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MaLEBRANCHE  (Nicolas),  introduit  trois  personnages,  et 
né  à  Paris  le  6  août  i638,  de  où  il  traite  d'une  manière  aisée 
Nicolas  Malebranclie ,  secrétaire  et  sensible  les  vérités  sublimes 
du  roi ,  et  de  Catherine  de  Lau-  de  la  religion.  Il  s'engagea  en- 
son  ,  entra  dans  la  congrégation  suite  dans  les  questions  sur  la 
de  l'Oratoire  à  Paris  en  1660.  Il  grâce ,  et  proposa  dans  son  livre 
s'appliqua  d'abord  à  1  étude  des  De  la  nature  et  de  la  grâce,  un 
langues  et  de  l'histoire.  Mais  nouveau  système  fort  mal  con- 
étant  tombé  sur  le  Traité  de  testé,  par  lequel  il  prétendait 
l'homme  de  Descartes,  il  se  tour-  accorder  les  différends  des  théo- 
na  vers  la  philosophie,  et  don-  logiens  sur  ce  sujet.  Le  fond  de 
na  en  iG-3  le  premier  volume  son  système  était  que  l'àmehu- 
de  l'ouvrage  intitulé:  La  re-  maine  de  Jésus  -  Christ  est  la 
clicrclie  de  la  vérité.  Le  second  cause  occasionelle  de  la  distri- 
volumc  parut  l'année  suivante,  bution  de  la  grâce,  par  le  choix 
avec  des  échùrcissemens  qui  font  qu'elle  fait  de  certaines  person- 
le  troisième.  Il  en  donna  une  nés,  pour  demandera  Dieu  qu'il 
ijouvelle  édition  augmentée,  en  la  leur  envoie;  et  que  comme 
4  volumes.  Cet  ouvrage  immor-  cette  âme ,  quoique  parfaite ,  est 
tel  fit  connaître  la  foice du  génie  finie,  l'ordre  de  la  grâce  doit 
du  P.  Malebranche,  et  lui  ac-  avoir  ses  défectuosités,  aussi 
quit  la  réputation  d'un  des  plus  bien  que  celui  de  la  nature, 
grautls  philosophes  de  son  siè-  M.  Arnaud  attaqua  vivement  ce 
c\c..  Kn  iC)\'^  ,  il  donna  ,  à  la  sol-  système,  aussi  bien  que  celui  du 
licitation  de  M.  le  duc  de  Che-  même  auteur  ,  sur  les  idées  par 
vreuse ,  ses  Conversations  dire-  lesquelles  nous  connaissons  la 
tiennes  :  c'est  un  dialogue  où  il  vérité   que   le    P.   Malebranche 
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prétend  que  l'on  voit  eu  Dieu. 
Le  pliilosophe  composa,  pour  se 
défendre,  U!ie  réponse  au  traité 
de  M.  Arnaud,  des  vraies  et  des 
fausses  idées;  trois  lettres  tou- 
chant la  défense  de  M.  Arnaud, 
contre  la  réponse  au  livre  des 
vraies  et  fausses  idées;  réponse 
à  la  dissertation  de  M.  Arnaud, 
sur  les   miracles  de   l'ancienne 
loi  ;  lettres  du  P.  Malebranclie  , 
dans  lesquelles  il  répond  aux  ré- 
flexions pliilosopbiques  et  théo- 
logiques  de  M.    Arnaud,    tou- 
chant   le    traité   de   la    nature 
et  de  la  giàce,  en  2  volumes  ; 
quatre   lettres  pour  répondre  ù 
celles  de  M.  Arnaud  ;  réponse  à 
une  troisième  lettre  posthume 
de    M.   Arnaud  ,    touchant     les 
idées  et    les  plaisirs,  dans   la- 
quelle il  donne  un  remède  con- 
tre la  prévention.  On  a  encore 
du  P.  Malehranche  un  traité  de 
morale  ,  avec  un   traité  de  l'a- 
mour  de  Dieu;   des  entretiens 
sur  la   mélapliysiquc  et  sur  la 
reli^rion  ,  et  jdnsieurs  entretiens 
sur    la    mort;    des  méditations 
chrétiennes  et   métaphysiques; 
des  métJi talions  pour  se  dispo- 
ser à  l'humilité   et   à  la   péni- 
tence, avec  quelques  considéra- 
tions de  piété  pour  tous  les  jours 
do  la  semaine;  entretien  entre  un 
chrétien  et  un  philosophe  chi- 
nois, sur  la  nature  de  Dieu;  avis 
toucliant  l'entretien  d'un  philo- 
sophe clnétien  avec  un  chinois; 
réflexions  sur  la  prémotion  phy- 
sique .-  cet   ouvrage    imprimé  à 
Paris  en  1715,  est  contre  le  li- 
vre de  l'Action  de  Dieu  sur  les 
créatures;  traité  del'àme,  etc. 
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Le  père  Malcbranche  fut  reçu 
académicien  honoraire  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  169g,  et 
mourut  le  t3  octobre  i^iS.  On 
peut  dire  de  lui  qu'il  avait  assez 
peu  lu,  et  que  cependant  il  avait 
beaucoup  appris.  Il  était  autant 
recommandable  par  sa  piété  , 
par  sa  probité,  par  sa  simplicité, 
que  par  la  solidité  de  son  juge- 
ment, et  par  la  profondeur  de 
ses  connaissances.  La  simplicité 
surtout,  dont  le  contraste  relève 
tout  ce  que  les  grands  hommes 
ont  de  rare,  était  parfaite  en 
lui  ;  ses  délassemens  étaient  des 
dirertissemens  d'enfant  ;  et  l'on 
rapporte  que  deux  Anglais,  ve- 
nus de  Londres  tout  exprès  pour 
le  voir,  l'ayant  trouvé  jouant 
aux  épingles  avec  quelques  en- 
fans,  raccueillirent  en  disant: 
Nous  trouvions  Malebranclie 
merveilleux  dans  ses  ouvrages; 
mais  il  nous  paraît  encore  plus 
admirable  maintenant.  {T^ojez 
réloge  du  père  Malebrancbe  , 
tiré  d'une  lettre  de  M de  Pa- 
ris, le  premier  novembre  1716, 
et  rapporté  dans  le  Journal  des 
Savans,  1715,  p.  65i  et  suiv. 
Vojez  aussi  un  autre  éloge  his- 
torique du  même  auteur,  lu  à 
l'académie  des  sciences,  par 
M.  Fonteneîle  en  1715.  M.  Du- 
ponl-Bertris,  dans  ses  élogesdes 
philosophes  célèbres,  a  compris 
le  P.  Malebranclie.  ) 

MALÉDICTION,  imprécation 
qu'on  fait  contre  quelqu'un  ,  en 
souhaitant  qu'il  lui  arrive  du 
mal,  maledictio  ^  cxecralio  y  im- 
precalio.  (Gen.  3,  i4,  9^  25. 
Deuter.  28.  Josué  G,  26.  )Dieu 
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prononça  dès  le  commencement  lorsque  les  malédiclions,  quoi- 
sa  malédiction  contre  le  serpent  que  verba'es  seulement,  et  sans 
qui  séduisit  Eve,  et  contre  la  intention  qu'ellesariivent,  tom- 
terre.  Noé  maudit  Canaan  son  bent  sur  des  personnes  qui  mé- 
petit-fils.  Moïse  ordonna  aux  ritent  une  vénération  particu- 
Jsraélites  de  prononcer  des  ma-  lière,  comme  les  supérieurs,  ou 
lédictions  contre  les  violateurs  qu'elles  se  font  avec  scandale, 
de  la  loi.  Josué  maudit  celui  qui  telles  que  celjcs  des  pères  et 
rebâtira  Jéricho.  La  malédiction  mères  qui  les  apprennent  à  leurs 
n'est  donc  pas  nécessairement  un  enfans  par  leurs  mauvais  e\em- 
péclié  en  elle-même  ,  et  elle  ne  pies  ,  ou  qu'elles  sont  accompa- 
Ic  devient  qu'à  raison  de  l'objet,  ^nées  d'emportemens  considé- 
de  la  fin  ,  ou  des  autres circons-  râbles.  Hors  ces  circonstances, 
tances  qui  l'accompagnent.  Pro-  et  d'autres  sendjlables,  la  malé- 
noncer des  malédictions  contre  diction  n'est  qu'un  péché  vé- 
Dieu,  ou  coiilre  des  créatures  niel,  souvent  même  elle  est  tout- 
([uelles  qu'elles  soient,  en  tanjt  à-fait  innocente.  C'cNlainsiqu'on 
qu'elles  sont  l'ouvrage  de  Dieu,  peut  souliaiter  innocemment 
c'est  un  péché  mortel  et  un  blas-  qu'un  scélérat  soit  mis  à  mort 
]dième.  En  prononcer  de  consi-  ou  jjuni  d'une  autre  manière  , 
dérables  contre  soi-mêm.e  ou  pour  qu'ilse  convertisse, ou  qu'il 
contre  le  prochain,  avec  inlen-  cessé  de  nuire  aux  autres.  Potest 
tion  que  le  mal  notable  qu'on  aîiqiiis  salva  charitate  optare 
se  souhaite  à  soi-même,  ou  aux  jnalimi  temporale  aliciii ^  et gaii- 
autres,  arrive,  est  aussi  un  pé-  dere  si contiuç^it^non  in  quantum 
elle  mortel.  Mais  si  le  îual  que  est  walum  illius ,  sed  in  quantum 
l'un  souhaite  n'est  pas  considé-  est  impedimentum  maloruni  al- 
rable,  ou  que  l'étant,  on  n'ait  terius  quem  plus  tenelur  dili- 
pas  intention  qu'il  arrive,  ou  gère,  7)el  co?nmunitatis ,  Del  ec 
qu'on  ne  profère  la  malédiction  clcsiœ.  ..  i)el  secundum  :  quod 
que  par  manière  de  divertisse-  per  maluni pœnœ  impedicur fre- 
ment,  ou  par  précipitation,  et  queuter  malwn  cuîpœ  ejus.  S. 
«^ans  ime  sufiisantc  délibération,  Thomas,  in-o^disi.  3o,  art.  i, 
h'  péché  n'est  que  véniel,  lien  ad  f\.  (Pontas,  au  mot  Malt  dic- 
est  de  même  lorsqu'on  maudit  tio.v.  Tourneli  ,  Moral,  t.  5  , 
des     créatures    irraisonnables,  p.  ()5i.) 

Siins  que  ces  malédictions  puis-  MALÉFICE,  maleficium,  fas- 

sent   préjudicier    au    prochain,  r://H//77,//^/.vc//m//o.  Le  maléliceest 

mais   si    elles    lui    portent    un  une  superstition  par  la([uclle  on 

préjuflice  consiLlérable,  comme  procure  du  mal  au  prochaindans 

lorsqu'on    souhaite    réellement  sa  personne  ou  dans  ses  biens, 

la  nmrt  de  son  clieval,  l'incendie  en  cmplovatit  le  secours  du  dé- 

de  sa  maison  ,  elles  deviennent  mon.  Il  y  a  Aqvw  sortes  de  ma- 

inorteUes.   Il  en   est  de  mèine  léficc  :  l'un   est   pour    inspirer 

I 


8  MAL  MAL 
l'amour  profane,  l'autre,  pour  avec  le  démon.  Tourneli  ,  Mo- 
nuire  au  prochain  en  lui  pro-  raL  tom  2  ,  p.  335  (  Voyez 
curant  la  mort,  ou  la  maladie  Sorciers,  Magie,  Empêchement 
ou  d'autres  accidens  fâcheux,  d'impuissance.) 
L'un  et  l'autre  de  ces  male'fices  MALEGOUYERNE  ou  MAL- 
est  un  péché  mortel  de  sa  na-  GOUVERNE ,  nom  qu'on  don- 
ture,  puisqu'il  est  contre  la  naità  l'avant-courdes  monastè- 
justice  et  contre  la  religion,  à  res  de  chartreux,  parce  qu'on  y 
cause  du  pacte  avec  le  démon,  mangeait  de  la  chair,  et  que  les 
D'où  vient  qu'on  ne  peut  ja-  femmes  pouvaient  y  entrer  pour 
mais  absoudre  ceux  qui  s'en  aller  prier  Dieu  dans  une  cha- 
servent ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  pelle  différente  de  celle  où  les 
rompu  tout  commerce  avec  le  chartreux  chantaient  l'office, 
démon,  et  brûlé  les  titres  et  MALELA  (  Jean  )  d'Antioche, 
les  instrume-ns  de  leur  art  cri-  a  écrit  dans  le  septième  siècle 
minel.  Il  est  permis ,  pour  dis-  une  chronique  en  dix -huit  li- 
siper  un  maléfice ,  d'employer  vres  ,  depuis  le  commencement 
les  remèdes  naturels,  comme  du  monde  jusqu'à  la  mort  de 
des  simples  ,  et  les  choses  sem-  l'empereur  Justinien,  qui  a  été 
blables;  et  les  remèdes  surna-  donnée  au  public  par  M.  Hodi, 
turels,  tels  que  la  confession,  et  imprimée  à  Oxford  l'an  1691 . 
la  communion ,  l'eau  bénite  ,  Certe  chronique  est  pleine  de 
les  reliques  ,  les  signes  de  fables ,  de  contes  ,  d'erreurs 
croix  ,  etc.  ;  mais  il  n'est  pas  chronologiques  ,  et  de  faussetés 
permis  de  demander  à  un  ma-  historiques.  (Dupin,  biblioth. 
gicien  la  destruction  d'un  ma-  des  Aut.  eccl.  des  septième  et 
léfice ,  puisque  ce  serait  coopé-  huitième  siècles.  ) 
rer  à  une  action  intrinsèque-  MALEPEYRE  DE  VENDAN- 
ment  mauvaise;  savoir,  l'in-  GES  (  Gabriel ),  né  à  Toulouse 
vocation  expresse  ou  tacite  du  d'une  famille  noble  etancienne, 
démon  pour  détruire  le  malé-  prit  le  parti  de  la  robe ,  et  se 
fice.  On  peut  seulement  lui  de-  rendit  habile  dans  la  science  du 
mander  de  détruire  le  maléfice  droit  et  dans  la  philosophie, 
par  un  moyen  licite.  On  peut  11  s'appliqua  même  avec  succès 
aussi  brûler  les  signes  du  ma-  à  la  Théologie  ,  aux  mathéma- 
léfice,  tels  que  les  ligatures,  tiques,  à  l'éloquence,  à  la  poê- 
les images  ,  les  cheveux  ,  etc.  ,  sie  ,  et  à  la  médecine.  Son  in- 
on  le  doit  même  ,  puisque  cela  tégrité  Tavait  rendu  l'arbitre 
est  nécessaire  pour  rompre  de  presque  tous  les  différends 
toute  société  avec  le  démon  ,  de  sa  province.  Loin  de  rece- 
et  pour  l'empêcher  de  nuire,  voir  aucun  présent ,  il  refusait 
et  que  d'ailleurs  cette  destruc-  ce  qu'il  aurait  pu  prendre  légiti- 
tion  des  signes  du  maléfice  niement.  Souvent  ila  payé  pour 
n'emporte     aucun      commerce  les     pauvres,    quoiqu'il    n'eût 
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point  influé   dans   la  perle  de 
leur  procès.  Il  était   de  l'Aca- 
démie des  jeux  floraux  de  Tou- 
louse, qu'il  avait  le  plus   con- 
tribué à  établir,  etdont  il  avait 
toujours  été  regardé  comme  le 
chef.   Le  zèle   particulier   qu'il 
avait  pour  le  culte  de  la  sainte 
Vierge,  le  porta  à  lui  faire  bâtir 
une    magnifique    chapelle    qui 
est  un  des  plus  beaux  monu- 
mens   de   piété  qu'il  y  ait  dans 
le  royaume.  C'est  par  le  même 
motif  qu'il  fonda  un  cinquième 
prix  à   l'Académie  dos  jeux  flo- 
raux,  pour  celui  qui  ferait  cha- 
que  année  le  plus  beau  sonnet 
à  la  louange  de  la  mère  de  Jé- 
sus-Christ. Il   mourut  à    Tou- 
louse,  doyen   du    présidial   de 
cette  ville,  âgé  de  78 ans  ,  le  1 5 
mai  1702,  et  laissa  plusieursou- 
vrages  ,  tant  manuscrits  qu'im- 
primés.  A  oici  ceux  qui  ont  été 
imprimés:  1°.  Traité  de  la  nature 
des  comètes;  à  Toulouse  i665, 
in-i2.  2".  Description  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Danie  du  Mont- 
Carmel;  à  Toulouse  1692,  in-8". 
3".  Cinquante  sonnets  sur  la  pas- 
sion de  Notre-Seigneur;  à  Tou- 
louse, 1694  ,  in-4".  4"-  I^c  pscau- 
tier  de  INotre-Damc ,  ou  la  vie 
de  la  très-sainte  Mère  de  Dieu , 
en    cent  cinquante   sonnets;    à 
Toulouse  1701  ,  in-12.  (Mémoi- 
res de  Trévoux ,  mois  de  février 
1703.  On  trouve  aussi  un  grand 
éloge  de  M.  Malepeyre  ddus   le 
Mercure  du  moisd'octolMeiG8().) 
MALKSPINA  ou  MALESPliSl, 
(Sallas    ou    Sabas)     doyen    de 
Malte,    et   secrétaire   du     pape 
Jean  xxi  ,  au  treizième  siècle  , 
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est  auteur  d'une  histoire  de  Si- 
cile en  douze  livres,  depuis  i25o 
jusqu'en  1276.  M.  Baluze  est  le 
premier  qui  ait  tiré  cet  auteur 
de  l'obscurité  des  bibliothè- 
ques :  M.  Muratori  l'a  fait  réim- 
primer dans  le  huitième  tome 
Rerwn  Italie  arum.  (  Journal  des 
Savans,  1714  et  1733.) 

MALETERRE  (Gaufred),  moi- 
ne bénédictin  au  onzième  siè- 
cle ,  est  auteur  d'une  histoire 
de  Sicile,  qui  commence  à  la 
première  année  que  les  Nor- 
mands arrivèrent  dans  la  Fouil- 
le, et  finit  en  1099.  Cette  his- 
toire a  été  imprimée  plusieurs 
fois  ,  et  se  trouve  dans  le  cin- 
quième volume  du  Rerwn  ila- 
licariim.  (Journal  des  Savans 
1732,   p.  619.  ) 

MALEVILLE  ,  ancien  curé  de 
Domme, diocèse  de  Sarlat.  Nous 
avons  de  lui  ,  les  lettres  sur  l'ad- 
ministration du  sacrement  de 
Pénitence,  1740  ?  ^  volumes 
in-12.  Devoirs  des  chrétiens  ; 
1750,  2  voL  in-12.  Prières  et 
bons  propos  pour  les  prêtres, 
et  particulièrement  pour  les 
pasteurs,  1752.  in- 16.  La  reli- 
gion natuicUejPla  révélée,  éta- 
blies sur  les  principes  de  la  vraie 
philosophie  ,  et  sur  la  divinité 
des  Écritures ,  1756,  4  ^'ol. 
in-12. 

MALG  AIREZ  (  Jean  )  de  l'Or- 
dre deC'îleaux,  a  fleuri  vers  l'an 
1670.  On  a  de  lui:  Morale  cliré- 
tienne,  fondée  sur  l'amour  de 
Dieu  ,  tirée  des  œuvres  de  saint 
Augustin  ;  à  Rome  en  i()72. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  eccl.  du 
di\'-ieptiènie  siècle  ,  col.  2570.  ) 
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MALICE  ,  ^inlio'œ.  Ce  terme  les  deux  béguinages,  une  com- 

se  prend  dans  l'I^criture  ,  non-  manderie  de  chevaliers  teuloni- 

seulenîcnt  pour  la  mauvaise  dis-  ques,  et  divers  hôpitaux. 

position  de  l'esprit  et  du  cœur,         La  ville  de  Matines  a  été  d'a- 

que    nous    nommons    malice,  bord  du  diocèse  de  Liège  :  son 

mais  aussi  pour  les  peines  et  le  église    seulement    collégiale  et 

châtiment  :  ruelior  est  pniiper  paroissiale   dépendait    de  celui 

sonus    qvàm    dives  Jlagellatus  de  Cambrai  ,  lorsqu'en  i559elle 

777ûlitia.  Eccli.3o,  i4.  Péché  de  fut  érigée  en  métropole.   L'ar- 

malice.    l-^rrez  Vt.ciit.  chcwèqne  se  qvLdA'i^e  Primat  des 

MALTjNES  ,  Mechîiniœ ,  ville  Paj.s-^«7.ç.  Son  diocèse  contient 

du  Brabant  ,  est  située  sur  la  plusieurs  villes   considérables, 

Dyle,  ou  Tyle  qui  la  coupe  en  et  455   paroisses   ou   vill;»ges  , 

deux  parties  inégales,  à  six  lieues  partagés  en  onze  doyennés  :  on 

au  nord  de  iiruxclles,  et  à  cinq  y  comptait  autrefois  vingt- six 

au  midi  d'Anvers.  Les  Flamands  abbayes  de  Tun   ou  de  l'autre 

l'appellent     Machalon  ,    et    la  sexe  ,    quatorze   collégiales,   et 

beauté  de  ses    bâlimens  lui    a  17-1    couvens  d'iiommes  ou  de 

fait  donné  le  surnom  de  Belle,  filles.  (  GalL  christ,   iiov.   edit. 

Elle  n'est  connue  (|ue  depuis  le  tom.  5  ,  col.  5  et  se.j.  ) 

huitième  siècle;  elle  fit  détruite  >    7      .  7     7,^   t- 

«o,.l«r-v^^.         1  •'  Arclieveques  de  Matines. 

par  lesrsormands  au  neuvième  ,  " 

et  ceinte  de  murailles  au  dixiè-         1.  Antoine  PerrenotdeGran- 
me.  Saint   Rumold,  Hibernais  velle  ,  évêque  d'Arras,  dès  l'âge 
ou  Ecossais  de  naissance,  ayant  de   vingt-deux  ans  fut  nommé 
jrèché  la  foi  dans  le  pays  avec  premier     archevêque    de    cette 
saint  Wilibrod,  fonda  au  hui-  métropole,  à   l'érection  de   la- 
tième  siècle   à  Malincs  un  mo-  quelle  il  avait  beaucoup  contri- 
nastère  qui  devint  ensuite  une  bué.  Il  y  fut  reçu  avec  beaucoup 
collégiale,  sous  le    nom   de  ce  de     solennité   le   21     décembre 
saint.   C'est  aujourd'hui  la  ca-  iSGi  ,  et  y  fit  de  très-bons  ré- 
thédrale    qui   ^   un   vaste    et  glemens.  Comme  il  était   sou- 
beau  bâtiment.  Le  chapitre  est  vent  absent ,  il  établi^  Maxi mi- 
composé  d'un  prévôt,  et  de  cinq  lien  Morillon  pour  son  vicaire 
autres  dignités,  de  dix-sept  ca-  général.    Ayant   été    fait    cardi- 
nonicats,  dont  cinq  sont  affec-  nal    par    Pie    iv  le    26     février 
tes  aux  gradués  ,  et  de  soixante  i567.  ,  il  contribua  dans  la  suite 
autres    ])érjénci'rs.    On   comjjlc  à    l'élection   de  Pie   v.   Pendant 
sept    églises    ]».aroissiales  ,   soit  son  absence   on  tint  à  Malines 
dans  la  ville  ,  soit  dans  les  Tau-  un  concile   l'an    iS-o,   au(iuel 
bourgs,    un    collège    des     PP.  Martin  Rithou,évêqiie  d'Ypres, 
oe  l'Oratoire,   et   un  noviciat,  présida  en  sa  place,  il  abdiqua 
sept   communautés    religieuses  environ    l'an    i582,    en   consé- 
d'hommes,  douze  de  filles,  sans  quence  de  ses  longues  absences, 
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ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût 
élu  à  raichevèché  de  Besançon 
le  24  j^i"  ^5^4-  11  "^  gouverna 
non  plus  ce  dernier  siège  ([ue 
pardes  glands-vicaires;  et  étant 
tombé  malade  au  commence- 
ment de  l'année  i586,  il  mou- 
rut le  11  se[)tembre  suivant, 
après  avoir  rempli  avec  beau- 
coup d'honneurles  plus  grandes 
places.  Son  corps  fut  transporté 
de  Aladrid  à  Bosançou. 

2.  Jean  Hauciiin,  que  les  hé- 
rétiques qu'il  avait  solidement 
réfutés  ,  tinrent  en  prison  pen- 
dant trois  mois  ,   fut  mis  en  la 
place   d'Antoine,  après  l'abdi- 
cation de  celui-ci,  le  24  janvier 
1582  .  et   sacré  par  JVIaximilien 
Morillon  ,  alors  évèque  de  Tour- 
nai ,  le  3o   octobre    i583.   Ses 
mœurs  douces  et  affables  le  ren- 
dirent   l lès-agréable    aux   plus 
grands,  ainsi   c[u'au  plus  petit 
peuple.    11   souffrit,    de    même 
que    son   clergé,    beaucoup  <le 
traverses  de  la  part  des  ennemis 
de  la  catholicité,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  trouva  en  situation  de  rentrer 
dans  son  diocèse  en  i585.  EnHn 
api'ès   avoir  rempli  tous  les  de- 
voirs d'un  bon  pasteur  ,  il  alla 
recevoir  la  récompense   de  ses 
travaux  le  5  janvier  i58g. 

3.  (;uillaume  Alain  ,  créé 
cardinal  ].ar  Sixte  v  en  iSS;, 
en  considération  de  son  rare 
mérite  et  de  son  zèle  ardent 
pour  la  religion ,  fut  désigné 
arclicvê'jue  dcMalinescn  1689; 
mais  retenu  à  Home  pour  les 
affaires  de  l'Eglise,  ce  diocèse 
fut  privé  de  la  présence  de 
son  pastcnr  jusqu'à   la   mort  de 
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celui-ci,    -arrivée  le  16  octobre 

4.  Levin  ïorcanes  ,  déjà  évè- 
que d'Anvers  depuis  long-temps, 
fut  nommé  à  cet  archevêché  par 
le  roi  catholique,  aussitôt  après 
la  moit  d'Alain,  mais  il  mourut 
lui-niên)e avant  d'avoir  été  con- 
firmé par  le  pape. 

5.  Mathiis  Vanden-Hove, 
après  avoir  gouverné  cette  église 
en  qualité  de  grand-vicaire  de- 
puisla  mort  de  Jean, son  second 
archevêque,  et  cela  avec  tant  de 
prudence,  qu'il  ne  semblait  pas 
que  ce  diocèse  fût  privé  de  pas- 
teur ,  fut  lui-!nême  sacré  ar- 
chevè(|ue  ,  malgré  toutes  les  ré- 
pugnances de  son  humilité,  le 
18  février  1596.  Dès  ce  moment 
il  no'nnt  rien  de  ce  qui  pou- 
vait contribuer  au  bien  solide 
de  son  troupeau  ,  surtout  pour 
le  renouvellement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  régulière. 
Il  bâtit,  de  ses  propres  deniers, 
un  séminaire  en  1600,  le  soutint 
long-temps  par  ses  libéralités  , 
et  lui  légua  à  sa  mort  la  moitié 
de  ses   biens  ,  donnant  le  reste 

four  la  décence  de  l'oirice  divin 
sa  cathédrale.  11  assembla  en 
1G07  le  troisième  concile  de  sa 
province  ,  et  en  publia  les  dé- 
crets en  1609  dans  son'  synode 
particulier  ,  après  les  avoir  fait 
conGrmer  par  le  pape.  11  mou- 
rut dans  le  cours  de  sa  visite  le 
3o  mai  1620. 

6.  Jacques  Poonen  ,  transféré 
de  l'église  de  (iandà  celle-ci  en 
1620,  en  prit  solennellement 
possession  la  veille  de  Nocl  iG:>i . 
11  excella  dans   les  vertus  d'un 
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bon  pasteur,   et   surtout   dans  si  douloureuse  les  plus  grands 
la  charité  envers  les  pauvres.  Il  exemples  d'une  patience   vrai- 
prescrivit  pour  l'administration  ment  chrétienne. 
des  sacremens  des  règles  si  uti-         8,   Jean   ii ,  fils  de   Jean  de 
les ,   que  les  prélats  même  des  Wachtendonek ,    préfet    de   la 
autres  provinces  les  firent  ob-  ville ,  et  de  Catherine  d'Ander- 
server  dans   leurs   diocèses.    Il  Hoove,  tous  deux  de  familles  il- 
procura  dans  sa  province  l'éta-  lustres  par  leur  noblesse  ,  après 
blissementde  plusieurs  maisons  avoir    gouverné   le   diocèse    de 
de  VOratoire  pour  l'éducation  Namur  pendant  douze  ans,  de 
des  jeunes  clercs.   Il   assembla  la  manière  la  plus  digne  de  cette 
encore  en  i645  les  évêques  de  éminente    place,   et    en    avoir 
sa  province,  et  fit  des  règlemens  écarté  de  tout  son  pouvoir  les 
très-utiles.  Ce  fut  sous  ses  aus-  opinions  relâchées,  fut  tranféré 
pices  que  la  réforme  s'établit  en  à  cette  église  en  1667,  et  con- 
son  abbaye  d'Afïliglième.  Il  mou-  firme  par  Clément  ix  en  1668  : 
rut  le  3o  juin  i655,  après  avoir  mais  comme  il  se  préparait  à  s'y 
léguéson  excellente  bibliothèque  rendre ,  et  que  tout  se  disposait 
à  ses  successeurs,  et  aux  pauvres  à   l'y    recevoir    d'une    manière 
tout  ce  qu'il  possédait  d'aiileurs,  proportionnée  à  son  mérite  et  à 
excepté  son  patrimoine.  sa  dignité,  il  mourut  à  Bruxelles 
7.   André  Crucsen ,  transféré  le  25  juin  de  cette  même  année, 
du  siège  de  Ruremondc  à  celui-  H  est  inimmé  dans  la  cathédrale 
ci  en  i656,  en  prit  possession  le  de  cette  ville. 
26  juin  1657,  avec  un  applau-         9.  Alphonse  de  Berghes,  de 
dissement  général.  Il  visita  ses  l'illustre    famille   des   ducs   de 
paroisses  en  personne,  tant  que  Brabant,  avait  été  nommé  évê-  , 
sa  santé  le  lui  permit ,  et  gou-  que  de  Tournay  par  le  roi  de 
verna  ce  diocèse  avec  une  rare  France;    mais   préférant  d'être 
prudence  et  un  zèle  ardent  pour  fidèle  à  son  prince  naturel ,  à  la 
la  défense  de  l'Eglise.  Il  se  refu-  dignité    épiscopale,    il    mérita 
sait  tout  ce  qui  n'était  pas  absW  par  ce  moyen  d'être   élevé  sur 
lument  nécessaire,  pour  subvenir  ce  siège  par  la  nomination  du 
aux  besoins  publics.  Il  n'oublia  roi  d'Espagne  en  1669;  et  après 
rien  pour  procurer  à  la  sainte  Eu-  avoir  reçu  la  confirmation   du 
charistie  le  respect  convenable,  pape,  il  fut  sacré  à  Bruxelles  le 
Enfin  après  avoir  fait  des  embel-  25  janvier  1671.  Dès  qu'il  fut 
lissemens  magnifiques  dans  son  en  possession  de  sa  dignité,  jus- 
église  et  dans  iilusieurs  autres,  qu'à  sa  mort  arrivée  le  7  juin 
donné  en  un  mot  mille  preuves  1689,  ^^  n'oublia  rien  pour  ex- 
de  la  perfection  des  vertus  dont  primer  en  sa  personne  la  plus 
il  était  doué,   il  mourut  de  la  fidèle    copie    du    grand    apôtre 
pierre  le  8  novembre  1666.  Il  fit  qu'il  s'était  proposé  pour  mo- 
éclaler  pendant   cette    maladie  dèle. 
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10.  ïlumbert  Guillaume,  fils 
d'Acliilles,  comte  de  Precipians 
de  Soye ,   transféré  du  siège  de 
Bruges  à  celui-ci  en  1690,  gou- 
verna cette  église  pendant  vingt- 
deux  ans,  avec  une  sollicitude  si 
digne  d'un  bon  pasteur,  que  rien 
ne    fut  capable   de   l'engager  à 
s'absenter    pendant   huit  jours 
de  son  troupeau.  Il  présida  à  la 
congrégation  de  prélats,   tenue 
à  Bruxelles  en  1697,  et  fit  réim- 
primer  le    catéchisme    prescrit 
par  le  synode   de   Malines,   en 
1607.  Il  mourut  dans  une  heu- 
reuse vieillesse  le  9  juin   171 1. 
11.  Thomas-Philippe  ïlennin 
de  Boussut  ou  Bossut  de  Chi- 
mai ,  second  fils  de  Philippe- An- 
toine de  Hennin  d'Alsace,  comte 
de  Bossut,   prince  de  Chiniai, 
naquit  à  Bruxelles  le  22  novem- 
bre 1680,  et  fut  connu  dans  sa 
jeunesse  sous  le  nom  de  comte 
de  Heaumont.  Il  fut  nommé  à 
l'âge  de  dix-sept  ans  par  le  roi 
d'Espagne  Charles  11  à  la  prévôté 
de  l'église  cathédrale  de  Gand; 
et  après  avoir   fait  sa  philoso- 
phie à  Cologne  dans  le  collège 
[les   trois  Couronnes ,    il  alla  à 
Piome,  y   étudia   en  Théologie 
ians  le  collège  germanique  de 
5aint-ApoUinaire,  et  fut  le  pre- 
mier  qui  y  soutint   des   thèses 
3olémiques   en    jirésence   d'une 
nombreuse   assemblée   de  pré- 
lats et  de  docteurs.  Après  qua- 
:rc  ans  d'étude,  il  prit  hî  bon- 
let  de  docteur  dans  l'université 
jrégoriennc,  et  reçut  ensuite  la 
irèlrise.  Ktant  de  retour  en  son 
lays,  l'évècpie  de  Gand  le  iiom- 
na  en  1 702 ,  exojiiinateur  syno- 
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dal,  et  le  fit  son  vicaire-général 
en  son    absence.   Depuis  il  fut 
désigné    en    17 13   par    le    pape 
Clément  xi  dont  il  était  ])rélat- 
domestique ,  pour  être  évcque 
d'Ypres  ;  mais  le  3  mars  1714» 
il  fut  nommé  par  l'empereur  à 
l'archevêché   de  Malines.  L'ex- 
pédition   de    ses    bulles    ayant 
traîné  en   longueur  à  cause   de 
quelques  difficultés  qui  survin- 
rent, il  se  rendit  à  Vienne  en 
Autriche  où    il  fut  sacré  le  19 
janvier  1716.  Il  fit  prendre  pos- 
session  de  son   archevêché  par 
l'évêque    nommé    de     Bruges , 
chargé    de    sa    procuration ,    le 
10  février;  et  s'étant   rendu  à 
Malines,  il  y  fit  son  entrée  pu- 
blique avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées ,   le    i5   mars   de  la 
même  année   1716,  et  reçut  le 
pallium  par  les  mains  de  l'évê- 
que de  Namur  le  22  suivant.  Il 
fut  créé  cardinal  de   la    sainte 
Kglise  romaine  le  29  novembre 
17 19,  par   le   pape  Clément  xi 
après  la  mort  duquel  il  se  ren- 
dit à  Rome,  et  assista  au  con- 
clave dans  lequel  Innocent  xui 
fut  élu.  Ce  nouveau  pontife  lui 
assigna  le  titre  presbytéral   de 
Saint-Césaire.  Il  fut  aussi  déclaré 
membre  des   congrégations  du 
concile,    de   Proixigandii  fuie, 
des  rits  et  de  V index  ;  et  s'étant 
rendu  à  Vienne,   il    prêta   ser- 
ment entre  les  mains  de  l'em- 
])erour  en  qualité  do  conseiller 
intime  actuel  en  son  conseil  d'é- 
tat ,  le  i5  septembre  1722.  Il  est 
mort  doyen  de  l'Ordre  des  car- 
dinaux-pi êtres   en    17^9,  après 
avoir  gouverné  son  diocèse  avec 
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une  piété  exemplaiie et  soutenue  qui   i*e{vardent    les    sacremeiiSj 

jusqu'à  Li  fin  de  sa  lonj>,ue  vie.  pour  lesquels  il  y  a  neuf  articles  ; 

12.  Jean-Henri,  né  des  com-  les  ordinans,  pour  lesquels  il  y  a 

tes   de  Franckenberg  et  Scliel-  cinq  chapitres;  les  mariages,  qui 

lendorf,  d'une  maison  très-an-  renferment  sept  chapitres;  l'of- 

cienne  en  Allemagne,  était  cha-  fice  divin  qui  contient  dix-sept 

noine   de   l'église   de    Preslau  ,  chapitres;  les  fêtes,  qui  contien- 

lorsqu'il  fut  nommé  à  l'archevè-  ueiit  cinq  chapitres  ;  les  jeûnes , 

ché  de  Malines  en  lySg.  11  fut  quien  contiennent  deux;  lesima- 

sacré  à  Vienne  en  Autriche  au  ges,  qui  en  renferment  trois  ;  les 

mois  de  juillet  de  la  même  an-  indulgences,  la  superstition,  les 

née,  en  présence  de  leurs  majes-  évêques    et    leurs    offices  ,    les 

tés  impériales  et  de  toute  la  fa-  sceaux  ,  la  résidence,  les  doyens 

mille  royale  ,  par  le  cardinal  de  de  chrétienté,  les  curés,  les  reli- 

Migazzi  ,    avchevê(jue   de  cette  gieux  et  religieuses ,  eic.  {Laù. 

ville,  et  ci-flevantcoadjuteur  du  i5.  Hard.  vo.) 

cardinal  d'Alsace   de  Boussut ,  Le  deuxième  concile  fut  tenu 

archevêque  de  Malines.  M.  de  l'an  1607.  Mathias,  archevêque 

Franckenberg  prit  possession  de  de  Malines,  y  présida  à  la  tête 

son  siège  au  mois  de  septembre  de  six  évêques  ses  suifragans,  et 

1759.    Il  gouverna  son  diocèse  Tony  fit  plusieurs  sages  règle- 

avec  une  prudence  éclairée,  et  mens  sous  vingt-six  titres, 

une  douceur  qui  lui  était  pro-  Le  premier,   qui   regarde  la 

pre.  Son  affabilité,  sa  droiture  foi  et  les  moyens  de  la  conserver, 

et  son  désintéressement  le  firent  renferme  neuf  chapitres.  On  y 

universellement  admirer,  et  lui  ordonne  aux   maîtres  d'écoles, 

captivèrent  à  juste  titre  les  es-  aux  libraires  et  aiîx  imprisiicurs 

prits   et   les  cœurs  de   tous  ses  de  f  lire  une  profession  de  foi , 

diocésains.    (Mémoires  fournis  et  l'on   y  défend  de  lire  ou  de 

par  M.  le  vicomte  de  Haro  et  vendre  des  lives  hérétiques,  las- 

d'Enghien,résidant  à  Bruxelles.)  cifs,  ou  non  approuvés. 

Concile  de  Malines.  ^^  "^'^'"'^  ^'^'^  ^  ,^^;^  Î*^S^''^^ 

les  sacremens  en  général ,  ren- 

Le  premier  fut  tenu  le  ri  juin  ferme  six  chapitres.   On  y   or- 

de  l'an  1570.  Michel  Rythovius,  donne  d'administrer  les  sacre- 

eve(|ue     d'Ypres  ,    y    présida  ,  mens  avec  une    grande    pureté 

comme  le   plus  ancien    évê({ue  de  conscience,  selon  le  rituel  de 

de  la  province,  au  nom  et  place  l'église  cathédrale,  ou  à  son  dé- 

du  cardinal  de  Granvelle,  arche-  faut,  de  l'éqlise  métropolitaine, 

véque  de   Malines.   On    y  con-  et  d'en  expliquer  la  vertu  à  ceux 

damna  les  hérésies  ;   on  y  reçut  qui  les  reçoivent. 

les  décrets  du  concile  de  Trente  ;  Le  troisième  titre,  qui  regarde 

on  y  jiromit obéissance  au  pape,  le  sacrement  de  baptême,  ren- 

el  l'on  y  (it  j)lusieuis  règlemens  ferme  neuf  chapitres ,  dans  les- 
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quels  on  ordonne  aux  pasteurs  que  l'âge,  la  naissance  légitime 

de  fermer  à  clef  les  fonds  bap-  et  la  probité  attestées  par  leurs 

tismaux,  d'écrire  dans  un  régis-  supérieurs, 

tre  les  noms  des   baptisés  ,   et  Le   dixième  titre    traite   des 

ceux  de  leurs  pères  et   mères,  fiançailles   ot   du   mariage,   en 

parrains  et  marraines,  etc.  huit  cliapitres. 

Le  quatrième   titre  ,   qui  re-  L'onzième  titre,  qui  renferme 

garde  la  confirmation,  renferme  six    chapitres,    recommande   à 

deux  chapitres,  dans  lesquels  on  tous  les  prédicateurs  de  s'abste- 

recommande  aux  pasteurs  d*a-  nirdans  leurs  discours  de  tout  ce 

vertir  que  ce  sacrement  ne  se  qui  ne  se  rapporte  point  à  l'édi- 

réiière  pas ,  qu'il   faut   se   con-  flcation  de  leurs  auditeurs,   el 

fesser  avant  de  le  recevoir,  etc.  aux  curés,  de  faire  le  catéchis- 

Le  cinquième  titre  ,  qui  re-  me  tous  les  dimanches  et  toutes 

garde  le  sacrement  de  pénitence,  les  fêtes. 

renferme  huit  chapitres,  défend  Le    douzième  titre  renferme 

aux  réguliers  de  confesser  sans  vingt  clia|)itres  sur  l'oflice  divin 

approbation  ,  et  à  tout  confes-  et   les   cérémonies,  dont  il  re- 

seur,  sans  être  assis,  etc.  commande  l'uniformité. 

Le  sixième  titre,  touchant  les  Le    treizième    titre   règle  les 

indulgences,  renouvelle  les  dé-  fêtes  et  les  jeûnes,  en  six  chapi- 

crets  du  concile  de  Trente  à  ce  très, 

sujet.  Le    quatorzième    titre  ,    qui 

Le  septième   titre,   toucliant  contient  six  cliapitres  sur  les  re- 

l'Eucharislie  ,     renferme    huit  ques  et  les  images,  proscrit  tou* 

chapitres  ,  dans  lesquels  on  or-  tes  celles  qui  ne  sont  point  ap- 

donne  d'avoir  toujours  plusieurs  prouvées  par  l'ordinaire,  ou  qui 

hosties  consacrées  poui''  l'usage  sont  lascives,  obscènes,  indécen- 

des  malades  ,  d'en  porter  tou-  tes,  mondaines,  etc. 

jours  })lusieurs  lorsqu'on  va  les  Le  quinzième  titre  défend,  en 

a4.ninistrcr  ,   de  les  renouveler  quatre  chapitres,  les  supersti- 

toutes  les  semaines,  etc.  tions,  et  ordonne  que  j)ersonnc 

Le  huitième  titre,   touchant  ne  pourra  exorciser  sans  la  per- 

l'Extrême-Onction,  recomman-  mission    par   écrit    de    l'ordi- 

de,  en  deux  chapitres  ,  aux  pas-  naire.  * 

teurs  de  visiter  souvent  les  ma*  Le  seizième   titre    traite,  en 

lades,  et  de  les  avertir   que  ce  huit  cliapitres,  desévêques,  de 

sacrement  ne  fait  point  mourir,  leurs  devoirs  ,    et  de  la  vacance 

et  n'enqjêche  pas  qu'on  ne  fasse  du  siège  épiscopal. 

son  testament ,  après  qu'on   l'a  Ixi   dix -septième    traite,    en 

reçu.  seize  cliapitres,  des archiprètres, 

Le  neuvième  titre  règle  ,  en  des   curés  et  des   gardiens  des 

huit  chapitres,  les    conditions  églises. 

B^essaires  aux  ordinans ,  telles  Le   dix-huitième  traite  ,   en 
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neuf  chapitres  ,  de   la  vie  des  tion  dans  les  notices  et  dans  les 

clercs  et  de  leur  punition.  actes  des  conciles.  Les  évêques 

Le  dix-neuvième   traite  ,   en  suivans  y  ont  siégé  : 
six  chapitres,  des  bénéfices,  des  i .  Attale,  souscrivit  à  la  lettre 
offices  ecclésiastiques  ,  et  de  la  des  évêques  de  Pisidie  à  Tempe- 
résidence  des  bénéficiers.  reur  Léon,  au  sujet  du  meurtre 

Le  vingtième  traite  des  écoles,  de  saint  Proter  d'Alexandrie,  et 

en  six  chapitres.  On  y  ordonne  au  décret  de  Gennade  de  Cons- 

d'ériger  des  écoles  pour  Tins-  tantinople,  contre  les  simonia- 

truction  de  la  jeunesse  ,  de  les  ques. 

visiter  ,  d'obliger  les  pauvres  à  2.  Corne,  au  cinquième  con- 

s'y    trouver  ,  et  de  séparer  les  cile  général, 

garçons  des  filles.  3.   Sisinnius,  aux  canons  in 

Le   vingt-unième    parle    des  Trullo.    (  Or.    chr.y    t.     i  ,   p. 

séminaires,  en  quatre  chapitres,  io56.) 

et  le  vingt-deuxième,  du  louage  MALLE,  ville  épiscopale  de  la 

et  de  la  conservation  des  biens  première  Cilicie  sous  la  métro- 

d'Eglise,  en  treize  chapitres.  pôle  de  Tarse  ,  au  patriarchat 

Le  vingt-troisième   concerne  d'Antioche ,  -située    près  de  la 

la  réparation  des  églises.  mer  et  du  fleuve  Pyramus.  Stra- 

Le  vingt-quatrième,  qui  con-  bon,  Pline,  Ptolémée,  et  les  no- 

tient  neuf  chapitres,  regarde  les  tices  en  font  mention.  Voici  ses 

religieux  et  les  religieuses.   On  év\êques  : 

y  ordonne  de  ne  recevoir  dans  1 .  Bematius,  assista  au  concile 

les  monastères ,  que  le  nombre  d'Antioche  ,  sous  Melèce,  l'an 

de  personnes  qu'ils  sont  en  état  877. 

de  nourrir,  soit  par  leurs  rêve-  2.  Valentin,  au  concile  géné- 

nus,  soit  par  les  aumônes  accou-  rai  dÉ'phèse,  où  il  s'unit  avec 

tumées,  de  donner  un  confesseur  plusieurs  autres  évêques   pour 

extraordinaire    aux    religieuses  engager  Cyrille  d'Alexandrie  à 

trois  ou  quatre  fois  l'année,  de  ne  point  faire   l'ouverture    du 

lire  pendant  le  repas,  etc.  même  concile  avant  l'arrivée  de 

Le  vingt-cinquième  traite,  en  Jean  d'Antioche  ,   et    approuva 

cinq  chapitres  ,    de  la  juridic-  tout  ce  que  les  orientaux  firent 

tion  et  des  immunités  ecclésias-  en  faveur  de  Nestorius.  Mais  il 

t'H"^^-  se  déclara  ensuite  dans  le  con- 

Le  vingt-sixième    traite,    en  cile  de  Tarse,  pour  l'union  de 

cinq  chapitres,  du  synode  de  la  l'Église  orientale  avec  celle  d'A- 

province  et  de  celui  du  diocèse,  lexandrie. 

{Rcfr.  36.  Lab.  t5.  Hard.  10.  )  3.  Chrysippe,  assista  et  sous- 

MALLE,  ville  épiscopale  de  crivit    au    concile    de    Chalcé- 

la  province  de   Pisidie  sous  la  cédoine. 

métropole  d'Antioche,  au  dio-  4-  Attale,  souscrivit  au  dé- 

cèse  d'Asie.  Il  en  est  fait  men-  cret  synodal  de  Gennade,   pa- 
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triarchc  de  Coiistantinople,cou- 
tre  les  siinoniaques. 

5.  Côine,  au  cinquième  con- 
cile général.  Ces  deux  derniers 
évèques  sont  peut-étle  les  mê- 
mes que  ceux  qui  sont  rappor- 
tés ci-dessus  parmi  les  évèques 
de  Malte,  de  Pisidie,  n^^  i  et  2. 
(Or.  chr.,  t.  2,  p.  883.) 

MALLEMA^S  (Jean),  naquit 
à  Beaune  en  Bourgogne  le  22 
janvier  1649.  ^^  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  chanoine 
de  Sainte-Opportune  à  Paris , 
où  il  mourut  le  1 3  janvier  1740. 
On  a  de  lui  6  volumes  in-12  de 
l'Histoire  de  la  religion  depuis 
le  commencement  du  monde 
jusqu'à  l'empire  de  Jovien;  une 
Conduite  pour  entendre  chré- 
tiennement la  messe,  à  Paris  en 
i6ç.)6;  des  pensées  sur  le  sens 
littéral  des  dix-huit  premiers 
versets  de  l'évangile  de  saint 
Jean,  1718:  c'est  ce  qu'il  ap- 
pelle l'Histoire  de  l'éternité; 
quelques  Dissertations  ou  ré- 
flexions particulières  sur  divers 
endroits  de  l'Écriture-Sainte , 
qu'il  a  insérées  dans  les  Jour- 
naux de  Trévoux,  des  années 
170G,  1707,  1708  et  170g.  Cet 
auteur  est  singulier  dans  ses 
senfimens.  (  Le  père  le  Long, 
Bibliothèque  sacrée,  édition  in- 
folio. Journal  (les  Savans,  1701.) 

MALLET  (Antoine),  domi- 
nicain, né  à  Rennes  en  i5c)3  , 
prit  les  degrés  dans  la  faculté 
de  Théologie  de  Paris,  devint 
prieur  de  Saint- Jacques  ,  et  fut 
succtîssivoment  vicaire -f.éuéral 
de  la  coiigié{;ation  de  France  , 
et  provincial  de  cette  même 
16. 
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congiégation,  lorsqu'on  l'érigea 
en  province.  Il  suivit  à  Blois 
Gaston  de  France,  duc  d'Orléans, 
et  il  y  mourut  en  i663  ,  âgé 
d'environ  soixante-dix  ans.  Il 
avait  publié  en  i634  les  histoi- 
res des  saints  papes,  cardinaux, 
patriarches,  évèques,  etc.,  des 
docteurs  de  toutes  les  facultés 
de  l'université  de  Paris  ,  et  des 
religieux  illustres  du  couvent 
de  Saint- Jacques.  11  donna  en- 
core un  discours  sur  le  rosaire 
perpétuel,  ibid.,  i644»i^i-24- 
(  Le  père  Écliard  ,  Script,  ord. 
Prœdic.^  t.  2,  p.  6o5.) 

MALLET  (Charles  de  Saint- 
Bernard  ),  de  Turin  ,  de  l'Ordre 
des  feuillans,  mort  le  2  mai 
i658,  a  donné  :  i<^.  des  Mé«àita- 
tions  ou  exercices  spirituels 
pour  la  réforme  et  la  perfection 
de  l'àme,  à  Turin,  en  i655.  2". 
I/or  de  la  Théologie-morale  , 
tiré  des  anciens  et  des  nouveaux 
théologiens,  et  des  trésors  du 
droit  canon  et  civil ,  battu  et 
réduit  en  petites  lames  ,  ibid.y 
en  2  volumes.  Le  premier ,  des 
sacremens;  et  le  second,  des 
préceptes  du  décalogue  et  de 
l'Église.  Z°.  De  la  hiérarchie  et 
de  l'Église  militante,  en  huit 
livres,  16G0.  (Duj'in,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  dix-sej)tième 
siècle  ,  col.  2379  ) 

MALLET  (Charles),  docteur 
en  Théologie,  maison  et  société 
de  Sorborine,  était  du  diocèse 
d'Amiens.  Il  fut  reçu  docteur 
en  i6'')(),  et  dans  la  suite  il  fut 
fait  chanoine  et  archidiacre  de 
ré{;lisf  de  Rouen  où  il  mourut 
le  2U  août  1680.  On  a  de  lui  un 
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examen  de  quelques  passages  de 
la  version  de  Mons,  qu'il  publia 
en  français,  sans  se  faire  con- 
naître, en  1667,  et  un  traité 
français  de  la  lecture  de  l'Écri- 
ture-Sainte,  en  langue  vul{;aire, 
in-i2,  à  Rouen,  1C79.  (Mémoi- 
res du  temps.  Journal  des  Sa- 
vans,  1679.) 

MALLÉT(Edme),  né  à  Mclun 
en  171 3,  fit  ses  études  avec  suc- 
cès au  collège  des  barnabites  de 
Montargis,  vint  à  Paris,  et  fut 
choisi  par  M.  de  la  Live  de  Bel- 
legarde  ,  fermier-général ,  pour 
veiller  à  l'instruction  de  ses  en- 
fans.  Il  entra  en  licence  en  1742 
dans  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris,  et  fut  reçu  docteur  et  ag- 
grégé  à  la  maison  et  société 
royale  de  Navarre.  En  1744?  i^ 
alla  remplir  auprès  de  Melun 
une  cure  qu'il  quitta  en  1751 
pour  revenir  à  Paris  où  il  fut 
professeur  royal  de  Théologie 
dans  le  collège  de  Navarre.  Il  est 
mort  le  9,5  septembre  i755, 
après  avoir  publié  :  1".  Princi- 
pes pour  la  lecture  des  poètes  , 
a.  volumes  in-12  imprimés  à 
Paris,  chez  Durand,  1745.  2". 
Essai  sur  l'étude  des  P)elles-Let- 
ircs,  in- 12,  174??  chez  Ganeau. 
3".  Essai  sur  les  bienséances  ora- 
toires, et  principes  pour  la  lec- 
ture des  orateurs,  1753.  Depuis 
sa  mort,  en  1757,  on  a  donné 
de  lui  :  Histoire  des  guerres  ci- 
viles de  France,  sous  les  règnes 
de  François  11,  Charles  ix,  Hen- 
ri II  et  Henri  iv ,  traduite  de 
l'italien  de  Davila ,  avec  des  no- 
tes critiques  et  historiques,  3 
volumes  in-4°     L'abbé    Mallct 
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s'était  chargé  de  fournir  à  l'En- 
cyclopédie les  articles  concer- 
nant la  Théologie  et  les  belles- 
lettres  ;  et  il  en  a  donné  un 
grand  nombre.  (On peut  voir  son 
éloge  dans  l'Année  littéraire  , 
1757,  t.  3  et  t.  4-  Vojez  aussi 
le  Journal  des  Savans  ,  1745  et 
1748 ,  où  l'on  dit  que  l'Essai  sur 
l'étude  des  belles-lettres  est  écrit 
avec  autant  d'ordre,  que  de  sa- 
gesse ;  que  la  méthode  en  est 
aisée ,  claire  ,  exacte  ,  soutenue 
de  réflexions  qui  en  facilitent  la 
pratique;  qu'on  y  respire  par- 
tout la  religion  et  la  probité. 

MALLINCKROT  (  Bernard  ) , 
doyen  de  l'église  cathédrale  de 
Munster ,  auteur  du  dix-sep- 
tième siècle,  fut  nommé  à  l'évê- 
clié  de  Ratzbourg  par  l'empe- 
reur Ferdinand  i^  ;  mais  l'ir- 
ruption de  Gustave  Adolphe 
l'empêcha  de  jouir  de  cette  no- 
mination. Il  fut  ensuite  élu  évê- 
que  de  Minden;  mais  un  com- 
pétiteur puissant  le  réduisit  à  se 
contenter  du  vain  titre  de  coad- 
juteur  de  cette  église.  Jl  fit  tous 
ses  efforts  pour  se  faire  élire 
évcque  de  Munster  en  i65o,  et 
il  ne  réussit  pas  mieux.  Il  mou- 
rut subitement  dans  le  château 
d'Ottensheim,  le  7  mars  i664- 
Ses  écrits  sont  en  latin  :  savoir, 
un  Traité  de  l'imprimerie,  pu- 
blié à  Cologne  en  i63().  Un  autre 
traité  de  la  nature  et  de  l'usage 
des  lettres.  Divers  endroits  re- 
marquables des  historiens  grecs, 
avec  un  discours  préliminaire 
du  vrai  bonheur  de  l'homme  en 
cette  malheureuse  vie,  à  Colo- 
gne, en  iG56.  Un  traité  des  ar- 


MAL  MAL                    ,ç^ 

cliicliancelieis  du  saint-empire  Winchester  en  Angleterre,  vers 

romain  et  des  chanceliers  de  la  l'an  /\H'j.  Ses  parens  conficrenb 

cour  romaine,  etc.,  imprimé  à  son  éducation  à  saint  Brendcn 

Munster  en  i64o  ,  où  Burcard  abbé  de  Carvennes  ou  Lant-Car- 

Gottelff    Struve   a    ajouté    une  van,  dans  le  pays  de  Galles,  qui, 

préface  touchant   la  vie  et  les  charmé  des  belles  dispositions 

ouvrages  de  Tauteur.  (  Journal  d'esprit    et    de    cœur    de    son 

des  Savans,  1666.  Moréri,  édit.  élève,  lui  donna  la  tonsure  clé- 

de  1759.  )  ricale  et  l'habit  de  religion.  Ce 

MALLONl  (  Daniel  ),  natif  de  saint  abbé  s'étant  retiré  dans  la 

Bresce  en  Italie,  et  religieux  de  solitude,  Malo  l'y  suivit,  ctl'ac- 

rOrdre  de  Saint-Jérôme,  fleurit  compagna  aussi  dans  son  retour 

à  la  fin  du  seizième  et  au  com-  à  son  monastère.  Il  s'y  exerçait 

mencement  du  dix-septième  siè-  avec    une     ferveur     incroyable 

cle.  On  a  de  lui  une  bibliotbè-  dans  les  pratiques  de  la  vie  ré- 

que  scholastique  sur  le  second  gulière,  lorsqu'il  fut  élevé  aux 

livre  des  sentences,  imprimée  à  ordres  sacrés,  et  enlevé  peu  de 

Venise  en  1696  ;  et  un  commeu-  temps  après  par  les  habitans  de 

taire   sur   le  traité   d'Alphonse  Gui-Cas  tel,  qui  le  mirent  sur  le 

Paléote  des  stigmates  de  Jésus-  siège   épiscopal   de    leur   ville , 

Christ   sur  le  saint   Suaire  ,  à  malgré  ses  efforts,  ses  cris  et  ses 

Venise  en  1606,  et  à  Anvers  en  larmes.  Il  n'y  fut  pas  long-temps 

1616.   Ces  deux   ouvrages  sont  sans  prendre  la  resolution  d'al- 

écrits  en  latin.    (Dupin,  Table  1er  chercher  chez  les  étrangers 

des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième  les  avantages  de  la  solitude,  qu'il 

siècle,  col.  i435.)  avait  perdus  dans  son  pays.  Il 

MALLOTEZ,  héb.,  (jui  rem-  s'embarqua    secrètement    pour 

plil  ou  achh'c,  du  mot  malle ,  passer  en  France  vers  l'an  538, 

liabilans  de  la   ville  dft  Mallos  et  vint  aborder  î\  une  presqu'île 

en  Cilicie,  sur  le  fleuve  Pyramus.  assez  proche  de  la  ville  d'Aleth. 

Ils  se  révoltèrent  parce  qu'An-  H    y  trouva   un  saint    solitaire 

liochus  Epiphane  les  avait  don-  nommé  Aaron,  avec  lequel  il  se 

nés  avec  la  ville  de  Tarse  à  une  consacra  tout  entier  à  la  péni- 

de  ses  maîtresses.   (2  Mach.  4?  tence,  ne  vivant  comme  lui  que 

3o.  )  de   pain  ,   de    racines  et  d'eau. 

MALO  ,    ou    MACLOU  ,    ou  Quehiues  fidèles  de  la  ville  d'A- 

MAHOULT  (saint),  3/ûfc//«/w5,  lelh    c[ui    était  encore   presque 

MachuleSy    Macloviiis,  Maclia-  toute  païenne  ,    ayant   sollicité 

i'us ,  évêque   d'Aleth  en  Breta-  saint  Malo  de  s'y   rendre,   il  y 

gne,  était  fils  d'un  gentilhomme  alla,  y  prêcha  luiutement  Jésus- 

de  la  Grande-Bretagne,  nommé  Christ,  y  fit  un  grand  nombre 

Dent    ou  (iucnt,  et   l'on  croit  de  conversions,  tant  par  ses  dis- 

qu'il    naquit  à   Gui-Castel   ijuc  cours  que  par  ses  miracles,  et  en 

({uclqucs-uns    prennent     pqiir  fut   ])reniier   évêque   vers    l'an 
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54»  '  Il  augmenta  aussi   le  mo- 
nastère du  B.  Aaron  son  ami, 
qui  mourut  peu  de  temps  après. 
11  en  prit  la  conduite  par  lui- 
même,  et  le  rendit  très-floris- 
sant.   Quelques    impies   s'étant 
.  attachés  à   persécuter    le  saint 
évèque,  il  quitta  la  ville,  se  mit 
sur  mer,   au  gré  des  vents,  et 
aborda  heureusement  en  Sain- 
tonge  vers  l'an  562,  d'où  les  fi- 
dèles d'Aleth   le   ramenèrent  à 
son  église.  Il  y  rétablit  la  paix 
et  le  bon  ordre  que  son  absence 
en  avait  bannis;  mais  ne  pou- 
vant résister  à  son  attrait  pour 
la   solitude,    il    fit   sacrer  saint 
Gurwal,  évèque  en  sa  place,  et 
retourna    en    Saintonge    où    il 
mourut  le  ^5  novendjre   de  la 
même  année  565,  qu'il  y  arriva. 
On  fait  sa  fête  principale  le  i5 
novembre  ,  et  l'on  montrait  de 
ses  reliques  en  divers  endroits, 
au  séminaire  de  Saint-Magloire 
à  Paris,  à  la  ville  de  Saint-Malo, 
à   l'abbaye  de  Gemblours  dans 
lePaabant,  etc.  (Baillet,  t.  8,  i5 
lîovensbre.  ) 

MALO  (Saint-),  ville  de  Bre- 
tagne. (  Clun^chez  Saint-Malo.) 

MALOCH,  lîéb. ,  qui  règne  ou 
qui  cothsulle,  du  mot  Malac , 
fils  de  Basabias,  père  d'Abdi. 
(I  Parai.  4,  44.) 

MALPE  (  Pierre),  né  à  Bruxel- 
les, en  iSgi, entra  jeune  dans 
rOrdre  de  Saint-Dominique,  et 
fut  prieur  de  son  couvent  avant 
l'âge  de  trente  ans.  11  mourut 
en  i6<5,  après  avoir  composé 
plusicur,  ouvrages  dont  il  n'y  a 
eu  d'imprimé  que  le  suiv^ant, 
qui  parut  à  Anvers  en    i635, 
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in-S*^,  sous  ce  titre  :  Palma  fi- 
drisacri  Ord.  FF.  Prœdic.  (Le 
père  Échard,  Script,  ord.  Prœ- 
dic, t.  2,  p.  547.) 

MALQUION,  prêtre  d'Antio- 
che  ,  fl^eurit  sous  les  règnes  de 
Claude  II  et  d'Aurélien.  Il  était 
très -éloquent;    et  après   avoir 
enseigné  la  rhétorique  dans  An- 
tioche  avec  beaucoup  de  répu- 
tation, il  y  avait  été  fait  prêtre 
à  cause  de  la  pureté  et  de  l'ar- 
deur de  sa  foi.  Il  entra  en  con- 
férence ,   par  ordre  du   concile 
d'Antioclie,  avec  Paul  de  Samo- 
sate,  et  le  convainquit  d'ensei- 
gner   que  Jésus-Christ    n'était 
qu'un   pur    homme  ,    différent 
seulement  des  autres  en  ce  qu'il 
avait  reçu  plus   de  grâces.  On 
écrivait  tout  ce  qui  se  disait  de 
part  et  d'autre  dans  cette  confé- 
rence, et  on  en  voyait  encore 
les  actes  lorsque  saint  Jérôme 
composa     son     Catalogue     des 
Hommes    illustres.    Léonce   de 
Bysance  nous  a  conservé  deux 
fragmens  dans  son  troisième  li- 
vre contre  Neslorius;  et  Pierre 
Diacre,  un  troisième  dans  sa  let- 
tre à  saint  Fulgence  et  aux  autres 
évêques   d'Afrique.    Paul    ainsi 
convaincu  fut  déposé  et  excom- 
munié dans  le  concile  d'Antio- 
che  de  l'an  269  ou  270.    Nous 
avons  encore  une  partie  de  la 
lettre   synodale    que   Malquion 
écrivit  au  nom  des  évêques  du 
concile  d'Antioche  ,    à    Denis  , 
évèque    de   Rome  ,    à    Maxime 
d'Alexandrie  ,   à  tous  les    évê- 
ques, à  tous  les  prêtres,  à  tous 
les  diacres,  et  à  toute  l'Égli.se 
catholique.  Il  y  faisait  voir  le 
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soin  que  les  évêques  avaient  ap- 
porté pour  conserver  la  pureté 
de    la   /oi  ,   pour    découvrir   et 
combattre  la   pernicieuse   doc- 
trine de  Paul  de  Sainosate;   les 
artifices  et  les  supercheries  dont 
cet  ljéiésiar(|ue  s'était  servi  pour 
couvrir  ses  impiétés;  les  preu- 
ves p.ir  lesquelles  on  l'avait  con- 
vaincu  d'tireur;    les   dérégle- 
inens  de  sa   vie,   son    avarice, 
son  ambition,  son  attacliement 
pour    les    femmes    et    pour    la 
bonne  chère.  Léonce  de  Hvsance 
cite  fjuelque  chose  de  cette  let- 
tre. Elle  porte  eu  léte  les  noms 
de   seize  évcques  en   comptant 
M<dquion   cjue  Ton   croit    être 
différent  du  prêtre  d'Antioche 
de  même  nom,  n'étant  pas  or- 
dinaire  que  des  prêtres  soient 
nommés  parmi  les  évê({ues  à  la 
tête  d'une  lettre  synodale.  C'est 
la  réllexion  de  dom  Ceillier,  qui 
cite  M.  de  Tillemont,  t.  4,  ïlis- 
toire  ecclésiastique,  p.  299.  Mais 
s'il  nous  est  permis  de  penser 
difleremnient    de     ces    grands 
houimes,  nous  dirons  ingénue- 
inent  (pie celle  réflexion  ne  nous 
paraît  point  juste.  S'il  n'est  pas 
ordinaire  que  des  prêtres  soient 
nom:nés  paimi  les  évêques  à  la 
tête  d'une  lettre  synodale,  cela 
peut  donc  arriver  et  arrive   en 
effet  quelquefois,  du  moins  par 
extraordinaire;    or,   s'il  y  eut 
jamais  lieu  à    cette  exce[)tion  , 
n'esl-il  pas  très-probable  (jue  ce 
fut   en    faveur  du   prêtre  MaU 
(|uion,  lui  qui  avait  été  choisi 
])?r  les  ]u'res  du  concile  d'An- 
tioche ])Our  confondre  Paul  de 
Samosate,  et  qui  avait  écrit  Ja 


MAL  21 

lettre  synodale  en  leur  nom? 
Celte  distinction  n'est-elh^  pas 
due  au  vainqueur  de  l'héréti- 
que ,  et  à  l'auteur  de  la  lettre 
même,  (|ui  annonçait  à  toute 
l'Église  un  triomphe  qui  lui 
était  si  honorable?  (Tliéodoret, 
liù.  1  ,  hcevet.,  fab.  cap.  8.  Eu- 
sèbe,  lib.  7,  Hist.  eccl.  llieron. 
in  catal.  cap.  'ji.  Leont.  Bysant. 
iib'.  3  ,  in  ISestcriuw  et  Euty- 
chen.  Dom  Ceillier,  Hist;  des 
A  ut.  sacr.  et  ecclés. ,  t.  3,  p.  298 
et  suiv.) 

MALTE  (Ordre  de).  Cet  Or- 
dre, qui  est  un  Ordre  religieux 
et  militaire  tout  ensemble,  doit 
son  institution  à  la  charité  de 
fpieUjues  marchands  d'Amalfi  au 
royaume  de  Naples,  qui,  envi- 
ron l'an  1048,  bâtirent  à  Jéru- 
salem, proche  du  temple  de  Sa- 
lomon,  une  église  du  rit  latin 
appelée  Sainte-Marie  de  la  La- 
tine ,  un  hôpital  qu'ils  consa- 
crèrent à  saint  Jean  l'aumônier, 
pour  recevoir  les  malales  et  les 
pèlerins ,  et  une  cha[)clle  en 
l'honneur  de  sain tJean-KajUiste. 
Ils  y  fondèrent  aussi  un  monas- 
tère de  bénédictins.  Godeiroi 
de  Bouillon  ayant  pris  Jérusa- 
lem en.1099,  enrichit  l'iiôj.i^tal 
de  Saint-Jean  ;  et  le  nombre  des 
hospitaliers  s'étant  accru ,  ils 
formèrent  une  congrégation 
sous  le  nom  de  Saint-Jean-Baji- 
tisle;  ce  q-ui  fut  cause  qu'on  les 
appela  chevaliers  ,  ou  hospita- 
liers, ou  Frères  de  l'hôpital  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem. 

Paschal  11,  par  une  bulle  de 
l'an  im3,  confirma  les  dona- 
tions faites  à  cet  hôpital.  Ray- 
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mond  du  Puy  de  Daupbiné,  suc-  leur  céda.  Ils  y  arrivèrent  le  2G 
cesseur  de  Gérard  Torn  ,  Pro~  octobre    i53o  ;    et    c'est  de-là 
veuçal,  qui  en  avait  été  le  prc-  qu'on  les  appelle  chevaliers  de 
mier  directeur,  fut  le  premier  Malte.  Leur  gouvernement  était 
qui    prit  la  qualité  de  grand-  monarchique  et  aristocratique  ; 
maître  ,  et  donna  une  règle  aux  monarchique  en  ce  que  le  grand- 
hospitaliers,  que  Gclase  11  ap-  maître   était    souverain   sur  le 
prouva  en  1 1 18,  et  Calixte  11  en  peuple  de  l'île  de  Malte  et  sur 
1 120.  Tel  fut  le  premier  état  de  les  chevaliers  ,  en  tout  ce   qui 
l'Ordre',  de  Malte  qu'on  met  au  n'était  pas  contraire  à  la  règle 
nombre  de  ceux  de  Saint-Au-  et  aux  statuts  de   la  religion  ; 
gustin,   parce  que  la  règle  est  arisSocratique  ,    en    ce    que   le 
tirée  en  partie  de   celle  de  ce  grand-maître  ne  décidait  les  af- 
saint  docteur.  Raimond  voyant  faires  importantes  qu'avec  son 
que  les  revenus  de  l'hôpital  sur-  chapitre ,  dans  lequel  il  n'avait 
passaient  de   beaucoup   ce  qui  que  deux  voix.  Il  y  avait  deux 
était  nécessaire  à  l'entretien  des  conseils,  V ordinaire  et  le  com- 
pélerins  et  des  malades,  crut  de-  plet.  L'ordinaire  était  composé 
voir  employer  le  superflu  à  la  du  grand-maître,  du  prieur  de 
guerre  contre  les  infidèles,  et  se-  l'église,  des  baillis  conventuels, 
para  ses    hospitaliers   en    trois  des  grands -prieurs  et  des  bail- 
classes  :  l'une  de  nobles  ,  poujr  lis  capitulaires.  Le  complet  était 
porteries  armes;  l'autre  de  pie-  composé  outre  cela  des  grands- 
trcs  et  chapelains  ,  pour  faire  croix  et  des  deux  plus  anciens 
l'oflice  ;  la  troisième  de  frères-  chevaliers    de   chaque    langue, 
servans   roturiers,    qui    furent  Les  langues  étaient  les  différentes 
aussi  destinés  à  la  ^erre.  nations  dont  l'Ordre  était  com- 
Après  la  perte  de  Jérusalem ,  posé.  On  en  comptait  huit  avant 
les  hospitaliers  se  retirèrent  d'à-  le  schisme  de  l'Angleterre.  Au- 
bord  à  Margcit ,  puis  à  Ptolé-  jourd'hui  il  n'y  en  a  que  sept , 
maïde ,  appelée  autrement  Acre,  qui  sont   les   langues  de   Pro- 
d'où  ils  furent  nommés  cheva-  vence  ,  d'Auvergne ,  de  France  , 
liers  de  Saint-Jean-d'Acse  ,  en-  d'Italie,  d'Aragon,  d'Allemagne 
suite  à   Limisson  dans  l'île  de  et  de  Castille.  Ces  langues  avaient 
Chypre,  enfin  à  Rhodes,  qu'ils  leurs  chefs  à  Malte,  et  on  les 
conservèrent  pendant  deux  cent  nommait  pilliers  et  baillis  con- 
treize   an^,  et   que  Soliman   11  ventuels.  L'hutcl  de  chaque  lan- 
leur  enleva  avec  une  armée  de  gue  se  nommait  auberge,  parce 
trois  cent  mille  combattans,  le  que  tous  les  chevaliers  qui  dé- 
24   décembre  1 522.  Après  cette  pendaient  de  cette  langue  pou- 
perte  ,  les  chevaliers  se  réfugié-  vaient  y  aller  manger, 
rent  en  l'île  de  Candie  ,  puis  à         Les  chevaliers  nobles  sont  ap- 
Viterbc,  et  en   dernier  lieu   à  pelés  chevaliers  de  justice,  et  il 
Malte  que  l'empereur  Charles  v  n'y  a  qu'eux  qui  puissent  être 
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baillis,  {^rands-prieurs  et  nrands-  la  croix  de  toile  blanche,  à  huit 

maîtres.  Les  chewtliers  de  grâce  pointes,  qui  est  le  véritable  ha- 

sont  ceux  qui ,  n'étant  pas  no-  bit  de  l'Ordre,  la  croix  d'or  n'é- 

bles,   ont  obtenu  par   quelcjue  tant  qu'un  ornement  extérieur, 

service  important  d'être  mis  au  Lorsqu'ils    allaient     combattre 

rang  des  nobles.  Les  frères-ser-  contre  les  infidèles  ou  qu'ils  fai- 

vans  sont  de  deux  sortes,  savoir,  saient  leurs  caravanes,  ils  por- 

les  frères-servans  d'armes,  dont  taient  sur  leur  habit  une  soubre- 

les  fonctions  sont  les  mêmes  que  veste  ou  casaque  rou(;e,  ornée 

celles  des  chevaliers,  et  les  frères-  par-devant  et  par-derrière  d'une 

servans d'église,  dont  toute l'oc-  grande   croix    blanche    pleine, 

cupationestde  chanter  les louan-  qui  est  la  croix  des  armes  de  la 

ges  de  Dieu  dans  ré;;lise  conven-  religion.  (  Le  père  Héliot ,  t.  3  , 

tuelle,  et  autrefois  d'aller  chacun  c.  i3.   L'abbé  de  Vertot,  Hist. 

à  son  tour  servir   d'aumôniers  de  Malte.  )       • 

surlcs  vaisseaux  et  sur  les  galères  ï^es  chevaliers  de  Malte  sont 

de  la  religion.  Les  frères  d'obé-  de  véritables  religieux  qui  font 

dience  sont  des  prêtres  qui,  sans  les  trois  vœux  de  pauvreté,  de 

être   obligés    d'aller   à    Malte  ,  chasteté  et  d'obéissance.  Ils  ne 

prennent  l'habit  de  l'Ordre,  en  peuvent  par  conséquent ,   ni  se 

font  les  vœux,  et  s'attachent  au  marier  validement,  ni  posséder 

service  de  c[uelqu'une  des  égli-  rien  en  propre,  ni  succéder,  soit 

ses  de  l'Ordre,   sous  l'autorité  en  propriété,  soit  en  usufruit, 

d'un  grand-prieur  ou  d'un  com-  ni  tester  de   leurs  pécules   qui 

mandeur,  auquel  ils  sont  sou-  appartiennent  de  droit  à  l'Or- 

mis.  Les  chevaliers  de  majorité  dre  après  leur  mort,  aussi  bien 

sont  ceux  qui,  selon  les  statuts,  c{ue  leurs   meubles  et  tout  ce 

sont  récusa  seize  ans  accomplis,  qu'ils   laissent  en  mourant.   Ils 

Les  chevaliers  de  minorité  sont  peuvent  seulement  disposer  d'un 

ceux  qu'on  reçoit  dès  leur  nais-  cinquième  à  la  mort,  en  vertu 

sance;  ce  qui   ne  se  peut  faire  d'une  dispense  du  grand-maî- 

sans  une  dispense  du  pape.  Les  tre.    Ils    peuvent    aussi     jouir 

chapelains  ne  peuvent  être  re-  pendant  leur  vie  de  l'usulruit 

çus  que  depuis  dix  ans  jusqu'à  de   leurs  commanderies,    et  en 

quinze.  Après  quinze  ahs,  il  faut  disposer   à    leur   gi'é  ,   en  quoi 

un  bref  du  pape;  jusqu'à  (juin-  ils    diflêrent    des    autres    reli- 

ze ,  il  ne  faut  qu'une  lettre  du  gieux. 

grand-maître.    Les    donnés   ou  I^es  chevaliers  de  l'Ordre  de 

demi-croix   ne  portent  qu'une  Malte  sont  exempts  de  la  juri- 

dcmi-croix   de    toile    blanche;  diction  ordinaire  des  évêques , 

mais    tous    les   chevaliers    sont  en  verlu  des  bulles  d'Adrien  iv, 

obligés,  après  leur  profession  ,  àe  Clément  vu,  de  Paul  m  et  de 

de  porter  sur  le  manteau  ou  sui  Pie  v.   Il  leur  est  défendu  de  se 

le  justaucorps,  du  cûlé  gauche,  confessa  à  d'autres  ,  qu'à   leur 
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prieur  ou  à  un  chapelain  de  mé-  Jl   y    a    aussi   des   religieuses 

me  Ordre,  à    moins  qu'ils  n'en  hospitalières  de  l'Ordre  de  Saint- 

aient  une   permission    expresse  Jean  de  Jérusalem ,  établies  en 

de   ce   prieur,  on,  en  son   ab-  cette  ville  en  même  temps  que 

sence,    du   supérieur    léfjilime.  les   religieux,  pour  avoir  soin 

Ils  ne   sont  point   obligés  par  des   femmes    pèlerines.   On    en 

conséquent  de  faire  leur  confes-  voit  encore   à  Sienne,   à  Flo- 

sion  annuelle  et  leur  commu-  rence ,  à  Pise,  à  Toulouse,  etc. 

«ion    paschale    à    la    paroisse  ,  On  peut  voir  touchant  l'Or- 

dans  la(|ueîle  ils  résident  ordi-  dre   de    Malte  ,    Guillaume    de 

naiî ornent,  parce  que  le  curé  de  Tyr,  lib.  i8j  cap.  5.  Jacques  de 

celte  paroisse  n'est  point  le  pro-  Vitri,    Hist.    Aubert   le   Mire, 

pre  curé  des  chevaliers  qui  y  ré-  On'g.   Ordw.   equestr.    Le  père 

sident,  et  que  le  concile  de  La-  Héliot,  Hist.   des  Ord.   relig.  , 

tran  n'oblige  les'fidèles  qu'à, se  t.  3.  L'abbé  de  Vertot,  Hist.  de 

confesser  une  fois  l'an  à  leurs  l'Ordre  de  Malte.  M.  Bectman  , 

propres  curés,  et  à  recevoir  la  Hist.    de   l'Ordre    militaire   de 

communion    paschale  de   leurs  Malte,  etc. ,  pour  servir  de  sup- 

mains.  En  cas  de  crime,  tous  plément  à  l'histoire  de  M.  l'abbé 

les  menxbres  de  l'Ordre  de  Malte  de   Vertot,    traduite  de  Talle- 

doivent  être  jugés  par  le  juge  mand  en  français.  Le  père  Mé- 

royal  pour  le  cas  privilégié ,  et  nestrier  dans  son  Traité  de  la 

par  l'official,  pour  le  délit  com-  chevalerie.  Le  recueil  de  pièces 

mun.  (  Pontas  et  la  Combe,  au  originales    et    nombreuses    qui 

mot  Ch(ifaîiti\)  n'avaient  jamais  été  imprimées, 

Les  bénéfices   de   l'Ordre  de  concernant  l'histoire  de  l'Ordre 

Malte  ne  peuvent  être  possédés  de  Malte,  écrit  en  italien  par  le 

que  par  ceux  qui  sont  de  l'Or-  père  Sébastien  Paoli  de  Lucques, 

dre  ,  suivant  la  bulle  de  Pie  iv.  accompagné  d'observations  cri- 

(  Circumspecla   du    i^^   juillet  tiques ,  historiques,  géographi- 

i56o,  vérifiée  au  parlement  de  ques,  généalogiques,  et  imprimé 

Paris  du  consentement  unanime  dans  la  même  ville  en  1740-  ) 

des   évèques   de   France.)  Mais  MALTE,   Mdila,    île   située 

quoifjn»;  les  chevaliers  de  Malte  dans  la  Méditerranée,  entre  les 

soit^nt  exempts  de  la  juridiction  cotes  d'Afrique  et  de  Sicile.  Elle 

des  ordinaires,  les  évêques  dio-  n'est  séparée  de  cette  dernière, 

césains  ont  droit  de  faire  la  vi-  qu'elle  a  au  nord,   que  par  un 

site  des  églises  des  bénéfices  dé-  trajet  de  vingt-deux  lieues  :  elle 

pendans  de  l'Ordre,  comme  le  a   environ    huit  à   neuf   lieues 

porte    l'ordonnance    de    1606;  communes  de  France  de  long, 

pourvu  néanmoins  c^u'ils  la  fas-  et    la    moitié   moins   de   large, 

sent  en  personne,  cl  sans  exiger  L'empereur  Charles  v,  comme 

aucun  droit.    {Ibidem.    Voyez  roi  de  Sicile,  la  donna  en  i53o 

CoM»!A\DERiE,  Patro\,  BÉNÉFICE.)  à  FOrdrc  militaire  de  Saint-Jean 
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de  Jérusalem,  qui  l'a  extrême-  promenade,  et  trois  églises.  En- 
nient  fortifiée  et  embellie.  On  y  fin  la  troisième  partie  est  la  cité 
comptait,  soixante  mille  liabi-  la  Valele  o\x  Villeneuve  ^  dont 
tans ,  en  y  comprenant  vin(]t  le  grand-maître  de  ce  nom  , 
mille  chevaliers,  qu'on  a  nom-  après  la  levée  du  siège  par  les 
mes  depuis  chevaliers  de  ]\Lallc.  Turcs,  jeta  les  fondemens  en 
MALTE,  Midi  la  ^  ville  capi-  1 566  sur  le  mont  Scaberras  où 
taie  de  l'île  du  même  nom,  si-  son  successeur  transporta  sa  ré- 
tuée sur  la  côte  orientale.  Elle  sidence  etcelle  du  couvent.  C'est 
cpnsisteen  plusieurs  pres([u'îles,  la  partie  la  plus  considérable,  la 
qui  sont  autant  de  rochers  éle-  plus  belle  et  la  plus  peuplée.  Ses 
vés  et  avancés  dans  la  mer,  se-  rues  sont  grandes  et  larges  ,  et 
parées  par  des  bras  ou  canaux  ,  ses  maisons  fort  belles.  L'église 
qui  font  autant  déports  assurés,  de  Saint- Jean  est  la  principale 
et  capables  de  renfermer  plu-  de  la  ville  et  la  paroisse  des  che- 
sieurs  flottes.  11  y  a  trois  parties  valiers;  le  grand-maître  y  tenait: 
\sx\\\Q\\s'A\it'i>\,  If  Bourgs  Vile  et  la  chapelle  les  jours  de  fête.  Elle 
Valcte.  ].e  Bourg ,  qui  est  la  est  très-belle  par  ses  peintures 
plusancienne partie,  ainsi  nom-  et  autres  ornemens,  mais  sur- 
mé  pour  le  distinguer  de  la  r//f^',  tout  par  son  architecture.  Le 
situé  au  milieu  de  l'île,  n'était  piieur  ,  chef  des  ecclésiastiques 
qu'un  amas  de  cabanes  de  pê-  (|ui  la  desservent,  est  un  des 
cheurs  et  de  mariniers,  lorsque  grands-croix  de  l'Ordre.  Tl  y  avait 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  dans  la  cité  la  Valète  trois  au- 
Jérusalem  s'établirent  dans  l'île  très  paroisses  latines  et  deux  du 
en  i53o.  On  appela  ce  bourg  la  rit  grec,  le  collège  des  jésuites  , 
Cité  victorieuse ,  après  que  le  huit  autres  maisons  religieuses 
grand-maître  Jean  de  la  Valète  d'hommes  et  trois  de  filles, dont 
l'eut  défendu  contre  les  Turcs,  l'une étaildeTOrdredeMalte.  La 
qui  en  avaient  entrepris  le  siège  ville  de  Malte  a  ,  outre  cela,  des 
qu'ils  furent  obligés  de  lever,  faubourgs,  et  est  divisée  en 
Le  Bourg  renferme  une  paroisse,  vingt-([uatrequartiers.  Elle  con- 
deux  maisons  religieuses  d'hom-  tient  à  peu  près  la  moitié  des 
•  mes,  et  le  monastère  des  béné-  habitans  de  l'île  ,  et  elle  peut 
dictines  de  Sainle-Scholastiquc.  avoir  trente  mille  âmes.  J/évè- 
La  seconde  partie  de  la  ville  de  que  de  Malte,  cpu  est  sufTragant 
Malte  ^t  l'Ile  ou  l'ile  de  S.iint-  de  Palerme  ,  fait  sa  résidence  à 
Michel;  c'est  une  langue  de  terre  Mcdina  ,  petite  ville  située  au 
qui  s'avance  dans  la  mer,  et  (jue  milieu  de  l'île,  à  sept  milles  ch' 
le  grand-maître  (Jau(h'  de  la  Malte.  Mfdina  ou  la  cite  pro- 
Sangle  fit  clore  de  murailles  et  ^remcnt  dite,  était  la  capitale 
fortifier.  On  appela  depuis  cette  de  l'île  avant  que  les  chevaliers 
partie,  VJle  de  la  Sangle.  \\  y  a  eussent  fait  bàlir  la  ville  deMal 
un  fort  beau  quai  qui  sert  de  te.  Elle  es*  ancienne  et  contient 
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environ  trois  à  quatre  mille 
âmes.  Au  milieu  est  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul ,  et  tout  au- 
près le  palais  de  l'évêque.  Outre 
cette  église,  il  y  avait  cinq  mai- 
sons religieuses  d'hommes  et  une 
de  bénédictines. 

Evêques  de  Malte. 

1.  Publius  (saint) ,  ordonné 
par  S.  Paul. 

2.  Acacius,  assista  au  concile 
de  Chalcédoine  en  45i. 

3.  Constantin,  au  cinquième 
concile  de  Borne  en 5oi . 

4-  Luc i lie,  siégeait  du  temps 
de  saint  Grégoire. 

5.  Trajan  ,  bénédictin,  succé- 
da à  Lucille.  Il  siégeait  en  6o3. 

6.  Manas,  souscrivit  au  hui- 
tième concile  de  Constantinople 
en  868. 

7.  Gualterio,  sacré  par  Ur- 
bain II  en  1089  »  3près  une  lon- 
gue vacance  causée  par  Tirrup- 
tion  des  Sarrasins. 

8.  Biraldus,  siégeait  en  logÔ. 

9.  Jean  ,  en  1 1?,3. 

10.  Etienne,  en  ii4o. 

1 1.  Jean  11,  en  iiG8. 

12.  Roger  de  Cefaludo  ,  vers 
l'an  1253. 

i3.  N.... 

14.  N....  siégèrent  successive- 
ment depuis  l'an  1266  jusqu'à 
Tan  1284- 

i5.  Nicolas,  en  i32o. 

i6.  Alduinus,  en  i33o. 

17.  Henri  à  Cefaludo,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  en 
1334. 

18.  Nicolas  Boncti ,  savant 
théologien  du  même  Ordre  des 
Frères  Mineurs,  en  1342. 
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19.  Hilaire  Conrad  ,  en  i3()i  , 
mort  l'an  1372. 

20.  Antoine  ,  sacré  à  Rome 
par  Grégoire  x  en  i373,  mourut 
en  1392. 

2 1 .  Nicolas  de  Papalla,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  nommé 
en  1392. 

22.  Jean  de  Pino ,  du  même 
Ordre,  succéda  en  1394, et  passa 
au  siège  de  Gergenti  l'année  sui- 
vante. Il  avait  été  confesseur  et 
premier  aumônier  du  roi. 

23.  André  de  Pace ,  Sicilien  , 
docteur  en  Théologie  et  provin- 
cial de  Sicile ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  ,  obtint  l'évêché 
de  Malte  en  1398,  et  fut  trans- 
féré à  celui  de  Catane  en  i4o8. 

24.  Conrad  Caraccioli ,  de  Na- 
ples,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Chrysogone ,  nommé  successive- 
ment aux  évéchès  de  Malte  et 
de  Catane  en  ï4o8  ,  s'en  démit 
la  même  année. 

26.  Michel  de  Lettras,  Catalan 
de  naissance ,  religieux  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  siégea 
en  i4o8. 

26.  JeanZimenius,  franciscain 
de  Catalogne ,  en  i4i  ï  • 

27.  Antoine   de    Platamone , 
d'une  famille  noble  de  Catane  , 
moine  de  Saint-Benoît ,  élu  en  » 
i4i2. 

28.  Senator  de  Mello  ,  vivait 
en  143G,  et  mourut  à  C^ane  en 

'445. 

29.  Bernardin  de  Paternione , 
d'une  famille  noble  de  Catane  . 
religieux  du  Mont-Cassin,  nom- 
mé évêque  de  Malle  en  i445  , 
mourut  à  Catane  en  i447- 

30.  Jaymus  ou  Jacques  de  Ta- 
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teiiiionc  ,  béiiédictiu  en  i447  ? 
mort  peut-être  la  même  année. 
3i.  Antoine  d'Alagona  ,  béné- 
dictin ,  sacré  en  i447  »  ^^bdiqua 
en  147^- 

32.  Jean  de  Paternione,  noble 
et  savant  religieux  bénédictin  , 
archidiacre  de  l'église  de  Catane, 
sa  patrie,  fut  fait  évêque  de 
Malte  en  1478  ,  et  fut  transféré 
à  Palerme  en  1489. 

33.  Pierre  Fox  ou  de  Fuxo.  fils 
de  Gaston  ,  comte  de  Foix,  reli- 
gieux de  Saint-François,  et  car- 
dinal du  titre  des  saints  Côme 
et  Damien  ,  permuta  l'église  de 
Palerme  avec  celle  de  Malte  en 
1489,  et  mourut  à  Rome  en 
1490. 

34-  Paul  de  Cavalaria ,  vertueux 
et  savant  citoyen  de  Pise ,  fut 
fait  évêque  de  Malte  en  i^^i,  et 
mourut  à  Catane  Tannée  sui- 
vante. 

35.  Jacques  ou  Jaymus  Vual- 
guarnera,  Sicilien,  sacréen  1 495, 
mort  en  i5oi. 

36.  Antoine  Corsectus  ,  Sici- 
lien ,  fameux  jurisconsulte,  suc- 
céda à  Jacque  en  i5oi,  et  mou- 
rut à  Rome  en  i5o3. 

87  Bernardin  de  Hononia  ,  ci- 
toyen et  chantre  de  Palerme , 
nommé  par  le  roi  Ferdinand  11 , 
eu  i5o4,nefut  sacré  qu'en  i5o8, 
par  le  pape  'Jule  11  qui  voulait 
faire  remplir  ce  siège  par  un 
autre  qu'il  avait  nommé, et  qui 
s'appelait  Randinel  ;  mais  ce 
dernier  ne  fut  point  m  is  en  place. 
Rernardin  devint  aussi  archevê- 
que de  Messine  en  i5i7.,  et  mou- 
rut à  Palerme  en  i5i3. 

38.  Jean  de  Scpulvcda  ,  Espa- 
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gnol,  évêque  de  Tui  en  Galice  , 
fut  transférée  Malte  en  î5i4  ? 
et  se  démit  l'année  suivante. 

39.  Raphaël,  évêque  d'Ostic 
et  camérier  du  pape  Léon  x  , 
nommé  à  l'évêché  de  Malte  en 
i5iG,  s'en  démit  la  même  an- 
née. 

40.  Bernard  Calagnanus,  cha- 
noine de  Pise,  devint  évêque  de 
Malte  en  i5i6,  et  mourut  en 
1519.  Il  fit  bâtir  un  couvent  pour 
les  dominicains  sous  le  nom 
de  l'Anonnciation. 

4i.  Boniface  Catagnnnus  ou 
Cathanianus,  parent  de  Bernard 
et  camérier  de  Léon  x  ,  siégea 
en  i5i9,  et  mourut  à  Rome  en 
i523. 

42.  Charles  Urries  ,  Sicilien  , 
d'une  famille  noble  originaire 
d'Espagne  ,  doyen  de  Gergenti 
et  chanoine  d'Ostie,  fut  préposé 
à  l'église  de  INLalte  en  1  523  ,  et 
mourut  en  i528. 

43.  Baltasard  Waltkirk,  Alle- 
mand, vice-chancelier  de  l'em- 
pire, nommé  à  l'évêché  de  Malle 
par  l'empereur  Charles  v  en 
i53o,  mourut  la  même  année. 

44-  Frère  Thomas  lîosius  , 
d'Asti,  vice-chanceliir  de  l'Or- 
dre de  Saint-Jean  de  -Jérusalem, 
élu  en  i53r  ,  ne  fut  sacré  que 
long-temps  après  ,  parce  qu'il 
eut  pour  compétiteur  le  cardi- 
nal Chinuccio  que  le  pa))e  Clé' 
ment  vu  avait  nommé  au  même 
évêché  ;  mais  les  choses  s'étant 
accommodées  Thomas  fut  mis 
en  possession  de  son  église  en 
i538,  en  s'obligeant  de  payer 
chaque  année  une  pensmn  au 
cardinal    Ghinuccio.   11  nidurn' 
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en  1 33g,  six  mois  après  son  ins-  du    dix-septième    siècle,     col. 

tallation.  181 3.) 

45.  Fr.  Dominique  Cubellcs  ,  MALVENDA  (Tliomas) ,  reli- 
de  Saiagosse ,  docteur  en  l'un  et  gieux  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
Tautre  droit ,  siégea  en  1542,  et  dique,  naquit  à  Xaliva,  dans  le 
mourut  en  i566.  royaume  de  Valence  l'an  i566  , 

46.  Fr.  Martin  Roxas,  Castil-  sous  le  règne  de  Philippe  11.  Il 
lan,  régent  et  ensuite  vice-clian-  prit  l'habit  de  religion  dans  le 
celier  de  l'Ordre,  ambassadeur  couvent  de  Sainte -Croix  de 
de  la  religion  au  concile  de  Lombay  Fan  i58s>- ,  et  donna  sa 
Trente  ,  élu  évèque  de  Malte  en  principale  application  à  l'élude 
i568,  ne  fut  sacré  à  Rome  qu'en  de  rFcriture-Sainle,  des  Pères  , 
1573,  après  s'être  j)urgé  de  quel-  et  de  Fiiistoire.  Il  enseigna  la 
ques  délits  dont  il  avait  été  ac-  philosophie  et  la  Théologie  pen- 
cuse.  dant  quij)ze  ans;  et  les  premiers 

27.  Fr.  Thomas  Gargallus  ,  tomes  des  Annales  de  baronius 
Catalan,  docteur  en  l'un  et  Tauf-  ayant  paru  en  Espagne  ,  les  no- 
tre droit,  et  vice-chancelier  de  tes  qu'il  communiqua  à  leur  il- 
la  religion,  succéda  à  Martin  en  lustre  auteur,  par  une  lettre 
1678,  et  siégea  avec  beaucoup  qu'il  lui  adressa  l'an  1600,  le 
d'édification  jusqu'à  l'an  i6i4  ,  firent  appeler  à  Rome  où  d  eut 
qu'il  mourut.  plusieurs  conférences  avec  ce  sa- 

48.   Ealtasard    Cagliarès,   de  vantcardinal.  Il  corrigea  ensuite 

lyialte,    homme  vertueux,    sa-  le  bréviaire,  le  missel  et  le  mar- 

vant  et  zélé,  obtint  l'évêché  de  tyrologe  de   l'Ordre   des  Frères 

Malte  en  i6i5,  et  mourut  en  Prêcheurs^  et  fut  chargé,  par  la 

1633.  congrégation  de  V Index ,"  de  tra- 

49-  Fr.  Michel -J.  BalaguêrCa-  Tailler,  avec  quelques  autressa- 

marasa,  d'Aragon,   docteur  en  vans  personnages,  à  l'examen  et 

Tun  et  l'autre  droit,  siégea  en  à  la  correction  des  livres  défen- 

1635.  {Sicil.  sac.  lib.  Z,  p.  604.)  ^^^'^y  et  ses  corrections  furent  iu- 

MALVASIA.  {Cherchez   Mo-  sérées  dans  les  nouvelles  éditions 

m:mrasia.)  de  la  Bibliothèque  des  pères  de 

MALVASîA  (P.onaventure),  de  Margarin  de  la  iligne.  Filles  fu- 

Boulogne  en  Italie,  de  l'Ordre  lent     aussi    imprimées  séparé- 

<\^fi  Frères  Mineurs,  fleurit  vers  ment  à  Rome,  l'an  1607.  De  re- 

l'an  i63o.  Nous  avons  de  lui:  tour  en  Espagne,  il  fui  occupé 

î".    Eclaircissement    du  miroir  dans  la  ville  de  Madrid,  depuis 

qui    montre   la   vérité,  où  l'on  le  mois  de  mars  1  (3 10  jusque  vers 

instruit  un  Persan  ,   à  Rome  en  la  fin  de  i(3i2,à  Fexamen  et  à  la 

1 6:>.8.  s'*.  Apologie  des  anciennes  correction  des  livres  suspects  ou 

lettres  des  papes  recueillies  j)ar  défendus.   Isnh^re  Aliaga  ,  reli- 

Isidore  et  Turrien,à  Rome  i658.  gieux  du  même  Ordre,  et  arche- 

'Dnpin,  Table  des  Aut.  eccîés.  vèque  de  Valence,  voulut  avoir 
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Malvenda   dans   son    palais  ai-  et  à  Valence  l'an    1621  ,  est  un 

chiéjiiscojial   où  il   vécut    aussi  jji'os  ouvrage  in-fol.  partagé  en 

religieusement  que  dans  le  cloî-  onze  livres.   On  trouve  d'aboid 

tre  ,  et  mourut  de  niéuie  le  7  de  dans  le  premier  un  Catalogue  de 

mai     1G28,    dans    sa    soixante-  tous  les  auteurs  anciens  et   ino- 

deuxièfne  année.  Il   laissa  plu-  dernes,  juifs  ou  chrétiens,  qui 

sieurs  ouvrages  fort  estimés  des  ont  traité  de  l'Antéchrist  ,  soit 

sa  vans.  exprès,  ou  p.ir  occasion.  On  y  ex- 

Le  premier  cjue  nous  n'avons  plique  ensuite  le  nom  et  les  ca- 

plus,  est  un  petit  Traité    qu'il  raclères  de  l'Antéchrist ,  et  l'on 

publia  dans  sa  dix-neuvièmean-  prouve  que  par  ce  terme  on  ne 

née  en  i585  ,  pour  prouver  que  doit  entendre,  ni  un  démon,  ni 

sainte  Anne   n'avait  été  mariée  une  monarchie,  ou  une  succes- 

qu'une  fois,  et  (|ue  saint  Josepli  sion  de  plusi(  uis  j^inces,  pcrsé- 

avait  toujours  étévierge.  Le  se-  cuteuis   de   l'Église,    mais    un 

cond  ,  est  un   Tiaité  de  Tlncar-  homme  particulier,  appelé  par 

nation.  Le  troisième,  un  Tiaité  saint  Vaui,  r/ion?n7e  de  jn'clé  et 

des  actions  de   Notre-Seigncur  le  fils  de  perdition.  On  fait  voir 

Jésus-Christ.  Le  quatrième  ,  un  dans  le  second  livre,  que  ni  Ma- 

Commentaire       sur       quelques  homet  ,  ni  Luther  ne  sont  l'An- 

pseaumes  de  David.  Lecin((uiè-  techrist  préilit  dans  l'Écriture, 

ine,  un  Traité  sur  le  mot  hé-  Dans  le  troisième  et  quatrième 

breu//o9a///m.  Le  sixième  ,  un  livres,   l'auteur   traite  du    pre- 

Traité   sur  les  fautes  qui    s'é-  mier  et  du  second   signes,   qui 

taient    glissées    dans    plusieurs  doivent   précéder   la    venue    de 

exemplaires  de  la  vulgate  ,    par  l'Antéchrist,  c'est-à-dire,  de  la 

l'ignorance  ou  la  négligence  des  prédication  de   l'Évanjjile  d.ins 

copiâtes  ou  des  imprimeurs.  Le  toute  la    terre ,  et    de   l'entière 

septième  ,  un  Traité  sur  l'Ante-  destruction  de  l'empire  romain, 

christ.  Le  huitième ,  un  Traité  II  soutient  que   rAnlcchiist  ne 

sur  le  paradis  terrestre.  Le  neu-  viendra  point  que  Jé>ui-Christ 

vième  ,  des  Annales  qui  ne  ren-  n'ait  été  j)ièché    dans  tous  les 

ferment  que  les  trente  premières  pays  du    monde.     Après   avoir 

années  de  l'Ordre  de  Saint-Do-  traité  du  règne  et  de  la  monar- 

ininitjue.  Le  dixième  ,  des  Com-  chie  de    l'Antéchrist,  dans  son 

mcnlaires  etdes  notessur  l'Écri-  cinquième   livre,  l'autrur  parle 

ture,    qui  furent  imprimées  à  de  ses  vices  dans  le  sixième  ,  de 

Lyon,  en  5  volumes.  Il  travail-  sa  doctrine  et  de   ses  miracles, 

lait  à  une  nouvelle    traduction  dans  le  septième,  de  ses  perse - 

littérale  de  toute  la  r'ihle,etcet  cutions  ,  dans  le  huitième;  dans 

ouvra{;e  était  déjà  bien  avancé  ,  le    neuvième  ,   l'auteur  prouve 

lorsqu'il  mourut.  qu'Enoc  et  Elit;  .sont   conservés 

Le  Traité  de  l'Antéchrist,  qui  en  vie,  et  qu'ils  viendront  à    la 

fut  imprimé  à  Rome  l'an  1604  ,  Hn  du  monde  eu  qualité  de  pré- 
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cuiscursdcJcsus-Clirisl;ledîxic-  tyr  Calomali,  auteur  de  qucl- 

lue  livre  est  du  royaume  de  Je-  c[ucs  ouvrages   de  ïliéologie  et 

sus-Christ ,   et   Tonzième  de   la  de  piété  ,  pour  lors  vicaire  de 

conversion  des  Juifs  à  la  fin  du  l'hospice    des    Dominicains   de 

monde.  Scio  ,  lui  donna  l'habit  pour  le 

Malvenda  savait  le  grec  et  couvent  des  saints  Pierre  et  Paul 
l'hébreu;  il  avait  beaucoup  de  de  Galata  de  Constantinople. 
discernement,  de  sagacité,  d'é-  Après  un  petit  séjour  dans  son 
tendue  d'esprit  et  d'érudition  ;  pays  natal,  le  jeune  Mamachi 
et  les  plus  habiles  interprètes  se  rendit  à  Florence  dans  le  cou- 
enlre  les  modernes  l'ont  jugé  di-  yent  de  Saint-Marc  ,  où  il  trou- 
gne,  non-seulement  de  leur  esti-  ya  une  maison  consacrée  à  l'é- 
me,  mais  aussi  de  leur  imitation,  t^de  et  à  la  prière,  et  recom- 
les  dissertations  de  Dom  Calmet  mandable  par  une  foule  d'hom- 
enfournissentpl^sd'une preuve,  nies  illustres  qu'elle  a  produits 
S*il  hasarde  quelquefois  ses  con-  dans  ces  derniers  siècles.  Ce  fut 
jectures,  et  celles  des  autres  dans  sous  le  prieuré  du  R.  P.  Orsi, 
des  matières  aussi  obscures,  que  depuis  cardinal ,  qu'il  pronon- 
celles  qu'il  traite  dans  son  ou-  ça  ses  vœux.  Ce  grand  homme 
vrage  sur  l'Antéchrist ,  il  a  soin  qui  a  fait  tant  d'iionneur  à 
de  faire  un  grand  nombre  d'u-  rOrdre  de  Saint-Dominique , 
tiles  digressions  sur  des  points  admira  plus  d'une  fois  les  riches 
d'histoire  et  de  critique.  (Dupin,  talens  de  son  novice,  et  l'aida  de 
ribliotli.  eccl.  dix-septième  siè-  ses  sages  conseils  dans  ses  étu- 
de, part.  I,  p.  aOi.  Le  père  des.  Il  y  apporta  un  génie  vif, 
Touron,Homm.illustr.  de  rOr-  fécond,  pénétrant  et  capable  de  . 
dre  de  Saint-Dominique,  t.  5,  tous  les  genres  de  littérature, 
p.  78.)  une    mémoire   presque    prodi- 

MAMACHl  (Thomas-Marie) ,  gieuse  ,  et  un  grand  désir  de  sa- 
savant  dominicain  ,  est  né  à  voir  c[ui  lui  fit  entreprendre  de 
Scio  ,  capitale  d'une  des  îles  de  très-bonne  heure  la  lecture  des 
l'Archipel,  qui  porte  le  même  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité 
nom,  le  3  décembre  1 7  1  3,  d'une  grecque  et  latine  ,  d'après  Ics- 
famille  noble  anciennement  ori-  quels  il  a  formé  son  style  si  es- 
ginairc  de  Fiance,  et  fjui  jouit  limé  des  savans.  Vers  le  mois  de 
dans  le  pays,  des  privilèges  de  septembre  1737.,  il  commença 
nos  nationaux .  Il  reçut  au  bap-  son  cours  de  TJiéologiè  sousdeux 
lême  le  nom  «le  François-Xa-  excellens  maîtres  extrêmement 
vier;  et  l'un  de  ses  oncles,  prêtre  versés  dans  les  sciences  ecclé- 
de  beaucoup  de  piété ,  se  char-  siastiques  ,  les  pères  Séraphin 
gea  de  son  éducation.  A  l'âge  Lodi,  et  Vincent-Thomas  Mo- 
de 1 5  ans  et  quclcjucs  mois,  il  niglia ,  professeurs  de  l'Écri- 
cntra  dan^  l'Ordre  de  Saint-Do-  ture'-  Sainte  dans  l'université 
minique;  et  le  R.  P.  Pierre Mar-  de  Pise,  tous  deux  connus  par 


MAM 
plusieurs  ouvrn^jes  qu'ils  ont 
donnés  au  pubkc  sur  diflercnlcs 
niaticrcs.  Il  fut  ordonné  prêtre 
le  23  décembre  1736,  termina 
son  cours  de  Théologie  l'année 
suivante,  et  publia  d'abord  deux 
petites  dissertations  ;  la  pre- 
mière, de  oraculis  ethnicorwn 
adversus  Van-dalen  :  la  se- 
conde, De  criice  Constanlini  \>i- 
sa  advershs  Joannem  Albertum 
Fabricium.  Florentiœ ,  tjpis 
Cajetani  Vwiani ^  '738,  in-4''. 
(ies  deux  opuscules  lui  attirèrent 
l'estime  et  l'amitié  des  savans  de 
Florence,  MM.  Joseph  Avcrani, 
Antoine -François  Gori,  Jean 
Lami ,  Ange-Marie  Ricci,  etc. 
Mais  à  peine  eut-il  enseigné  une 
année  de  philosophie  dans  cette 
ville,  l'une  des  plus  polies  de 
l'Italie,  que  le  père  Orsi  ,  alors 
secrétaire  de  la  congrégation 
de  l'Index  ,  l'appela  à  Rome ,  et 
lui  procura  la  chaire  de  pliysique 
qu'il  avait  lui-même  dans  le 
collège  de  la  Sapiencc  ,  et  qui 
depuis  plusieurs  années  étail 
affectée  aux  secrétaires  de  cette 
congrégation.  Ce  fut  vers  la  fin 
fl'octobre  1739  c^ue  le  père  Ma- 
machi  arriva  à  Rome,  et  l'année 
suivante  il  mit  par  écrit  quel- 
ques observations  sur  le  décret 
d'union  qui  fut  fait  au  concile 
de  Florence,  (jue  le  père  Orsi 
inséra  avec  éloge  dans  son  troi- 
sième tome,  etc.  Romani  jjon^ 
tijicis  in  sj-nodos  œcunicmicos , 
etc.  ,  poteslale.  Part.  1 ,  pag. 
458  et  .çr/7.  édil.  de  Rome  1740. 
On  lui  doit  aussi  l'épître  dédi- 
caloire  et  la  préface  qui  sont  à 
la  tête  de  la  première  partie  de 
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cet  ouvrage,   et  une  partie  de 
l'abrégé  du  même  traité  qui  pa- 
rut en  italien  en  2  tomes  in-12, 
et  quelques  autres  dédicaces  de 
l'histoire    ecclésiastique    dudit 
père  Orsi  de  l'édition  in-4^.  Le 
père  Mamachi  étant  assez  rem- 
pli  de  la  lecture  des  pères  de 
l'Église  et  des  historiens  ecclé- 
siastiques qui   faisaient    l'objet 
principal  de  ses  études  ,    pour 
pouvoir  se  communiquera  ceux 
qui  lui  demandaient  des  éclair- 
cissemens  sur  ces  sortes  de  ques- 
tions, il  consentit  qu'on  formât 
chez  lui  une  espèce  d'académie 
où  l'on  discutât  en  crititjue  les 
principaux  points  qui  regardent 
les  faits  et  les  dogmes  déposés 
dans  les  aimales  de  l'Église. Cette 
académie  était  fréquentée  par  ce 
qu'il  y  avait  alors  à  Rome  de  plus 
choisi.  Plusieurs  jeunes  seigneurs 
qui  dans  la  suite  furent  promus 
à  différentes  'dignités  ,  s'y  ren- 
daient très-régulièrement  trois 
fois    la    semaine.    On    y    voyait 
entr'autres    M.    le    comte   Mi- 
gazzi ,  depuis  cardinal-archevc- 
(jue    de    Vienne ,   M.    l'ertone , 
évêque  de  Novarre,  M.  Caissiot- 
ti,  évêque  d'Asti,  M.   Lercari , 
archevêque      d'Andrinople      et 
chanoine  de  Sainle-Marie   Ma- 
jeure, MM.  lesconitcsStrasoldo, 
évêque     d'Aichtat  ,     Oarampi  , 
chanoine  de  Saint-Pierre  et  ar- 
chiviste du  \atican  ,  Charles  de 
Firmien  ,     plénipol^fntiaire     de 
la  reine  d'Hongrie  dans  les  états 
de  Milan ,  et  Pierre  de  Thurn  , 
chanoine    de   Saltzbourg,    etc. 
Ces  conférences  où  se  trouvaient 
aussi     quelques     religieux     tlu 
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même  ordre ,  et  auxquelles  pré- 
sitlaitle  père  Mamaciii,  durèrent 
jusqu'en  1757  ,  et  l'on  y  traita 
les  luatièies  avec  succès.  En 
1741  notre  auteur  récita  dans  le 
collège  de  la  Sapience,  l'éloge 
bistoriquedeLéon  x,  bienfaiteur 
de  ce  collège  (  de  Leone  x  pon- 
•  tifîce  înax.  oralio  ).  L'orateur 
s'y  fit  admirer  par  un  tour  aisé  , 
simple  et  naturel,  par  une  élo- 
quence niâle  et  nourrie  dans  les 
auteurs  du  siècle  d'Auguste.  Ce 
discours  fut  publié  la  même  an- 
née cliez  les  Pagiiarini  in-4''.  , 
avec  des  notes  curieuses  et  rela- 
tives au  sujet.  L'on  vit  paraître 
en  même  temps,  Sancti  Anto- 
niui  nrchiepiscopi  Floreiuifii 
ord.  Prœd.  opéra  omnia ,  ad 
autogra])îiorwu  fidem  niinc  pri- 
uium  e.xncla  ;  vila  illius ,  variis 
dissertntionibus  et  adnotalioni- 
bus  aucta  cura  et  studio  FF. 
Thoniœ-Marïœ  Mamachi  et 
Djonisii  Ile/nedelli  ord.  ejus. 
theolof^orum.  tom.  i  ,  pars  1  et 
2  ;  Florentiœ  ex  typogr.  Pétri 
Cajetam\  Viviani,  1741-1742, 
in-fol.  On  y  voit  à  la  tète  une 
savante  préface  de  notre  auteur 
qui  rend  r  «ison  de  cette  édition 
dans  laquelle,  parlesecoursd'ex- 
ccllens  manuscrits,  l'on  a  rem- 
pli beaucoup  dfe  lacunes,  et  ré- 
tabli un  grand  nombre  d'en- 
droits qui  avaient  été  altérés 
dans  les  précé<ientes.  (  Vovez 
Î^OK'u  acta^rudit.  Lipsiœ  an. 
'7  i^'  1^^'^-  (>^'9  cl  scfj.  Journal 
des  Saviuis,  édù.  d'Amsterdam  , 
:««>.  1743,  févr.  pag.  274  et 
suiv.  )  En  i74s>.  L^enoît  xiv  ,  ce 
grand  pape,  si  bon  connaisseur 
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du  mérite,  pour  fixer  davantage 
le  père  Mamacbi  «  Rome,  le  dé- 
clara fils  du  couvent  de  la  Mi- 
nerve par  un  réécrit  particulier, 
et  l'année  d'après  il  le  nomma 
professeur  de  pliilosopliie  dans 
le  collège  de  la  Propagande.  Le 
père  Mamacbi  prit  possession  de 
cette  cbaire  au  mois  de  novem- 
bre, et  prononça  à  l'ouverture 
de  son  école  un  beau  discours 
qu'il  rendit  public  sous  ce  titre  : 
Oralio  de  ratione  tradendœ  phi- 
losophiœ ,  designatis  orthodoxce 
religionis  propagatoribus,  habi- 
ta in  cnllegio  Urbino  de  Propag. 
Fid.  iGkalendas decembr.  174^; 
Romœ  ,  tj'-p.  Joseph i  Collini  , 
1744  1  in-4''-  L'objet  de  ce  dis- 
cours que  l'auteur  dédia  au  pape 
Benoît  xiv  ,  et  qu'il  accompa- 
gna d'un  bon  nombre  de  re- 
marques ,  est  de  montrer  les 
avantages  supérieurs  que  donnç 
à  un  tliéologicn,  er  surtout  aux 
jeunes  missionnaires  ,  une  étu- 
de solide  de  la  philosopbie  et 
des  mathématiques.  Le  R.  P.  j 
Riccliini,  maître  du  sacré  palais, 
qui  travaillait  dans  ce  temps- 
là  à  l'édition  des  œuvres  du 
vénérable  père  Moneta  contre 
les  Cathares  et  les  Vaudois , 
ne  fit  pas  difficulté  de  se  ser- 
vir de  plusieurs  notices  que 
notre  auteur  lui  fournit,  pour 
éclaircir  différens  endroits  de 
ses  œuvres,  ainsi  c|ue  le  savant 
éditeur  le  témoigne  dans  sa  pré- 
face ,  p.  6.  En  1745  le  père  Ma- 
macbi composa  :  T^indicationes 
Innocenta  xi  P.  M.  C'est  un  boa 
in-4"»  dans  lequel  l'auteur  ven- 
ge pleinement  ce  souverain  pon- 


MAM  MAIVI                 33 

tife  de  toutes  les  calomnies  que  odenhei    mensium    exercitatio. 

ses    ennemis   lui    imputèrent,  Usd.  tjp.^  et  en  in-4°.  L'année 

comme  de  haïr  la  France,  etc.  d'après  il  en  publia  une  autre 

On  conserve   cet   ouvrage   ma-  qui  a  pour  titre  :  De  diploma- 

nuscrit  dans  les  archives  du  pa-  tibiis populetanis  pro  monacliis 

lais  des  ducs  de  Brescian.  L'an-  sancto  -  cruciensibus  ,     Rojvœ  , 

née  suivante  Benoît  xiv  donna  typ.  Rev.    Cani.  opost.  in-fol. 

commission    au  père  Mamachi  Ces  trois  pièces  qu'on  vient  de 

de    mettre    au  jour  les  lettres  citer ,   sont  une  preuve  que  le 

d'Innocent   m.   Il    en    compila  P.  Mamachi  savait  fort  bien  ma- 

une  bonne  partie  ,    auxquelles  nier  une  cause.  Il  montra  en- 

il  joignit   des  observations  ju-  core    peu  de    temps    après    ce 

dicieuses;  mais  cette  collection  même  talent,  quoique  sur   un. 

demeura    imparfaite.    Il  remit  autre  objet,  dans  la  dispute  lit- 

cependant  le  fruit  de  ses  veilles  téraire  qui  s'éleva  entre  lui  et 

à  M.  le  comte  Garampi  qui  lui  le  savant  père  Jean-Dominique 

promit  de  remplir  ce  projet  dans  Mansi ,  clerc  régulier  de  la  con- 

l'édition  des  œuvres  de  ce  pape,  grégation  de  la  Mère  de  Dieu, 

qu'il  préparait  depuis  quelque  Ce  laborieux  et  docte  compi- 

temps.  Le  poste  d'un  des  biblio-  lateur  des   conciles,  avait   fait 

thécaires  de  Casanate  étant  venu  imprimer   depuis   1746  sa   dis- 

à  vaquer  en  T746,  par  la  mort  sertation.  De  epochis  concilio- 

du  père  Dominique  Agnani,  le  rinn  sardicensis  et  sirmiensiun? , 

révércndissime  père  Rippol ,  gé-  etc. ,  et  l'avait  proposée  comme 

néral  de  l'Ordre,  conféra  le  de-  un  essai  ds  ce  volumineux  sup- 

gré  de  docteur  en  Théologie  au  plément  qu'il  méditait  pour  l'é- 

père  Mamachi,   et  lui  procura  dition  de  Venise  des  conciles  du 

cet  emploi  dont  il  remplit  les  pète  Labbe.  Dans  cette  disser- 

fonctions  pendant  trois  ans.  En  talion   le  père  Mansi  devançait 

1747  il   fit  imprimer  une   dis-  do  trois  années  la  date  du  con- 

sertation  latine.  De  diplownti-  cile  de  Sardique,  et  l'établissait 

bus  ad  oderiJiei  Tnensibus  ;  mais  en    Z.\\  ,  au  lieu   que  Socrate , 

pour  se  conformer  au  stvlecom-  Sozomène    et    les    ])lus    savans 

munément    reçu    en     cour   de  chronolof^istes  la   fixent  à   l'an 

Rome,  il  l'intitula  :  S.  D.   N.  8^7  sous  le  consulat  de  Rufin  et 

pnpœ  Benedicii   xiv,   Spirensis  d'Eusèbe.   Le   père    Mansi    for- 

j>rœtcnsœ  excjnptionis  pro  pro-  mnit  en  conséquence  une   nou- 

motore  ftscnîi  citrice  cpiscopn-  velle   chronologie  de  la   vie  de 

Us  Spirœ.  Romœ^  trj).  Ra'.  Cn-  saint  Athanase  et  des  faits  qui 

inercv  aposlolicœ,  in- j".  Un  fa-  en  déptMident  ;   et  pour  donner 

mcux  avocat  ayant  opposé  une  quehpie  raison  d'une  opinion  si 

réponse    à    cette    dissertation  ,  singulière,  il  s'appuvait  princi- 

l'auteur  lui  répliqua  par  la  sui-  paiement  sur  un  petit  ouvrage 

vante  :  fn  l'/'ndirins  diplomntnni  manuscrit  qu'il  soutenait  avoir 

i6.  3 


34  MAM  MAM 
été  composé  en  385  ,  et  que  vant  :  Ad  Joh.  de  Mansi\  de  ra- 
M.  le  marquis  Maffei  avait  ren-  tione  temporum  athanasiono- 
du  public  dans  le  tome  troisiè-  rumdeque  aliquot  synodis  ^^.  se- 
nie  de  ses  Ossen^azioni  littera^  cido  celcbratis  epistolœ  4  t  ^^- 
r/e,  et  fait  réimprimer  dans  un  mœ ,  tjpis  lempeïlianis ^  ^74^' 
autre  de  ses  livres,  d'après  le  in-8",  p.  384,  y  compris  les  deux 
manuscrit  que  Ton  conserve  articles  du  journal  de  Rome,  et 
dans  la  bibliothèque  du  chapi-  Tapologie  du  père  Mansi,  qui  se 
tre  de  la  cathédrale  de  Vérone,  trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage 
Le  sujet  parut  trop  important  avec  quelques  remarques,  en- 
au  père  Mamachi  pour  ne  pas  semble  une  table  chronologique 
Texaminer  avec  soin  :  il  s'agis-  depuis  l'an  34 1  jusqu'en  36 1 ,  où 
sait  d'une  nouvelle  chronologie,  l'on  voit  la  chronologie  que  le 
laquelle  ruinant  l'ancien  systè-  père  Mamachi  établit,  etlenou- 
me,  bouleversait  nécessairement  veau  système  chronologique  du 
les  anciennes  époques,  et  ne  pou-  père  Mansi.  Dans  ces  quatre  let- 
vait  que  jeter  de  la  confusion  très  le  père  Mamachi  a pprofon- 
dans  la  suite  des  événemens  les  dit  davantage  cette  question,  et 
plus  célèbres  de  l'histoire  du  la  traite  avec  toute  l'étendue 
4'"  siècle  de  l'Église.  Aussi  vit-on  convenable.  Après  avoir  exami- 
bientot  paraître  deux  articles  né  de  nouveau  dans  les  deux 
du  même  auteur  dans  le  Gior-  premières  lettres  le  degré  d'au- 
nalc  de.  litteraii pcr  V nnno  i747'  torité  et  d'antiquité  du  inanus- 
imprimé  à  Rome  chez  Pagliaii-  crit  qu'il  soutient  n'être  pas  an- 
ni,  p.  91  etsuiv. ,  p.  97  et  suiv.  térieur  au  huitième  siècle  ,  et 
Le  père  Mamachi  y  prouve  avec  avoir  montrf'  qu'il  est  plein  d*a- 
assez  d'évidence,  que  le  ma  nus-  nachronismes  et  de  méprises,  et 
crit  en  question  n'était  qu'Ain  qu'il  ne  saurait  balancer  en  au- 
fragment  informe,  qu'il  ne  mé-  cune  façon  les  témoignages  de 
riUiit  aucune  foi,  que  rien  n'é-  Socrate,  deSozomène,  et  des  au- 
tait  plus  frivole  que  les  raisons  très  anciens  écrivains,  il  discute 
sur  lesquelles  se  fondaient  M.  le  dans  la  troisième  les  deux  épo- 
man^uis  Maffei  et  le  père  Mansi  ques  qui  font  le  principal  objet 
pour  en  démontrer  l'authenti-  de  la  contestation;  le  temps  où 
cité  et  l'antiquité;  (ju'enfin  l'on  fut  célébré  le  concile  de  Sardi- 
ne devait  point  déplacer  l'épo-  que,  cl  celui  du  retour  de  saint 
que  du  concile  de  Sardique  ,  Athanase ,  deux  époques  étroi- 
mais  qu'il  fallait  la  fixer  à  l'an  temcnt  liées  l'une  à  l'autre,  puis- 
347-  Le  dissertateur  peu  satisfait  que  ce  saint  docteur  ne  reprit  le 
de  cette  critique,  entreprit  de  se  gouvernement  de  son  église  que 
justifier  par  une  apologie  qu'il  deux  ans  après  la  tenue  du  con- 
adrcssa  la  même  année  au  jour-  cile.  Dans  la  quatrième  lettre,  il 
nahslc  romain.  Le  père  Marna-  détruit  toutes  les  autorités  dont 
chi  répliqua  par  l'ouvrage  sui-  se  servait  le  père  Mansi  pour 
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donner  plus  de  poids  à  la  cliro-  Ange  Bandini,  savant  de  Floren- 

nologie  du  manuscrit.  Il  repro-  ce.  Les  frères  Pagliarini  les  insé- 

clie  à  ce  savant  religieux  d'avoir  rèrent  dans  leur  journal   (qui 

encore  déplacé  les  dates  de  quel-  n'est  daté  que  de  l'année  i'4^» 

ques  conciles  qu'il  avait  arran-  parcç    que    l'impression    allait 

gés  relativement  à  l'époque  de  très-lentement),  art.  33,  p.  337 

celui  de  Sardique.  Le  père  Ma-  et  suiv.,  art.  36,  p.  33g  et  suiv. 

macbi  rétnblit  toutes  ces  dates  L'on  y  trouve  aussi  à  l'art.  34 

dans   leur   ordre   véritable.   La  une  critique  que  notre  auteur 

méthode    qu'il   tient    dans    ces  fit  de  la  nouvelle  collection  des 

quatre  lettres,  la  clarté,  l'éru-  conciles  du  père  Mansi  qui  se 

dition  et  la  critique  qu'il  a  su  y  voyant  de  nouveau  attaqué,  prit 

répandre,  en  font   un  ouvrage  sagement    le   parti    du  silence. 

intéressant  et  utile  à  l'histoire  Ainsi  se  termina  ce  démêlé  lit- 

du  quatrième  siècle  de  l'Église,  téraire   qui   ne    fut   point  sans 

Tel  est  à  peu  près  le  sentiment  bruit,  et  dont  le  père  Mamachi 

qu'en  a  porté  un  habile  journa-  a  pu  se  flatter  d'avoir  eu  toute 

liste.  (Journal  des  Savans,  oc-  la   gloire.  (Voyez  Supplemento 

tobre  1760,   p.   495)  Plusieurs  a  ire   primi  lorni  délia  storia 

autres  savans   en    ont  jugé  de  letlararia    d'Italia    in   Lucea  , 

même,  et  le  célèbre  M.  Mura-  i753,   lib.    i  ,  p.    11    et   suiv. 

tori  en  écrivit  une  belle  lettre  à  et  ibid. ,  n°  16  ,  p.  1 13  et  suiv. 

l'auteur  :  on  la   trouve  impri-  jSotia  acta  erudit.  Lips.  mens. 

mée  dans  le  Giornale  de   lelte-  fJug.^  an.  i^So,  p.  449  ^^  '^^'7- 

rati ,  en   1750,  p.   iSg  et  suiv.  Giornale  de  lelter.,  an.    1748, 

Le  père  Mansi  lui-même  com-  art.  29,  y;.  277  et  scq.  l^O'^'elle 

mença  à  se  défier  du  peu  de  so-  letterariœ publicatœ  in  Firenze 

lidité  de  ses  épocjues,  et  recon-  (  par  le  docteur  Lami),^/».  1748, 

nut  en  partie  ses  erreurs  chro-  t.  8,  col.  755  et  seq.  Journal  des 

nologiques.  Mais  comme  il  en  Savans,  octobre,  1750,  p.  481  et 

coûte  trop  de  renoncer  totale-  suiv.  Le  poste  de  bibliothécaire 

ment  à  un  système  qu'on  a  une  de  Casanate  ne  s'accordant  pas 

fois  adopté,  ce  père  voulut  en-  avec  les  étuilcs  particulières  du 

core  se  défendre  dans  une  autre  père  Mamachi  qui  demandaient 

brochure  intitulée  :  Pro  siui  de  un  homme  tout  entier,  le  révé- 

nnno  habili  concilii  sardicensis  rendissime   père   Dremond,  gé- 

scnlentiti  ad   V.   Cl.  Fr.  Tho-  néral  de  l'Ordre,  le  fit  nommer 

rnani  Mamachiim?,  casanatensis  théoloj;ion  du  collège  de  Casa- 

bibliothecœ  pra'fr.ctum,  assertio  nate  pour  les  provinces  d'Italie. 

nltern.  Liicœ ,  ijp.  Joscphi  Sa-  Durant  le  cours  de  cette  année 

Mm,  etc.,  i749,in-i2.  Le  père  1749.   >l  donna  au  public  son 

Mamachi  se  contenta  de  repli-  premier  volume  des  Originum 

quer  à  cet  écrit  par  deux  lettres  et  antiquitatuni  christiaiutrum., 

iltilienucs.  adressées  à  M.Vnbljé  libri  7.0.  Romœ ,  tjp.  Nicol.  et 

3. 
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Mmci  Pallearinorum  ,    in  -/f.  ciiuiuième  traite  des  lieux  des- 

Les  années  1750,  1751,  175?.  et  tinésau  culte  divin;  le  sixième, 

1  -55  en  virent  sortir  successive-  des  vases  sacrés  ;  le  septième,  des 

ment  de  la  même  imprimerie  les  vètemens  ecclésiastiques  ;  le  liui- 

/  autres  vol.  qui  ne  renferment  tième ,  des  images  et  des  autres 


le  premier,  l'auteur  traite  d'à-  livre  devait  être  employé  à  trai- 
bord  des  noms  qu'ont  pris  les  ter  des  assemblées  que  les  fidèles 
premiers  chrétiens,  et  de  ceux  avaient  coutume  de  tenir  dans 
que  les  païens  leur  ont  donnés  les  lieux  sacrés.  Comme  nos  an- 
par  dérision.  De-là  il  cherche  cêtres  ne  s'assemblaient  le  plus 
quelle  fut  l'origine  et  la  cause  souvent  que  dans  des  temps  cou- 
de ces  noms  odieux  et  des  ca-  sacrés  au  jeûne,  ou  pour  célébrer 
lomnies  que  leur  imputèrent  les  quelques  jours  de  fête,  il  conve- 
païens  ;  et  comment  les  saints  nait  que  le  traité  des  assemblées 
Pères  repoussèrent  ces  calom-  fût  suivi  par  celui  des  temps  sa- 
nies.  Le  second  livre,  dans  le-  crés;  ce  qui  fait  le  sujet  du  on- 
quel  l'auteur  nous  instruit  de  zième  livre.  Dans  le  douzième,  il 
l'oririne  tt  de  la  propagation  devait  être  parlé  des  cathécumè- 
de  la  relif^ion  chrétienne,  est  nés  :  l'on  y  a  dû  traiter  aussi  des 
divisé  en  deux  parties.  11  expli-  symboles,  et  en  particulier  du 
que  dans  la  première,  comment  symbole  des  apôtres.  Les  sept  li- 
rette  relirrion  prit  naissance  et  se  vres  suivans  devaient  rouler  sur 
répandit  dans  le  monde  ;  et  nous  les  sept  sacremens.  Le  vingtième 
montre  dansla  seconde,  de  quelle  et  dernier  livre  devait  traiter  des 
manière  elle  s'introduisit  en  dif-  cimetières,  des  tombeaux, des  rits 
férentes  provinces  de  l'empire  et  des  cérémonies  qu'on  a  coutu- 
romain.  Tout  cela  est  précédé  me  d'observer  dans  la  sépulture, 
par  le  magnififjue  tal)leau  de  La  plupart  des  critiques  qui  ont 
l'état  de  la  république  des  Juifs  parlé  de  cet  ouvrage,  se  sont 
et  de  celle  des  Romains  ,  du  empressés  d'en  célébrer  comme 
temps  de  la  naissance  de  Jésus-  à  l'envi  l'excellence  et  la  gran- 
Christ.  Le  troisième  livre  a  pour  de  utilité,  ainsi  qu'il  est  facile 
objet  les  mœurs  des  anciens  de  s'en  convaincre  en  jetant  les 
chrétiens ,  et  les  moyens  dont  yeux  sur  les  différens  journaux 
Difu  s'est  servi  pour  opérer  la  d'Italie,  de  France,  et  sur  ceux 
conversion  du  monde.  La  liié-  de  Léipsick.  «  Ce  n'est  point  ici, 
rarchie  ecclésiastique  est  l'objet  »  dit  un  des  auteurs  du  Journal 
du  quatrième  livre;  cela  con-  »  des  Savans  (mai  1751,  p.  187 
duit  l'auteur  à  donner  une  idée  »  et  suiv.  ,  édition  d'Amster- 
dcs  différens  ordres  des  person-  »  dam),  après  avoir  donné  l'ex- 
nes  qui  sont  dans  l'Église.  Le  »  trait  du  premier  volume,  une 
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»  compilation  simple  et  servile  exemple ,   ce  que  notre  auteur 

»  de  tout  ce  que  les  savans  ont  dit  d'après  lesactesch.  6,  vers,  g, 

»  écrit  sur  les  antiquités.  Le  père  touchant  les  libertins  qui  dispu- 

»  Mamachi  a  le  talent  de  rendre  taient  contre  saint  Etienne.  Cette 

»  d'une  manière  qui  lui  est  pro-  explication  cependant  n'était  pas 

»  pre ,  ce  que  les  autres  savans  neuve  :  elle  avait  été  suivie  en- 

»  ont  pensé  avant  lui.  Son  style  tre  autres  par  le  docteur  Fabri- 

M  pur,  élégant  et  clair  est  par-  cius ,   et  non   sans  des  raisons 

»  tout  également  soutenu.  Tou-  plausibles.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 

»  tes  les  matières  de  cet  ouvrage  public    reconnaîtra    facilement 

))  sont  disposées  dans  l'ordre  le  dans  le  père  Mamachi  un  écri- 

»  plus  satisfaisant  pour  l'esprit,  vain  qui  aime  sincèrement  la  vé- 

»  Chaque  question  y  est  traitée  rite,  et  qui  est  bien  éloigné  de  se 

»  avec  la  gravité  et  la  précision  croire    infaillible.     Aussi   a-t-il 

»  convenable.   Si  quelque  pro-  abandonné      cette      explication 

»  position    du    texte    demande  danslesixièmevolume  qui  devait 

»  d'être  justifiée,  ou  d'être  am-  paraître  bientôt,  sansnéanmoins 

>•  plement  expliquée,  les  monu-  adopter  la  remarque  du  journa- 

)»  mens  originaux  cités  au   bas  liste  de  Trévoux,  qui  n'est  autre 

')  des  pages  ou  des   notes  pla-  que  celle  de  jNI.  de  Tillemont. 

»  cées  à  propos,  fournissent  des  {Vojez  Mém.   pour  Thist.  des 

»  éclaircissemens  nécessaires.  »  sciences  et  des  beaux-arts,  pour 

En  effet ,  pour  peu  qu'on  ait  lu  le  mois  d'octobre  1750,  p.  2159 

cet  ouvrage,  on  sent  que  le  jour-  et  suiv.)  Une  lecture  plus  réflé- 

naliste  en  a  très-bien  saisi  Tes-  chie  des  textes  originaux  où  il 

prit ,   et   que   s'il  y  a   quelque  a  trouvé  Ljbitinorum^  lui  a  fait 

chose  à  ajoutera  ce  qu'il  en  dit,  découvrir  un  sens  plus  naturel, 

c'est  de  faire  remarquer   cetle  Par-là,  le  contexte  ([u'on  pour- 

loule  de  monumens,  ces  restes  rait  appeler  en  quelque  façon  la 

précieux    de    l'antiquité    cliré-  croix  des  critiques,  devient  clair 

tienne,  que  notre  auteur  a  pro-  et  très-intelligible  ;  tout  est  dans 

«luits  ou  déterrés,  qu'il  a  éclair-  Tordre,  et  l'écrivain  sacré  ne  dit 

cis  par  de  savantes  explications,  rien  que  de  conforme  à  l'histoire 

mais  dont  plusieurs  avaient  élé  de  ces  premiers  temjis.  On  obser- 

déguisés   sous  des  traits  étran-  vcra  encore  ([ue  ce  docte  jour- 

gers  par  des  vues  de  parti,  ou  iialiste  semble  n'avoir  |)as  con- 

iiiéconnus  et  à  peine  cités  par  nu  la  dissertation  du  père  Ma- 

ceux  des  antiquaires  (pii  avaient  maclii  touchant  la  croix  lumi- 

précédé  le  père  Mainaclii  dans  la  neuse  ([ui  fut  montrée  à  Cons- 

mème  carrière.  Si  l'on  a  criti-  taiitin,  et  qu'on  a  citée  jjlus  haut, 

([ué    (|uel([ues    endroits  de  cet  L'auteur  y  avait  réfuté  assez  am- 

ouvrage  ,   la  criticjue  ne  porte  plement  M.  Jean-Albert  Fabri- 

(juc  sur  des  points  de  [)eu  de  con-  cius  ;  et  après  une  telle  disciis- 

séquence.  L'on    a   censuré,  par  sion  ,   il    n'était  pas  nécessaire 
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qu'il  traitât  plus  au  long  cette 
matière  dans  ses  Antiquitatcs 
christianœ.  Du  reste,  dans  cet 
article  du  journal,  comme  dans 
celui  du  mois  d'avril  de  la  mê- 
me année,  p.  981  etsuiv.,  à  une 
critique  près,  qui  est  pourtant 
très-modeste,  on  fait  connaître 
tout  le  prix  et  le  mérite  de  ce 
grand  ouvrage.  En  1760  le  père 
Mamachi  fournit  aux  Pagliarini 
quatre  extraits  qui  sont  répan- 
dus dans  leur  journal  de  la  mê- 
me anuée,  art.  7,  p.  48;  art.  8, 
p.  Z^\  art.  18,  p.  142;  art.  25, 
p.  225.  Le  premier  roule  sur  la 
dissertation  du  père  Monsacrati, 
De  catenis  S.  Pétri.  Le  second  a 
pour  objet  le  premier  volume 
d'une  collection  qui  renferme  , 
Marci  Marini  Brixiani  anno- 
tationes  littérales  in  psalwos , 
etc.,  et  quelques  autres  opus- 
cules. Le  troisième  donne  une 
idée  très-détaillée  du  premier 
tome  de  la  Storia  d'Jtalia,  etc., 
du  père  Zacharia ,  jésuite.  Le 
quatrième  nous  fait  connaître 
les  Osservazioni  de  M.  Baldas- 
sari,  sopra  il. sale  délia  creta  co- 
nuri  fiaggio  di  produzioni  natii- 
rali  délia  slata  sanese.  En  1753 
et  175/î  le  père  Mamachi  publia 
un  traité  complet  touchant  les 
mœurs  des  premiers  chrétiens, 
De  coslumi  de  primi  christiani 
libri  ire.  Romœ ,  starnp.  degli 
credi  Uarbiellini,  t.  3,  in-8%  et 
réimprimés  à  Venise  en  1^5-. 
Vers  le  même  temps  il  donna  en 
latin  l'histoire  du  martyre  des 
pères  François-Gilles  de  Frédé- 
rich  et  Matthieu  Alfoiisc  Lizi- 
niana,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
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minique,  morts  pour  la  foi  dans 
le  Tunquin.  On  la  trouve  à  la 
fin  de  la  relation  latine  du  mar- 
tyre du  père  Sans,  évèque  de 
Mauricastre,  etc.  ,  traduite  de 
l'italien  du  révérend issime  père 
de  Boxa  dors ,  général  du  même 
Ordre,  del'édit.  de  Rome,  1753, 
p.  279.  Le  père  Mamachi  forma 
ensuite  une  nouvelle  académie 
composée  de  seuls  jeunes  reli- 
gieux de  son  Ordre.  Le  R.  P. 
Bremond  avait  ramassé  une  infi- 
nité d'anecdotes  pour  les  Anna- 
les du  même  Ordre.  Mais  sa 
charge  de  général  lui  enlevant 
le  temps  nécessaire  pour  en  per- 
fectionner le  premier  volume 
qu'il  avait  déjà  conduit  depuis 
la  naissance  du  fondateur  jus- 
qu'à la  confirmation  de  l'Ordre 
arrivée  en  1216,  il  remit  son 
manuscrit  entre  les  mains  du 
père  Mamachi.  C'est  sur  ces  ma- 
tériaux jqints  à  ceux  c|ue  notre 
auteur  recueillit  dans  un  voyage 
cju'il  entreprit  uniquement  pour 
cette  fin,  que  les  jeunes  religieux 
travaillèrent  sous  sa  direction. 
Le  père  Mamachi  se  réserva  en 
même  temps  la  principale  tâche 
de  l'ouvrage,  et  après  quelques 
années  l'on  vit  sortir  de  cette 
nouvelle  académie  ,  Annalium 
Ordinis  Prœdicaloriim  volumen 
primvin  R.  P.  Mag.  Fr.  J^in- 
cenlii  Mariœ  Ferreli.,  vicarii  et 
prociiratoris  generalis  Ordinis 
jus  su  editum.  Authorihus  Th. 
Maria  Mamachio,  Francisco- 
Marid  Polidorio  ,  Vincentio- 
Maria  Badetta^  et  Hennanno- 
Dominieo  Christianopulo  ;  Bo- 
inœ,  etc.,  Nie.  et  Marci  Palea- 
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/•////,  1756,  ii>-folio.  Ce  premier  du  sang  des  martyrs  de  leurOi 

volume,  plein  de  remarques  im-  dre  ,  contre  les   prétentions  de 

portantes  pour  l'histoire  de  l'É-  quelques   missionnaires  augus- 

glise,  commence  à  l'année  1 170,  tins  déchaussés.  Tandis  que  cet- 

et  va  jusqu'en  1221.  On  y  a  mis  te  affaire  se  traitait  à  Rome  par- 

au  commencement  une  vie  très-  devant    la   congrégation  de    la 

bien  écrite  du  père   Rremond,  Propagande,  le  père Mamachi  fit 

décédé  en  i^SS.  Cette  vie  est  de  imprimer  la  défense  des  domi- 

la  façon  du  père  Christianopoli,  nicains   sous  ce   titre  :  Ragioni 

jeune    homme    qui    promettait  de' Padri  Domenicani délia pro- 

beaucoup.Tout  ressent  encore  ici  vincia  délie  Filippine,  sopra  i 

lestyle,  l'érudition,  l'exactitude,  distrelli  di  Kean,  detto  Altri- 

l'ordre  et  la  méthode  de  l'ha-  menti  Phutay- ,   di  Lucthuj- ,  de 

bile  chef  qui  présidait  à  ce  tra-  Kesat  et  de  Keban  dans  le  Tun- 

vail.  (V^oyez  Meniorie pcr  servire  quin,  ensemble  un  appendice  in- 

alV  storia  letter.  Veneziœ  Pie-  tilulé  :  Mémoire  touchant  quel- 

tro  Vahasense  ^  '7^7?  tom.  9,  ques  rits  pratiqués  dans  le  Tun- 

p.  173  et  suiv.)  Le  père  Mama-  quin;  à  Rome,  chez  les  frères 

chi  mit  ensuite  la  dernière  main  Pagliarini,  1757,  in-4*'.  Cette  dé- 

à  la  première  et  deuxième  par-  fense  fut  si  bien  reçue,   qu'on 

lie  du  second  tome  des  œuvres  décitla  l'affaire  en  faveur  des  do- 

de  saint  Ântonin  ,  que  l'on  vit  minicains.  En  1768,  le  père  Ma- 

])araîîre  cette  même  année  1756  machi  composa  une  dissertation 

à  Florence  chez  Gaétan  Viviani,  qui    est   demeurée    manuscrite 

in-folio.  Le  père  Mamachi  l'or-  sous  ce  litre  :  F.  Th.  Mar.  Ma- 

na  d'une  bonne  préface,  et  de  machii^eic.  De  epislolâencjcU' 

))lusieurs  notes  curieuses  et  uti-  câ  Benedicli  xiv  P.  31,  ad  rpis- 

les.  L'index  des  matières  de  ce  copos  Galliarum  adversits  ano- 

volume,  qui  est  fait  avec  beau-  jij  nmm  ejus  oppugnaloreiii  liber 

coup  d'exactitude,  nous  le  de-  singularisa  «758,  pag.   3oo,  in- 

vons  aux   soins  du  R.  P.  Fran-  4°-  L'année  suivante  il  publia  : 

çois-Xavier-Maric  Timoni,  Icc-  De  episcopaliîs  Ilortani  aiiliqui- 

tiîur  en  Théologie  et  écrivain  en  late    ad    Hortanos    civcs   hier 

langue  grecque  dans  la  biblio-  singularis.  Romœ,  excitd.  fra- 

tlièque     de    Casanate.    L'année  lies    Palearini  ,    17^9,    in-4" 

suivante  offrit  au  père  Mamachi  pag.  77.  Le  père  Mamachi  dans 

une  occasion  de  manifester  son  cet  ouvrage  donne  la  préférence 

zèle  pour  son  Ordre.  Voici  quel  au  siège  épiscopal  de  llorta  sut 

en  fut  le  motif.  celui  de  Civita-Castellane,  léa- 

11  était  question  d'assurer  aux  nis  aujourd'hui  sous  un  même 

religieux   de   Saint- Domini(iue  pasteur.    Les    chanoines   et  les 

dans   le   Tunquin  les    missions  habitaus  de    Civita-Caslcllaue, 

(qu'ils  y  possédaient  depuis  lonfj-  pour  soutenir  la  préférence?  dont 

temps,  arrosées  tout  récemment  ils  étaient   en  possession,  pu- 
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blièrent    de    leur    côté    divers 
écrits  que  le  père  Mainachi  ré- 
futa successivement  par  les  piè- 
ces suivantes,  qui  forment   en 
tout  un  bon  volume  in-4",  im- 
primé la  même  année  chez  les 
Pagliarini;  savoir,  i°.  yidverslis 
auctorem  libclli  italice  scripti , 
de  cathedra  Hortan.   Civit.  non 
prœferendd  avT<ppy]:t;_,  pag.  58. 
2°.    Ad  œjzpoY\zLV   in  auctorem 
libelli   de   episcopatûs    Castel— 
lanensis     anliquitate   S"o;7r'/]/yîç 
pars  I,  pag.    i6.    3°.   Pars  ii, 
lettera    alV  autore  del  ragiona- 
meJito  delV antichità  de'  T^esco- 
vi  de  Ciuità   Castellanea  sopra 
(pielli  di  Orte ,  stamp.  in  Roma 
quest.   ann.    1759,  da  Giovanni 
Generoso   Salomoni  ;    c'est  -  à- 
dire  ,  lettre  à  l'auteur  du  dis- 
cours touchant  l'ancienneté  des 
évèques  de    Civita  -  Castellane 
respectivement  à  ceux  de  Horta, 
imprimée    cette   année    1769  à 
Rome  chez  Jean  Généreux  Salo- 
moni, pag.   34.  4°-  Lettera  se- 
cunda    alV  autore  del  ragiona- 
mento  deW antichità  de*  Vescovi 
di    Civita  -  Castellana  ,     sopra 
quelli 4'Orta,Y»aQ.  127.  A  peine 
le  père  Mamachi  avait-il  laissé 
celte  dispute,  qu'il  se  vit  comme 
forcé  d'en  venir  à  une  autre  bien 
plus  importante.  11  fallait  coui- 
battre  l'un  de  ces  ennemis  du 
trône,  qui  pour  avoir  su  voiler 
dans  une  lettre  manuscrite  sou 
véritable  nom  sous  celui   d'un 
réformateur  des  étufUs  de  l'uni- 
versité de  Padoue,  n'a  pas  réussi 
de  même  à  cacher  sa   fraude, 
voulant,  s'il  l'eût  pu,  justifier 
par  l'autorité  respectable  d'un 
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saint  docteur  de  l'Église  ,  une 
doctrine  que  rien  ne  saurait  ex- 
cuser. Aussi  ne  fut-il  pas  diffi- 
cile de  pénétrer  les  vues  et  les 
motifs  de  cet  écrivain  téméraire. 
Il  osait  avancer  que  les  réforma- 
teurs des  études  de  cette  univer- 
sité n'avaient  jamais  accordé  la 
permission  d'imprimer  le  traité 
de  saint  Thomas  De  regimine 
principwn ,  parce  que  le  saint 
docteur  y  établissait ,  selon  lui , 
qu'attenter  aux  jours  d'un  prince 
devenu  tyran  ,  n'avait  rien  en 
soi  qui  ne  fût  conforme  au  droit 
de  la  nature.  Une  imposture  si 
grossière  était  assez  manifeste  : 
le  fait  et  le  droit  la  démentaient 
également.  Mais  comme  elle 
pouvait  en  imposer  aux  simples, 
et  que  dans  certaines  brochures 
imprimées  vers  le  même  temps  à 
Venise  chez  Zatta,  publiées  sous 
le  faux  nom  d'un  abbé  Milanais, 
l'on  renouvelait  le  reproche  si 
injustement  formé,  et  si  sou- 
vent confondu ,  qu'on  a  fait  à 
saint  Thomas  d'avoir  soutenu  le 
tyrannicide ,  il  était  nécessaire 
de  détruire  l'une  et  l'autre  ca- 
lomnie. Le  père  Mamachi  l'exé- 
cuta heureusement  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  T^ero  senliinento 
di  S.  Toniaso  d'Aquino  quinto 
dottore  délia  CJiiesa  contra  il 
lirannicidio  ,  dissertazione  di 
Fr.  l'omaso  Mar.  Mamachi] 
c'est-à-dire  ,  dissertation  tou- 
chant le  véritable  sentiment  de 
saint  Thomas,  cinquième  doc- 
teur de  l'Kglise ,  contre  le  tyran- 
nicide. L'auteur  y  divise  sa  ma- 
tière en  deux  parties.  Dans  la 
première c{ui  regarde  la  question 
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de   fait,  le    père   Mamachi   se  plus  grands  excès;  qu'attenter  à 
borne  à  réfuter  le  premier  para-  sa  vie  ,  c'est ,  selon  saint  Tho- 
doxe  ;   et  c'est   ici   comme  un  mas ,  s'arroger  un  droit  impie 
dépouillement  de  toutes  les  édi-  et   sacrilège  ,    non  moins    con- 
tions des  œuvres  et  des  opus-  damné  dans  l'Ecriture  et  par  la 
cules  de  saint  Thomas  faites  en  raison  naturelle,  qu'il  est  con- 
difFérens  temps  dans  les  états  de  traire  à  la  sage  conduite  qu'ont 
Venise  avec  le  privilège  et  l'ap-  tenue  les  anciens  fidèles.  De-là, 
probation  des  supérieurs  qui  ne  le  père  Mamachi  fait  voir  que  ce 
sont  autres  que  les  réformateurs  n'est  point  sans  fondement  que 
eux-mêmes ,   sans  le  consente-  le  saint  docteur  se  prévaut  de 
ment  desquels  on  n'imprime  ja-  l'exemple  des  anciens  chrétiens, 
mais  le  plus  petit  ouvrage  dans  et  à  cette  occasion,  il  remonte 
tous  les  états  de  la  république,  aux  premiers  temps  du  christia- 
Ces  difTérentes  éditions,   et  en  nisme,  et  nous   cite   un   grand 
particulier  celle  de  Bergame  en  nombre  de  passages   des  saints 
i-j-fi  7  et  celle  de  Venise  par  les  Pères  ,  en  commençant  par  saint 
soins  du  père  de  Rubeis  en  1754,  Justin,  martyr,  jusqu'à  saint 
renferment  le  traité  Z?ere^/mz'/ze  Prosper.    De   tous    ces    passages 
principum.  La  seconde  partie  de  l'auteur  forme  un  enchaînement 
la  dissertation  a  pour  objet  la  de  doctrine,  qui  nous  représente 
question  de  droit,  savoir  si  saint  la  suite  non  interrompue  et  tou- 
Thomasa  favorisé  l'erreur  exé-  jours  constante  de  la  tradition 
crabledu  tyrannicide,  quesesen-  de  l'Église  à  ne  jamais  souffrir 
nemis  s'efforcent  en  vain  de  vou-  cette  opinion    si  détestable.  Le 
loir  trouver  dans  ^ts  écrits.  Le  père  Mamachi  examine  de  plus 
père  Mamachi    commence  d'à—  les    niotifs    que    saint    Tliomas 
bord  par  définir  ce  que  c'est  que  prend  de  la  raison  naturelle  ;  et 
le  tyrannicide,  et  de  quelle  ma-  ces  motifs  ,  comme  le  remarque 
nière  l'ont  défini  ceux  d'entre  le  savant  auteur ,  sont  ceux  mê- 
les auteurs  qui    l'ont  enseigné,  me  qu'ont  employés  les  lîossuet, 
Après  ce  préambule,  il  rapporte  les  PuffendorlT  et   autres   pour 
un  long  passage  de  saint  Tho-  combattre  eflicaccment  le  tyran- 
mas,  tiré  du  chapitre  sixième  (^u  nicide.  Le  père  ISIamachi  vient 
premier  livre  De  re^imine  prin-  ensuite  au  reste   du  passage  du 
cipiim,  et  il  s'en  sert  avec  tout  saint  docteur,  et  distingue  avec 
l'avantage  possible  pour  mon-  lui  trois  sortes  de  gouvernement 
trer  évidemment   que    le   saint  ou  de  roy.iuté.  L'une  est  sim- 
docteur  réprouve  dans  des  ter-  plement  élective,  en  sorte  ([ue  le 
mes  les  j)lus    forts  et  les   |)lus  roi  ou  le  |)rince  n'cs.t  qu'une  es- 
précis,  dans  ([uchjue  particulier  pèce  de  j)iemier  gouverneur  ou 
que  ce  soit,  le  meurtre  d'un  roi  magistrat  delà  républicpie,  dans 
devenu  tyran  ,  et  d'un  roi  même  laquelle    réside   nécessairement 
dont  la  tyrannie  est  poussée  aux  l'essence  du  gouvernement.  La 
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seconde  est  celle  qui  tient  Télec-  s'inscrire  en  faux  contre  sa  véri- 
tion  delà  main  d'une  puissance  table  doctrine,  et  pour  autoriser 
supérieure ,  qui  dispose  de  cette  leur  détestable  maxime,  ils  font 
royauté  en  faveur  de  tel  ou  tel  naître  sous  la  plume  de  l'auteur 
personnage,  mais  en  se  réservant  une  belle  discussion  sur  la  nature 
le  droit  imprescriptible  et  inal-  de  la  royauté  chez  les  Romains, 
térabfe  de  veiller  sur  la  conduite  et  de  la  constitution  de  leur  ré- 
du  prince   qu'elle   place  sur  le  publique  sous  les  rois  et  sous  les 
irône,  comme  furent  Hérode  et  empereurs.  Par-là,  l'on  justifie 
Arclielaus  qui  tenaient  de  la  li-  pleinement  ces  mêmes  exemples, 
béralité  desRomains  leur  royau-  H  a  donc  fallu  montrer  de  quelle 
me  de  Judée.  La  troisième  enfin  manière  le  royaume  fut  électif 
vient  par  droit  de  succession  et  chez  les  Romains,  et  comment 
d'héritage,  telles  que  sont  les  cette  république,  du  temps  de 
monarchies  de  France,  d'Espa-  ses  rois  et  de  ses  premiers  empe- 
gne  ,   etc. ,   dans    lesquelles   le  reurs ,  ne  leur  transféra  jamais 
prince   n'a   point  une   autorité  le  pouvoir    suprême  et  absolu 
précaire  et  dépendante  de  la  vo-  qui    constitue    l'essence    de    la 
lonté  des  citoyens,  ni  d'aucune  royauté  elle-même  qui  appar- 
autrc  puissance  supérieure,  mais  tenait  de  droit  à  la  république, 
où  l'autorité  et  le  pouvoir  su-  D'où  l'on  fait  voir:  i».   que  si 
prcme  résident  dans   une  seule  les   rois  se  sont  attribué   cette 
tête.    Cela   posé,     dans  le   cas  souveraine  autorité,  sans  le  libre 
qu'un  roi  électif  abuse  manifes-  consentement   du  sénat  et    du 
leinent  de  son  |>ouvoir  ,  et  qu'il  peuple  ,  ils  ont  été  regardés  plu- 
ie fasse  dégénérer  dans  une  ty-  tut  comme  des  usurpateurs  que 
rannie  intolérable,  la  républi-  comme  de  véritables  rois,  en  ce 
que  assemblée,  non  tumultuai-  que  leur  injuste  prétention  ne 
rcmcnt ,  mais  juridiquement,  a  pouvait  s'allier  avec  les  lois  fon- 
le  droit  de  déposer  un  tel  prince,  damentales  de  l'état  républicain 
ou  du  moins  de  mettre  des  bor-  de  ce  peuple.  Quant  au  second 
lies  à  son  autorité.  C'est  ce  que  exemple  qui  concerne  l'empe- 
l'auteur  explique  par  les  prin-  reur  Domitien  ,  l'auteur  observe 
cipes  de  saint  TJiomas;  il  s  ap-  d'après  ce  que  dit  saint  Thomas 
puie    même   sur    les    exemples  dans  son  quatrième  chapitre  du 
«ju  apporte  le  saint  docteur,  l'un  même  livre,    quelles  premiers 
«lu   roi  'rar(|uin  (Iccjuel,  selon  empereurs  ne  furent,  ni  des  rois, 
Tite-Live ,  n'était  dans  le  fond  ni  des    monarques  ;   eux    qui, 
qu'un  roi  d'usurpation)  et  l'au-  malgré  leur    ambition   la   plus 
trc  de  1  empereur  Domitien  que  outrée,    furent    assez    réservés 
le  sénat  fit  mourir.  Mais  comme  pour    ne    jamais   prétendre    à 
les  adversaires  abusent  extrême-  de  semblables  titres,  persuadés 
meut  de  ces  deux  exemples  rap-  qu'ils  étaient  qu'une  telle  pré  - 
j  ortes  par  saint  Thomas,  pour  rogative ne  Icurconvenait  point, 
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et   pour   ne   point    effaroucher     dans  deux  excellens  manuscrits 
une  république  si  jalouse  de  ses     de  cet  opuscule,  qu'il  a  consul- 
droits  primordiaux.   Cette    ré-     tés  lui-même  ,  et  qui  sont  dans 
flexion  mène  l'auteur  à  nous  re-     la  bibliothèque  du  Vatican,  on 
présenter  les  empereurs  comme     lit  ejectus  est,  il  fut  chassé,  au 
une  espèce  de  personnes  publi-     lieu  d'interemptus ,  ce  qui  s'ac- 
ques  qui  réunissaient  sous  une     corde  parfaitement  avec  une  an- 
même   tête   diverses   magistra-     cienne  version  italienne  du  mâ- 
tures de  l'empire  romain.  Aussi     me  opuscule,  faite  dans  le  qua- 
pour  avoir  le  commandement,     torzième  siècle  :  on  la  conserve 
ces  empereurs  aspiraient-ils  en     dans  un  très-beau  manuscrit  de 
même   temps   aux   dignités    de     la  bibliothèque  du  prince  Chigi, 
consul ,  de  censeur,  de  tribun  ,     et  l'on  y  Wifudiscaccialo .  Si  l'on 
de  souverain  pontife,  etc. ;digni-     oppose  les  témoignantes  des  an- 
tés  toutes  précaires  et  absolu-     ciens  historiens    romains  ,    qui 
ment  dépendantes  de  la  conces-    parlent  différemment  de  la  dé- 
sion  de  la  république  ,  puisque     position    de  Domitien,    il   sera 
c'était  à  elle  de  les  accorder.  De-     toujours  vrai  de  dire  que  saint 
là  notre  auteur  conclut  que  les     Tliomas    n'aurait    pas    inventé 
premiers  empereurs  étant  consi-    cette  expression.  Et  pour(|uoi  ne 
dérés  sous  ce  rapport ,  il  est  évi-     l'aurait-il  pas  tiiée  de  (quelque 
dent  que  la  républiciue  pouvait     historien  ,  peut-être  même  de  la 
les  déposer,  quand  elle  les  trou-     chronique  paschale, où  Ton  trou- 
vait infidèles  dans  l'administra-     ve  les   mêmes   paroles  dejectus 
tion  des  charges  qu'ils  tenaient     est^  ou  enfin  de  (juelques  nionu- 
d'elle  ,  ainsi  que    chaque    état     mens  d'une  pareille  antiquité? 
républicain  et  chaque  prince  ont     De  toutes  ces  preuves  et  de  quel- 
le droit  de  châtier  un  magistrat     ques  autres ,  l'auteur  passe  à  la 
quelconque    devenu  prévarica-     seconde  partie  de  la  distinction 
teur,  etle  priver  de  son  emploi,     employée  par  saint  Thomas,  île 
De-là  ,    il  s'ensuit    encore    que    laquelle  il  résulte  que,  lors(|u'un 
supposé  que  saint  Thomas  eût     prince  a   reçu  la  couronne   des 
écrit  dans  ce  chapitre  que  Do-     mains    d'une    puissance     supé- 
mitien   fut  mis  à   mort  par  le     rieure,    ce  prince   est   loujouis 
sénat,  intcrcmplus  e^f,  comme     responsable  de  son  administra- 
il  est  dit  dans  les  imprimés  ,  le     tion  à  celui  (jui  la  lui  a  confiée, 
saint  docteur  n'aurait  pnrléque     La  raison  ([u'en  donne  le  père 
d'une  manière  conforme  à  la  na-     Mamachi   avec    saint    Tiiomas  , 
ture  et  à  l'essence  du  gouverne-    c'est  que  cette  puissance  supé- 
ment  romain,  bien  loin  (|u'un     rieure  ne  transfère  point  ses  pro- 
tel  langage  pût  donner  la  moin-     près  droitsdansla  personneélue 
dre  atteinte  à  la  pureté  de  ses     Ainsi  dans  le  cas  que  ce  pnncr 
senlimens.  Mais  le  père  Marna-     se   comporte    tyranniquement  , 
chi  fait  plus,  il  reniar((uc  que     c'est  à  cette  seule  puissance  supé- 
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rieure  qu'il  appartient  de   ré-  et  se  sert  de  l'autorité  des  écri- 

primer  ses  attentats,  même  par  vains  du  quatorzième  et  quin- 

ia  dcjiosilion  du  tyran,  silebien  zième  siècle,   qui  ont  fait  des 

del'ctat  l'exige.  Mais  quelle  que  commentaires  sur  cet  opuscule 

soit  l'oppression  que  souffre  le  du  saint  docteur.  Il  trouve  mê- 

peuple,  l'on  ne  doit  jamais  per-  me  un  ferme  appui  de  ses  di- 

dre  de  vue  ce  que  le  saint  doc-  verses  preuves  dans  l'ouvrage  de 

teur  ne  cesse  d'inculquer  avec  Guillaume  Bardai,  intitulé:  De 

toute  l'énergie;  savoir,  que  ses  regno  et  regali potestate.  adver- 

sujets  n'ont  aucun  droit  de  ven-  sus  Achananum^  Briitwn,  Bou— 

gerpareux-mêmes  les  excès  d'un  cheriuin,  et  reliquos  monarcho- 

tel  prince.  Le  père  Mamaclii  vient  macas^  dédié  à  Henri  iv,  roi  de 

enfin  à  la  troisième  partie  delà  France,  et  imprimé  à  Paris  en 

distinction  qu'on  ne   peut  en-  1626  ,  in-4'',  où  ce  célèbre  réga- 

tendre  que  de  la  royauté  qu'un  liste  repousse  fortement   (page 

prince  acquiert  par  droit  de  suc-  4^^  ^^  suiv.  )  la  calomnie  que 

cession  ou  d'héritage.   Rien  de  les  défenseurs  du  régicide  avaient 

plus  lumineux  que  les  principes  la   hardiesse  d'imputer  à  saint 

que  le  père  Mamachi  établit  ici  Thomas  sur  ce  point  en  parti- 

d'aj)rès  saint  Thomas,  pour  as-  culier.    Après  cette  discussion, 

surer  aux  monarques  les  jours  le  père  Mamachi  fait  un  beau 

les  plus  tranquilles,  et  le  droit  parallèle  de  la  doctrine  de  saint 

sacré  qu'ils  ont  sur  leur  cou-  Thomas    avec    celle    de    Eos- 

ronne,  quand  même  ils  abuse-  suet  sur  la  matière  présente.  Il 

raient ,  de  la   manière   la  plus  termine  enfin   son  ouvrage   en 

criante,  de  leur  autorité  pour  montrant    que     lorsque     saint 

vexer  leurs  sujets.  Non ,  dit  le  Thomas  dit  dans  sa  somme ,  et 

père  Mamachi,  en  suivant  tou-  sur   le    maître    des    sentences, 

jours  saint  Thomas,  il  n'est  ja-  qu'on  a  loué  ceux  qui  ont  tué 

mais  permis  au  peuple  de  dépo-  un  tyran,  le  saint  docteur  parle 

ser  son    prince,  à  quelqu'excès  non    d'un    roi    devenu   tyran, 

qu'il  puisse    se   livrer  ,    encore  mais  de  l'usurpateur  du  trône  , 

moins  d'attenter  à  ses  jours;  et  que  la  république  et  le  peuple 

la    seule   ressource  qui  reste   à  ne  reconnaissaient  pas  pour  leur 

des  sujets  dans  une  conjoncture  prince  légitime.  Saint  Thomas 

si  fâcheuse,  c'est  d'élever  leurs  s'exprime    même    ici    dans   des 

mains  au  ciel ,  et  de  prier  le  Père  termes  les  plus  réservés  ;  et  s'il 

des  miséricordes,  le  Roi  des  rois,  le  permet  à  quelques  personnes 

c[ui  seul  peut  changer  le  cœur  privées,   ce  n'est  tout  au  plus 

des  princes.  Outre  une  foule  de  qu'à  celles  que  commet  la  répu- 

témoignages  de  tout  genre  qui  blique  pour  exécuter  ses  arrêts, 

démontrent  ce  que  le  père  Ma-  et  venger  par  la  main  de  ce  par- 

machi  annonce  ici,  il  ajoute  le  ticulier  revêtu  de  son  autorité  y. 

contexte  du  chapitre  onzième,  l'injure  que  l'usurpateur  a  faite 
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à  l'État.   C'est  ce  que  le  père     (Article  fourni  parle  R.  P.  Fabri- 
Mamaclii  nous  explique  par  plu-     cy,  dominicain  de  la  Minerve.) 
sieurs  témoignages  du  saint  doc-         MAMBRÉ,  hébr. ,  rebelle^  du 
teur,  qu'il  fait  voir  être   très-     niot  mana,  inlle ,  la  même  qui 
analogues  à  ceux  des  pères  de     est  appelée  Hébron,  (Genès.  23, 
TEglise  et  de  Bossuet.   Tel  est     19-  et  Arbée.  Genès.  35,  27.  ) 
le  précis  de  cette  excellente apo-         MAMBRÉ,  Amorrhéen,  frère 
Iogie,qui  formerait  un  petit  vol.     d'Aner  et  d'Escol,  et  ami  d'A, 
in-i2  de  3oo  pages  si  elle  était     braliam.  Ce  fut  avec  ces  trois 
imprimée.    Le    père    Mamachi     personnes,  leurs  domestiques  et 
avait  encore  entrepris  en   1-61     les  siens,  qu'il  poursuivit  les  rois 
par  ordre  du  pape  Clément  xur,     vainqueurs  de  Sodome  et  de  Go- 
la  vie  du  bienheureux  Barbarico,     morrlie.  (Genès.  i  {,  i3,  i\.) 
cardinal,    évèque    de    Padoue.         MAMBRÉ,  vallée  de Mainbré. 
Cette  vie  qui  est  encore  manus-     Abraham   demeura  assez  long- 
crite  et  qui  formerait  un   gros     temps  sous  une  chênaie,  ou  dans 
volume  in-4''^  contient  un  bon     une    vallée     nommée   Mambré 
nombre  de  notices  qui  jettent     près  d'Hébron,  qui  tirait  appa- 
beaucoup  de  jour  sur  rJiistoire     remment  son  nom  de  cet  Amor- 
du  dix-septième  siècle,  où  vi-     rliéen,  avec  qui  Abraham  avait 
vait  ce  saint   cardinal.  Le  père     fait  alliance;  ce  lieu  fut  fort  cé- 
Mamachi   travaillait  encore  en     lèbre  dans  la  suite,  tant  parmi 
176 1,  au  second  tome  des  Anna,     les   chrétiens  ,    que    parmi    les 
les  de  VOrdrc  de  Saint-Domini-     étrangers   qui   y  venaient  pour 
que,  et  au  sixième  tome  de  ses     honorer   le  lieu  de  la  demeure 
antiquités  chrétiennes.  On  pen-     d'Abraham,  et  de  Tapparition 
sait  cà  faire  une  collection  de  ses     des  trois  anges  qui  lui  annoncé- 
lettres  latines    manuscrites  sur     rent  la   naissance   d'Isaac   On  y 
quelques  matières  de  Théologie     montrait  encore  au  quatrième 
et  de  philosophie.    Cet  auteur     siècle  le  térébinthe  sous  lequel 
possédait  parfaitement  la  biblio-     on  prétendait  qu'Abraham  avait 
graphie  et  un  grand  fond  de  lit-     recules  trois  anges.  (Gen.  35,27.) 
térature.  Les  savans  de  presque         INIAMBRÈS  ,    hébr.  ,    la    mer 
tous  les  pays  et  des  différentes     ^^^c  pauvreté,  du   mot  jarri  , 
cotnmunions    lui    donnent    de     w^r,de  la  conjonction  beth  et 
beaux  éloges.  On  ]ieut  voir  en-     du  mot  nisch,  pnui're.  L'un  des 
tre  autres  le  père  Paciaudi,  théa-     magiciens    qui    s'opposèrent  à 
tin,  associéà  l'académie  des  ins-     Moïse.  2.  Timolh.  3,  8.  (  Voyez 
criptions  et  belles-lettres  de  Pa-     Jvwis.  ) 

ris,   dans  son  livre  de    Snrris  M  AMER  A  NU  S  (Nicolas), 

christianornm  Bntni'is  (6d\t.  de  poète  et  historien  du  seizième 
Rome,  1758,  p.  39.)  où  il  appelle  siècle,  né  dans  le  duché  de  Lu- 
le  P.  Mamachi,  ingenin  et  erii-  xembourg,  passa  presque  toute 
(Inione  citm  pnucis  confcreiidus.     Sa  vie  à  la  cour  des  princes,  et 
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mourut  en  i55o.  On  a  de  lui  , 
entr'autres  ouvrages  ;  Epistola 
de  co  quod  B.  Petrus  Romœ 
fuerit;  de  confessione  tuLÎs  aii- 
rihus  sacerdotuni  commiltendd^ 
I  5  j6.  Formula  nusjncandi  fi- 
niendlque  diein  cerlis  precaliiin- 
citiisy  à  Anvers  i553.  Pascha- 
sius  de  Sacramentis.  C'est  une 
édition  plus  correcte  de  cet  au- 
teur, donnée  par  Maméranus. 
(  Valère-André ,  Bibliotb.  belg. 
Le  père  Bertliolet ,  Histoire  du 
duché  de  Luxembourg ,  pag. 
19?..  ) 

MAMERT   (  saint  ) ,   évéque 
de  Vienne,    vivait  dans  le  cin- 
quième siècle.  Il  se  rendit  l'ob- 
jet de  Tamour  et  de  la  vénéra- 
tion de  son  peuple  par  l'exemple 
de  ses   vertus ,   et  par  les  soins 
qu'il  prit  du  salut  de  son  trou- 
peau. Ayant  consacré  de  bonne 
foi  un  évêquc,  nommé  Marcel, 
pour     la    ville    de     Die     qu'il 
croyait  être  de  sa  métropole,  on 
en  prit  occasion   de  le  décrier 
dans  l'esprit    du   pape    Hilaire 
qui  le  menaça  de  lui   oter  les 
églises  qui  lui  appartenaient.  Il 
eut  à  supporter  d'autres  afflic- 
tions auxquelles  il  fut  jdus  sen- 
sible.   Les  bctes  farouches   qui 
venaient  faire  des  ravages  jus- 
qu'au milieu  des  villes  et  des 
villages;  les  incendies,  les  trem- 
blemens  de  terre  ,  et  ])eaucoup 
d'autres   malheurs   publics  qui 
arrivèrent  de  son  temps,  mirent 
tout  le  pays  dans  une  triste  dé- 
solation,  L'ail  4G9,   les  fidèles 
étant  à  l'église  la  nuit  de  Pàque, 
le  feu  prit  à  la  maison  publique 
de  la   ville  ,  qui  n'en  était  pas 
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loin.  Tous  quittèrent  le  service 
divin,  le  saint  évêque  demeura 
seul  à  l'autel  ;  et  l'embrasement 
ayant  cessé  tout  d'un  coup  lors- 
que le  jour  commença  à  pa- 
raître, il  établit  des  rogations  , 
c'est-à-dire,  des  litanies  ou  pro- 
cessions accompagnées  déjeunes 
et  de  prières  publiques  ,  telles 
qu'on  en  avait  déjà  fait  avant  lui, 
mais  que  le  relâchement  des  fi- 
dèles avait  laissé  abolir.  Saint 
Mamert  ne  survécut  pas  long- 
temps à  cet  établissement,  et 
l'on  croit  c[u'il  mourut  l'onziè- 
me du  mois  de  mai  l'an  47^» 
ou  de  la  suivante.  Son  corps  fut 
enterré  d'abord  dans  l'église  des 
apôtres  hors  des  murs  de  Vienne, 
et  puis  transféré  à  Orléans  où 
les  huguenots  du  seizième  siècle 
le  brûlèrent  l'an  i562.  (  Baillet, 
t.  2,  II  mai.  ) 

MAMERT  (  Claudien  ),  prêtre 
de  l'église  de  Vienne,  et  frère 
de  l'évêque  de  cette  ville,  a 
composé  Irois  livres  de  l'état  ou 
delà  nature  de  l'âme,  et  l'hymne 
de  la  passion ,  Pange  lingua 
gloriosi^  prœlhnn  certaminis , 
que  d'autres  ont  attribuée  à  Ve- 
nantius  Fortunatus,  mais  que 
Gennade  et  l'ancien  Scholiaste 
donnent  à  Claudien  Mamert.  Il 
avait  aussi  composé  quelques 
autres  écrits  et  un  poëme,  dans 
lequel  il  fait  voir  que  les  poètes 
chrétiens  doivent  quitter  les  su- 
jets profanes  pour  chanter  des 
choses  sacrées.  Le  traité  de  l'âme 
qui  est  dédié  à  Sidoine  Apolli- 
naire, se  trouve  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères.  C'est  une  ré- 
futation   d'un    petit    écrit    de 
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Fauste  de  Riez,   qui   soutenait  7.     Le  corps    ne   s'approche 

que  Dieu  seul  était  incorpoiel,  point  et  ne  s'éloigne  point  de 

et  que  toutes  les  créatures,  sans  Dieu,  il  s'approche  et  s'éloigne 

on  excepter  Vàme  de  l'homme  ,  des  autres  corps.  Or  l'àme  s'ap- 

étaient  corporelles.   Mamert  le  proche   et    s'éloigne    de  Dieu  , 

réfute  très-hien;  et  en  finissant  elle  ne  s'appoche  point ,  elle  ne 

son  traité,  il  réduit  tout  ce  qu'il  s'éloigne  point  des  corps  d'une 

a. dit  aux  dix  principes  suivans  :  manière  locale  :  elle  n'est  donc 

1 .  Dieu  est  incorporel  :  lame  point  un  corps. 

de  l'homme  est  son  image  ;  elle  8.  Le  corps  se  meut  dans  le 

ne  pourrait  pas  l'être  ,  si   elle  lieu  et  change  de  place  ;  l'ame 

n'était  spirituelle.  ne  se  meut  point  de  celte  ma- 

2.  Tout  ce  qui  n'est  point  nière  :  elle  n'est  donc  pas  un 
dansle lieu, est  incorporel:  l'âme  corps. 

est  la  vie  du  corps;  cette  vie  est  9.   Les  corps  sont  étendus  en 

également  dans  tout  le  corps,  et  longueur,  largeur  et  profondeur; 

dans   chacune  de  ses   parties  :  l'âme  n'a  point  ces   propriétés, 

l'âme  n'est  donc  point  dans  le  10.  Tous  les  corps   ont  dif- 

lieu.  férens  côtés,  le  droit,  le  gauclie, 

3.  L'âme  pense,  et  sa  nature  u"  dessus,  un  dessous,  un  de- 
est  de  penser  :  la  pensée  est  in-  vant,  un  derrière;  tout  cela  ne 
corporelle,  elle  n'est  point  dans  convient  point  à  l'âme  :  elle  est 
le  lieu  :  l'âme  est   donc   incor-  donc  incorporelle. 

porclle.  Mamert  écrit  très-bien,  il  a 

4.  La  volonté  est  de  la  subs-  beaucoup  de  justesse  et  de  pé- 
tancc  de  l'âme  :  toute  l  ame  nétration  d'esprit,  et  sait  allier 
veut,  elle  est  toute  volonté;  la  l'agrément  de  la  diction,  la  force 
volonté  n'est  point  un  corps,  du  raisonnement  et  la  clarté 
donc  l'âme  n'est  point  un  corps,  avec  la  subtilité.  (  Sidoine  Apol- 

5.  La  mémoire  n'a  point  d'é-  linaire,  f</).  i , /.  '^.fpist.  \/\,L  T». 
tendue...  elle  se  souvient  des  Dupin  ,  Hibliolh.  ecclés.,  t.  :i, 
choses    corporelles    d'une   ma-  part.  ^.,  pag.  537.  ) 

nière    incorporelle.    L'âme  en-  MAMlSTAouMAMr.îRSTUM, 

tière  se  souvient  ,  elle  est  toute  anciennement      INIOPSUESTE  , 

mémoire,  elle  n'est  donc  point  évèclié  arménien  sous  le  catho- 

un  corps.  litjue  de  Sis.  Un  de  ses  évèques 

C).  Le  corps  ne  |)eut  être  frap-  nommé  Jean,  assista  au  concile 

pé  i[u'à l'endroit  on  onle  touche  :  d'Adana.  (  Oriens  christinn.  t.  i, 

l'âme  sent  tout  entière,    quand  png.   1 43r).  ) 

une    partie  du   corps   est   ton-  MAMISTRA  ou  MALMISTRA, 

chée.   Ce  sentiment   n'est  donc  ville   archiépiscopale  de   la  sc- 

point  d.ins  l(   lien,  et  par  coïisé-  conde  Cilicie   ou   de    la   Cilicie 

ijuent  il  esi  spiiituel  aussi  bien  montn{;neuse  ,- dans  l'Asie   mi- 

quc  l'àme  qui  sent.  ncure     Elle    est   située    â    div 
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lieues  d'Anazarbe,  vers  le  levant, 
Quelques-uns  prétendent  que 
c'est  l'ancien  Mopsueste ,  et 
d'autres  l'ancienne  Castahala. 
On  croit  que  c'est  la  même  ville 
que  M.  d'Anville  appelle  Merasli. 
Elle  est  assez  considérable  ,  et 
les  Grecs  y  ont  encore  un  arche- 
vêque de  leur  rit.  Ce  fut  le  pa- 
triarche d'Antioclie  qui  en  fit 
un  siège  épiscopal. 

Archevêques  de  Mamistre. 

1 .  Bartliélemi ,  qui  fut  sacré 
l'an  1 100,  vers  la  fètc  de  Pâque, 
parDaybert,  patriarche  de  Jé- 
rusalem ,  Il  se  trouva  ensuite  à 
un  concile  de  Jérusalem,  assem- 
blé contre  ce  même  Daybert. 

2.  Radulplie  ,  qui  passa  de 
l'église  de  Mamistre  à  celle  d'An- 
tioche,  vers  l'an  1134?  ou  la 
suivante. 

3.  On  trouve  dans  le  Gesla 
Delper  Francos^  depuis  la  pag. 
1 172  jusqu'à  la  pag.  1 185  ,  une 
lettre  d'Amauri  de  Jérusalem , 
écrite  à  Louis  vu,  roi  de  France, 
l'an  1 162  ,  dont  le  porteur  était 
un  archevêque  de  Mamistra  , 
qu'on  ne  nomme  point. 

4.  Le  pape  Innocent  m,  Epis- 
toL  5o  et  5o2,  l.  I ,  tom.  1 ,  édit. 
Baluz.,  p.  29  et  287,  parle  d'un 
certain  archevêque  de  Tarse , 
qui  fut  transféré  à  l'église  de 
Mamistra  ])ar  le  patriarche  d'An- 
tioclie ,  auquel  ce  pape  écrivait 
vers  l'an  1198. 

5.  Les  Arméniens  ayant  chas- 
sé les  archevêques  de  Tarse  et 
de  Mamistra  l'an  1224,  le  pape 
Honoré  m,  ordonna  aux  suffra- 
gans  du  patriarche  de  Jérusalem 
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de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
procurer   le    rétablissement    de 
ces  deux  prélats. 

6.  Raynald  rapporte  que  le 
pape  Grégoire  ix,  enjoignit  aux 
archevêques  d'Apamée  et  de 
Mamistra  ,  par  une  lettre  du  26 
juin  de  l'an  i238,  de  faire  ren- 
trer dans  le  devoir  le  catholique 
d'Arménie ,  qui  s'était  soustrait 
à  l'obéissance  du  patriarche 
d'Antioclie.  (Raynald,  tom.  i3, 
Annal,  ad  an.  1238.  )' 

7.  Le  pape  Clément  v  ,  parle 
d'un  Constantin,  archevêque  de 
Mamistra,  dans  une  lettre  écrite 
le  2  juillet  de  l'an  i3o6,  au  pa- 
triarche Grégoire  ,  et  à  Léon  , 
roi  d'Arménie.  (  Raynald  ,  Ad 
eum  annum  .,  tom.  i5,  n°  i3. 
Oriens  christ,  tom.  p.  1 198.  ) 

MAMMÈS  ou  MAMANT,  Ma- 
rnas^ martyr  de  Cappadoce  dans 
le  troisième  siècle  ,  était  berger 
de  sa  profession.  On  ne  sait  rien 
de  certain  de  lui,  sinon  qu'il 
souffrit  le  martyre  à  Césarée  en 
Cappadoce  ,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Aurélien  vers  l'an 
274.  (  Tillemont ,  Mém.  eccl. 
tom.  4.  D.  Ruinart,  Actes  sincèr. 
des  martyrs.  Baillet ,  tom.  2, 
17  août.  ) 

MAMMILLAIRES,  hérétiques 
de  Hollande  qui  sont  une  secte 
particulière  des  memnonites , 
Manimillarii.  Un  jeune  homme 
ayant  mis  la  main  sur  la  gorge 
d'une  fille  qu'il  était  près  d'é- 
pouser, il  y  en  eut  qui  soutinrent 
qu'il  le  fallait  excommunier.  | 
Les  autres  s'y  opposèrent ,  et 
furent  nommés  niammillaires , 
ce  qui    causa   un   schisme   en- 
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tr'eux.  Ces  disputes  se  sont  le-  richesses.     Notre    Sauveur    dit 
nouvelées  depuis  peu  en   Tlalie  qu'on  ne  peut  à  la  fois  servir 
à  cette  occasion.  On  imprima  à  Dieu   et    les   ricliesses  (  Matlli. 
Venise  ,  en  1743  ,  une  disserta-  6,  24.  Luc.  16,  i3),  et  que  nous 
tion  sur  les  cas  réservés  en  ce  devons  faire  des  amis  des  riches- 
diocèse.  On  demande  dans  l'exa-  ses,    qu'il     a])pelle    Ôl  iniquité  ^ 
men  du    huitième  cas  :  An  re-  parce  qu'elles  sont  pour  l'ordi- 
servalione    officiatur    qui   cwn  naire  ou  les  effets  ou  les  sources 
Moniali  peragat    vel    atlentet  de  l'iniquité;    mais  sans  imiter 
actus  subimpudicos ,  de   se  ve-  l'économe  dont  il  est  parlé  au  ver- 
niales  E.    G.    gênas  i^ellicare ,  set  5,  en  saint  Luc,  chap.  16,  qui 
inammillas  tangere  et  solUm  ex  faisait  des  libéralités  d'un  bien 
pravo  ajjectu  vel  ex  pravd  in-  qui  ne  lui  appartenait  pas  :  ce 
tenlione  morlales.  Ou  imprima  qui  ne  peut  jamais  étr.e  permis, 
à    Venise    deux    lettres    contre  au  moins  de  la  façon  qu'en  usa 
cette  dissertation.  Ses  partisans  cet  économe.  {Ibid.  vers.  9,) 
publièrent  quelques  libelles  pour  MAMLCAM  ou  MAMUCHAN, 
sa  justification,  et   ne  l'empê-  hébr.,  appauvri,  tlu  mot  mue, 
chèrent  pas  d'être  proscrite  par  un  des  sept  principaux  conseil- 
un  décret  solennel  qui  la  con-  1ers  du  roi  de  Perse,  qui  enga- 
damne  ;   et   avec    elle  tous    les  gea    Assuérus  à   répudier  Vas- 
livres  imprimés  ou  à  imprimer  thi.  (  Esther  1,  14,  16.  ) 
pour  sa  défense.  Cependant  on  MAMZE,  hébr.,  illégitime  on 
fit  encore  imprimer  furtivement  bâtard,    du   mot   mazer.    Dieu 
dans  Rome  quelques  écrits  en  défend  (  Deuter.   ?3  ,  2  )  d*a«l- 
sa  faveur.  Le  P.   Concina ,  do-  mettre  les  mamzers  ou  bâtards 
minicain     de    Venise  ,    écrivît  dans  l'assemblée  de  son  peuple 
contre  ;  et  Benoît  XIV  ,   les  con-  jusqu'à  la   dixième  génération 
damna  ,  aussi  bien  que  les  nou-  Non  ingredietur  mamzers  ,  hoc 
veaux   mammillaires  ,    dont    la  est ,  de  scorlo  natus  ^  in  Eccle- 
doctrine  se   réduisit  à  dire  c[ue  siam  Domird  ,   usque   ad  deci- 
les  attouchemens  mammillaires  mam  gcnerationeni.  Les  ra])bins 
ou  du  sein  des  femmes  ,  volon-  distinguent  jdusieurs  sortes  de 
taires  et  sans  nécessité  ,  ne  sont  mamzers  :  1".  Ceux  qui  sont  nés 
que    des    péchés    véniels    dans  d'un  mariage  entre  parens  dans 
ceux  qui  les  font.  {F'oj-ez  l'ou-  un  degré  prohibé.  2".  Le's  adul- 
vrage  intitulé  :   Explication  de  térins.    3".     Ceux  qui   sont  nés 
quatre  paradoxes  qui    sont   en  d'inceste.   Enfin    les  certains  et 
vogue  tlans  notre   siècle,   avec  les    douteux.    Les  Scribes   ex- 
une    préface  touchant   la    con-  cluaient  encore   les  douteux  de 
danmation  des  nouveaux  mam-  l'assirnblt-'e ,    de    peur  (ju'il   ne 
mdliires,  à  Avignon,  i75i.)  s'en  glissât  de  certains.  Cepeu- 
M\^1M()NA.  Ce  nom  est  pro-  dant,  comme  il  s'est  trouvé  de 
preuunt  syriaque,  et  signifie /e^  ces  mamzers   aduiis  non-seul«- 

16.  4 
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ment  à   l'assemblée,  mais  à  la  ou  de  peisoniies,  puisque  l'Ecri- 

iudicature  d*Isiacl  comme  Jeph-  ture  dit  aussi  que  les  Israélites  se 

té,  il  y  a  assez  d'apparence  que  plaignirent  c[ue  la   manne  leur 

Mamzer  dit  quelque  chose  de  causait  du  dégoût.  (Num.  1 1,6.) 

plus    qu'un    bâtard,    et    qu'il  l\  tombe  de  la  manne  encore 


marque   un   bâtard  ,   né    d'une 
fenmie  étrangère  ou  idolâtre. 

M  AN  ou  MANJNE  ,  don  ou 
présent ^  du  mol  minc-a  oxxmana, 
ou  nu  est-ce  que  ceci?  du  mot 
Tjiahu.  La  manne  est  la  nourri- 
ture que  Dieu  donna  aux  Israé- 
lites dans  les  déserts  de  TA- 
rabie  pendant  quarante  ans. 
(  Exod.  16,  3i.  )  Elle  commen- 


aujourd'ljui  en  Arabie,  en  Po- 
lo(jne ,  en  Calabre ,  au  mont 
Liban,  en  Dauphiné  et  ailleurs. 
Plusieurs  auteurs  croient  que  la 
manne  dont  les  Hébreux  se 
nourrirent  dans  le  désert,  est  la 
même  qui  se  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  l'Arabie;  et 
quoiqu'elle  ait  une  qualité  mé- 
dicinale qui  })ur<T;e  et  affaiblit. 


ça  à  tomber  le  matin  du  vendre-     on  prétend  que  si  l'on  en  usait 


di ,  seizième  du  second  mois, 
et  continua  to({pes  jours  excep- 
té celui  du  sabbat,  jusqu'au 
passage  du  Jourdain.  La  manne 
était  un  petit  grain  blanc  comme 
la  bruime  ,  rond  et  gros  comme 
la  coriandre.  On  en  ramassait 
pour  chaque  personne  environ 
trois  ])intes,  mesure  de  Paris. 
Il  en   tombait  le  vendredi   une 


comnmnément  ,  l'estomac  s'y 
accoutumerait,  comme  on  a  vu 
des  gens  s'accoutumer  à  d^s 
nourritures  qui  naturellement 
devraient  être  contraires  à  la 
santé.  Mais  on  doit  aussi  recon- 
naître que  la  manne  dont  parle 
Moïse,  avait  des  qualités  mira- 
culeuses ,  que  n'a  pas  la  manne 
ordinaire,  et  qui  ne  subsistèrent 


quantité  double;  et  quoiqu'elle     apparemment    que   pendant   le 


se  changeât  en  vers ,  lorsqu'on 
la  réservait  les  autres  jours,  elle 
ne  souffrait  aucune  altération 
le  jour  du  sabbat.  La  même 
manne,  qui  se  fondaitau  soleil, 
lorsqu'on  la  laissait  sur  terre  , 
était  si  dure  dans  la   maison  , 


temps  que  les  Israélites  s'en 
nourrirent  par  l'ordre  de  Dieu. 
MAN  ou  MON,  Mona,  île 
dans  la  mer  d'Irlande,  est  à  dix 
milles  des  côtes  de  Cumberland. 
Elle  a  du  nord  au  sud  environ 
quarante  milles  de  longueur  sur 


qu'on  la  concassait  dans  le  mor-  quinze  de  largei^r.  Il  y  a  cinq 

lier,  et  qu'elle  souffrait  le  feu.  villes  ou  bourgs,  deux  châteaux 

L'auteur  de  la  sagesse  (16.  et  dix-^sept  paroisses.  Elle  a  eu 

20,  21  )  dit  que   la  manne   se  pendant  quelque  temps  titre  de 

proportionnait  de  telle  sorte  au  royaume.  Le  pape  Grégoire  iv  y 

goiU,  que  chacun  y  trouvait  de  fonda  dans  le   neuvième  siècle 

quoi  contenter  son  appétit.  Mais  un  évêché  qui  subsiste  encore 

ou  ce  passage  ne  doit  point  se  sous  la  métropole  d'York.  L'é- 

prenJre  à  la  lettre,  ou  il  faut  vêque    qui    résidait    annciene- 

^dmettrcdesexceptionsde temps  ment  à  Balacuri,  réside  à  pré- 
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sent  à  Kuffia  ou  Rushiii,  ([ui 
est  la  capitale  de  l'île.  Il  y  avait 
autrefois  un  monastère  de 
rOrdre  de  Cîteaux,  fondé  en 
1234. 

MANAHAT,  liébr.,  repos,  du 
\not  nudky  fil  de  Sobal.  (Genès. 
36,  23.) 

MANAHAN  ou  MANIATH  ou 
MENNlTH,nom  depays.  Jephté 
battit  les  ammonites,  et  fit  le 
dégât  dans  leur  pa\s  ,  depuis 
Aroër  jusqu'à  Mennitli.  (  Judic. 
II,  33.) 

MANAHEM  ,  hébr. ,  consola- 
ttiir,  du  mot  jiacani ,  fils  de 
Gaddi.  Ce  Manaliem,  seizième 
roi  d'Israël,  vengea  la  mort  de 
Zacliarie  son  maître,  ])ar  celle 
de  Sellum,  fils  de  Jabés,  qu'il 
tua  dans  Samarie,  et  régna  en  sa 
place.  De-là  il  retourna  à  Thersa; 
mais  cette  ville  ne  l'ayant  pas 
voulu  reconnaître,  il  déchargea 
sa  colère  sur  Tliapsa  qui  était  un 
voisinage,  et  avait  apparemment 
eu  part  à  sa  résolution.  De-là 
il  prit  Thersa,  la  ruina,  et  y 
exerça  les  dernières  cruautés. 
Phul,  roi  d'Assyrie,  vint  ensuite 
l'attaquer;  mais  il  le  sut  gagner 
par  une  grande  somme  d'ar- 
gent qu'il  lui  donna.  Il  mourut 
après  avoir  régné  dix  ans  à  Sa- 
marie, et  Phaccea,  son  fils,  ré- 
gna en  sa  place.   (4   f^fg-  i5, 

14.) 

MANAHEM,  prophète,  et  frè- 
re de  lait  d'Hérodc  Antipas. 
Un  de  ceux  qui  se  trouvèrent  à 
Antioche  lorsque  l'Esprit  leur 
dit  :  Séparcz-nwi  Soûl  et  Bar- 
nabe pour  l'œuurc  à  larjuelle  jt^ 
las  ai  ap^jtlés.    Où  croit   qu'il 
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fut  un  des  soixante-dix  disci- 
ples. Les  martyrologes  latins 
marquent  sa  fête  le  24  mai,  et 
disent  qu'il  mourut  à  Antioche. 
On  ne  sait  rien  de  particulier, 
sur  sa  vie.  (Act.  i3,  i .) 

MANAHEM,  de  la  secte  des 
essénicns,  prédit  au  grand  Hé- 
rode  un  règne  heureux  et  glo- 
rieux; l'abus  qu'il  en  ferait,  etle 
châtiment  que  Dieu  exercerait 
contre  lui.  Hérode  méprisa  d'a- 
bord ces  promesses;  mais  étant 
devenu  roi,  il  envoya  chercher 
Manaliem,  et  lui  demanda  com- 
bien de  temps  il  régnerait;  mais 
il  ne  lui  répondit  rien  de  po- 
sitif. On  croit  que  ce  Manahem 
était  vice-régent  du  sanhédrin, 
sous  llillel. 

MANAHEM  ou  MANAIM, 
fils  de  Juda  le  Gaiiléen  ou  le 
gaulonite.  Ayant  pris  le  châ- 
teau de  Massano,  pilla  l'arsenal 
du  feu  roi  le  grand  Hérode, 
chassa  les  Romains  de  Jérusa- 
lem, s'y  fit  proclamer  roi ,  fit 
mourirle  grand-pirètre  Ananias, 
et  devint  bientôt  insupportable 
par  ses  excès  et  ses  cruautés; 
enfin  attaqué  lui-même,  aban- 
donné des  siens,  et  obligé  de  se 
cacher  dans  un  lieu  nommé 
Opholas ,  il  y  fut  trouvé  le 
lendemain  et  mené  au  sup- 
plice. 

MANAHIERT  ,  lieu  d'Armé- 
nie. Il  y  eut  un  concile  l'an 
687,  touchant  les  acéphales. 
(Galanus.) 

MAiNASSÉ  ou  M.VNASSÈS  ou 
MENASSE,  hébr.,  ouùli  ou  r/i/i 
eàt  oublié ,  du  mot  nasc/ui,  fils 
aîné    de   Joseph,   et   petit -fils 
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du  patriarche  Jacob,  qui  étant 
prêt  de  mourir ,  adopta  Ma- 
iiassé  ,  ainsi  qu'EpIiraïm  ,  son 
frère.  (Genès.  48,  i,  2,  3,  etc., 
En  même  temps,  Joseph  se  pros- 
terna jusqu'en  terre  devant  son 
père  ;  et  ayant  mis  Ephraïm  à  la 
gauche  de  Jacob ,  et  Manassé  à 
droite,  il  le  pria  de  les  bénir. 
Alors  Jacob  mit  sa  main  droite 
sur  Éphraïm,  et  sa  gauche  sur 
Mauasssé,et  commença  de  les  bé- 
nir; ce  que  Joseph  apercevant, 
voulut  lui  faire  changer  cette 
disposition;  mais  Jacob  ne  le 
voulut  point,  et  lui  dit  :  «  Je 
>»  sais  ce  que  je  fais,  mon  fils, 
»  l'aîné  sera  père  de  plusieurs 
>»  peuples  ;  mais  son  cadet  sera 
»  plus  grand  que  lui  »  ;  et  il 
continua  de  les  bénir,  en  di- 
sant :  «  Israël  sera  béni  en 
»>  vous,  et  on  dira  :  Que  Dieu 
»  vous  bénisse,  comme  il  a  béni 
»  Ephraïm  eb.,  Manassé.  »  La  tri- 
bu de  Manassé  sortit  de  l'Egypte 
au  nombre  de  trente-deux  mille 
deux  cents  combattans,  au-des- 
sus de  vingt-ans,  sous  la  con- 
duite de  Gamaliel,  fils  de  Pha- 
dassur.  (Num.  2,  20,  21.)  Cette 
tribu  fut  partagée  à  l'entrée  de 
la  terre  promise.  La  moitié  eut 
son  partage  au-delà  du  Jour- 
dain, et  l'autre  moitié  en-deçà 
de  ce  fleuve. 

MANASSE,  quinzième  roi  de 
Juda,  fils  et  successeur  d'Ézé- 
chias,  avait  douze  ans  lorsqu'il 
commença  à  régner.  (2  Par.  33, 
I,  2,  3,  4)  H  régna  cinquante- 
cinq  ans,  et  vécut  par  consé- 
quent soixante-sept  ans.  Il  s'a- 
bandonna à  diverses  espèces  d'i- 
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dolâtrie ,  et  ajouta  à  tous  ces 
crimes  celui  de  la  cruauté.  Il 
répandit  dans  Jérusalem  des 
ruisseaux  de  sang  innocent,  et 
mit  ainsi  le  comble  à  ses  autres 
iniquités.  Le  Seigneur  irrité  de 
tant  de  crimes,  fit  faire  de  gran- 
des menaces  à  Manassé  par  ses 
prophètes;  et  on  croit  qu'Isaïe 
fut  un  de  ceux  qui  éleva  le  plus 
fortement  sa  voix  contre  tant 
de  désordres.  Ce  prophète  étant 
de  sang  royal ,  se  crut  obligé 
plus  qu'un  autre  de  menacer 
Manassé  de  la  colère  de  Dieu  : 
mais  le  roi ,  au  lieu  d'écouter 
ses  avis,  le  fit  mourir  en  le  fai- 
sant scier  en  deux  avec  une  scie 
de  bois.  Les  maux  dont  Dieu 
avait  menacé  ce  prince  impie , 
éclatèrent  enfin  vers  la  vingt- 
deuxième  année  de  son  règne  : 
et  il  fut  emmené  à  Babylone  , 
les  fers  au  pieds  et  aux  mains. 
(2  Par.  33,  2,  12,  etc.  )  Manassé 
étant  dans  les  liens,  reconnut 
son  péché,  pria  le  Seigneur  :  et 
le  Seigneur  exauça  ses  larmes , 
et  le  ramena  à  Jérusalem.  Ma- 
nassé répara  autant  qu'il  put 
le  mal  qu'il  avait  fait  à  Jéru- 
salem et  dans  Juda  :  mais  il 
ne  détruisit  pas  les  hauts  lieux, 
où  le  peuple  allait  adorer  le 
Seigneur.  (  2  Par.  33.  17.  ) 
Soit  qu'il  n'eût  pas  le  pou- 
voir d'abolir  une  coutume  si 
ancienne  et  si  invétérée ,  soit 
qu'il  eût  la  faiblesse  de  condes- 
cendre en  cela  au  désir  du  peu- 
ple ;  c'est  la  seule  chose  que  l'E- 
criture lui  reproche  depuis  son 
retour  de  Babylone.  Manassé 
mourut   à    Jérusalem   l'an   du 
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monde     336i  ,     avant    Jésus-  avec  son  pelit-fils   Jaddus,    et 

Christ  639,  avant  l'ère  vulgaire  qu'on  doit  rectifier  ce  que  dit 

6{3.  cet  auteur  sur  ce  qu'il  lit  dans 

MANASSÉ,  époux  de  Judith,  Néhémie.  (2  Esdr.  i3,  28.) 

ne  vécut  que  peu  de  temps  avec  MANASSÈS,    archevêque    de 

elle.   Il  y  avait   déjà    trois  ans  Reims  dans  le  onzième  siècle, 

qu'il  était  mort,  lorsque  la  guer-  fut  déposé   dans  le  concile  de 

re    d'Holoferne    commença.    Il  Lyon  de  l'an  1080,  et  composa 

était  de  la  tribu  de  Siméon.  pour  sa   défense   une    apologie 

MANASSE,  grand-prêtre  des  que   le   père  Mabillon  nous    a 

Juifs,  fils  de  Jean,  et  frère  de  donnée.  (Dupin ,  Bibliothèque, 

Jaddus.   Il    succéda   à  Éléazar,  onzième  siècle,  p.  2o5) 

son  grand-oncle;  mais  ce  ne  fut  MANDANE,   fille  d'Astiages, 

sans  doute   qu'après  avoir  re-  roi  des  Mèdes,  épouse  de  Cam- 

noncé  au  schisme,  dans  lequel  byse,  et  mère  du  grand  Cyrus. 

il    s'était   engagé,   après   avoir  MANDAT.  Ce  terme  se  prend 

épousé  Nicaso,  fille  de  Sanabal-  i*>.    pour  l'ordre  et   le  pouvoir 

lai,  satrape  de  Samarie.  On  don-  qu'un   particulier   donne  à  un 

ne  à  Manassé  vingt-six  ans  de  autre   d'agir  et  de  traiter  ;   2». 

pontificat,  depuis  l'an  du  monde  pour  une  constitution  et  une  loi 

3745  jusqu'en  3771,  avant   Je-  du  prince;    3".   autrefois  pour 

sus-Christ  229,  avant  l'ère  vul-  toutes    les   grâces    expectatives 

gaire  233.  C'est  ainsi  fjue  le  rap-  accordées  par  le  pape  ou  par  le 

porte  Josephc,  y//î///y.   /.    11,  c.  roi ,  pour   obtenir  un  bénéfice. 

7,  8.  Ainsi   un   mandat    apostolique 

Mais  il  y  a  un  anachronisme  était  un  rescrit  du  pape,  par  le- 

manisfete;  Néhémie  que  Josephc  quel  il  enjoignait  aux  collateurs 

suppose  avoir  chassé  Manassé  de  ordinaires  de  donner  un  bénéfice 

Jérusalem,  étant  mort  en  358o,  à  une  certaine  personne,  dans  un 

et  Darius  Codomanne,  sous  le  certain  temps  et  d'une  certaine 

règne  duquel  il  suppose  encore  manière  ,  soit  pour  un  bénéfice 

que  Manassé"  se  retira  auprès  de  vacant,  soit  jiour  un  l)énéfice  qui 

son  beau-père,  n'étant   monté  devait  vaquer;  et  il  n'y  avait  (pie 

sur  le  trône,  que  vers  l'an  3670;  le  pape  qui  put  donner  des  man- 

sur  ce  pied-là  il  faudra  dire  que  dats  pour   les  bénéfices    devant 

Manassé,  grand-prêtre,  qui  suc-  vaquer.     Cnp.    nulla  ^   exlr.    de 

céda  à  Éléazjr,  est  lort  différent  conccss.  prœbciul.  cl  cap.  2    de 

du  gendre  de  Sanaballat,  dont  prœbcnd.  in  G. 

Néijémie  ne  nous  apprend  pas  Avant  la  pragmalique-sanc- 

le  nom.  C'est  le  sentiment  de  lion     et     le     concordat     entre 

Prideaux  ([ui  soutient  (pie  Jo-  Léon  x  et  François  1" ,  les  papes 

seplie.  Histoire  des  Juifs,  t.  2,  donnaient   des  mandats  nioni- 

1.  6,  p.  288  et  suivante,  a  ron-  toires   par  lesquels  ils  priaient 

fondu    le   };rand  -  prêtre     Joida  les  collateurs  de  conférer  les  W 
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néficcs,  et  des  mandats  préc€p-  mort  ou  la  renonciation  du  man- 
toircs,   qui  n'annulaient  point  dataire ,   ou  lorsqu'il  possédait 
les  provisions  de  l'ordinaire.  En-  paisiblement    un    bénéfice    in- 
suite  on    inventa    les   mandats  compatible  avec  celui  qu'il  avait 
exécutoires  et  les  clauses  irri-  impétré,  ou  quand  il  n'acceptait 
tantes,  par  lesquelles  les  provi-  pas  le  premier  bénéfice  vacant, 
sions  que  l'ordinaire  donnait  au  si  ce  n'était  que  !a  vacance  fût  en 
préjudice  du   mandat,   étaient  fraude  du  mandataire,  comme 
iléclarées  nulles,  et  sur  le  refus  lorsqu'on  faisait    permuter    un 
de  l'ordinaire,    l'exécuteur  du  bénéfice   considérable  à  un  bé- 
mandat  conférait  le  bénéfice  au  néficier    mourant  ,   afin  que  le 
mandataire.  Mais  depuis  le  con-  mandataire  eût  le  moindre, 
cordat.lesmaudatsmonitoireset         Les  bénéfices  exempts  de  man- 
préceptoires  avaient  été  abrogés,  dats  étaient  les  bénéfices  créés 
aussi  bien  que  les  clauses  irri-  après  la  date  des  mandats;  ceux 
tantes  ,  et  l'on  n'admettait  les  qui  dépendaient  des  patronages 
mandats  exécutoires  ,  que  dans  laïcs  ou  mixtes  ;   ceux  qui  va- 
la  forme  prescrite  par  le  concor-  quaient  en  courdeRome,  ou  par 
dat.  permutation  et  par  simple  rési- 
lies   clauses    principales    des  gnation  ;  ceux  queleplusancien 
mandats,  prescrites  par  le  con-  chanoine  avait  droit  de  requé- 
cor.dat, étaient  i°.  d'absoudre  le  rir  dans  les  chapitres,  où  cette 
mandataire  de  toute  excommu-  coutume  s'était  introduite.  Les 
nication,  afin  de  le  rendre  capa-  bénéfices  possédés  par  le  père  ne 
ble  du  bénéfice;   2°.  de  le  dis-  pouvaient  être  sujets  aux  man- 
penser  de  l'expression  des  béné-  dats  en  faveur  du  fils.  Il  en  était 
fices  qu'il  possédait,  et  de  leur  de  même  des  bénéfices  unis  à  la 
juste  valeur;  3°.  d'insérer  dans  mense  des  prélats  et  des  abbés, 
le  mandat  le  terme  de  proprio  aussi  bien  que  de  tout  ce  qui 
motu,   ])Our  exclure  le   vice  de  n'était  point  bénéfice,  mais  un 
subrcption;  4°-   d'exprimer  les  simple  revenu  pour  l'entretien 
mots,  si  nulliy  pour  marquer  d'une   église,    d'un    monastère 
qu'on  accordait  la  grâce,  si  un  ou  d'une  communauté  de  prê- 
mandatiire  précédent  ne  l'avait  très   .séculiers.   (Blondeau,   Bi- 
])oint  déjà  obtenue  ;  5".    d'ex-  bliothèque  canonique  ,  au  mot 
primer  qu'après  la  notification  Mandat.  La  Combe,  Recueil  de 
du    mandat,   le   collateur  sera  jurisprudence,  canon.) 
obligé  de  donner  le  premier  bé-         MANDATAIRE,      celui     qui 
néfice  vacant   au    mandataire;  pouvait  requérir  un  bénéfice  en 
r>°.  de  déroger  aux    loix  et  aux  vertu  du  mandat   apostolique  , 
roulnmes   contraires   au   man-  mandatarius.    Les  mandataires 
dat.   Mais  celte    clause   n'avait  devaient  signifier  leurs  mandats 
point  lieu  en  France.  aux  collateurs   Ils  étaient  préfé- 
Les  mandats  finissaient  par  la  rés  aux  indultaircs,  comme  les 


M\N  MàN                 55 

inauUairesaux  gradués.  {Voyez  MaNDERSTON  (Guaiaume), 

IvDLLTAiRES.)  Écossais,  doiina  eii  1628,  a  Fa- 

MANDJTVM.  On  nomme  ris,  un  Traité  des  vertus  en  p,e- 

ainsi    la    cérémonie   du  jeudi-  néral,  et  des  cardinales  en  ])arti- 

saint,  dans  laquelle  on  lave  les  culier.   (Dupin,  Table  des  Au- 

|)ieds,  à  cause  que  l'on  y  chante  teurs  ecclésiastiques  du  seizie- 

7vnfuhitiim  dcdivoùis.  Celte  ce-  me  siècle,  col.  997-) 

rémonie  se  fait  à  la  cour  par  le  MàlsDli,  c'est   le  nom  que 

roi  même,  qui  lave  les  pieds  à  JosepTie  donne  à  un  certain  lieu 

douze  pauvres.  Elle  se  fait  dans  près  de  Betldéem,  où  Jean  ,  hls 

plusieurs    cathédrales    par    les  deCarée,atteignitlsmael,  iveur- 

évèques,  et  dans  les  monastères  trier  de  Godolias.  (Josephe,  ^4/;- 

par  les  supérieurs.  tiq.   L    10,   c.   10.)  Jéiémie  lui 

MANDE.    On    nomme    ainsi  donne  le  nom  de  Gheriith  Cha- 

dans  l'Ordre  de  Fontevraud  ,  la  waan?,  que  la  Vulgate  traduit 

cérémonie  de  laver  les  pieds  aux  pcir  peregrinantes  in  Chamaaw. 

pnuvres,  et  de  leur  donner  l'au-  (Jéréin.  4'»  ^7-) 

mone.  Ce  qui  se  doit  faire,  se-  MANDRAGORE,  plante    qui 

Ion  les  constitutions,   la  veille  assoupit  et  qui  cause  quelque- 

fîe  la  première  des  deux  coni-  fois  la  folie.  Il  y  en  a  de  deux 

munions de  chaque  mois.  (Chas-  espèces,  la  mâle  et  la  femelle, 

lelain  ,   Martyrologe  ,    t.    i  ,  p.  La  mâle  produit  des   pommes 

754.)  deux  fois  plus  grosses  que  la  fe- 

MANDEMENT,  ordre,  com-  melle.   Ses   feuilles  sont  gran- 

mandement.  Edictitm ,  wanda-  des,   blanches  ,  larges  et  lissées 

iiiw.  11  se  dit  particulièrement  comme  celles   du   hêtre.    Mat- 

des  mandemens  que  les  évêques  thiole  •  rapporte   que  ce    qu  on 

donnent  pour  indiquer  les  sy-  dit  que   les    mandragores    ont 

nodes,  ordonner  des  prières  et  leurs  racines   de    la    forme   du 

(les  jeunes,    ouvrir    des    jubi-  corps  humain,   est  une   fable, 

lés,  etc.  Par  l'article   19  du  ré-  Ce  qui  a  fait  donner  à  la  man- 

}',lement  des  réguliers,    il  était  dragore  le  nomd'anlluopomor- 

(léfendu  aux   religieux  et    aux  phos  ,  ou   de  fornie   Immaine, 

autres  exempts  ,   sous  prétexte  c'est  que  la  pluj»art  des  racines 

<i'exemption  ,  de  refuser  de  pu-  de   ces  plantes   sont   fourchues 

blier  les   mandemens  des  évè-  depuis  la  moitié  en  bas;  ce  qui 

(jucs,  et  de  mépriser  les  inter-  fait  une  manière  de  cuisses,  en 

dits  lancés  dans  un  diocèse,  (^et  sorte  qu'en  les  cueillant,  quand 

article  du  règlement  est  extrait  la   mandragore   jette  se»»  pom- 

du  concile  de  Trente,  sess.  2.^,  nies,  elles  paraissent  semblables 

ifip.    17.  de  rcgitl.  La  raison  de  à   un  homme  <|ui  n'a   poii.t  de 

ce  règlement  est  prise  de  la  né-  bras.  Cependant  lu  père  Tachard 

cessité  de  conserver  l'unité  dans  dit  (jue  dans  la  province  de  Pé- 

1 1  discipline.  kin  à  la  Chine,  il  y  a  une  espèce 
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de  mandragore  qui  a  quelque- 
fois la  figure  humaine  ,  parce 
qu'assez  souvent  à  quelques 
doigts  de  sa  tète,  elle  se  sépare 
en  deux  branches ,  qui  font 
qu'elle  ressemble  en  quelque 
sorte  à  Tiiomme,  dont  ces  deux 
branches  représentent  les  cuis- 
ses. "^ 

Moïse,  Genès.  3o,  1 4, raconte 
que  Ruhen,  fils  de  Lia,  étant  un 
jour  allé  dans  les  champs  ,  y 
trouva  des  mandragores  qu'il 
rapporta  à  sa  mère.  Rachel  en 
eut  envie,  et  les  demanda  à  Lia 
qui  les  hii  accorda,  à  condition 
que  Jacob  demeurerait  avec  elle 
la  nuit  suivante.  Le  terme  du- 
daim ,  dont  Moïse  s't  st  servi,  est 
un  de  ceux  dont  les  Hébreux 
ignorent  aujourd'hui  la  propre 
signification.  Quelques-uns  le 
traduisent  par  des  vioU^tles , 
d'autres  des  lis  ,  d'autres  Axxjas- 
•n?ïn  ,  d'autres  âesj/eurs  agréa- 
bles ,  d'autres  des  truffes^  d'au- 
tres des  citrons;  Ludolf,  dans 
son  histoire  d'Ethiopie,  soutient 
que  ditdaim  signifie  un  certain 
fruit  que  les  Syriens  appellent 
Ti/aiiz  ,  dont  la  figure  et  le  goût 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  le 
ficus  indica  ou  figuier  des  Lides; 
ce  fruit  est  de  la  grosseur  d'un 
petit  concombre.  (D.  Calmet , 
Bictionn.  de  la  Tible.) 

MANDUGASINO  (Albert),  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique  ,  né  à  Rresce  ,  fut  un 
des  disciples  de  saint  Thomas 
d'Aquin  ,  professa  en  Théologie 
avec  succès,  et  mourut  vers  l'an 
i3i4.  On  a,  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques,   un    Traité    de   sa 
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composition  intitulé  :  De  offi- 
CIO  sacerdotis  ,  sive  siimma  ca- 
suutn  conscientiœ.  On  conserve 
aussi  à  Valence  ses  Sermons  et 
son  Commentaire  sur  les  livres 
des  sentences.  (Le  père  Echard  , 
Script,  ord.  Prœdic.  t.  i,  p. 
526.) 

MANE,  ihécel,  phares  y  mots 
chaldéens  qui  signifient  ,  il  a 
composé,  il  a  pesé ,  //  a  divisé. 
Ce  sont  ces  mots  qui  furent  écrits 
sur  la  muraille  de  la  salle  où 
Baltliasard  donnait  à  manger  à 
ses  courtisans,  et  que  Daniel  lui 
expliqua,  en  lui  disant  que  Dieu 
avait  compté  ses  jours,  qu'il 
avait  pesé  ses  actions ,  et  qu'en- 
fin il  avait  partagé  sa  monarchie 
entre  les  Perses  et  les  Mèdes. 
(Dan.  5,  25.) 

MANEGOLDE,  prévôt  de 
Marbach,  se  rendit  illustre  par 
son  savoir  et  ses  écrits  dans  le 
onzième  siècle.  Il  professa  pu- 
bliquement les  lettres  divines 
et  humaines.  Ses  filles  même 
tinrent  sur  ces  matières  des  éco- 
les publiques.  D'Alsace,  Mane- 
golde  passa  en  France  où  il  ou- 
vrit gratuitement  des  écoles  en 
divers  endroits.  Après  avoir  en- 
seigné à  tant  de  personnes  le 
chemin  qui  conduit  à  la  vie,  il 
voulut  les  y  affermir  par  son 
exemple.  Il  renonça  au  monde 
et  se  fit  chanoine  régulier  à  Lu- 
tenbacli.  Élevé  au  sacerdoce,  le 
pape  Urbain  11  lui  donna  le  pou- 
voir d'absoudre  de  l'excommu- 
nication tous  ceux  qui  l'avaient 
encourue  à  cause  du  schisuie.  La 
mortalitésurvenueen  Alsace  Tan 
log/J  et  1095,  faisant  de  grands 
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ravages  ,  presque  toute  la  no-  tre  est  perdue  ,  à  quelques  traits 
blesse  du  pays  venait  trouver  près,  que  Gerliolie,  prévôt  de 
Manegolde  pour  se  faire  absou-  Reichesperge ,  sous  le  pontificat 
dre.  Il  profita  de  cette  occasion  d'Innocent  11,  a  insérés  dans  un 
pour  retirer  du  schisme  un  dialogue  dédié  à  ce  pape.  On 
grand  nombre  de  personnes,  et  voit  par  ce  qu'il  en  rapporte, 
les  attacher  au  parti  du  pape  que  Manegolde  qu'il  dit  avoir 
Urbain.  En  vain  l'empereur  été  autrefois  doyen  de  cette 
Henri  iv  fit  tous  ses  efforts  pour  maison  ,  répondait  à  ceux  qui  se 
le  gagner,  il  demeura  ferme  plaignaient  de  la  trop  grande 
dans  la  défense  de  la  cause  du  sévérité  de  Grégoire  vu  envers 
saint-siége,  jusqu'à  souffrir  les  les  clercs  incontinens  et  rebelles 
fers  et  la  prison  plutôt  que  de  à  l'Église,  qu'étant  aussi  coupa- 
renoncer  à  l'unité.  Manegolde  blés  que  les  nicolaites  et  les  hé- 
fut  le  premier  abbé  de  Marbach  rétiques,  ils  devaient  être  trai- 
après  la  fondation  de  cette  ab-  tés  comme  Nicolas  ,  Ebion  et 
baye.  Il  obtint  en  1096  une  Paul  de  Samosate  ,  conséquem- 
bulle  d'Urbain  11,  confirmative  ment  interdits  du  ministère  des 
de  ce  nouvel  établissement ,  et  autels  et  de  l'entrée  de  l'Église, 
en  iio3,  le  pape  Pasclial  11  lui  Le  livre  de  Manegolde  fut  bien 
en  accorda  une  seconde ,  c'est  le  reçu  des  évèques  catholiques 
dernier  trait  c[ue  l'on  sache  de  chassés  de  leurs  sièges  par  les 
la  vie  de  Manegolde.  Quant  à  partisans  de  l'antipape  Guibert, 
SCS  écrits  voici  ce  (|uc  nous  en  et  des  plus  sages  d'entre  les  clia- 
savons.  Il  composa  un  commen-  noines  réguliers  de  Reittenberg 
taire  sur  le  pseautier  qu'on  esti-  ou  Reichesperge,  qui  regar- 
niait  beaucoup;  des  notes  mar-  daient  les  écrits  de  Manegolde 
ginales  sur  le  texte  du  ])rophète  comme  des  oracles  du  ciel.  Il  y 
Isaie;  des  gloses  suivies  sur  l'É-  en  eut  même  que  ses  raisons 
vangile  de  saint  Matthieu,  et  firent  revenir  du  schisme.  L'au- 
un  commentaire  sur  les  épîtres  tre  apologie  a  été  publiée  tout 
de  saint  Paul.  Outre  ces  ou-  entière  par  M.  Muratori,  dans 
viagcs  dont  aucun  n'a  encore  le  quatrième  tome  de  ses  Anec- 
été  imprimé,  Manegolde  fit  de  dotes,  imprimé  à  Padoue  en 
courtes  notes  sur  les  pseaumes,  1713,  in-4".  Manegolde  écrivit 
tirées  principalement  de  saint  cet  Je  Apologie  contre  un  nom- 
Augustin.  On  les  trouve  dans  mé  Wolphème,  de  Cologne,  qu'il 
un  manuscrit  de  Tabbave  de  ne  nous  fait  connaître  que  par 
Saint- Allire  de  Clermont  en  un  trop  grand  attachement  pour 
Auvergne,  sous  h;  litre  dt;  Glos-  les  srnlimens  des  philosophes 
saire  de  ^fanegolde,  docteur  des  païens  ,  cpii  l'avaient  cntraînr 
Allemands.  De  ses  deux  npolo-  insensiblement  dans  des  erreurs 
gies  de  Grégoire  vie,  il  n'en  est  contre  la  doctrine  de  l'Église.  11 
venu  qu'une  juscju'à  nous,  l'an-  était  outre  cela  ennemi  dérlar»- 
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«le  Grégoire  vil,  dont  il  né  ces-  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés. 
sait  de  dire  du  mal,  Manegolde  t.  21,  p.  282  et  suiv.) 
fait  voir  que  c'est  pour  s'être  MANERBA  (Alexandre),  de 
trop  attachés  à  la  façon  de  pen-  Bresce  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
ser  et  de  parler  de  ces  pJuloso-  Prêcheurs,  mort  en  1610  ou 
})i)es,  que  Mânes  Arius,  Origè-  1616,  a  donné  en  italien  un 
nés  et  plusieurs  autres  sont  toni-  Traité  intitulé  :  Forêt  morale, 
bés  dans  l'erreur;  il  ne  prétend  à  Bresceen  1600  ,  et  Voyage  de 
pas  cependant  qu'on  doive  reje-  Ruth  Moabitide  ,  en  forme  de 
ter  toutes  les  opinions  des  phi-  commentaires  et  de  sermons  sur 
losoplies  païens.  Il  y  en  a  de  le  livre  de  Ruth  ,  à  Venise  en 
sensées  et  de  fausses.  On  doit  1604.  (Le  père  Echard,  Script. 
rejeter  celles-ci,  et  ne  s'arrêter  ord.  Prœdic.  tom.  2.  pag.  371.) 
qu'à  celles  qui  sont  vraies.  Il  MAMFREDE (Jérôme),  de  Fer- 
trouve  bon  c[u'on  lise  les  ou-  rare ,  jurisconsulte ,  fleurit  vers 
vrages  des  païens  pour  en  tirer  1570.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
ce  qu'ils  ont  d'utile,  l'éloquence,  cardinaux  de  l'Eglise  romaine  , 
la  beauté  du  style,  comme  les  imprimé  à  Boulogne  en  i565  , 
IsraélitoseniportèrentauxEgyp-  et  un  livre  de  Lettres  où  il  ex- 
tiens leurs  vases  précieux.  Ma-  plique  des  choses  qui  regardent 
negolde  venant  au  but  principal  le  libre  arbitre  ,  publié  à  Cesène 
de  son  ouvrage,  il  invective  en  1587.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
vivement  contre  les  archevè-  ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 
ques  et  les  évèques  allemands,  col.  1243.) 

comme  rebelleii  aux  avis  et  aux  MAÎSFRÉDONIA,  ville  archié- 

décrets    canoniques     de     Gré-  piscopale  d'Italie ,  dont  l'arche- 

goire  vu,  à  qui  il  donne  le  ti-  vèché  a  été  transféré  à  Siponte. 

tre  de  saint.  Il  reconnaît  toute-  (  Cherchez  Siponte.) 

fois  qu'il  y  avait  encore  en  Al-  MANGEANT  (Luc-Urbain) , 

lemagne  des   prélats  et   autres  prêtre,  né  à  Paris,  où  il  fut  bap- 

personncs  d'un  mérite  distingué  tisé  le  3o  de  novembre  iG56  ,  et 

qui    tenaient    avec    fermeté   le  où  il  mourut  le  19  octobre  1727, 

parti  de  Grégoire  vu,  sur  quoi  a  donné  une  édition  des  œuvres 

il  renvoie  à  la  vie  qui  en  avait  de  saint  Prosper  ,  in-fol.  Paris  , 

éle  écrite  par  l'arclievèque  de  1711,  et  uneautre  desécritsde 

Sallzburg.   Le  style  de  l'ouvra-  saint  Fulgence  ,  évêque  de  Rus- 

ge   de  Manegolde   contre  Wol-  pe  en  Afrique,  Paris  1684,  i"-4''- 

pheme  <;st  quehjuefois  un  peu  {Voyez  ïe  Journal  des  Savans  , 

trop  diflus,  ce  qui  rend  les  rai-  1684  ^t  1712,  ainsi  que  la  con- 

sonnemcns   de   l'auteur    moins  tinuation  de  la  Bibliothèque  des 

pressans;  mais  il  marque  par-  AuteursecclésiastiquesdeM.  Du- 

touf  un  grand  fond  de  piété  et  pin  ,  1736 ,  in-8%  t.  3  ,  p.  i  et 

un  attachement  inviolable  pour  suiv.) 

l'unité  de  l'i'.glise.  (  D.  CeiUier,  MANGEART  (Thomas),  béné- 
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lictin  de  la  congrégation  de  pre  était  Cf/r^;7r//5;  mais  comme 
)aint- Vannes  ,  né  à  Metz  le  17  ce  nom  semblait  lui  reprocher 
eptcmbre  i6g5,  d'une  famille  la  bassesse  de  son  premier  état , 
originaire  de  Rozières-aux-Sali-  il  le  changea  en  celui  de  Manès 
les  ,  fit  profession  dans  l'abbaye  qui,  en  langue  persane  ou  ba- 
ie Saint-Evre-les-Toul  le  21  dé-  b^lonicnne,  signifie  vase,  llétu- 
embre  17 13.  ISous  avons delui,  diaprincipalementleslivresd'un 
in  octave  de  sermons  des  morts  certain  arabe  nommé  Scythien  , 
u  sur  le  purgatoire,  avec  un  et  comme  il  était  naturellement 
raité  dogmatique  et  critique  éloquent ,  il  s'acquit  bientôt  la 
ur  la  même  matière,  imprimé  réputation  de  savant  et  subtil 
n  2  volumes  iu-S" ,  à  Nanci ,  philosophe.  U  se  disait  apôtre 
liez  Antoine  Lescure  ,  1 730.  (D.  ou  envoyé  de  Jésus-Christ ,  pour 
'almet,  l'iblioth,  lorr.)  enseigner  des  vérités  inconnues 
MANCilN,  docteur  de  la  faculté  jusqu'alors.  Il  se  vantait  du  don 
ie  Théologie,  et  licencié  es  des  miracles;  mais  ayant  promis 
Iroits  civil  et  canoni<[ue  de  l'u-  de  guérir  par  sa  seule  prière  le 
liversité  de  Paris  ,  doyen  d'Is  ,  fils  malade  du  roi  Sapor  ,  et  cet 
t  archiprêlre  duBassigny.  Nous  enfant  étant  moi  t  entre  sesbras, 
vons  de  lui  ,  Introduction  au  le  roi  irrité  fit  emprisonner  et 
aint  ministère  ,  qui  enseigne  la  ensuite  écorcher  tout  vif  l'im- 
nanière  de  s'acquitter  digne-  posteur,  après  qu'on  l'eut  ramè- 
nent de  toutes  les  fonctions  de  né  dans  les  prisons  dont  il  s'était 
'état  ecclésiastique,  tant  pour  le  sauvé. 

pirituel  que  pour  le  temporel,  à  La  première  erreur  des  mani- 

\iris,  chez  Joseph  Bullot,  1750,  chéens,ct  la  source  de  toutes  les 

'>  volumes   in-12.    Nous   avons  autres,   était    d'admettre  deux 

ncore  du  même   auteur,    An-  premiers  principes:  l'un  du  bien, 

lonces  dominicales  ou  Modèles  nommé ///r77/V'rc;  l'autre  du  mal, 

l'instructions  sur  les  évangiles  appelé  tcncbres.  Ce  principe  du 

le  tous  lesdimanchesde  l'année,  bien  était  auteur  de  la   nature 

1  Paris,  chezRoUin,  1763.  (Dic-  spirituelle  et  de  la  loi  nouvelle, 

ionn.  portatif  des  Prédic.  )  Lo])rincipc  du  mal  avait  produit 

MANHU  ,  c'est-à-dire  ,  qu'est-  tous  les  êtres  corporels  ,  et  la  loi 

:<?  «jrivc  crc/?  Les  Hébreux  ayant  mosaïque.   1°.    Us    admettaient 

ru  la  manne  ,  se  dirent  l'un  à  deux  âmes  dans  chaque  homme: 

.'autre  :  r7;/7^/^// ,   qu'est-ce    que  l'utu;   intellectuelle  et  raisonna- 

:eci?  ou  ceci  est  de  la  manne.  ble,  qui  ven.iit  du  bon  principe. 

MANICHÉENS,     manicliœi  ,  l'autre  mauvaise,  qui  venait  du 

anciens  hérétiques  qui  ont  pris  mauvais   principe,  qui  donnait 

leur  nom  de  Mnt'is   ou   Muni-  la  vie  au  rorps,    et    était    causr 

l/v'c,  Persan  de  nation,  et  cscla-  de  tous  les  péchés.  'J".  Ilsensei- 

ve  d'une  riche  veuve  qui  Tadop-  gnaient  que  ,    puisque  la  chair 

la  pour  son  fils.  Son   nom  pro-  était  mauvaise  par  sa  nature.  Je- 
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sus-Christ   n*avait    pris   qu'un 
corps  phantastique,  et  qu'on  ne 
devait  point  honorer  les  images. 
4*'.  Ils  soutenaient  que  les  âmes 
des  hommes  ,  des  bêtes  et  des 
plantes,   étaient    coéternelles  à 
Dieu  :  5°.   Que  le   baptême   de 
l'eau    était    inutile;    6».     Que 
l'homme  n'était  point  libre;  7^ 
Que  toutes  les  religions  étaient 
indifférentes;  8».  Que  lésâmes 
seules  ressusciteroient  ;  9^    Que 
Jésus-CJirist  était  le  soleil  ma- 
tériel qui  éclairait  le  monde  , 
d'où  vient  qu'ils  adoraient  le  so- 
leil; loo.  Que  l'usage  du  maria- 
ge, la  chair  des  animaux  et  tout 
ce  qui  en  sort,  et  le  vin  étaient 
impurs  et  défendus,  comme  ve- 
nant du  mauvais  principe.    1 1". 
Ils  disaient  aussi  que  la  concu- 
))iscence  ne  venait  pas  du  péché 
du  premier  homme,  mais  de  la 
contrariété  des  deux  natures,  et 
s'abandonnaient  à  toutes  sortes 
d'impudicités  les  plus  abomina- 
bles. Ils  étaient  divisés  en  deux 
ordres  composés  d^auditeurs  et 
d'élus ,  pour  imiter  l'Église  par- 
tagée en  clercs  et  en  laïcs.  De  ces 
élus,  douze  portaient  le  nom  de 
maîtres,  pour  se  conformer  au 
nombre  des  douze  apôtres.  Il  y 
^n  avait  un  treizième  qui  était 
comme    leur    pape.    Ceux-là 
créaient      leurs     évêques      qui 
étaient  au  nombre  de  soixante- 
douze,  et  les  évêques   faisaient 
des  prêtres,  et  avaient  des  dia- 
cres. Il  n'était   pas  permis  aux 
élus  d'exercer  l'agriculture,   ni 
même  de  cueillir  un  fruit.  On 

lepeimettaitaux  autres,  et  l'on 
assurait  que  les  homicides  qu'ils 
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commettaient  dans  cet  exercice, 
leur  étaient  pardonnes  par  l'in- 
tercession des  particules   de  la 
substance   divine  qui  se   déga- 
geait  des    fruits   dans  lesquels 
elles  étaient  enchaînées,  lorsque 
les  élus  les  mangeaient.  Les  ma- 
nichéens se  servaient  de  presti- 
ges inouis  ])our  séduire,  et  d'ar- 
tifices profonds  pour  se  cacher. 
Le  pape  saint  Léon  les  découvrit 
en  ce  qu'ils  ne  prennaient  jamais 
à  l'église  l'Eucharistie  sous  l'es- 
pèce  du  vin   dont    ils  avaient 
horreur  ;  et  l'empereur  Valen- 
tinien  m  confirmant  par  un  édit 
sévère  tous  ceux  de  ses  prédé- 
cesseurs contre  ces  infâmes  hé- 
rétiques, en  purgea  l'Italie  où 
ils  avaient  passé  de  l'Afrique. 
(Saint    Epiphane,    Hérés.    66. 
Saint  Augustin, Hélés.  /\6.  Saint 
Léon,  saint  Hilaire,  /.   6,   de 
Trini  t. Théodoret.  Pratéole.  Bos- 
suet,  T^ariat.  Hermant,Hist.  des 
hérés.  t.  2,  p.  288.  Antoine-le- 
Grand ,  Hist.  hœres.  p.  86.  T^oy. 
aussi  l'Histoire  critique  de  Ma- 
nichée  et  du  manichéisme  ,  par 
M.   de  Beausobre,  imprimée  à 
Amsterdam  en  1734,  in-4''.   On 
y  voit  tout  ce  que  les  Grecs ,  les 
Latins  et  les  orientaux  ont  dit  de 
Manichée,  de   sa  vie  et  de   sa 
mort   :  ensuite    on  expose    les 
dogmes  de  cette  secte. 

MANIFESTAIRES  ,  manifes- 
iarii.  Les  manifcstaires  étaient 
des  anabaptistes  de  Prusse ,  qui 
croyaient  que  c'était  un  crime 
de  nier  leurs  erreurs,  lorsqu'ils 
étaient  interrogés;  ce  qui  les  fit 
nommer  manifestaires,  parce 
qu'ils  se  manifestaient  cux-mê- 
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mes,  et  ne  dissimulaient  point  un  évêque  titulaire  ou  coadju- 

leur  doctrine.  (Pratéole.)  teur,   qui  prend  possession  du 

MANILIUS,  un    des  envoyés  premier  évêché  vacant  delà  pro- 

du   sénat  romain   à  Antioclie  ,  vince.  Le  chapitre  est  composé 

dont  il  est  parlé  au  second  livre  de  douze  chanoines.  Il  y  a,  ou- 

des  Machabées,  1 1,  34-  tre  la  cathédrale  ,  une  chapelle 

MANILLE,  ville  capitale  des  royale  desservie  par  un  doyen  et 
îles  Philippines,  ainsi  nommées  liuit  chanoines  ou  chapelains  , 
de  Philippe  ii,  roi  d'Espagne  ,  et  plusieurs  couvens  de  divers 
sous  le  règne  duquel  les  Espa-  Ordres  religieux.  Les  domini- 
gnols  s'y  fixèrent  en  i564,  est  cains  y  ont  celui  du  Rosaire  , 
située  dans  le  fond  d'un  golfe  ou  celui  de  Saint-Dominique,  celui 
d'une  baye  de  la  côte  occiden-  de  Saint-Thomas  qui  a  titre 
laie,  qui  a  trente  lieues  de  cir-  de  collège  et  d'université,  et  où 
cuit ,  au  pied  des  montagnes  et  on  entretient  cinquante  étu- 
sur  une  pointe  de  terre  formée  dians  espagnols,  et  un  second 
par  la  rivière  d'Araud ,  qui  se  collège ,  où  ils  entretiennent 
jette  dans  le  golfe  ,  après  avoir  cinquante  pensionnaires  espa- 
pris  sa  source  dans  un  lac.  Mi-  gnols  ou  métifs.  Les  jésuites  y 
chel  Lopès  l'enleva  aux  Maures  avaient  les  deux  collèges  de 
ouMaloisen  1571  ou  iS^S.  On  y  Saint-Joseph  et  de  Saint-Igna- 
compte  trois  mille  Espagnols  ou  ce  ,  avec  litre  d'université.  Les 
Métis  nés  d'Espagnols  naturels  franciscains  ,  qui  sont  chargés 
et  d'Indiennes,  de  Chinoises,  de  du  gouvernement  des  paroisses, 
Malabaresou  de  Négresses  ,  en  y  et  les  augustins  chaussés  et  dé- 
comprenant la  garnison;  mais  chaussés,  y  ont  aussi  plusieurs 
sans   y   comprendre    les    faux-  couvens. 

bourgs  qui  sont  au  nombre  de  MANIPULES  ,  ma/z/y;z//wç.  Le 
quinze.  Cette  ville  est  la  rési-  manipule  est  un  ornement  ec- 
dence  du  vice-roi  des  Philippi-  clésiastique  ,  que  les  oflicians  , 
nés  pour  le  roi  d'Espagne,  et  du  prêtres  ,  diacres  et  sous-diacres 
conseil  souverain  du  pays.  Le  portent  au  bras  gauche  ,  et  qui 
pape  Grégoire  xui  l'érigea  en  consiste  dans  une  bande  large 
évêchéen  1570  ,  et  Paul  v  en  ar-  de  trois  à  quatre  pouces,  faite 
chevêche  en  i6o5,  et  lui  donna  en  forme  de  petite  étole  de  la 
poursuflVagansles  évéchés  de  la  même  étoffe  que  les  chasubles 
nouvelle  Ségovie  et  de  Cacères  et  tuniques.  C'était  ordinaire- 
dans  l'île  du  Luçon,  et  celui  du  ment  un  mouchoir  ou  une  ser- 
noni  de  Jésus  dans  celle  de  Ce-  victte  ,  un  liii{;e  à  se  frotter  et  à 
bus  ;  en  sorte  que  la  province  s'essuyer  les  yeux  ,  les  mains,  la 
ecclésiasti([uedesPhilippinesfut  bouche,  le  visage.  De-ià  vient, 
composée  dès-lors  de  (juatre  dit  Gavantus  ,  qu'on  le  portait, 
diocèses;  ce  qui  a  subsisté  de-  comme  on  le  porte  encore  au- 
puis.  Il  y  a  toujours  à  Manille  jourd'hui,  au  bras  gauche,  parce 
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qu'on  s'en  servait  bien  plus  com- 
modément en  le  prenant  de  la 
main  droite.  Les  Grecs  et  les 
maronites  portent  deux  mani- 
pules, un  à  chaque  bras.  Le  ma- 
nipule marque  le  fruit  des  bon- 
nes œuvres.  C'est  aussi  un  sym- 
bole des  larmes  que  les  ministres 
de  l'autel  doivent  verser  pour 
les  péchés  du  peuple  ,  comme  il 
paraît  par  cette  oraison  que  di- 
sent ceux  qui  s'en  revêtent.  Me- 
rear ,  Domine ,  portare  mani- 
pulum  Jletûs  et  doloris.  Le  mot 
de  manipule  vient  de  Tiiappida  , 
dimunitif  de  mappa  ,  d'où  on  a 
fait  manipula  et  manipulus. 
(De  Vert.  ,  Cérém,  de  l'Église  , 
tom.  1  et  2.  ) 

MANLIEU,  Magnus- Lochs, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  était  située  dans  la  basse- 
Auverf^ne,  sur  la  petitite  rivière 
de  l'Alliout,  au  diocèse  de  Cler- 
mont.  Elle  était  très-ancienne 
et  dédiée  à  saint  Sébastien.  La 
fondation  ou  le  rétablissement 
de  ce  monastère  se  trouve  ainsi 
dans  l'histoire  de  la  translation 
'  de  saint  Sébastien  martyr,  et  de 
saint  Grégoire  pape.  Dans  la 
province  (ï Aquitaine  ^  au  pays 
d'Auvergne,  dans  le  village  de 
Toudour,  est  un  monastère  sous 
Vmvocation  et  les  mérites  de  ce 
glorieux  martyr.  11  y  avait  un 
prêtre  du  même  pays,  recom- 
mandable  et  en  réputation  par 
la  candeur  de  ses  mœurs.  Il  se 
nommait  Magnus,  c'est-à-dire, 
grand,  et  il  l'était  de  nom  et 
d'effet.  H  fut  averti  dans  une 
vision  de  se  mettre  en  cliemin , 
et  d'aller  à  Ko  me  visiter  le  tom- 
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beautle  saint  Sébastien.  Magnus 
part,  vole  à  Rome,  visite  le 
saint  tombeau,  y  ramasse  de  la 
poussière ,  en  remplit  un  petit 
sachet  et  s'en  revient.  Cette 
poussière  était  un  trésor  qui 
opéra  bientôt  des  merveilles.  Un 
jour  Magnus  s'étant  reposé  sous 
un  arbre  ,  y  pendit  à  une  bran- 
che ce  sachet  cjui  fit  dans  le  mo- 
ment plusieurs  miracles.  Ma- 
gnus jugea  par  ces  prodiges  que 
saint  Sébastien  voulait  être  ho- 
noré en  ce  lieu;  Magnus  ne  résista 
point, et  c'est  de  lui  que  l'abbaye 
de  Manlieua  pris  son  nom,  quoi- 
que son  fondateur  ait  été  saint 
Gênez ,  évêque  d'Auvergne , 
vers  l'an  656.  Ce  monastère  se 
trouvait  au  nombre  de  ceux  dont 
Louis  le  Débonnaire  a  été  le  fon- 
dateur ou  le  restaurateur.  (La 
Martinière,  Dict.  géogr.  Gallia 
christ,  t.  2,  col.  36o.) 

MANNI  (Dominique-Marie). 
Nous  avons  de  lui  un  mémoire 
historique  sur  les  premiers  li- 
vres publiés  à  Florence,  lu  à 
l'Académie  des  Apatistes,  le  5 
février  1701.  dédié  à  Son  Excel- 
lence don  Alexis  de  Sancto- 
Stefano,  marquis  de  la  Cerda  , 
etc.,  à  Florence,  chez  Pierre- 
Gaétan  Viviani,  1761,  in-4°.  Le 
titre  de  l'ouvrage  porte  :  Délia 
prima  promulgatione  de  lihri  in 
Firenze.  Lezione  istorica  di 
Domenico- Marin  Manni  y  detta 
nelV  academia  de  gli  Apatisti 
la  sera  de  5  di  fehraio,  1761,  à 
sua  excAlenza  il  sig.  don  Ailes- 
sio  di  Sanrto  Stephano,  Mar^ 
chese  délia  Cerda,  etc.  fn  Fi" 
renze,  ne  lia  slamperio  di  Pic 
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tro  Gaètano  V^iam,  1761, 
in-4°.  M.  Manni  dit,  dans  son 
Mémoire ,  que  dans  le  temps 
que  Jean  Faust  de  Nuremberg 
inventait  l'imprimerie  à  Mayen- 
ce,  un  orfèvre  dont  le  nom  n'est 
pas  venu  jusq'à  nous  ,  avait 
tenté  à  la  demande  de  Bernard 
Cecinni,  de  former  sur  l'acier 
des  lettres  avec  lesquelles  on  put 
imprimer  l'écriture  à  la  manière 
des  cachets  romains,  et  à  quoi 
il  avait  réussi;  il  fut  d'autant 
plus  aisé  d'imaginer  cet  art  à 
Florence,  que  depuis  i4o5  on 
était  dans  l'usage  d'y  imprimer 
des  étoffes.  Ce  fut  Bernard  Ce- 
cinni, né  en  i4i2,  qui  le  pre- 
mier imagina  de  graver  les  poin- 
çons dans  lesquels  on  jette  les 
caractères.  Dominique  Cecinni , 
fils  de  Bernard ,  ayant  appris 
cet  art  de  son  père,  publia  en 
147 1  la  vie  de  sainte  Catherine 
de  Sienne,  et  en  1472  un  Vir- 
}',ile  avec  le  Commentaire  de 
Ser\ius,  ce  qui  s'accorde  peu 
avec  l'idée  de  ceux  qui  ont  pré- 
tendu que  les  premières  inq)ies- 
sions  faites  à  Florence,  sont  de 
i485.  (Annales  typographiques, 
mois  de  janvier  1762,  pag.  82 
et  83.) 

MANM  (  Dominique-Marie) , 
çst  auteur  d'une  Coutinuatiou 
des  historiens  d'Italie,  en  6  vo- 
lumes in-folio.  Le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  parut  à 
Florence  en  1766.  Il  contient 
beaucoup  de  morceaux  très-im- 
portans  pour  l'histoire  ,  et  (jui 
ii'avaient  point  été  imprimés. 
(Journal  des  Sa  vans,  1766,  p. 
248.) 
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MANNORY  ,  ancien  avocat  au 
])arlement.  Nous  avons  de  lui  : 
Plaidoyers  et  Mémoires  conte- 
nant des  questions  intéressantes, 
tant  en  matières  civiles,  canoni- 
ques et  criminelles,  que  de  po- 
lice et  de  commerce,  avec  les 
juge  mens  et  leurs  motifs  som- 
maires, el  plusieurs  Discours  sur 
différentes  matières  ,  soit  de 
droit  public,  soit  d'Jiistoire  ;  à 
Paris,  chez  Claude  Hérissant  , 
rue  Neuve-Notre-Dame  ,  1769, 
in- 12  ,  5  volumes. 

MANRlQUE(Tomas),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
était  fils  de  Pierre  de  Lune,  sei- 
gneur de  Fuente,  Duegna,  et 
d'Aldonze  Mannque ,  fille  du 
comte  de  Os.sorno.  11  fut  fait 
procureur-général  de  l'Ordre  à 
Rome  en  i553;  et  en  i565  le 
pape  Pie  iv  le  fit  maître  du  sacré 
palais.  Il  fut  le  principal  direc- 
teur de  l'édition  qui  parut  à 
Rome  en  1670  de  toutes  les  œu- 
vres de  saint  Thomas  eu  17  vo- 
lumes in-fol.,  la  vie  du  saint  qui 
est  à  la  tète  est  d(,'  lui.  Il  four- 
nit aussi  des  Mémoires  qui  con- 
tribuèrent à  la  bonté  de  l'édi- 
tion des  œuvres  d'Alexandre 
Tartagno ,  jurisconsulte,  qui  pa- 
rut à  Lyon  la  même  année.  (Le 
père  Echard,  ScripL.  ord ^  P/œ- 
(lie.  tom.  2,  p.  22q.) 

MANRIQUE  ou  MANRIQUEZ 
(Ange),  natif  de  Burgos  en  Es- 
pagne, moine  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux,  évéquede  I)adajo2  ,  théo- 
logien de  Salamanque  ,  mort 
vers  l'an  1657,  **  donné:  i*". 
Laurier  évaugélique  des  louan- 
ges de  s^ut  Bef  n^'d ,   en  tiQi> 
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livres  imprimés  à  Salamanque 
en  i6?4  et  ailleurs.  2°.  Le  Sanc- 
toral  de  Cîteaux,  en  deux  tomes, 
à  Salamanque  en  1620.  3*^.  Des 
Sermons  pour  le  carême  ,  ihid. , 
1612.  4°-  Apologie  pour  Marie 
de  Vêla ,  religieuse  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  ,  ibid. ,  1620.  5°.  Ca- 
lendrier des  saints  de  l'Ordre  de 
Cîteaux ,  ibid.  6°.  Annales  de 
Cîteaux  ,  4  tomes  in-fol.  ibid. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
dudix-septièmesiècle,col.  2173.) 

MANS  (Martial  du),  religieux 
du  tiers-Ordre  de  Saint-Fran- 
çois, fleurit  vers  l'an  i65o.  On  a 
de  lui  :  Pratique  de  l'année  sain- 
te en  2  tomes,  à  Paris  et  à  Rouen 
en  1644  ;  et  Calendrier  spirituel 
pour  la  ville  de  Paris,  zT»/^.  ,1 645. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  eccl.  du 
dix-septième  siècle,  col.  2207.) 

MANSE  ou  MENSE.  Vojez 
Me.vse. 

MANSFELD  (Charles  de),  na- 
tif de  Luxembourg,  étudia  à 
Louvain,  et  y  devint  liabile  phi- 
losophe, théologien  et  juriscon- 
sulte ;  il  prit  les  degrés  de  li- 
cence dans  Fun  et  dans  l'autre 
droit  à  Louvain,  le  29  janvier 
161 4,  étant  alors  aumônier  des 
princes  Albert  et  Isabelle,  et  cha- 
noine de  Sainte  -  Gudule  de 
Bruxelles  dont  il  fut  dans  la 
suite  doyen  et  conseiller  d'hon- 
neur au  conseil  royal  de  Luxem- 
bourg, et  enfin  lieutenant-géné- 
ral de  l'armée  de  Flandre.  Il  a 
composé  divers  ouvrages  :  i". 
Parât  il  la  decriti,  seu  de  jure 
sa  cm  in  génère,  deq.  Ecclesias- 
ticnrum  nwnbiis  cl  officiis;  Lou- 
vain, 1616,  in-8».  20.  Utriusque 
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juris  coficors  discordia;  Luxem- 
bourg, 1619,  in-8''.  30.  Exerci- 
tatio  civilis  ad  régulas  juris  , 
in-4°,  ibid. ,  1626.  4**-  Cœnobi" 
tica  seu  de  canonicorum  vitd  et 
origine,  Luxembourg  ,  i625  , 
in- 8".  5'^.  Exercitatio  civilis  ad 
brève  apostolicum  JJrbani  viii 
de  constitutione  et potestate  de-" 
legati  apostolici  in  militid  bel- 
gicâ  regii exercitus ;  Bruxelles, 
i638,  in-8**.  6».  Sacerdotis  bre- 
viculum  venerationi  Cleri  .?«- 
cr?/w ;  Bruxelles  ,  16^2,  in-12. 
(D.  Calmet,  Bibliotli.  lorr.) 

MANSI  (Joseph),  prêtre  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire  de 
Rome.  Nous  avons  de  lui  :  le 
véritable  Ecclésiastique  qui  dé- 
sire de  connaître  et  de  remplir 
les  obligations  de  son  état.  Cet 
ouvrage,  composé  en  italien  par 
Fauteur,  traduit  en  latin  par  le! 
père  Adrien  de  Sjiint -François, 
a  été  souvent  réimprimé  en  Ita- 
lie, et  sept  fois  à  Rome  en  par- 
ticulier. L'édition  latine  est  de 
Cologne  en  1707,  in-12.  Le  père 
Mansi  a  encore  donné  :  Locu- 
pletissima  bibliotheca  Tiioralis 
prœdicabilis,  hoc  est ,  discursus 
varii  exquisiti ,  in  quibus  per 
tractatus  ordine  digestos  ad  ver- 
buni  Dci prœdicandum  devirtu- 
tibus  et  vitiis  materice  copiosis- 
simœ     inorales     subministran— 

tur edilio  quarto,  in-folio, 

17/^0.  L'ouvrage  parut  d'abord 
en  italien,  et  fut  ensuite  traduit 
en  latin.  (Journal  des  Savans, 
1709  et  1740.) 

MANS!  (Jean-Dominique),  de 
la  congrégation  de  la  raère  de 
Dieu.  Nous  avons  de  ce  savant, 


MAN                 /  ^   MAN                65 

entre  autres  ouvrages  :  i".   une  permulta  exhibentes  ;  omnia  ex 

nouvelle  édition  des  Annales  de  grœcis  et  lafinis  editis  et  manus- 

Baronius  ,  avec  la  critique   du  crip.  cod.  undique  quœsitis,  col- 

père  Pagi,  et  les  notes  du  père  legit,  digessit,  additisque  prœ- 

Mansi  lui-même,  en  35  volumes  fationibus,  notis ,  dissertationi- 

in-foRo,  dont  le  premier  parut  busqué    illuslra^it    prœdlctus. 

à    Lucques  en    i^SS.    20.    Une  Mansi,   in-folio  magno.   On  a 

réimpression  de  la  Discipline  du  aussi  donné  à  Lucques  une  nou- 

père  Tliomassin,  avec  les  disser-  velle  édition  de  l'histoire  ecclé- 

tations  du  même  auteur  sur  les  siastique   du   père   Alexandre  , 

conciles  ,  et  les   remarques  du  avec  les  animadversions  du  père 

père  Mansi,  à  Lucques,  3  vol.  Mansi,  dans  lesquelles  il  justifie 

in-folio.  3*^.    De  cpochis  conci-  les  endroits  de   cette  histoire  , 

liorum  sardicensis   et   sirniien-  que  Basnage  avait  injustement 

sium,    cœterorumque   in   causa  critiqués.   (Journal  des  Sa  vans, 

arianorum ,   qud  occasione  re-  \']^i  ,    ^718,    1749   et    in5o.  ) 

rum  petissimarum  S.  Anastasii,  Nous    avons    encore    de    lui  : 

chronologia  restituitur,  in-4°.  H  Stephani    Baluzii  ,    Tutelensis 

prétend   que  le  retour  de  saint  Miscellanea ,    no^'O   ordine   di~ 

Atnanase  à  Alexandrie,  après  la  gesta  ,    et    non  j/aucis    ineditis 

mort  de  saint  Grégoire  de  Cap-  monumenlis^  opportuniaque  ani- 

padoce,  est  de  Tannée  346,  et  '  madi'ersionibus  aucta,  o/jerd  ac 

que  le  concile  de  Sardique  fut  studio  Joannis  Dominici  Mansi, 

céléhré  Tan  344»  contre  le  té-  Lucensis.  Le  troisième  tome  pa- 

moi{;iiagedes]iistoriens,  Socrate  rut   à    Lucques,    chez    Vincent 

et  Sozomène,  qui  mettent  la  ce-  Juocti ,  1762  ,  in  -fol. 

léhratiori  de  ce  concile  en  l'an-  MANSIONAlRE  ,    Mansiona- 

née  347.  Le  père  Mamachi  atta-  vins.    Les   maiisionaires  étaient 

qua  cette  opinion  ;  le  père  Man-  autrefois   des  oflicicrs   qui    de- 

si  répondit  par  un  second  ou-  meuraient  auprès  des  églises,  et 

vrage,  sous  le  titre  à'Apnlogia^  qui  avaient  soin  de  les  garder, 

etc.  Le  père  Mamachi  répliqua  (Fleury.) 

Jans    un    ouvrage  plus   ample.  MAINSUET    (saint) ,   évcque  , 

4".  On  a  encore  du  père  Mansi  :  confesseur    et    compagnon     de 

SS .  ConcilioruTU  et  decretorum  saint   Donatien  d'Afrique  ,  sous 

collectio  wn'a  ,   scu   collectionis  les  Vandales,  f^  oyez  Dos KiiV.y. 

conciliorum  ii  PP.  Labhco  et  G.  MANSUET  (saint),   évéque  , 

Cosstxri'io  S.  J.primnini'ulgatœ,  martyr  et  comjiagnon  de  saint 

drin   emcridnlioris  et  tiniplioris  Papinicn,  aussi  évêque  et   mnr- 

opeiii  JSic.   Colcti  rccu^œ  sup-  tyr  d'Afrifjue,  sous  les V.ind.ilcN 

j)lcmentum,in  quo  additarncnta,  Ployez  Papimen. 

variantes  IcclioTies emcndalioncs  MANSUETUDE,  mansurtiido . 

ad  concilia    vmcta   T^ablji  ana  ^  F^a    maiisuélucîr   est    une    vertu 

noi'ii  itidcni  concilia  ac  décréta  (jui  réprime  la  colère,  lorsqu'illf 

16.  5 
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ii*est  point  nécessaire,  ou  qui  la 
modère  et  qui  la  règle,  quand  elle 
est  nécessaire;  en  sorte  que  cette 
vertu  apprend  à  ne  se  point  fâ- 
cher quand  il  ne  le  faut  pas,  et 
à  se  fâcher  quand,  autant,  et  de 
la  manière  qu'il  le  faut.  On  pè- 
che par  excès  contre  la  mansué- 
tude, lorsqu'on  se  fâche  sans  né- 
cessité ,  ou  plus  qu'il  n'est  né- 
cessaire. On  pèche  par  défaut 
lorsqu'on  ne  se  fâche  point 
quand  il  est  nécessaire;  et  ce 
défaut ,  qu'on  appelle  lenteur, 
devint  très-Souvent  un  péché, 
tantôt  véniel,  et  tantôt  mortel, 
selon  les  circonstances  et  la  qua- 
lité de  la  matière,  comme  lors- 
que nous  manquons  à  avertir  , 
à  reprendre,  à  corriger,  à  punir 
ceux  qui  dépendent  de  nous. 

MANSUR  (château  de),  Hesn- 
Mansur  en  arabe,  évêché  jaco- 
bite  au  diocèse  d'Antioche,  si- 
tuée près  de  Samosate  au  midi 
de  l'Euphrate.  Il  y  a  eu  pour 
évêques  : 

1.  Etienne,  siégeait  en  i?o8. 

2.  Grégoire,  en  i253,  assista 
la  même  année  à  l'élection  du 
patriarche  Denis  vu  et  à  celle  du 
patriarche  Ignace  m  en  1264.  '^ 
mourut  l'année  suivante  ,  étant 
pour  lors  évèque  de  Mélitine  ou 
Malatie. 

3.  Ignace,  succéda  à  Grégoire, 
qui  avait  été  transféré  au  siège 
de  Mélitine,  après  l'élection  du 
patriarche  Denis  vu  en  i253.  Il 
siégeait  encore  en  1274.  {Or. 
rhr.,  t.  2,  p.  i5i2.) 

MANSUY  ou  MAUSU,  Man- 
suclus  (saint),  premier  évêque 
de  Toul  en  Lorraine.  Quelqucs- 
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uns  le  font  Irlandais,  mais  sans 
aucune  apparence.  Il  est  vrai- 
semblable qu'il  ne  parut  que 
durant  la  paix  de  l'Église,  et  au 
plutôt  sous  le  règne  des  enfans 
du  grand  Constantin.  Ses  actes 
donnés  par  M.  Bosquet  dans  son 
histoire  de  l'Église  gallicane, ont 
pour  auteur  un  abbé,  nommé 
Azon ,  qui  vivait  sous  les  derniers 
rois  de  la  seconde  race  ;  ils  sont 
si  mauvais,  qu'on  ne  pourrait 
les  soutenir  sans  se  rendre  ridi- 
cule, dit  M.  Baillet,  t.  3,  3  sep- 
tembre. 

MANSUY  (Saint-),  Sanctus- 
Mansuetus,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint  -  Benoît ,  était  située 
dans  un  faubourg  de  la  ville  de 
Toul  en  Lorraine.  Elle  fut  com- 
mencée sur  le  tombeau  de  saint 
Mansuy ,  premier  évêque  de 
Toul,  par  saint  Gauzelin  ,  évê- 
que de  cette  ville ,  vers  l'an 
980,  et  achevé  par  saint  Girard 
son  successeur,  vers  l'an  963. 
Cette  abbaye  était  régulière  et 
unie  à  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes.  (Hist.  de  Lorr.) 

MANSUY  (  Nicolas),  né  à  Ma- 
rat,  prévôté  de  Bar-le-Duc  en 
Lorraine,  le  7  octobre  1690,  en- 
tra chez  les  Prémontrésde  Sainte- 
Marie  de  Pont-à-Mousson  le  19 
août  1708,  et  y  fît  profession  le 
24  juin  1 7  r  o.  Il  enseigna  la  phi- 
losophie à  l'abbaye  de  Bel  val  en 
1713,  et  la  Théologie  à  Mureau 
en  17 17,  devint  curé  de  Riche - 
mont,  diocèse  de  Metz,  en  1725, 
rentra  dans  l'abbaye  de  Juste- 
mont,  après  avoir  résigné  sa  cu- 
re en  1736,  et  fut  pourvu  en 
1745,  du  prieuré  de  Saint-Jean 
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l'Évangélistc  de  Fontois,  qu'il 
posséda  en  titre.  Il  donna  en  irsS 
une  édition  du  Bréviaire  de  l'Or- 
dre de  Prémontré,  divisé  en  deux 
parties,  in-4°.  En  1727  il  refon- 
dit le  Processional  ancien  de  son 
Ordre  avec  quelques  éditions  et 
corrections.  En  ij^G  il  a  rédigé 
et  corrigé  le  missel  de  Prémon- 
tré avec  un  épistolaire,  in-folio. 
En  1748  il  a  donné  une  compi- 
lation méthodique  des  cérémo- 
nies de  son  Ordre  sous  ce  titre  : 
Ordinavius  s  lue   liber   cœrimo- 
niarum  ad  usum  canonici  Ordin. 
Prœmonslratens.  ,    in  -  8°.    En 
175?    il  eut  la  direction  d'une 
nouvelle  édition  de  Bréviaire, 
in-4®,  en  deux  et  quatre  parties, 
à  la  tête   duquel   il  a   mis    un 
opuscule  de  sa  façon,  intitulé  : 
Calendarii  ecclesiastici  theorick 
et  praxis,  et  un  autre  opuscule, 
Rubricce générales,  etc.  En  1756 
il  a  publié,  par  ordre  de  M.  Bru- 
no Becour,  abbé  général  de  Pré- 
montré :  Or  do  perpetuus  et  ge- 
neralis  dîvini  ojjicii  recitandi  et 
missariim  cclebr  and  arum  jiixta 
rubricas  breviarii ,  missalis   et 
ordinarii  canonici  ordinis  Prœ- 
monstratensis,  in  7  sectiones  dis- 
tribuLus  :  Firduni,  apud  Petriim 
Perrin,  in-4<*.  Il  a  encore  com- 
posé un  essai  de  logique,  sous  le 
titre  de  Philosophia  raiionnlis, 
et  une  explication  du  calendrier 
ecclésiastique  en  français ,  qui 
pourra   servir  d*almanach  per- 
pétuel pour  l'ancien  et  le  nou- 
veau style.   Il  a  fait   annoncer 
danslaclefdu  cabinet  de  Luxem- 
bourg, novembre  1769,  une  dis- 
sertation sur  les  années  et  épo- 
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ques  de  l'Ancien-Testament,  où 
il  prétend  redresser  plusieurs 
écarts  des  chronologistes.  Et 
dans  le  mois  de  décembre,  mê- 
me année,  une  démonstration 
que  cent  cinquante-cinq  années 
juliennes  et  vingt-un  jours  se 
sont  écoulés  depuis  la  prise  du 
premier  temple  exclusivement 
jusqu'à  la  prise  du  second  inclu- 
sivement. (  DomCalmet,  Bibliot. 
lorr.) 

MANTALA  ou  MONTALA , 
lieu  du  diocèse  de  Vienne  en 
Dauphiné.  On  y  tint  un  concile 
{Concil.  Mantalense)  Tan  879  , 
dans  lequel  on  donna  le  titre  de 
roi  à  Boson.  {Reg.  24.  Lab.  9. 
Hard.  6.) 

MANTEAU,  pallium.  se  prend 
dans  l'Écriture,  non-seulement 
pour  l'habit  de  dessus ,  mais 
pour  toute  sorte  d'étoffe  ou  de 
couverture.  Par  exemple ,  on 
appela  pallium^  les  rideaux  du 
tabernacle  que  Moise  fit  dans  le 
désert.  (Exod.  36,  18.)  Le /.>«/- 
lium  ou  le  manteau,  en  hébreu 
mail  il  ^  était  un  habillement 
propre  aux  femmes  et  aux  hom- 
mes. Rébecca  ayant  vu  de  loin 
Isaac,  son  futur  éj)oux,  se  hâta 
de  se  couvrir  de  son  manteau. 

(Genès.,  l/j»  ^^0 

MANTEL  (Jean),  religieux  de 
rOrdre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin  ,  né  le  23  septembre 
1599  a  Hasselet,  dans  le  comté 
de  Loolz,  au  diocèse  de  Liège, 
et  mort  au  même  endroit  le  23 
février  1676,  était  licencié  de 
Douai,  et  docteur  de  Rome.  On 
a  de  lui  :  1".  le  Manuel  de  la 
confrairie  de  Flagellans,  en  fla- 
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inand  ,   à   Liège,   1627.   2".  La  ( /^^ijez  Li  Continuation  de  Cia- 

Journée  des  âmes  dévotes,  en  conius.) 

flai..a«d,  à  Anvers,  i634.  3^  Le  MANTOUE,    Mantua  ,   ville 

Miroir  des  pécheurs  dans  la  con-  capitale  du  duché  de  Mantoue 

version  de  saint  Augustin,  avec  et  de  tout  le  Mantouan,  est  si- 

des  discours  moraux  et  des  em-  tuée  à  trente-cinq  lieues  au  le- 

Mémes  gravés,  en  latin,  à  An-  vant  de  Milan,  sur  le  bord  du 

vers,  1634.  4°-  Prière  à  la  louan-  Mincio.  Elle  est  grande,  riche  et 

ge  de  la  sainte  Vierge,  en  latin,  bien  peuplée  :  on  y  compte  cin- 

à   Anvers,   i638.   5°.   L'Art  des  quante   mille    habitans ,    en    y 

arts ,  ou  du  gouvernement  des  comprenant  quatre  à  cinq  mille 

religieuses,  en  latin,  à  Anvers,  Juifs   qui   demeurent   dans   un 

1640.   6«.    Fenariim    ocodemi-  quartier  séparé.  Il  y  a  plusieurs 

cariim  liber  siugularis .  7».  Deux  belles  églises,  entr'autres  la  ca- 

livres  sur  les   devoirs  des  pas-  thédrale  qui  est  sous  le  nom  de 

teurs,  en  latin,  à  Anvers,  in-4".  Saint-Pierre,  et  dont  la  voûteest 

S-*.  Deux  livres  sur  le  sentiment  toute  dorée  et  azurée.  L'église  de 

de  saint  Augustin  touchant  l'Eu-  Saint-Dominique,  la  maison  de 

charistie  ,    comme   sacrifice    et  ville,  le  moulin  dit   des  douze 

comme  sacrement,  en  latin,  à  Jp6tres ,   les  manufactures  ,  le 

Liège  ,  i655.  cf.  Un  Traité  des  palais  du  grand-duc,  etc. ,  sont 

devoirs  du  chrétien,   selon  les  «^ussi  très-renommés  parmi  les 

bonnes  mœurs  et  la  doctrine  de  voyageurs.  Il  y  a  de  plus  quatre 

saint  Augustin,  pour    rappeler  collégiales  ,  dix-neuf  paroisses  , 

l'ancienne   méthode    des  saints  quinze  monastères  d'hommes,  et 

Pères  dans  la  prédication,  en  la-  treize  de  filles,  outre  le  collégedes 

tin.  I o".  llistoriœ  lossensis  lihri  ci-devant  jésuites.  Le  diocèse  de 

derim,  à  Liège,  in-4«,  en  17 17,  Mantoue  renferme  cent  quatre 

seconde  édition.    (Valère-An-  paroisses,    et    vingt-cinq    mai- 

«Iré,   Bibl.   bel.,  t.  2,    p.  686,  sons  religieuses ,  sans  celles  qui 

édition     de    Bruxelles,     1739,  j^ont  dans  la   ville.  La  plus  re- 

'""4")  marquable  de   toutes  est   l'ab- 

MANTICA  (François),  cardi-  baye  àt  San-Benedetto  de  Podo- 

nal  d'LMine,  dans  le  Frioul,  né  Urone ,  située  à  une  demi-lieue 

Tan    1534,   enseigna  le  droit  à  du  bord  méridional  du  Pô,  et  à 

Padoue.  Clément  viii  le  fit  car-  douze  milles  de  Mantoue  ;  c'est 

dinal   l'an    1696.   Il   mourut   à  une  des  plus  célèbres  et  des  plus 

Kome  le  28  janvier  i6(4,  âgé  fiches  d'Italie  :  elle  fut  fondée 

dequatre-\inglsans,aprèsavoir  à  la  fin  du  dixième  siècle;  elle 

donné  deux  ouvrages  de  sa  fa-  est  en  règle,  et  de  la  congréga- 

çon  :  De  conjecturis  ullimarum  tion  du  iitont  Cassin. 

voluntnijim,   lih.   12  :   lucuhra'  .    ^           ,     ,^ 

tiones  vnlicanœ,  scu  de  tacitis  et  ^^^'/"^^  de  Mantoue, 

ambigwsconventionibusjib.f.'].  1.  Grégoire,  Romain,  fut  fait 
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premier  évèque  de  Manloue  par 
le  pape  Léon  m,  l'aa  808.  Il  as- 
sista à  la  consécration  de  i'é(>;lise 
de  Saint-Georges  de  Vérone,  Tan 
8i3. 

2.  Erfuifus,  Français  de  na- 
tion ,  succéda  à  Grégoire  l'an 
823.  Il  reçut  à  Mantoue  l'empe- 
reur Louis,  fils  de  Lolliaire,  l'an 
847,  et  mourut  l'an  858. 

3.  Jean  Egiuulpiius,  fut  sacré 
évéque  de  la  même  église  par  le 
patriarclie  d'Aquilée ,  l'an  859. 
L'empereur  Charles-le-Ciiauve 
mourut  à  Mantoue  du  temps  de 
ce  prélat. 

4.  Manassès,  Français  de  na- 
tion, archevêque  d'Arles,  ayant 
été  appelé  en  Italie  vers  l'an  933 
par  le  roi  Hugues  dont  il  était 
parent ,  gouverna  tout  à  la  fois 
les  églises  de  Mantoue  ,  de  \  é- 
l'one,  de  Trente  et  do  Milan. 

5.  Pierre  ,  Allemand  de  na- 
tion, occupa  le  siège  de,  Man- 
toue après  Manassès.  Il  obtint 
de  Lothaire,  roi  d'Allemagne,  la 
faculté  de  faire  battre  monnaie 
l'an  945. 

6.  Guillaume  ,  siégeait  vers 
Tan  95 1 . 

7.  Martin, assista  au  concile  de 
Ravenne,  sous  le  pape  Jean  xiii, 
l'an  967. 

8.  Jean,  l'an  985.  Du  lem[;s 
de  cetévè(jue,TlieodaldusdeCa- 
nossa,  seigneur  de  Mantoue,  fon- 
da le  célèbre  monastère  de  Saiut- 
Henoît,  qui  fut  mis  ensuite  dans 
le  bel  état  où  on  le  voit  aujour- 
d'hui par  la  comtesse  Malliilile. 

9.  Isolphus,  Allemand,  assista 
au    concile    de    Francfort   l'an 

lOoG  ou    loo-j.    11    procura    de 
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nouveaux  établissemens  aux 
bénédictins  ,  et  mourut  l'an 
1044. 

10.  Martianus  ou  Martial,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Mantoue 

an  1040. 

1 1 .  Conon  ,  Allemand  de  na- 
tion, l'an  1054.  Il  assista  au  con- 
cile de  Florence  sous  le  pape 
Victor  m,  et  obtint  de  l'empe- 
reur Henri  la  confirmation  de 
tous  les  privilèges  qui  avaient 
été  accordés  jusqu'alors  à  l'é- 
glise de  Mantoue.  Conon  mou- 
rut l'an  io55. 

12.  Elisée,  aussi  Allemand, 
succéda  à  Conon  Tan  io56.  Il 
reçut  dans  son  palais  le  pape 
Alexandre  11 ,  et  mourut  l'an 
1078. 

i3.  Saphodomus,  Tan  1079. 
Il  fut  envoyé  en  Allemagne  par 
la  comtesse  Mathilde  ,  pour  né- 
gocier la  paix  entre  cette  com- 
tesse et  l'empereur  Henri  ,  et 
mourut  l'an  1082. 

KJ.  Hubaldus,  siégea  après  la 
mort  de  Saphodomus  l'an  1082. 
Ce  prélat  écrivit  la  vie  de  saint 
Anselme,  cardinal  et  évèque  de 
Lucca. 

i5.  Hugues,  religieux  du  mo- 
nastère de  Saint-Benoît  de  Po- 
doliroue ,  fut  élevé  à  répisco|»at 
])ar  le  |)ape  Paschal  11,  l'an  1  102. 
Il  assista  au  concile  de  Guas- 
lalla  l'an  1  106,  et  mourut  l'an 
1  109. 

i(i.  Mainfroi  ,  homme  d'un 
j;rand  mérite,  gouverna  sainle- 
n>ent  l'église  de  Manloue  depuis 
I  io()  jus(ju*à  l'an  1148.  He  son 
teujps  mourut  la  comlesse  M.»- 
tliilde  l'an  i  1  iG. 
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17.  Henri,  Tan  ïi48. 

18.  Garsiodorus ,  l'an  ïi48. 
Cet  évêque  s'étant  rangé  du 
parti  de  l'emjDereur  Frédéric 
contre  le  pape  Alexandre  111,  il 
fut  excommunié  par  le  même 
pape.  Mais  les  affaires  s'étant 
ensuite  accommodées  entre  le 
pape  et  l'empereur,  Garsiodorus 
fut  absous  des  censures ,  et  as- 
sista au  concile  de  Latran  Tan 

ig.  Gui ,  siégea  après  la  dé- 
position de  Garsiodorus  l'an 
1170,  et  mourut  l'an  1177. 

20.  Jean  de  Cacciafronte,  de 
Crémone,  abbé  de  Saint-Lau- 
rent, succéda  à  Gui.  Il  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Vicence  l'an 
1177,  et  mourut  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  l'an  11 83. 

21.  Sifroi,  l'an  1187,  mourut 
l'an  1  ig4- 

22.  Henri,  fut  élu  en  ng^. 
Du  temps  de  ce  prélat,  saint 
François  d'Assise  fonda  un  cou- 
vent pour  les  religieux  de  son 
Ordre.  Henri  mourut  l'an  Ï220. 

23.  Hugues,  l'an  1220. 

24.  Pelizarius,  citoyen  et  évê- 
que  de  Mantoue  en  1227,  ^^o\i~ 
rut  l'an  i23i . 

25.  Guidottus  Corregia  ,  de 
Mantoue,  fut  ordonné  évcque 
de  cette  église  l'an  isSi.  Il  fut 
assassiné  par  ses  ennemis  dans 
le  monastère  de  Saint-André  , 
dans  le  temps  qu'il  s'appliquait 
avec  un  zèle  vraiment  pastoral 
au  gouvernement  de  son  trou- 
peau, l'an  1235.  Après  sa  mort, 
le  siège  de  Mantoue  vaqua  deux 
ans. 

26.  Jacques  de  Porta  ,  d'une 
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famille  noble  de  Plaisance,  reli- 
gieux de  Cîteaux ,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Mantoue  en  i238.  De 
son  temps,  les  religieux  carmes 
s'établirent  à  Mantoue.  Jacques 
fut  fait  ensuite  évêque-cardinal 
de  Porto  l'an  i252. 

27.  Martin  de  Casaloldis  , 
d'une  famille  noble  de  Parme  , 
chanoine  de  Saint-Marc  de  Man- 
toue ,  et  prévôt  de  sa  patrie  , 
succéda  à  Jacques  de  Porta  sous 
Innocent  iv  Tan  1 252  ,  et  mou- 
rut l'an  1 3o3  ,  après  avoir  siégé 
saintement  pendant  cinquante 
ans. 

28.  Philippe  de  Casaloldis,  de 
Bresce,  mourut  la  première  an- 
née de  son  épiscopat,  l'an  i3o3. 

29.  Philippe  de  Bonaccoltis  , 
de  Mantoue,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  fut  transféré  de 
l'évêcïié  de  Trente  à  celui  de  sa 
patrie  par  Benoît  xi.  L'an  i3o3 
il  mourut  avant  de  prendre  pos- 
session de  son  nouveau  siège. 

30.  Jacques ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  l'an  i3o3  , 
mourut  l'an  1307. 

3i.  Sacramosus  ,  de  l'illustre 
famille  de  Gonzague  ,  siégea 
depuis    l'an    i3o7  jiisqu'à  l'an 

l320. 

32.  Jacques  de  Bénéfactis , 
pieux  et  savant  religieux  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Man- 
toue sa  patrie,  par  Jean  xii  Tan 
i320.  Il  mourut  Tan  i338. 

33.  Godefroi  ,  de  Mantoue  , 
archidiacre  de  Gênes  et  chape- 
lain de  Benoît  xri,  devint  évê- 
que  de  sa  patrie  l'an  i338,  mou- 
rut l'an  1348. 
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34.  Rufin,  succéda  à  Godefroi 
Tan  1348.  Il  reçut  à  Mantoue 
Tempereur  Charles  iv  l'an  i354, 
et  en  obtint  la  confirmation  de 
tous  les  privilèges  de  son  érjlise. 
Rufin  mourut  l'an  i  366. 

35.  Gui  Gonzague ,  chanoine 
de  Mantoue  ,  en  devint  évèque 
Tan  i366,  et  mourut  vers  l'an 
i384. 

36.  Sacramosus  Gonzague  , 
deuxième  de  ce  nom,  élu  vers 
l'an  1 385 ,  fut  déposé  par  Boni- 
face  IX. 

37.  Antoine  de  Hubertis, 
d'une  ancienne  famille  de  Flo- 
rence, fut  placé  sur  le  siège  de 
Mantoue  après  la  déposition  de 
Sacramosus  l'an  iSgo.  Il  con- 
sentit à  l'établissement  des  re- 
ligieux servites  dans  Mantoue  , 
cl  leur  céda  l'église  de  Saint- 
Barnabe.  11  mourut  l'an  i4ï7- 

38.  Jean  de  Hubertis ,  neveu 
du  précédent,  et  chanoine  de 
Mantoue ,  succéda  à  son  oncle 
Tan  i4ï7-  H  reçut  l'année  d'a- 
près le  pape  Martin  v  qui  reve- 
nait du  concile  de  Constance. 
Jean  mourut  l'an  14^8. 

39.  Matthieu  Bonimportus  , 
de  Novarre,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs  ,  fut  fait  évèque 
de  Mantoue  par  le  pape  Mar- 
tin v  l'an   i4a8  ;  il  mourut  l'an 

.444. 

40.  GalcaliusCaurianus,  d'une 
famille  noble  de  Mantoue  ,  ar- 
clii prêtre  de  cette  église  ,  clerc 
de  la  chambre  apostolicjue ,  et 
abbé  commendalaire  de  Saint- 
Rufin,  fut  nommé  èvè([ue  de  la 
même  église  par  Eugène  iv  l'an 
i444-  '^  ^^^  chargé  du  gouvcr- 
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neraent  de  Rome  avec  le  cardi- 
nal de  Saint-Pierre-aux-Liens , 
dans  le  temps  que  Pie  11  tenait 
un  concile  à  Mantoue.  Après  la 
tenue  de  ce  concile,  Galeatius 
retourna  à  son  église,  et  y  mou- 
rut l'an  1466.  De  son  temps 
l'évèché  de  Mantoue,  qui  était 
sous  la  juridiction  du  patriar- 
che d'Aquilée  ,  fut  soumis  im- 
médiatement au  saint-siège. 

4i .  Robert  Bonimportus ,  de 
Novarre  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  évèque  de  Mantoue 
sous  Paul  11  en  1466,  mourut 
la  même  année. 

42.  François  Gonzague  ,  fils 
de  Louis  Gonzague  ,  marquis 
de  Mantoue ,  monta  sur  le  mê- 
me siège  étant  déjà  cardinal  en 
i46G.  H  fut  ensuite  légat  de 
Boulogne  ,  et  gouverna  cette 
église  après  la  mort  du  cardinal 
Calandrin  qui  en  était  évèque  , 
avec  celle  de  Mantoue.  Le  car- 
dinal Gonzague,  dont  plusieurs 
auteurs  ont  parlé  avec  éloge  , 
mourut  à  Boulogne  l'an  i483. 

43.  Louis  Gonzague,  frère  du 
précédent,  gouverna  l'église  de 
Mantoue  depuis  l'an  i483  jus- 
qu'à l'an  i5i  1. 

44-  Sigismond  Gonzague,  car- 
dinal, fils  de  François,  marquis 
de  Mantoue  ,  succéda  à  Louis 
Gonzague.  Les  différentes  léga- 
tions dont  il  fut  chargé  ensuite, 
ne  lui  permettant  point  de  ré- 
sider dans  son  église,  il  en  con- 
fia l'administration  à  Nicolas 
Grosset,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  et  après  la  mort  de 
celui-ci ,  à  Ambroise  de  Naples. 
Sigismond  se  démit  enfin  de  son 
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évêché,    et  mourut  l'an   i525. 

45.  Hercules  Gonzague  ,  fils 
du  marquis  François  et  d'Isa- 
belle d'Est,  siégea  après  la  dé- 
mission de  Sigismond  Van  i520. 
Il  fut  fait  cardinal  par  Clé- 
ment vu  l'an  1527.  Il  adminis- 
tra les  églises  de  Tarrngone,  de 
Soane  et  de  Fano ,  et  fut  chargé 
de  plusieurs  légations  intéres- 
santes sous  les  papes  Paul  iv  et 
Pie  IV,  Hercules  mourut  pendant 
la  tenue  du  concile  de  Trente , 
où  il  avait  présidé  en  qualité 
de  légat  jusqu'à  la  sixième  ses- 
sion. 

46.  Frédéric  Gonzague  ,  fils 
de  Frédéric,  duc  de  Mantoue , 
fut  fait  cardinal  et  évêque  de 
Mantoue  par  la  pa])e  Pie  iv  l'an 
i563.  11  mourut  Tan  i565. 

47.  François  Gonzague,  fils 
de  Ferrantes,  duc  d'Ariano,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Mantoue 
Tan  i565.  Il  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge,  l'an  i566. 

48.  Grégoire  Boldrinus,  de 
Mantoue,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  devint  évêque  de  sa 
patrie  l'an  i566,  et  mourut  Tan 
1574. 

49.  Marc-Fidèle  Gonzague , 
qui  avait  assisté  au  concile  de 
Trente  en  qualité  d'évêque  ylu- 
xerensis ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Mantoue  par  Grégoire  xiii 
l'an  1578,  et  mourut  l'an  i583. 

50.  Alexandre  Andreasus,  de 
Mantoue,  fameux  docteur  en 
l'un  et  l'autre  droit,  du  conseil 
privé  du  duc  Guillaume,  pre- 
mièrement évêque  de  Casai , 
fut  transféré  au  siège  de  sa  pa- 
trie l'an  i583.  Il  couronna  Vin- 
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cent ,    duc    de   Mantoue ,    l'an 
1537,  et  mourut  l'an  1593. 

5i .  François  Gonzague,  géné- 
ral de  rOrdre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  fut  fait  d'abord  évêque 
de  Céphalu  en  Sicile  à  la  de- 
mande de  Philippe  11,  roi  d'Es- 
pagne. Il  fut  transféré  ensuite  à 
l'église  de  Pavie  ;  mais  dans  le 
temps  qu'il  allait  prendre  pos- 
session de  ce  nouveau  siège , 
révêque  de  Mantoue  étant  mort, 
François  fut  nommé  à  sa  place 
l'an  1593,  Ce  digne  prélat  gou- 
verna l'église  de  Mantoue  avec 
une  sollicitude  vraiment  pasto- 
rale pendant  vingt-sept  ans  ,  et 
y  laissa  plusieurs  monumens  de 
sa  piété  et  de  son  zèle.  Il  fut 
envoyé  légat  en  France  sous 
Clément  viu  pour  concilier  le  roi 
Henri  iv  avec  le  roi  d'Espagne. 
Il  s'acquitta  avec  succès  de  cette 
commission,  et  mourut  dans 
son  église  l'an  1620. 

52.  Vincent  AgnellusSuardus, 
d'une  famille  noble  de  Mantoue, 
protonotaire  apostolique,  et  ré- 
férendaire de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  aupaiavant  évêque 
d'Albe,  succéda  à  François  Gon- 
zague dont  il  était  déjà  coad- 
juleur  l'an  1620.  Il  fut  souvent 
employé  auprès  du  saint-siége 
sous  les  papes  Paul  v,  Grégoi- 
re XV  et  Urbain  viu  pour  les  in- 
térêts de  C(  s  princes,  et  mourut 
à  Mantoue  l'an  164 5. 

53.  Massaeus  Vitalis,  de  Ber- 
game^  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, confesseur  de  la  duchesse 
de  Mantoue,  devint  évêque  de 
cette  ville  Tan  16  [7,  et  mourut 
l'an  1670, 
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54.  Ferdinand,   des  marquis  rent  la  continuation  par  leurs 
de   Gonzague  ,    élu    en    1671  ,  violences.  {LaO.  ^.  Hard.  6.) 
mourut  l'an  1674-  Le  quatrième  ,  Tan  1064  ,  on 

55.  Jean  Lucide  Cataneus  ,  y  condamna  de  nouveau  l'anti- 
d*une  famille  noble  de  Man-  pape  Cadalous  qui  avait  pris  le 
toue  ,  occupa  le  siège  de  sa  pa-  nom  d'Honoré  11,  et  Ton  y  jus- 
trie  depuis  l'an  1674  jusqu'à  tifia  le  pape  Alexandre  11  des 
l'an  1686.  fausses    accusations    qu*on   lui 

56.  Henri  Vialard  ,  fameux  imputait.  (  Reg.  2.5.  Lab.  9. 
prédicateur  et  vicaire  -  général  Hard.  6.  ) 

de  la  congrégation  des  clercs  ré-  Le  cinquième, l'an  1072,  pour 

guliers   barnabites  ,    confesseur  l'extinction  du  schisme  qui  afïli- 

du  duc  de  Manloue  ,    fut  fait  geait  l'P^glise  romaine.  Le  père 

évêque  de  cette  église  l'an  1687,  Mansi  dit   que  les  actes  de  ce 

et  mourut  l'an  171 1.  concile  ont  été  absolument  per- 

57.  Alexandre Arigonus, d'une  dus,  si  l'on  en  excepte  ce  qu'en 

famille  noble  de  Mantoue,  doc-  rapporte  le  père  Labbe ,  d'après 

teur  en   droit,   référendaire  de  Nicolas  d'Aragon,  dans  les  actes 

l'une  et  de  l'autre  signature  ,  et  d'Alexandre  ir.  Il  ajoute  que  ce 

camérier  d'honneur  du  pape  In-  ne  fut  point  pendant  la  tenue 

nocent  XII,  après  avoir  gouver-  de   ce   concile,    comme    le    dit 

né  les  villes  de  Rieti ,  de  San-  le   père  Labbe  ,    que  Cadalous 

Severino,  de  Fano  et  de  Mont-  fît    avancer  une   armée   contre 

Alto  ,   fut  placé  sur  le  siège  de  Alexandre  et    contre    la    ville  , 

sa  patrie  Tan  1713.  (//«/.  .s <3cr.,  mais  environ  dix   ans  aupara- 

t.  2,  p.  729.)  vant  :  qu'au  contraire  l'aiitipape 

^        -1       1    -H/r     .  fut  confondu  dans  ce  concile,  et 

Conciles  de  Mantoue.  .        ,,. 

mourut  peu  après  dans  l  igno- 

Le  premier  fut  tenu  l'an  827,  luinic.  (Le  père  iMansi,  Supplé- 

touchant  le  différend   des    pa-  meut  à  la  collection  des  conci- 

Iriarches  d'Aquilée  et  de  Giado,  les,  t.  1,  col.  «379.) 

par  rapport  à  la  juridiction  sur  Le  même,  ibid..,  t.  5,  col.  297, 

les  évêchés  d'istrie.  Ce  droit  fut  rappelant  un  concile  ou  assem- 

adjugé  au  patriarche  d'Aquilée.  blée  des  princes  di rétiens  tenue 

(  li(g'  21.  Ilard.  ^.)  à  Mantoue  en  présence  du  pape 

Le  second  ,  l'an  835,   sur  le  Pie   n   en    1459,    au    sujet    de 

patriarchedeGrado.  (LeCointe,  l'expédition  projetée  contre  les 

Annal.,  t.  8.)  Turcs,    ajoute    d'abord,   à    ce 

Le  troisième,  l'an  io52.  Le  qu'en  dit  le  père  Labbe,  un  dis- 
pape Léon  IX  avait  commencé  à  cours  du  pape  aux  prélats  (jui 
tenir  ce  concile;  mais  des  évè-  s'y  trouvaient,  pour  les  engager 
ques  inquiets  et  turbulens  qui  à  ne  se  pas  rebuter  par  la  loii- 
en  craijjuaient  le  jugement,  gueur  ilu  temps,  ni  par  les  in- 
lintcrroujpirent  et  en  empêché-  comnioditésà  soullrii,  non  plu> 
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qu'eu  é[jard  aux  dépenses  à  sou- 
tenir à  cette  occasion.  Il  donne 
ensuite  les  discours  du  même 
pontife ,  tant  aux  ambassadeurs 
du  duc  de  Savoie,  qu'à  ceux  de 
l'empereur,  au  marquis  de  Bran- 
debourg et  aux  envoyés  de  Ve- 
nise, par  lesquels  il  les  sollicitait 
en  ternies  les  plus  engageans  à  ne 
rien  oublier  pour  le  succès  de 
cette  entreprise.  Il  rapporte  aus- 
sitôt après  le  discoursdanslequel 
le  pape  ,  après  avoir  transféré 
l'assemblée  et  avoir  témoigné  en 
termes  les  plus  humbles ,  qu'il 
ne  comptait  point  sur  ses  pro- 
pres talens  ,  mais  sur  le  secours 
du  ciel  et  ceux  qu'il  avait  lieu 
d'espérer  des  difîerens  princes 
de  la  catholicité,  exhorte  l'as- 
semblée à  implorer  avec  lui  les 
divines  miséricordes  ,  et  à  ré- 
pondre avec  touie  la  piété  dont 
ils  seront  capables  aux  prières 
qu'il  va  faire.  On  voit  ensuite 
plusieurs  actes  par  lesquels  ,  y 
ayant  à  craindre  pour  les  jours 
du  pontife  ,  on  prend  les  plus 
justes  précautions  qu'il  était 
possible,  pour  empêcher  les  in- 
convéniens  à  craindre  de  l'éloi- 
gnement  du  pape  ,  ou  d'une 
élection  à  faire  hors  de  Rome. 
MANTUA  BENAVIDI  ou  BE- 
N  A  VIDIUS  (Marc),  Marcm  Man- 
tua  Bcna^idiiis  ,  jurisconsulte 
célèbre,  natif  de  Padoue,  fds  de 
Jean-Pierre  Benavidio,  médecin, 
étudia  avec  grande  application 
les  belles-lettres  et  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique  ,  qu'il 
enseigna  pendant  soixante  ans  à 
Padoue  avec  un  applaudissement 
extraordinaire.   Il  fut  fait  trois 
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fois   chevalier  ;    en    i545  ,   par 
l'empereur  Charles  -  Quint  ;  en 
i56i  ,  par  Ferdinand  i"^' ,  et  en 
1 564,  par  ^^  pape  Pie  iv,  et  mou- 
rut non  en  i546,  comme  le  dit 
le  Journal  des  Savans,  mais  le 
28  mars    1 582 ,   en   la  quatre- 
vingt-treizième    année   de    son 
âge.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages,  entr'autres  : 
1°.  Collectanea  super  jus  cœsa- 
rurn.  2".  Apophtegmata  legalia. 
3°.   Concilionnn^  t.  2.  4°-  Pro— 
blewatum  legalium  ,  lib.  4«  5<*. 
Topica.   6°.   Encomium  sacer-- 
dotii.   7°.    Observalionum  lega- 
lium, lib.  10.  80.  Poljinathiœy 
lib.  12.  9°.  De  illustribus  juris- 
consultis.  10°.  Locorum  conimu- 
îiium,  lib.  3.  11°.  AEquilibrîum 
pro  jure  candidandis.    12".  De 
De  privilegiis  militaribus.   i3°. 
pupillorwn  favoribus.    i4^.   U» 
dialogue   du   concile.    i5°.    Un 
traité  contre  le  luxe.  16^^.  Ques- 
tion ,  s'il  est  permis  de  tuer  les 
tyrans.    17°.  Un  dialogue  tou- 
chant la  divinité.  (Thomasini  , 
Jn   illustr.    vir.   elog. ,  part,  i . 
Ghilini.   Simler.  Dupin  ,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
seizième  siècle,  col.  1261.  Jour- 
nal des  Savans,  1722,  p.  247.) 

MANUÉ,  héb.,  repos,  du  mot 
nuac  ,  autrement  présent  ,  du 
mot  minca  .  père  de  Samson.  Il 
était  de  la  tribu  de  Dan  et  de  la 
ville  de  Saraa.  Un  jour  l'ange 
du  Seigneur  ayant  apparu  à  la 
femme  de  Manué ,  et  lui  ayant 
prorais  un  fds ,  Manué  pria  le 
Seigneur  de  lui  faire  voir  celui 
qui  avait  apparu  à  sa  femme,  et 
l'obtint  j   mais  ne  sachant  pas 


MAN 

f[ue  c'était  un  ange ,  il  voulut 
lui  offrir  un  chevreau.  L'ange 
lui  dit  de  Toffrir  au  Seigneur 
en  holocauste  ;  et  comme  la  fu- 
mée commença  à  s'élever,  l'ange 
monta  aussi  au  milieu  de  la 
flamme  et  s'éleva  au  ciel.  Alors 
Manué  reconnut  que  c'était  un 
ange,  et  il  dit  à  sa  femme  :  nous 
mourrons  certainement  ,  puis- 
que nous  avons  vu  le  Seigneur; 
mais  sa  femme  le  rassura.  Ceci 
arriva  l'an  du  monde  2848.  {Jii- 
dic.  i3.) 

MANUEL  CHARITOPULE  , 
patriarche  de  Constantinople 
dans  le  treizième  siècle  ,  a  fait 
des  réglemens  ecclésiastiques  , 
qui  sont  dans  le  droit  grec-ro  - 
main ,  attribués  faussement  à 
l'empereur  Manuel  Commènc. 
Quelques-uns  les  donnent  à  un 
autre  Manuel  aussi  patriarche 
de  Constantinople  ,  qui  succéda 
à  Methodius  l'an  i^44-  I^'o^^ 
trouve  aussi  dans  le  droit  grec- 
romain  de  Lewenclavius  deux 
décrets  de  l'un  de  ces  patriar- 
ches,  l'un  touchant  la  transla- 
tion des  évêques,  et  l'autre  du 
droit  de  patronat.  (Dupin,  Bi- 
blioth.  eccl.,  treizième  siècle, 
p.  319.) 

MANUEL  ou  EMMANUEL 
CALEGA.  ou  CALECAS.  {Cher- 
chez Caleca.) 

MANUEL  ou  EMMANUEL 
PALEOLOGUE  ,  deuxième  du 
nom  ,  cmj)ereur  de  Constanti- 
nople, se  démit  del'euqjire  vers 
l'an  1419,  etprit  l'iiabil  de  reli- 
gieux et  le  nom  de  Matthieu 
deux  ans  avant  sa  mort  qu'on 
met  au  21  juillet  i425.  Cet  em- 
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pereur,  qui  aimait  les  lettres,  a 
composé  divers  ouvrages  ;  sa- 
voir, vingt  dialogues  de  la  reli- 
gion ,  qu'on  garde  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Les  prières 
pour  le  matin.  Des  sujets  de 
componction  ou  de  confession  à 
Dieu ,  en  vers.  Un  pseaume  en 
action  de  grâces  sur  la  captivité 
de  l^ajazet.  Cent  préceptes  de 
l'éducation  d'un  prince  à  son 
fils  Jean,  Sept  discours  des  ver- 
tus et  des  vices ,  et  de  l'étude 
des  belles -lettres.  Ces  œuvres 
ont  été  imprimées  en  grec  et  en 
latin,  à  Bàle  en  1478,  parles 
soins  de  Lewenclavius.  Cet  em- 
pereur avait  aussi  écrit  un  traité 
contre  un  ouvrage  d'un  Latin  , 
qui  avait  fait  un  abrégé  pour 
prouver  la  procession  du  Saint- 
Esprit  du  Père  et  du  fils,  dont 
Allatius  fait  mention,  et  le  père 
Combefis  a  donné  dans  le  se- 
cond tome  de  sa  première  édi- 
tion à  la  bibliotlièque  des  Pères, 
un  long  panégyrique  qu'il  fit  en 
l'honneur  de  Théodose  ,  son 
frère  ,  prince  de  Péloponèse,  en 
venant  installer  son  fds  en  sa 
place.  (  Dupin  ,  Liblioth.  des 
Auteurs  eccl.,  quatrième  siècle, 
p.  347.) 

MANUEL  ,  petit  livre  ,  ou 
abrégé  ainsi  nommé  de  ce  qu'on 
peut  et  que  l'on  doit  toujours 
avoir  à  la  main,  ciic/iiridion, 
mamialc.  Cela  se  dit  particuliè- 
rement d'un  abrégé  de  Théolo- 
gie, et  des  petits  livres  de  jirières 
et  de  dévotion. 

MANVIEU,  Mam'œus  (saint), 
évèquc  de  lîayeux,  menait  dans 
cette   ville,    vers  le   milieu    du 
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cinquième  siècle,  une  vie  entiè-  ges  manuscrits  d'un  père  de  fa- 

remcnt  consacrée  aux  jeûnes  ,  à  mille  appartiennent   à  son  fils 

la  prière,  aux  aumônes  et  à  tous  aîné;  et  Jovet,  dans  la  Biblio- 

les  exercices  de  piété.  Il  se  bâtit  tJièque  des  arrêts,  au  mot  Ma- 

depuis  un  ermitage  où  il  se  ren-  ?uiscT^it,  dit  l'avoir  ainsi  vu  juger 

ferma   avec  trois  solitaires  qui  en  la  cause  de  Corbin  ,  avocat , 

robligèrcnt  à  se  charger  de  leur  contre  ses  beaux-frères ,   le    i4 

conduite.    Il    fut    rappelé    vers  mai  1660, enla  grande-chambre. 

Tan  465  par  le  clergé  et  le  peu-  Il  n'en  est  pas  de  même  d'une 

pie  de    Bayeux ,    qui   s'unirent  bibliothèque,  c'est  un  effet  de  la 

ensemble  pour  le  faire  mettre  à  succession  qui  doit  faire  le  bien 

la  place  de  saint  Loup  qui  était  commun  de   tous  les  héritiers, 

mort  le  q.5  d'octobre  de  la  même  (M.  Denisart,  Collect.  de  Jurisp. , 

année.  Il  gouverna  cette  église  t.  2,  au  mot  Manuscrit.   M.  de 

avec  toute  la  vigilance  d'un  vé-  Perrière  ,  Dictionnaire  de  droit 

ritable  pasteur,  jusque  vers  l'an  et  de  pratique  ,  t.  2,  au  même 

480,  qu'il  alla  jouir  du  bonheur  mot.) 

du  ciel.  Sa  fête  se  célèbre  le  28         MAOCH  ,  héb.,  qui  est  pressé 

de  mai,  que  l'on  regarde  comme  et  brisé,  du  mot  mahac ,  père 

le   jour  de  sa  mort.   Ceux   qui  d'Achis  ,   roi  de  Geth.  (  i  Reg^. 

l'appellent  saint   Manuque  ont  27,  2.) 

été  trompés  par  les  écrivains  qui         MAON,  héb. ,  maison  ou  haùi- 

mettent  en  hi'in  Mamicus ,  jyar  tation  ,    autrement  crime,    du 

erreur,  pour  Man^œus.  (Baillet,  mot  hai'on  ,  ville  de  la  partie  la 

t.  2  ,  28  mai.)  plus  méridionale  de  la  tribu  de 

MAIS  OMISSION,  manumissioy  Juda.  Nabal  du  Carmel  avait  de 

action  par  laquelle  on  donne  la  grands  biens  dans  le  désert  de 

liberté  à  un  esclave.  Les  knanu-  Maon  ,  et  David  s'y  cacha  assez 

missions  étaient  desactes  accom-  long-temps  durant  que  Saùl  le 

pagnes  de  plusieurs  formules  et  persécutait.  (  Josué,   i5,  55.    1 

cérémonies,  par  lesquels  les  sei-  fieg.  23,  24.  ) 
gneuis  affranchissaient  les  ha-         MAONATïlI ,  fils  d'Othoniel, 

bilans  de  leurs  terres  qui  avaient  (i  Par.  /\,  i3.) 
été  jusqu'alors  serfs,  et  dans  une         MAOZIM,  héb.,  les  forces  ou 

espèce  d'esclavage  qui  ne  conve-  les  fortifiés,  du  mot  hazaz,  au- 

nait,   ni  à  la  sainteté  de  notre  treinenl  fort  et  j)uissant  ou  for- 

religion,  ni  à  la  douceur  de  nos  teresses ,  du  mot  mahoz ,  faux 

mœurs.  Les  manumissions  com-  dieu  dont  il  est  parlé  au  chapitre 

mencèrent  en   France     vers    le  1 1    du  prophète  Daniel ,  et  sur 

temps  de    saint   Louis.    (De  la  lequel  on  est  assez  partagé.  Les 

Marre ,   Traité  de    police.    Du  uns   croient  que   c'est    Jupiter 

Gange,  au  mot  Esclave.)  Olympien  ;  d'autres  le  dieu  Mars 

MANUS(.Rn\S.  Quchjues  au-  que  Daniel  a  désigné  sous  le  nom 

teurs  prétendent  que  les  ouvra-  deMaozim,  ou  du  Dieu  des  forts; 


MAP  MAP                   ^7 

fFautres  croient  qu'il  faut  ainsi  tropolitain  universel.  Ce  prélat 

l'hébreu  du  87  et  38  verset  de  étant  allé  en  Orient ,  créa  mé- 

Tonziènie  chapitre  de  Daniel  :  tropolitain  du  pays  un  certain 

Le  tyran  Antiochus  Epiphanes  Acimdème  ;   de  sorte    que   l'on 

s  éltvera  aji-dessus  de  toutes  cho-  vit  depuis    ce    temps -là    deux 

^ps  ,    contre  le    dieu  Mnozùn  ,  primats  en  Orient  ;  un  pour  les 

le  dieu  très-fort,   le  dieu  des  nestoriens,   et  l'autre  pour  les 

forteresses,   le  dieu  des  armées,  monophysites.     C'est    par     cet 

//   honorera    en    sa    place    un  Achudème   que    Grégoire    Bar- 

dieu     étranger    inconnu    à    ses  Ilebraeus  commence  son  catalo- 

pères.  Antiochus  Epiphanes  s'é-  gue  des  maphriens  jacobites.  Ce- 

leva  contre  le  Seigneur,  le  dieu  pendant  Assemani,   t.  2,  Bibl. 

très-fort,  le  dieu  d'Israël ,  et  il  or.,  p.  227,  remarque  qu'Achu- 

fit  mettre  en  sa  place,  dans  le  dème  et  ses  successeurs ,  Kam- 

temple   de  Jérusalem,  le  faux  jesu  et  Samuel,  ne  doivent  point 

dieu  Jupiter  Olympien,  inconnu  être  mis  au  rang  des  maphriens, 

à  ses  pères,  les  anciens  rois  de  à  cause  c[u'ils  n'eurent  point  de 

Syrie,  qui  avaient  régné  en  ce  siège  fixe,  et  que  c'est  Maruthas 

pays  avant  Alexandre-le-Grand.  qui  doit  être  misa  la  tête  des  ma- 

Daniel,   en  ])lus  d'un  endroit,  phriens,  commeétant  lepremier 

désigne  le  dieu  d'Israël  sous  le  qui  établit  le  siège  de  sa  dignité 

nom  de  Mooz  ou  Fort.  fDan.  8,  '»    Tagrit.     Voici    la   succession 

10,  1 1,  3i.  D.  Calmet,  Dictionn.  chronologique    des    maphriens 

de  la  Bibl.)  jacobites  ,    telle    qu'on  la   voit 

MAPTlRIEN,dignitéccclésias-  dans  le  père  Lequien,  qui  com- 

tiqueparmilesjacobiles, pareille  mence     par    Achudème,    aussi 

à  celle  de  primat.  Elle  est  infé-  bien   que    Bar-Hebrœus  et  As- 

rieure  à  la  dignité  de  patriarche,  seuiani. 

et  supérieur(;  à  celle  de  métro-  i.   Achudème,  ordonné  mé- 

politain.  Le  maphrien  étend  sa  tropolitain   d'Orient,    par  Jac- 

juridiction  sur  les  églises  d'O-  ques  Baradapus  Zanzale,  en  559, 

rient,  et  ila  droit  d'en  ordonner  fut  décapité  le  2  août  675,  par 

les  évê(pies.  Il  reconnaît  cepen-  ordre  de  Chosroès,  roi  de  Perse, 

dant  le  patriarche  jacobite  d'An-  pour  avoir   baptisé     un    jeune 

tioche  pour  son  supérieur.  Gré-  prince  royal  de  Perse,    dans  la 

goireBar-IIebraPUS,  qui  avait  été  ville  de  Tagrit. 

maphrien,  parle  fort  au  long  de  2     Kamjei^u,  ordonné  en  678, 

cettedignilémC///o///ro  vj  rmro,  mourut  eu  Ooc). 

parte  3.   On  croit  que  les  ma-  3.  Samuel  ,   succéda  en  614  , 

phriens   tirent  leur  origine   de  et  mourut  en62j. 

Jacques  Zanzale  Baradanus,  évê-  4-      Aïaruthas  ,    ordonné     en 

que   d'Edesse  ,  à  qui  les  mono-  ^>5'9 ,   étabUt  son  siège  à  Ta{;rit. 

physites,  pour  étendre  son  auto-  C'est  le  premier  à  qui  on  donne 

nté,  donnèrent  le  titre  de  raé-  'e  tilie    de  maphrien   d'Orient. 
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les  trois  précédens  sont  quali-  18.  Daniel ,  ordonné  en  83o , 

fiés  simplement  métropolitains,  mourut  en  834. 

Marutlias  siégea  jusqu'en  649,  19-  Thomas  i^%  nommé  sous 

qu'il  mourut.  le  patriarche  Denis  i^*^,  mourut 

5.  Denha  i*''^ ,  sacré  maphrien  en  846. 

par  Théodore  ,   patriarche   des  20.  Basile  u,  appelé  aupara- 

jacobites,  en  649?  mourut  dix  vaut  Lazare  Stylite,  fut  ordonné 

ans  après.  par  le  patriarche  Jean  111 ,  en 

6.  Barjesu  ,    ordonné   par  le  848  ,  mourut  en  868.     • 
patriarche  Sévère  Bar-Masche  ,  21.    Melchisedech  ,    ordonné 
en  GG9,  après  dix  ans  de  va-  du  vivant  de  Basile  qui  s'était 
cance,  mourut  le   17  décembre  brouillé  avec  le  même  patriar- 
683.  clie  Jean  m,  ne  survécut  à  lîa- 

7.  Abraham  i^*^  ne  siégea  que  sile  que  4o  jours, 
quelques  mois.  22.  Serge ,  siégea  en  883. 

8.  David ,  siégea  six  mois.  Il  23.   Athanase  i*''",  ordonné  à 
mourut  en  684.  Amid  par  le  patriarche  Théo- 

9.  Jean  1'=^ ,  surnommé  Saba  ,  dose ,  en  887,  mourut  en  904. 
mort  en  688',   siégea  un  an  et  24.  Thomas  Stylite,  ordonné 
demi.  par  le  patriarche  Jean  iv  en  91 1 , 

10.  Denha  11  ordonné  en  688,  mourut  4  niois  après, 
mourut  en  728.  26.  Denha  111,  succéda  en  91 3, 

11.  Bacchus,  siégea  deux  ans  et  mourut  en  932. 

du  vivant  même  de  Denha,  que  26.  Basile  ni,  nommé  en  937, 

le  patriarclie  Athanase  11  avait  mort  en  960. 

déposé,  et  qui  fut  ensuite  ré-  27.  Cyriaque  Horan,  ordonné 

tabli.  par  le  patriarche  Abraham  en 

12.  Paul ,  ordonné  par  le  pa-  962  ,  mourut  en  980. 
triarclie  Athanase  ni,  mourut  en  28.  Jean  Dinara  Barjesu,  or- 
757.  donné  en  980,  mourut  à  Bagdad 

i3.  Jean   11,  Bionita  ,  déposé  en  988. 

par  le  patriarche  Georges ,  eut  29.  Ignace  Marc  Bar-Chichi , 

pour  successeur ordonné  en  991,  se  fit  mahomé- 

14.  Joseph  qui  ne  siégea  que  tan  en   1016.  Il  revint,  dit-on  , 

quelques  mois.  ensuite  à  la  foi  catholique. 

i5.    Sarbelius,    transféré    de  3o.    Athanase   Abdelmessias  , 

l'évêciié  de  Carsabach  par  le  pa-  siégea  sous  lepatriarche  Jean  vni, 

triarche    Cyriaque,    se    démit  vers  l'an  1027,  et  mourutenio4i. 

quelques  années  après.  3i.  Basile  iv,  élu  et  sacré  par 

lO.  Siinéon  ,  mis  à  la  place  du  les  évêques  orientaux  pendant 

précédentparle  même  patriarche  la  vacance  du  siège  patriarchal 

Cyriaque,  fut  ensuite  déposé.  en   1046,  mourut  en   1059,  et 

17.   Basile  1"  de  Balade,  lui  n'eut  de  successeur  que  seize  ans 

succéda  et  siégea  jusqu'en  83o.  après. 
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32.  Jean  Saliba  ,  ordonné  par  les  jacobites ,  évêque  de  Guba 
le  patriarche  Basile  II  en  1075,  et  puis  d'Alep,  fut  nommé 
mourut  en  1 106.  maphrien   en     1264    après    six 

33.  Denis  i*'^  ordonné  par  le  ans  de  vacance,  sous  le  pa- 
patriarche  Athanase  vu  en  1112,  triarche  Ignace  m,  et  mourut  en 
mourut  en  1 142.  1286. 

34.  Ignace  Lazare,  ordonné  l\i.  Grégoire  Barsuma  Saphi 
par  le  patriarche  Athanase  viii,  Bar-Hebraeus,  frère  du  précé- 
en  1143,  mourut  en  1164.  dent,  lui  succéda  en    1288,  et 

35.  Jean  v  siégea  depuis  Tan  mourut  en  i3o8.  Après  sa  mort 
1 165  jusqu'à  l'an  1 188.  le  siège  vaqua  neuf  ans. 

36.  Grégoire  Jacob  ,  ordonné  4^'  Grégoire- Matthieu  ,  or- 
par  le  patriarche  Michel  i''',  son  donné  par  le  patriarche  Ignace  v 
frère,  mourut  en  i2i5.  Il  eut  en  i  317.  Raynald,  aJy^/z.  i33o, 
pour  compétiteur  un  certain  rapporte  une  lettre  que  le  pape 
Cliarime  qui  prit  le  nom  de  Jean  xxii  écrivit  à  ce  ma- 
Denis.  phrien  ,  pour  l'exhorter  à  s'unir 

37.  Ignace  David,  ordonné  en  de  communion  avec   le   saint- 
1216,  devint  patriarche  sous  le  siège.  Grégoire  mourut  en  i345. 
nom  d'Ignace   ir,  en   1222,   et  Le  siège  vaqua  vingt  ans. 
mourut  en  i253.  44-    Dioscore,   nommé   aussi 

38.  Denis  Saliba,  succéda  à  Jacques  Bar-Kaina^us ,  évèque 
Ignace  en  1222.  Il  était  aupara-  de  Damas,  obtint  la  dignité  de 
vaut  évèque  de  Gozalta.  Il  mou-  maphrien  par  des  voies  illicites 
rut  en  i23i.  en    i36o;   aussi  est- il   regardé 

39.  Jean  Aaron  Bar-Maadani,  comme  intrus.  Il  fut  assassiné  à 
métropolitain  de  Marde,  devint  Bagdad  dans  une  dispute  qu'il 
maphrien  en  i232.  Le  patriar-  eut  avec  quelques  mahométans 
chc   Ignace   11,  qui   l'avait    or-  sur  la  religion. 

donné,  étant  mort,  il  futnonimé  4^-   Athanase   Abraliam,   or- 

à  sa  place  sous  le  nom  de  Jean  XV  donné  par   le  patriarche  Igna- 

en    1253,  contre  Denis  vii  qui  ce   vi  ,    en     i365,    mourut    en 

avait  été  aussi  nommé,  (/^oj-.  ce  1389. 

dernier  parmi  les  patriarches  ja-  4^-  Basile  Behena,  succéda  en 

cabites,  num.  54.)  i4o4-  H  devint  patriarche  sous 

40.  Ignace  Saliba,  transféré  le  nom  d'Ignace  ix ,  en  i4i2,  et 
de  l'évcché  d'Alep  en  1 253,  par  mourut  en  i455. 

le   patriarche   Jean    xv ,    quitta  47-  Dioscore  Beliena  Sciatti , 

son  siège  et  se  retira  à  Tripoli,  évèque  des  Arabes,  fut  nommé 

après  que  Denis  vu  eut   recou-  maphrien  eu   i3i5,  et   mourut 

vré  la  dignité  de  ])atriarchc  en  on  i  l'7-  Après  sa  mort  le  siège 

1258.  vaqua  ciii({  ans. 

4i.  Grégoire  Abulfarage  Bar-  48.  Basile  Barsuinas  de  Maa- 

Hebr«us,  célèbre  écrivain  parmi  dan,  ordonné  par  le  patriarche 


8o  MAP 

Ignace  ix,  en  1422  .  mourut  en 
1455. 

49.  Cyrille  Joseph  Bar-Nisan, 
évêque  de  Damas  et  d*Emèse, 
fut  élevé  à  la  dignité  de  ma- 
phrien  parle  patriarche  Ignacex, 
en  1458.  Il  mourut  à  Émèse 
peu  de  jours  après  sa  nomina- 
tion. 

50.  Basile  Azize,  nommé  en 
1471,  mort  en  1487. 

5i.  Noé  Bacupha,  du  mont 
Lihan,  transféré  de  l'évêché 
d'Émèse  en  i490>  devint  pa- 
triarche en  1493,  après  la  mort 
du  patriarche  Ignace  xi. 

52.  Abraham  ir,  ordonné  par 
le  patriarche  Ignace  xir,  en  1 496. 
C'est  le  dernier  maphrien  que 
Ton  trouve  dans  Tauteur  de 
Tappendice  ,  à  la  troisième  par- 
tie de  la  chronique  de  Bar-He- 
brœus,  suivant  Âssemani  qui  en 
rapporte  encore  deux  ,  savoir  : 

Pilate,  qui  devint  patriarche 
sous  le  nom  d'Ignace  xix,  faisait 
auparavant  l'office  de  maphrien 
en  î583. 

Elie,  siégeait  en  1590. 

Au  reste  Assemani ,  t.  2,  Dibl. 
or.  dissert,  de  Monoph.  n°  8, 
in  fine.,  dit  qu'aujourd'hui  la 
dignité  de  maphrien  est  res- 
treinte au  seul  titre  de  maphrien 
et  catholique,  ou  primat  d'O- 
rient. {Or.  chr.  tom.  2., p.  i533 
ft  scrj.) 

MAPPALIQUE,  martyr  d'A- 
frique, mourut  dans  les  tour- 
mens  de  la  question  qu'on  lui 
fit  endurer  pour  la  foi  de  Jé- 
Christ.l'an  260,  durant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dèce.  Il 
put    pour   compagnons   de    ses 
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souffrances  :  Basse,  Fortunion  , 
Paul ,  Victorin  ,  Victor,  Héré- 
née  ou  Héren ,  Donat ,  Firme  , 
Vent,  Fruct,  Martial,  Ariston  , 
Fortune,  Crédule  Hérène  ou 
Irène,  Julie,  etc.  Les  martyro- 
loges de  l'Europe  marquent  la 
fête  de  saint  Mappalique  au  1 7 
d'avril.  (Saint  Cyprien  dans  ses 
lettres.  Tillemont ,  Mém.  eccl. 
t.  3 ,  Baillet ,  t.  1  ,  17  avril.  ) 

MAQUERELLAGE ,    signifie 
l'infâme  commerce  de  prostitu- 
tion   de    femmes   et    de    filles. 
Toutes    les    républiques  chré- 
tiennes ont  eu  en  horreur  ces 
commerces  abominables    sortis 
de  l'enfer,  et  introduits  par  le 
démon    pour   faire    triompher 
l'impureté  de  l'innocence  et  de 
la  pudeur.  Si  le  crime  d'adul- 
tère est  punissable ,  celui  qui  en 
fournit  les  moyens  est  non-seu- 
lement coupable  du  crime  qu'il 
commet ,    mais   aussi   de    celui 
qu'il  fait  commettre.  C'est  pour 
cela  que  plusieurs  docteurs  tien- 
nent que  cette  espère  de  crime, 
qu'on  nomme  en  latin  lenoci- 
niiim  ,  est  plus  grief  que  l'adul- 
tère; quia  scilicet  adiilter  in  se 
tantiim   et   in    iinam  fœminam 
peccnt.,leno  aiitem  peccat  ijyse, 
et  duos  pariter  pecc are  facit  ;  et 
idcirco  gra^^iits  puniendiis    est. 
(  T^eg.    Athletns  §  Lenociniwn , 
ff.    de  infamid.    Bnrtholus ,  ad 
Icgem  is  qui  reas,  ff.  de  publiais 
judiciis  ). 

Ce  crime  est  puni  de  différen- 
tes peines,  suivant  les  circonstan- 
ces. Ordinairement  ceux  qui  en 
étaient  convaincus,  étaient  con- 
damnés au  fouet  et  à  la  fleur  de 
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lis,  et  au  bannissement.  Ceux  II  dédia  ce  poëme  à  Jean  de 
qui  sont  convaincus  d'avoir  se-  Ganay,  chancelier  de  France,  et 
duit  et  suborné  des  femmes  et  il  a  été  imprimé  en  i5i3,  in-Z^*^, 
(illes  d'honneur,  ])ar  des  strata-  à  Paris,  chez  Badius  Ascensius, 
gêmes  et  des  manœuvres  accom-  avec  un  Commentaire  latin  de 
j)agnées  de  violences  ,  sont  con-  Jean  A^atel,  qui  l'a  dédié  à  Jean- 
damnés  à  être  pendus.  (M.  de  INIicliel  de  Savi^ny,  professeur 
Ferrière,Dict.dedroitetdeprat.  en  saintes  lettres.  Ce  poëme  fit 
au  t.  ?.,  au  mot  Maqiierellage.)  beaucoup  d'honneur  à  son  au- 

MARA,  hébr.,  «^7^/rou<7/77r/-  teur  que  l'on  tirade  Caën  peu 
/7/777(",  du  mot77?<7r<7/',  cinquième  après,  pour  le  faire  trésorier  et 
station  des  Israélites  dans  le  dé-  chanoine  de  Coutances.  On  a 
sert,  qu'ils  nommèrent  ainsi  de  lui  un  autre  poëme  qui  traite 
parce  qu'ils  y  trouvèrent  des  eaux  à  peu  près  la  même  matière  que 
si  amères,  que  ni  eux  ni  leurs  celui  dont  nous  venons  de  par- 
animaux -n'en  purent  boire.  Le  1er,  et  qui  parut  en  i5i2,  à  Pa- 
pcuple  ayant  commencé  à  mur-  lis,  chez  Henri  Etienne  ,  in-4'*, 
murer,  Moïse  cria  vers  le  Sei-  sous  ce  titre  •.Giiillelmi  de  Ma- 
gneur;  et  le  Seip,neur  lui  montra  ra^  iitriusque.  censurœ  Doctoris, 
un  bois  qu'il  jeta  dans  l'eau,  (^c  constantieusis  ecclesiœ  the~ 
et  qui  l'adoucit.  {Exod.  i5,  "y.Z.)  saurarii  ac   Canonici\  de  tribus 

M  ARA  (  Guillaume  de),  Nor-  Jugiendis,  ventre,  pluma  et  ve~ 
mand  ,   né  dans  un   village  du  n ère,  libelli  très.  CeXm-ci  e^i  àé- 
Cotentin,  fleurit  sous  ]fe  règne  dié  à  Adrien  Gouflier,  cardinal- 
do  Charles  viu,  roi  de  France,  prêtre  du  titre  des  saints  Marcel- 
ct  sous  son  successeur.  Il  fut  se-  liï^  et  Pierre ,  et  évoque  de  Cou- 
crétaire   de  Robert   Briçonnet,  tances,  transféré  ensuite  à  Albi. 
archevêque  de  Reims,  et  alors  (  ^'^ojr.  la  Préface  du  Commen- 
cliancelier  de  France,   puis  de  taire  de  Vatel,  dont  il  est  parlé 
Guillaume  de  Rochefort;  et  en-  dans  cet   article,  et  Maittaire, 
fin,   de  Guillaume    Briçonnet,  Annal,  typographiques,  tom.  2, 
cardinal-évêfjue  de  Saint-Malo.  part,  première,  p.  '>/\o.) 
Mais  s'étant  dégoûté  de  la  vie  MAR-AlvV,   écrivain  syrien, 
que  l'on  mène  chez  les  grands,  auquel  on  attribue  la  versirwi  sy- 
il  se  retira  à  Caën  où  il  lut  rec-  riacjue  de  tout  le  Vieux-Testa- 
teur de  l'université,  et  docteur  ment  faite  sur  le   grec.   Ebed- 
en  l'un  et  l'autre  droit.  Il  y  re-  Jesu  attribue  auss'i  à  ce  Mar-Aba, 
vit  aussi  et  y  corrigea  un  poème  qu'il  nomme  Ralm-CJrand ^  tles 
latin  divisé  en  trois  chants,  ((u'il  Commentaires  sur  la  Genèse,  sur 
avait  ébauché  parmi  les  embar-  les  pseaumcs,  sur  les  proverbes, 
ras  de  ses  premiers  enq)lois.  Il  et  sur  rpndques  éj)îti*es  de  saint 
est   intitulé  :  Chimrrn  ^  la    chi-  Paul.  11  le  fait  encore  auteur  de 
mère ,  et  il  y  combat  fortement  divers  discours,  de  queh|ues  épî- 
l'orgueil  ,1a  volupté  et  l'avarice,  très    synodiques,    touchant    le 
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f'jOUverneinent  du  l'Ej^lise  ,  et  de 
quelques  conslilulions  ecclésias- 
tiques, (Ebed-Jesu,  Catalojj.  des 
écrivains  chaldéens.) 

MARACCI  ou  MARACCIUS 
(  Hippolyte),  de  Lucques,  fleurit 
vers  l'an  i65o.  On  a  de  lui  un 
recueil  qu'il  a  intitulé:  Diblio- 
theca-Mai  iana^  disposée  en  or- 
dre alphabétique,  et  divisée  en 
deux  parties,  où  l'on  trouve  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
Vierge  Marie,  avec  le  catalogue 
de  leurs  ouvrages,  en  ?.  tonu'S, 
à  Rome,  1648.  Le  même  auteur 
a  aussi  donné  la  Pourpre  Ma- 
rianne, ou  les  papes,  cardinaux, 
prélats,  empereurs,  rois  et  prin- 
ces qui  ont  donné  des  témoi- 
gnages de  leur  dévotion  envers 
la  Vierge,  en  plusieurs  volumes, 
ibid.  1654  et  suiv.  (Konig,  Bi- 
bliotli.  Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
col.  2091  et  2092.) 

Outre  cet  écrivain  de  Luc- 
ques, il  y  en  a  deux  autres  de  la 
même  ville  et  du  même  nom  ; 
savoir,  Louis  et  François  Ma- 
racci.  Ceux  qui  seront  envieux 
de  les  connaître,  pourront  con- 
sulter Thomas  Dempterus,  dans 
son  Elruria  regali.s,  lib  5;  et 
une  brochure  qui  a  pour  titre  : 
^yacinthi  Vincioli  epistola  de 
XII  doclis  Liiccncihus  DÎris^  con- 
Qrcgationis'Malris  Dei.  Vene- 
lit. s,  tjr/j/s  Louisœ',  1725. 

MARAGA,  ville  épiscopale  de 
la  provinced'Adorbigana  dansla 
Perse  ,  située  à  cinquante-quatre 
milles  de  Tauris,  vers  le  midi, 
suivant  le  géographe  de  Nubie, 
uu  a  dix  sept  parasanges  de  la 


MAR 

même  ville  de  Tauris  vers  le 
couchant,  suivant  Abulphéda. 
Nous  en  connaissons  quatre 
évèques,  dont  deux  nestoriens, 
et  les  deux  autres  latins  : 

K\^cqucs  nestoriens. 

i.  Marazancho,  dont  Thomas 
son  successeur  a  écrit  la  vie  dans 
son  histoire  monastique,  liO.  2, 
cap.  5. 

2.  Thomas,  auteur  de  l'iiis- 
toire  monastique  de  sa  secte,  vi- 
vait dans  le  neuvième  siècle. 
{Or.  chr.  t.  2,  p.  1285.) 

E\>éqncs  latins. 

1.  Barthélemi  le  Petit,  Bou- 
lonnais, de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  dont  Clément  Gala- 
nus,  célèbre  missionnaire  théa- 
tin  ,  parle  fort  au  long,  tom.  1 , 
Conciliât,  eccl.  Ann.  cuni.  rom. 
cap.  3o,  fut  nommé  évêque  de 
Maraga*  j)ar  le  pape  Jean  xxii , 
vers  l'an  i32o. 

2.  N siégeait  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoirexi,  en  iSyS.  {Or. 
chr.  t.  3,  p,  1394.) 

MAR  AI,  hébr.,  qui  se  hdte, 
du  mot  niaar,  l'un  des  descen- 
dans  de  Jarai ,  était  chef  des 
vin{;l-f[uatre  mille  hommes  qui 
servaient  auprès  de  David  dans 
le  dixième  mois  qui  répond  à 
janvier,  (i  Par.  27,  i3.) 

MARAlA,  héb.  ,  amertume^ 
du  mot  marar.,  autrement  la 
wj-rrhe,  du  mot  mor,  fils  de 
wSaraia,  de  la  race  des  prêtres, 
revint  de  Babylone  à  Jérusalem. 
(  2  Esdr.  12,  12.  ) 

MARA101  H,  \iébv.,reùellion, 
du  mot  mara,  autrement  chan- 
gement, du  mot  murj  fils  d'A 
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ciiitob,  [îiand -sacrificateur  (.les  «leiix  proiiuurs  voliiim;s  av. lient 

Juils   (i  Par.  9,  II.)  cté  (lonnés  par  D.   Julien  Gar- 

MARAÏOTîi,  fils  (Je  J.jraias.  \\\e\.Sancli Jitstiiii opéra; grœce 

(i  Esdr.  7,  3.)  iH   Intin'cy  17  12,  iu-fol.  Di\>irU' 

MARAN(Guil]aunie},juriscon-  las  Domini  iiostri  J.-C.   tnntii- 

suite   français,  dans  le  seizième  festa  in  icri/)liins  et  Iraditione, 

et    dix-seplièuîe    siècles,    avait  17.^6,  in-fol.  Le  luèiue  en  fran- 

étudié  sous  le  célèbre  Cujas,  et  çais,  sous  ce  titre  :  la  Divinité  de 

lui-nièuie   enseigna    le   droit   à  Notie-Seijjneur    Jésus  -  (Jirist , 

Toulouse  pendant  près  de  qua-  j)rouvée  contre  les  hérétiques  et 

rante-ans.  Il  eut  pour  disciples  les  déistes,  1761,  3  vol.   in- 12. 

M.  de  Marca,  François  Bosquet,  La  doctrine  de  Tl^criture  et  des 

François  Florent ,   Innocent  de  Pères  sur  les  guérisons  miracu- 

Ciron,     et    beaucoup    d'autres  leuses,  1754,  in-i  2.  Il  a  aussi  tra- 

qui    lui    ont    fait    honneur.    Il  vaille  à   une  édition  des  œuvres 

mourut  en    i63i  ,    à    l'âge    de  de  saint  Grégoire  de  iSazianze. 

soixante-douze  ans,  aj)rès  avoir  Histoire  du  démêlé  d'Henri   ii, 

laissé  i**.  Un  Traité  de  œcjuitate  roi  d'Angleterre,  avec  saint  Tho- 

ju.stllia,    1G22,    in-4".   2  Para-  mas  de  Cantorbéri,  1752,  in-iTi. 

litla  in  XLii  priores  digesti  li-  (Journ.  des  Savans,  1720,  1723, 

ùros,  k  Toulouse,  1628,  in-fol.  1727,  1730,17^2,  1746  et  1747.) 
3°.    De   nniecessonim   deltclu  ^         MaRAN-ATHA.    Termes   sy- 

ïw-^".  ^'^.  De  rectdJiiris  docendi  riaques    qui    signifient    le  Sei~ 

rolione.    5°.    Trois    index    fort  gncur  l'ie/it ,  ou  /^  Seigneur  est 

utiles  sur  le  livre  intitulé  :  No-  Demi  ^  du   mot  Mnrn,  qui  veut 

titid   nlraque   dignilatum  ^   ciini  dire  seigneur  ou  maître,  et  du 

orientis,   timi   occïdentis,    u/lrà  mot   atlui ,    qui     signifie   Tenir. 

Arcadii    Honoriique    lempora.  Saint    Paul   dit,    si    quelqu'un 

'  Moréri  ,  édit.  de  1759.)  n'aime   pas  Notre-Seigneur  Jé- 

MARAX  (Prudent),  bénédic-  sus-r.hrist ,  ([u'il  soit  an.«lhème, 

tin  de  la  congrégation  de  Saint-  Maran-Atha.  (  1  Cor.  i(j,  22.  ) 

Maur,  de  Sézanne  en  Brie,  a  fait  La  plupart  des  commi-'utaleurs 

profession  en   1  70 ',  Tigé  de  dix-  enseignent     c|ue     Maran-Alhn 

neuf  ans.  Il  a  publié  l'éditloti  de  est  le   plus   gran  I    de    tous   les 

saint  Cyrille  de  Jérusalem  (!e  I).  anathèuic's   parmi    les   Juifs,   et 

Touttec,  in-fol.   1720.  Disserta-  (piM    est   é(juivalent   à   Scliam- 

lion  sur  les  semi-ariens  dans  la-  Atlia    ou    Schem-Ata,    le  nom 

rjuelle  on  défend  la  nouvelleédi-  vient,  c'est-à-dire,  le  Seigneur 

tioii  de  saint  Cvrille  i!e  Jérusa-  vient:    comme    si    l'on    disait: 

\iiv\\.\"^7.iy\\^-\'>.SnncliCji)ritini  soyez  dévoué  aux  derniers  nial- 

flj/era  rr  recngnitinne  Stcphnfii  hi.'Ui s,  et  à  toute  la  iigui'ur  des 

Ihiliizii^  '726,  in-fol.  lia  publié  jugemens  de  Dieu;  (pic  le  Sei- 

le  troisième  volume  des  œuvres  gncur  vienne  l>ient(')l  pour  tirer 

de  saint  r)asile,  1730,  in-fol.  Les  vengeance  de  vos  crimes.   Mais 

6. 
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Selden  et   Ligfoot  soutiennent  i654,  in-4"-  (Dupin  Table  des 
que  l'on  ne  trouve  pas  Marmit  Aut.  ecclésiast.  du  dix-septième 
Atha  dans  ce  sens  chez  les  lab-  siècle,  col.  2089.  Moréri,  édit. 
bins.  On  peut  fort  bien  Tenten-  de  1759,  d'après  un  Mém.  ma- 
dré dans  un  sens  absolu  :  que  nusc.  de  M.  l'abbé  Goujet.  ) 
celui  qui  n'aime  point  Notre-  MARANE  et  CYRE  (  saintes)  , 
Seigneur  Jésus-Christ,  soit  ana-  anachorètes  du  cinquième  siè- 
thême.  Le  Seigneur  est  venu ,  cle,  étaient  de  la  ville  de  Bérée 
le  Messie  a  paru,  malheur  à  qui-  en  Syrie  ,  issues  l'une  et  l'autre 
conque  ne  le  reçoit  pas.  Saint  d'une  race  illustre.  Elles  quittè- 
Paul  en  veut  principalement  aux  rent  la  maison  paternelle  pour 
Juifs  incrédules  (Selden,  Desj-  se  renfermer  en  un  petit  réduit 
nedriis,   lib.    i,   c.   8.   Ligfoot,  proche  de  la  ville  ,  où  elles  n'a- 
Dissert.  singul.  de  Maran-Jtha.  vaient  ni   cellule  ,    ni  toît  ,  de- 
D.  Calmet,  Dictionn.)  meurant à  découvert,  etn'ayant 
MARANDÉ  (Léonard  de),  au-  au-dessus  d'elles,  lorsqu'elles  re- 
mônier  du  roi ,  dans  le  dix-sep-  posaient ,  qu'une  toile  grossière 
tième  siècle.  On  a  de  lui  :  i«.  Le  étendue    en    forme    de    tente  , 
Théologien   français,   à    Paris,  mais  qui  ne  lesgarantissait  point 
1643,  1644  et  i652;  cette  troi-  des  injures  des  saisons.  Au  lieu 
sième  édition  forme  2  volumes  de  porte  ,  elles  avaient  une  pe- 
in-fol.  3^  Moraks  chrétiennes  lite  fenêtre  par  laquelle  elles  re- 
du  Théologien    français ,  ibid.  cevaient  les   choses  nécessaires 
1645.  4°-  L'Usage  des  sacremens  à  la  vie,  et  parlaient  aux  fem- 
en   général,   et  principalement  mes   qui   avaient  la  liberté  de 
de  la  pénitence  et  de  la  com-  les  venir  voir  dans  le  temps  d'en- 
munion,  ibid.  i645.  4°-  Abrégé  tre   Paque    et  Pentecôte  seule- 
de  la  somme  de  saint  Thomas,  ment.   Tout  le  reste  de  l'année 
ibid.    1G49.  5^.  Une  traduction  se  passait  dans  un  silence  conti- 
de  la  somme  de  saint  Thomas,  nuel.    Elles  étaient  chargées  de 
sous  ce  titre  :  La  Clef  de  saint  grosses  chaînes  de  fer  si  pesan- 
Thomas  sur  toute  sa  somme,  tes,  que  Cyrc  ,  qui  était  d'une 
à  Paris,   1G68   et    1669,   10  vo-  complexion   plus    délicate  que 
lûmes  in- 12.  6".   Réponse  à  la  Marane  ,    demeurait    toujours 
seconde  lettre  de  M.  Arnauld,  courbée  jusqu'à  terre,  sans  qu'il 
etc.,    i655,    in-4°-    T-    Ré-  lui  fut  possible  de  se  lever.  Elles 
ponsc  à  l'écrit  que  M.  Arnauld  a  les    tenaient  cachées    sous   des 
fait  présenter  aux  docteurs  as-  robes    traînantes  ,    qui    empê- 
semblés  en  Sorbonne,  pour  la  chaient  qu'on  ne  vît  rien  d'elles 
censure    de  la  seconde   lettre,  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  , 
i655,   in-4".  8"*.  Inconvéniens  et  qui  étaient  jointes  par  devant 
d'état,procédant  du  jansénisme,  d'un  voile  qui  leur  descendait 
avec  la  Réfutation  du  Mars  fran-  jusqu'à  la  ceinture  ,  et  leur  cou- 
çais  de  M.  Jansénius,  à  Paris,  vrait  entièrement   le   visage  et 
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les  mains.  Elles  furent  trois  fois, 
pendant  quarante  jours ,  sans 
manger.  Elles  firent  aussi  une 
fois  le  pèlerinage  de  Jérusalem  , 
de  vingt  jours  de  chemin  ,  sans 
prendre  aucune  nourriture  en 
allant  ,  ni  en  revenant.  Enfin 
elles  vécurent  plus  de  quarante- 
deux  ans  dans  l'exercice  des 
plus  étranges  nivicérations.  Elles 
vivaient  encore  l'an  444 ^  lors- 
que Tl]éodoret,évèque  de  Cyr  , 
dont  le  diocèse  était  voisin  de 
celui  de  Pérée,  qui  avait  été 
témoin  d'une  partie  des  choses 
qu'il  en  rapporte  ,  écrivait  leur 
histoire.  Tliéodoret,  ïn  Philolh. 
(  Baillet,  Vie  des  Saints  ,  tome 
2  ,  3   août.  ) 

MARANGONI(Jean),  prêtre, 
chanoine  d'Anagnie  ,  et  proto- 
notaire apostolique.  iSous  avons 
de  lui  :  i".  'llie^iurus  parocho- 
rum,  seii  vitœ  ac  nionumentapa- 
rochorum  ,  gui  sanctilate,  mar- 

tyrio scnj)tis cotholicam 

illustrarunt  Ecclesiam  ,  tomus 
j)rimus  in  quo  agilur  de  ori- 
gine, dignitote,  nobilitate  ac 
variis  tilulis  parochorimi  ,  SS . 
D.  N.  Benedicto  papœ  XIJI. 
dicalus,  in-4''.  Coloniœ  Muna- 
tianœ,  1740.  2".  Délie  cosegcn- 
liles  che  c  profane  transport  a  le 
ad  uso  et  ad  ornarnento  d'elle 
chiese  ,  opéra  di  Giovanni  Ma- 
rangoni  Vicenlino  ^  i'i-4°  >  ^'^c> 
c'est-à-dire,  des  choses  (juiaprès 
avoir  servi  à  des  usages  païens 
et  profanes, ontétéde|)uis trans- 
portées à  l'usage  et  l'ornement 
des  églises  :  ouvrage  conq)osé 
j)ar  Jean  Marangoni  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Vicence,  protonotaire 
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apostolique  ,  et  ci-devant  cha- 
noine d'Anagnie  ;  dédié  à  S.  E. 
le  cardinal   Guadagni  ,   vicaire 
du  pape  ,  in-4°,  à  Rome  ,  chez 
Nicolas    et     Marc    Paglianiri  , 
1744-  •^°-  Délie  memorie  sacre , 
e  profane  d'elV  anfiteatro  Fla- 
K'io  di  Roma,  volgarmente  detto 
il  Colosseo,  dissertatione  dedi- 
cata     alV  ilhistrissimo     Signor 
marchese  Alcssandro   Gregorio 
Capponi  Foriere  Maggiore  del 
sacro  palazzo  appostolico,  etc., 
c'est-à-dire,  dissertation  histo- 
rique ,  sacrée  et  profane  ,    sur 
l'amphithéâtre  Flavien   de  Ro- 
me ,    appelé    vulgairement    le 
Collisée  ,    dédié    à    M.    le  mar- 
quis   Alexandre-Grégoire  Cap- 
poni ,  Grand-Fourrier  du  sacré 
Palais  apostolique  ,    à    Rome  , 
174^5,  in-4°.  C'est  une  histoire 
suivie    du    fameux    Collisée  de 
Rome  ,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'à présent.   Après  avoir  rap- 
porté tout  ce  qui  a  raj)port   à 
l'antiquité  profane  de   ce  célè- 
bre amphi théâtre  ,  l'auteur  par- 
court l'histoire  des  martyrs  qui 
y  ont    été  exposés  aux    bctes  , 
souslesempereurs païens.  (Jour- 
naldesSav.,  1740?  i74^ct'  ^749-) 
MARANHAN  ,     Maranhania 
(Saint-Louis  de), ville  épiscopale 
de  rAméri([ue  ,  sous  la  métro- 
pole  de  San-Salvador.   C'est  la 
capitale    de    l'île     de    Maran- 
ham  ,  et  la   résidence  du  gou- 
verneur du  j)ays.    Elle  fut  hàtie 
par  les   Français  ,  qui  s'établi- 
rent dans  l'île  en   161?.  ;    mais 
elle  est  aujourd'hui  aux  Portu- 
gais ,    ([ui   la    nomment  Saint- 
iMjili|)pe.  Elle  fut  érigée  en  évé- 
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elle,  eu  i()'^6.  Les  Jésuites  y  ont 

eu  un   collé(;e. 

IMAHANO,  forteresse  d'Italie, 
dans  1  état  de  Venise,  au  Frioul. 
C'était  autrefois  une  ville  épis- 
eojiale  sous  la  métropole  d'A- 
f|uilée.  On  ignoie  les  noms  des 
évcques  (jui  y  ont  siégé.  {Itol. 

'.,  t.   10,  col.  127.) 
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Le  Père  Mansi  ,  supplément 
à  la  collection  des  conciles,  t.  1 , 
col.  45;  ,  rappelant  un  concile 
célèbre  tenu  en  cette  ville  ,  au 
sujet  de  Sévère  ,  patriarche  de 
(Irado  ,  prouve  c|ue  cette  assem- 
blée n'a  pu  être  tenue  après  l'an 
590  ;  ce  patriarche  après  avoir 
abjuré,  malpjré  lui,  les  trois 
ciiapitresà  Ravenne  ,  s'étant  re- 
tracté dans  la  crainte  de  ses  suf- 
fragans  ,  à  Marano  :  plus  que 
cela  ,  le  synode  auquel  il  lut 
cité  en  conséquence  de  cette  ré- 
tractation ,  paï"  saint  Grégoire  , 
ayant  été  tenu  à  Rome  en  dé- 
cembre 5()0,  et  les  deux  synodes 
scbismaslHjues,  l'un  tenu  à  Gra- 
do,  l'autre  dans  un  lieu  incertain, 
appartenant  à  l'an  691 ,  puisqu'il 
ne  furent  assemblés  cju'ensuite 
de  la  citation  adressée  à  Sévère 
par   saint   Grégoire. 

MARANTA  (  Scipion  )  ,  Mes- 
sinois.  Nous  avons  de  lui  :  Sci- 
pionis  MaranLne  wessaneîhsis  ex- 
pos tulalio  in  /)arlh.  Germon i uni 
pro  antic/uis  diplowatHnis  et  cod. 
mis.  in-i2,  à  Messine,  1788. 
G'est  un  écrit  des  plus  violens 
contre  le  père  Germon.  Le  nom 
de  Maranta  paraît  être  un  nom 
supposé  sous  lecjuel  s'est  caché 
M.  l'abbé  Laz7arini.  (  Journal 
des  Savans  ,  i-jio.  ) 
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MARANTUNIA  ,    évêché   ar- 
ménien   sous  le    catholique  de 
Sis.  jNous  n'en  connaissons  cjue 
deux  évècjues;  savoir  : 

1.  Jean  ,  cpii  assista  an  con- 
cile de  Sis. 

2.  Cî  nstantin  à  celui  d'Ade- 
Da.{Oriens ehrist.  /,  i,/>.  i436.) 

MARATHON,  ville  de  VAt- 
tique,  célèbre  par  la  bataille  qui 
s'y  donna  entre  les  Athéniens 
et  les  Perses,  C'est  un  évêché  de 
la  province  d'Hellade  ,  sous  la 
métropole  de  Corinthe,  au  dio- 
cèse de  riUyrie  orientale.  Cette 
ville  est  aujourd'hui  ruinée,  et 
on  ne  voit  à  sa  place  qu'un 
hameau  de  quinze  ou  vingt 
maisons  ,  situé  à  troii?  lieues  de 
la  côte  orientale  de  l'Archipel. 
Nous  en  connaissons  deux  évê- 
ques. 

T.  Phlegon  ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'épîlre  de  saint 
Paul  aux  Romains,  ch.  16,  v.  i4, 
et  que  les  Grecs  font  évêque  de 
Marathon  dans  leurs  menolo- 
ges   {^d  diem.  8  npr.) 

2.  Triphon ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Sardique. 
{Or.  clr.y  t.  2,  p.  2o3.) 

MARHACH  (Jean),  ministre 
protestant  d'Allemagne,  né  à 
Lindaw,  le  24  avril  i52i  ,  fut 
minisire  à  Jcna ,  puis  à  Stras- 
bourg où  il  mourut  le  17  mars 
i58i.  Il  écrivit  contre  les  sacra- 
mentaires  un  Traité  De  Cœnd 
Domini .,  et  publia  un  ouvrage 
intilulé  :  De.  officia  episcopi  ; 
un  autre,  contre  le  père  Cani- 
sius,  au  sujet  des  miracles  ,  etc. 
(Slcidan,  Hist.  Melchior  Adam, 
in  Vil.  l^heolog.  ge.rwnnn.) 


A 


MAR 
MARBACH  (Philippe),  fils  de 
Jean,  né  à  Strasbourg  le  ^.c^  avril 
i55o,  prit  le  dej^ré  de  docteur 
m  Théologie  à  Hâle,  en  1579,  et 
fut   j)rofesseur  de   Théologie  à 
Strasbourg  en    iSgS.   Il  mourut 
«lans  celte    ville   en     1611  ,    et 
laissa  les  ouvrages  suivans  :  Ré- 
futa lio    examùiis  M.    Christo- 
fjhori  Irenœi ,     quod    nchersits 
l'iinfum  caput    chriàlianœ  con- 
cordiœ   cdidit  ;  l'esponsw  iiecrs- 
soria  et  vera  ad  malcdicum  li- 
hi  uni    Frntrum    îlfidelbergcj}  - 
■snifjj  ;  Ad  respnusiouein  dncto- 
ris  Chnslophori  Pclzelii  de  sn- 
(1(1  irmâ  à  'y-j^onyia.;  Apolo- 
gm  lihri  concordiœ  ;   Disputa- 
t/nr/es  thcoloificœ  de  prœcipiiis 
d.n  trmœ  christianœ  conlrover- 
•^/is     cimi    poniifici/'s  ,    eiicliri" 
dio  Francisci  Cosferi  op/x'sitœ. 
(\^'iiie,Memor.  Theolog.  Fecht, 
ai  part,  ad  epist.  Marbach.) 

'  MARRODE,  Marbodus,  Mur- 
hadus  ,  Marhotdeiis  ,  Marbo- 
dcus,  évêque  de  Rennes  en  Rre- 
tagne ,  était  P^rançais  de  nais- 
sance, du  diocèse  d'Angers, 
i  onnne  le  témoigne  î-lger,  évc- 
«juede  celte  ville,  qui  a  fait  son 
«•pitaphe  :  il  y  en  a  cjui  pensent 
qu'il  était  d'Angers  même.  Il 
fiiurit  à  Angers  en  qualité  de 
«  Iianoinc,  d'archidiacre,  et  de 
professeur  en  droit ,  et  fut  en- 
suite ordonné  évètjue  de  Rennes 
dans  le  concile  de  Tours  de  Tan 
1096-  H  (|uitta  son  église  aputs 
l'avoir  gouvernée  long-tenqw, et 
nrit  l'habit  de  Saint  -  lu-noît 
dans  le  monastère  de  Saint- 
Aubin  d'Angers  où  il  mourut 
lui    1123.   Il  a  laissé  plusieurs 
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ouvrages  qui  fuient  imprimés  à 
Rennes  en  i52.j.  Le  père  Beau- 
gendre,  bénédig^n  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  les  fit 
réimprimer  l'an  1708  dans  un 
même  volume  in-folio  avec  les 
œuvres  d'Hildebert ,  évêque  du 
Mans.. Ces  ouvrages  sont,  i**.  un 
Commenta  ire  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  que  nous  n'avons 
plus.  2".  Des  l^ymnes  sur  la  Ma- 
deleine; trois  prières  à  Dieu, 
des  épigrammes  et  des  lettres 
en  vers,  plusieurs  poésies  mo- 
rales, une  pièce  sur  le  naufrage 
de  Jouas  ;  une  autre  sur  le  mar- 
tyre tJes  Machabées;  des  pas- 
sions de  plusieurs  martyrs  en 
vers;  la  Vie  de  saint  Maurille 
d'Angers,  en  vers;  soixante  piè- 
ces poétiques  sur  les  pierres  pré- 
cieuses ,  et  autres  sujets;  dix 
autres  pièces  poétiques  !;ur  le 
temps,  sur  Véternité,  contre  les 
lèmmes  débauchées,  etc.;  six 
lettres ,  dont  la  seconde  est 
adressée  à  Robert  d'Arbrisselles 
qu'il  reprend,  comme  avait  fait 
Geoffroi  de  Vendôme,  de  sa  trop 
grande  familiarité  avec  les  fem- 
mes. Dans  un  manuscrit  de  l'ab- 
baye de  Saint-Victor,  cette  lettre 
est  attribuée  à  llildebert,  arche- 
vêque de  Tours  ;  cependant  elle, 
est  plutôt  du  style  de  Marbode 
(|ue  de  celui  de  Hildeberl  ;  c'est 
au  moins  le  sentiment  de  M.  Du- 
pin.  Dom  (À'illier  pense  au  con- 
traire (pie  cette  lettre,  selon  les 
apparences,  est  de  quelques-uns 
des  clercs  concubinaires  contre 
lesquels  Robert  d'.\rbrisselles 
invectivait  souvent  dans  ses  dis- 
cours publics,  et  qui  ,   pour  se 
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mettre  à  couvert  de  ses  repro-  aux  fidèles  de  diverses  provinces 

elles,  Taccusaient  des  fautes  dont  de  l'Asie,  et  qu'il  en  fournit  les 

ils  étaient  eux-mêmes  coupa-  termes  et  le  style.  Quelques  mo- 

bles.  Ou  voit  beaucoup  de  peu-  dernes  croient  que  saint  Marc 

sées  justes  et  solides  dans  les  fut  envoyé  par  saint  Pierre  de 

poésies  de  cet  auteur  qui  por-  Rome   à  Aquilée  où  il  demeura 

tent  la  lumière  dans  l'esprit  et  deux  ans  et  demi,   et  y  fonda 

l'onction   dans  le   cœur.   11  y  a  une  église;    mais   ce  fait    n'est 

dans  sa  prose  du  naturel,  de  la  pas  fondé  dans  Tantiquilé.  Il  est 

clarté,   de    rélégai\ce  et   de  la  beaucoup  plus   certain  que  les 

facilité.    Ses    lettres    sont  bien  Juifs  ayant  été  chassés  de  Rome, 

écrites,  fécondes  en  bons  prin-  l'an    de    Jésus-Christ   49  ?    <l^i 

cipes,  pleines  (le  passages  de  l'E-  était   le  neuvième  de  l'empire 

criture  et  des  Pères  très-bien  ap-  de. Claude  ,  saint  Pierre  envoya 

plicjués.  (Sixte  de  Sienne,  //7y.  4,  saint  Marc   en   Egypte   pour  y 

Biblioth.  sacr.  Dupin,ribliot!iè-  prêcher  l'Evangile.  Il  descendit 

que    ecclésiastique  ,    douzième  d'abord  à  Cyrène  dans  la  Penta- 

siècle ,   part.    2,   p.    534.    Dom  pôle  où    il  fit  plusieurs  conver- 

Rivet,  Histoire  littéraire  de  la  sions.    De-là  il   passa   dans  les 

France,   t.    lo.    Dom    Ceillier  ,  autres  parties   de  la  Lybie ,   et 

Histoire  des  Auteurs  sacrés   et  s'arrêta  principalement  dans  la 

ecclésiast.,  t.  22,  p.  44  *^*- ^"^i^^- )  basse    Egypte,     et    surtout     à 

MARC   (saint),    évangéliste  ,  Alexandrie,  où  il  établit  Anien, 

était  Juif  d'extraction.  Quelques  premier  évèque  après    lui.    Le 

anciens   ont  avancé  qu'il  avait  nombre  des  chrétiens  croissant 

été  du  nombre  des  septante  dis-  tous  les  jours,  les  païens  se  sou- 

ciples,  mais  selon  la   tradition  levèrent  contre  saint  Marc  qui 

la    mieux    autorisée,    on    croit  prit  de-là  occasion  de  s'en  re- 

qu'il  ne  fut  converti  qu'aj)rès  la  tourner  dans  la  Pentapole  ,   et 

résurrection  ,    par  saint   Pierre  les  autres  j)rovinces  de  la  Lybie. 

qui  l'appelle  son  fils,  et  dont  il  H   revint  de   temps   en   temps, 

fut  le  disciple  et  l'interprète,  mais  secrètement,  à  Alexandrie, 
(i  Pelr.  5,  i3.)  Ceux  qui  le  font  Quelques-uns  ont  écrit  qu'il  re- 
le  compagnon  des  travaux  de  tourna  à  Rome  l'an  Qi^,  qu'il 
saint  PauljSemblentl'avoir  con-     fut  présent  au  martyre  de  saint 

fondu  avec  Jean-Marc,  cousin  Pierre  et  de  saintPaùl  ;  qu'étant 

de  saint  Karnabé.  Saint  Marc  revenu  à  Alexandrie,  il  y  de- 
acconqiagna  saint  Pierreà  Rome     meura    encore    caché    pendant 

où  il  eut  j)art  à  ses  souffrances  qyeh^ue  temps,  jusqu'à  ce  que 

et  à  ses  travaux  pour  la  foi.  On  les  païens   qui  cherchaient  de- 

croit  qu'il  l'aida  à  composer  sa  puis  quatre  ou  cinq  ans  à  le 
preniière  épîlre  adressée  de  l;a-     faire  mourir;  l'ayant  découvert, 

bylone,  c  est-à-dire  ,  de  Rome,  les  plus  annimés  se  jetèrent  sur 

bclon  Eusèijc  et  saint  Jérôme,  lui  eu  fureur,   lui  attachèrent 
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une  corde  au  cou,  le  traînèrent  compagna   à  Rome    où   il    alla 
par  les  rues  et  lui    mirent   le  pour  la  seconde  fois,  après  avoir 
corps  en  pièce.  Le  soir  venu,  ils  été  délivré  de  la  prison  d'Hé- 
le  jetèrent  dans  une  prison  ,  et  rode,  Tan  43  ou  44  ^^  1'*^»'^  vul- 
l'en  tirèrent  le  lendemain  dès  le  gaire.      Quelques      exemplaires 
matin  pour  le  traîner  comme  le  grecs  manuscrits,  le  syriaque  et 
jour  précédent.  Le  saint  mourut  l'arabe    de    l'évangile   de   saint 
dans  ce  supplice  ,  en  bénissant  Marc,  portent  qu'il  a  été   écrit 
DifU   de    ce   (ju'il   l'avait   jugé  en  latin.    Haronius  et  Selden  se 
digne  de  souffrir  pour  son  saint  sont  déclarés  pour  ce  sentiment 
nom,  le  i5  avril  de  l'an  68  de  contre  les  anciens,  et  la  plupart 
Jésus-Christ.   Plusieurs  ont  dit  des  modernes  qui  tiennent  pour 
qu'il  avait  fini  î»a  vie  par  le  feu,  le  grec.  (Baron,  annal,  an.  45.) 
parce    qu'on    brûla    son    corps  On   montre   à  Venise  quelques 
après  sa  mort.  Les  chrétiens  en  cahiers  que   Ton    prétend   être 
ramassèrent  les  restes  qu'ils  en-  l'original  de  la   main   de  saint 
fermèrent    dans    un     tombeau  Marc  ;  mais  il  est  tellement  gâté 
de  l'ucoles,  lieu  où  ils  avaient  par  la  vieillesse,  qu'à  peine  en 
coutume.de    s'assembler    pour  peut-on  discerner  une  seule  let- 
prier.  Les  Vénitiens  prétendent  tre,  Dom  Bernard  de  Montfau- 
qu'ils    furent    transportés   dans  con  [iter  Ital.  c.^,p.  55  )  sou- 
leur    ville    vers  l'an    8j5,    du  tient  qu'il  est  écrit  en   latin,  et 
temps  de  l'empereur  Léon  l'Ar-  un  auteur  qui  l'avait  vu  avant 
inénien,  et  qu'ils  les  possèdent  lui,   croyait   y  avoir  remarqué 
encore  aujourd'hui  dans  la  su-  des  caractères  grecs.   L'évangile 
perbe  chapelle  de leursci-devant  de   saint   Marc   renferme    seize 
doges,  qui  porte  le  nom  du  saint;  chapitres  dans  lesquels  il  s'atta- 
et  voilà  ce  qui  adonné  occasion  che  à  suivre  et   à  abréger  saint 
à    cette   célèbre   répubTujue  de  Matthieu  ,  sans  observer  l'ordre 
prendre  saint  Marc  pour  son  pa-  des    temps,   ï»'apj)li(juant    uni- 
trou,  et  de  rendre  son  culte  si  quement  à  dire   la  Nérité.  et  à 
éclatant.  ne  rien  omettre  de  ce  (ju'il  avait 
On   est  partagé  sur  le   temps  appris   de    la   bouche    de    saint 
et  sur   le    lieu   où    saint    Marc  Pierre,  son  maître.  C'est  ce  ([ui  a 
composa  révanr;ile(|ui  porte  son  fait  attribuer  cet  évangile  ,  par 
nom,  aussi  bien  (jue  >ur  la  lan-  (juchjues-uns ,    à   saint    Pierre 
gue   dans    latjuelle    il   l'écrivit,  inème.  Il  n'a  rien  dit  av€C  saint 
Quelques-uns  ,  cités  ilans  saint  Jean,   fort»])eu  de   choses  avec 
(^hrysoston»p,  (/^^/;/.  i ,  in  Malt,  saint   Luc,    prescpic    tout   avec 
1,5.)  croient    que  ce  fut    en  saint    M.ittliieu.    Il     comnu'uce 
]''(jyj)te  ;   d'autres    veulent   (|ue  par  la  pénitence  de   saint   Jea*» 
ç'âLt  été  api  es  la  mort  de  saint  dans  le  désert,  et  rapporte  pour 
Pierre,  et  d'autres  de  son    vi-  cela    un    passage    de    l'Écrilure 
vant,  lorsque  suint  Marc  l'ac-  tpi'il  cite   d'Isa le,  /\o,    3.    J'en- 
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K'ojerai  mon  ange  devant  voire  loire  ecclés.   liv.  4»  ^  1^  ^"^  ^" 

foce  ;  on  entendra  dans  le  désert  sixième  chapitre.   Baillet,  t.   3, 

ïn  voix  de  celui  qui  crie,  de.  22  octobre.) 

C'est  pourquoi  on  iui  donne  un  MARC  et  MARCIEN,  martyrs 

cliérubin   sous    la  forme    à'un  en  Egypte  ,  sont  mis  ])ar  Eusèbe 

lion,dontlecrietlernp,issement  (  Hist.  eccl.  1.  8.  c.  8.  )  à  la  tête 

se  font  entendre  dans  les  désert,  d'une  multitude  prodigieuse  de 

Ainsi  saint  Jean  prêchait  la  pé-  martyrs  d'Egypte  ,  qui  soufïVi- 

iiilence  ,   criant   à    haute    voix  rent  mille   sortes   de   supplices 

dans  son  désert  :y}/7Ve*/7e«/>e/2-  l'an  3o4,  et  que  l'église  honore 

ce,  car  le  rojaiime  des  deux  est  le  4  d'octobre.  (  Baillet  ,  4  oc- 

jiroche.  Une  partie   du  dernier  tobre.  ) 

chapitre    de   saint  Marc    ne   se  MÀHC  (  saint  ),  pape,  romain 

trouvait     pas     dans     plusieurs  de  naissance  ,  succéda  au  pape 

exemplaires  du   temps  de  saint  saint  Silvestre  le  18  janvier  336  , 

Jérôme  ;  mais  il  n'y  en  a  point  et  mourut   le   6   octobre   de   la 

aujourd'hui   où  l'on  ne  trouve  même  année,  n'ayant  gouverné 

ce  chapitre  tout  entier,  et  l'on  que  iiuit  mois  et    vingt  jours, 

ne  peut  douter  que  ce  vide  qui  Jule  1"  lui  succéda.  Le  culte  de 

se  trouvait  dans  les  exemplaires  saint  Marc  est  très-ancien  dans 

du  quatrième  siècle  et  des  sui-  l'Église  ,  (jui  en  fait  la  fête  le  7 

vans,  ne  vînt  delà  hardiesse  des  d'octobre.    L'épître    qui    se   lit 

copistes,  qui  s'in»aginant  que  ces  sous  son  nom,  et  qui  est  adres- 

endroits  étaient  contraires  aux  sée  à  saint  Athanase  et  aux  évê- 

anlres  évangélistes,   les  retran-  ques  d'Egypte,  par  laquelle  il 

rhèrent  dans  leurs  exemplaires,  répond  à  celle  qu'ils  lui  avaient 

(DomCeilliei,  llist.  des  Aut.sac.  écrite,  et  dont  on  se  sert  pour 

et  e<clésiast.,  t.  1 ,  p.  35o  etsuiv  )  justifier  le  nombre  des  soixante- 

xMAR(-  (saint;,  seizième  évè-  douze  canons  de  Nicée,  est  crue 

que  de  .Térusalem,  et  le  premier  fausse    par    les    critiques.     On 

d'entre    les    gentils    convertis,  doute  aussi  de  la  nombreuse  or- 

^uccéda  àsaintJude,  le  dernier  dinalion  qu'on  lui  attribue,  et 

«les  évéques  juifs  à  Jérusalem  ,  de  la   fondation  de  deux   basi- 

l'an  137.  Il  est  qualifié  très-il-  liques  en  si  peu  de  temps.  (  Ba- 

lustre  (it  très -savant  personnage  ronius  ,   in  Annal.   A.  C.    336. 

daiis  les  inartyrologes  d'Adon ,  Du  Chcne.  Papyre  Masson.  Pla- 

d'L'suard  et  dans  le  romain;  et  tine.  Baillet,    Vies  des  Saints, 

Ton   ajoute    qu'il   remporta    la  7  octobre.  ) 

palme  du  martyre.  On  croit  qu'il  MARC     et     MABCELLTEN  , 

j;ouverna   son  église    vingt    ans  martyrs  à  Rome  ,  étaient  frères 

entiers  et  qu'il  ne  mourut  que  jumeaux,  Romains  de  naissance 

vejs  l'an  i5(3.  (  Eusèbe  ,  dans  sa  et  de  famille  illustre.  Ayant  été 

chronique,  à  l'an  i9deremj>e-  convertis  à  la  religion  dès  leur 

leur  Adrien,   et  dans  son  his-  jeunes.se,  par  ceux   qui   prirent 
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^oin  de  leur  édut atioD  ,  ils  fu-  siècle,  eut  le  malheur  de  se  voir 
rent  arrêtés  dans  les  premières  eDp,ap,é  dans  la  société  des  ariens, 
innées  du  rèj^ne  de  Dioclétien  ,  Il  assista  au  concile  qu'ils  tin- 
i  conduits  en  prison  avec  leurs  rent  à  Pluloppolis ,  et  à  (\m  ils 
rviteurs,  où  Sébastien,  oiîicier  donnèrent  le  nom  de  Sardique  ; 
e  rem[)ereur,  les  visita  souvent  il  parut  aussi  au  rang  des  demi- 
)n  les  condamna  à  être  fouettés,  ariens  à  celui  de  Sirmicli  de  l'an 
ce  qu'ils  souiTiirent  avec  un  35 1  ,  et  plusieurs  sa  vans  mo- 
grand  courage,  et  ensuite  à  dernes  croyaient ,  après  Socrate 
avoir  la  icte  coupée;  mais  leurs  et  Sozomène,  qu*il  fut  l'auteur 
jiarens  ayant  obtenu  un  délai  de  la  formule  de  foi  que  l'on  y 
de  trente  jours,  Trauquillin  ,  dressa  en  grec,  et  qui  contenait 
leur  père  ,  xMarcie  ,  leur  mère,  vingt-sept  anathémes  contre  les 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  e:i-  erreurs  des  ariens  déclarés,  des 
core  tout  petits  (  car  ils  étaient  sabelliens  et  de  Pliotin  ;  mais  il 
mariés),  et  enfin  tous  leurs  amis  (  st  plus  vraisemblable  ([ue  Marc 
unirent  leurs  forces  dans  cet  n'en  composa  point  d'autre  que 
intervalle  pour  les  abattre.  Le  celle  qui  fut  dressée  le  22  de 
fruit  de  tant  d'efforts  réunis  fut  mai  de  Tan  35(),  dans  la  même 
la  conversion  du  greflier  Nicos-  ville  de  Sirmicli  où  il  était  ve- 
Irate,  et  de  sa  femme  Zoé,  de  nu  trouver  l'enqjereur  pour  les 
TraiK(uillin,  de  Marcie,  de  leurs  affaires  de  son  église.  Quoicju'il 
fennues  et  de  leurs  enfans.  Si  n'y  employât  point  le  mot  de 
l'on  en  croit  les  actes  de  saint  sul)stance  ,  il  y  marquait  clai- 
Sébaslien ,  Marc  et  Marcellierj  renient  que  le  Fils  est  sembla - 
furent  élargis  pour  ce  coup;  blo  au  Père  en  tout.  11  alla  en- 
mais  ayant  été  pris  de  nouveau,  suite  au  concile  de  Séleucie  ,  et 
on  leur  perça  les  pieds  avec  dt  s  l'on  croit  qu'il  faut  placer  son 
clous  ,  et  on  les  attacha  à  un  retour  à  l'Kglise  catliolic^ue  , 
poteau  où  ils  furent  percés  à  dans  l'esjjace  du  temps  f|ui  s'é- 
coups  de  lance,  après  qu'ils  y  coula  depuis  ce  concile  jusqu'à 
eurent  ])assé  un  jour  et  une  la  mort  de  rem()ereur  (ions- 
nuit.  On  les  enterra  à  trois  tance,  ([ui  arriva  le  3  de  novem- 
quarls  de  lieue  de  la  ville,  dans  bre  3Gi.  I.oisque  Julien  rd[)0S- 
le  lieu  que  l'on  appelait  les  t;it  se  vit  paisii)le  possesseur  de 
Arènes,  où  l'on  a  vu  depuis  un  r»Miipiri',  il  commençi  à  ])ersé- 
cimetière  de  leur  nom,  entre  le  cuter  ^I^glise;  et  les  païens  d'.\- 
chemin  d'Appius  et  celui  d'Ar-  lélîiuse,  profilant  de  cette  oc- 
dée.  Leur  fêle  est  mar(|uée  au  caMon  pour  se  venger  ilu  saint 
18  juin  dans  tous  les  niarlyro-  évê<pie  «[ui  avait  autrefois  abat- 
loges  des  Latins.  (  l'aillet,  tom.  tu  un  (!e  leurs  temples,  se  dis- 
2,  28  juin.  }  pos. lient  à  lui  faire  éprouver  leur 
M.\R(^  (  saint  ),  évéque  d'A-  iissenliment,  (prind  il  s'enfuit, 
rélhuse  en  Syrie  ,  au  quatrième  Mais   ayant  a[)pris   qu'on  avait 
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arrêté  quelques-uns  de  ses  ec-  autres  qui  sont  fort  justes.  Il 
clésiastiques  à  sa  place ,  il  re-  donne  peu  aux  bonnes  œuvres 
tourna  se  livrer  volontairement  et  beaucoup  à  la  foi,  à  la  grâce 
entre  les  mains  de  ses  persécu-  de  Jésus-Christ ,  à  la  vertu  du 
teurs  qui  après  l'avoir  dépouillé  baptême  qui,  selon  lui,  nous 
et  fouetté  par  tous  les  endroits  délivre  de  la  cupidité  ,  et  nous 
du  corps,  enjoignant  la  cruauté  rend  aussi  libres  pour  le  bien  et 
à  rinlaniie,  le  jetèrent  ainsi  tout  le  mal ,  que  l'était  le  premier 
déchiré  dans  un  égout  infecta  homme.  II  veut  qu'un  parfait 
L'en  ayant  retiré  ,  ils  lâchèrent  chrétien  soit  exempt  de  tenta- 
sur  lui  une  multitude  de  jeunes  tions  et  de  passions ,  et  fait  pas- 
garçons  armés  de  leurs  stylets  ser  plusieurs  conseils  de  l'évan- 
pour  le  piquer,  lui  coupèrent  gile  pour  des  préceptes.  Il  serait 
les  oreilles,  le  frottèrent  de  miel  absurde  d'atribuer  ces  ouvrages 
et  l'exposèrent  en  Tair  dans  une  à  un  autre  solitaire  du  même 
cage  aux  guêpes  et  aux  abeilles  nom,  qui  guérit  l'empereur  Léon 
durant  lesartleurs  du  plus  grand  le  philosophe,  vers  Tan  900; 
soleil  du  midi.  Sa  constance  les  puisque  Photius  qui  mourut 
toucha  et  ils  le  laissèrent  aller,  avant  ce  temps,  en  fait  un  ex- 
il employa  le  reste  de  ses  jours  trait  fort  exact  au  volume  200. 
à  la  conversion  des  païens  ,  et  (  Bellarmin,  de  script,  eccl.  Le 
mourut  en  paix  sous  Jovien  ou  Miré  ,  In  auct.  c.  34-  Dupin  , 
Païens,  avec  le  titre  glorieux  de  bibl.  tom.  3,  part,  i,  pag.  5,  ) 
confesseur  de  Jésus-Christ.  L'é-  MARC,  disciple  de  saint  Be- 
glise  grecque  honore  sa  mémoire  noît,  et  moine  du  Mont-Cassin, 
le  29de  mars.  (  Théodoret,  Hist.  joignait  à  l'étude  des  belles- 
eccl,  l.  3.  Sozomène,  1.  5.  )  lettres  une  grande  connaissance 
MARC  (solitaire),  vivait  sur  de  l'Écriture-Sainte.  On  a  de 
la  fin  du  quatrième  siècle.  Il  a  lui  ,  des  vers  élégiaques  à  la 
conipo>é  huit  traités  ascétiques,  louange  de  saint  Benoît,  où  il 
qui  sont  dans  le  premier  volume  fait  aussi  la  description  de  la 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  .  montagne  et  du  monastère  de 
imprimée  à  Paris  en  1624,  ^^  ""  Cassin.  On  les  trouve  imprimés 
livre  contre  les  hérétirjues  mel-  dans  le  recueil  des  poésies  de 
chisédéciens.  Ce  sont  des  ser-  Prosper  Martinengus  ,  à  Rouie 
mons  qui  ont  été  imprimés  pour  1590,  et  dans  le  premier  tome 
la  première  fois,  avec  d'autres  des  actes  de  saint  Benoît.  Il  y 
sermons  du  même  solitaire,  sur  a  encore  de  lui  des  vers  héroï- 
le  jeune,  à  Rome  en  1784,  in-S".  qucs  ou  hexamètres  qui  se  trou- 
par  les  soins  de  Balthasard  Re-  vent  dans  le  troisième  tome  du 
mondmi,  évèquede  Céphalouie,  même  recueil  de  Martinengus. 
qui  y  a  joint  la  traduction  la-  On  lui  attribue  aussi  des  sen- 
tme.  Cet  auteur  débite  quelques  tences  et  autres  opuscules,  im- 
maximes outréesparmi  plusieurs  primés  à  Haguenau  en  i53i  ,  et 
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à  Paris  en  i563.  Mais  on  n'a 
point  de  preuves  qu'ils  soient 
de  lui ,  on  les  croit  plutôt  d'un 
solitaire,  nommé  Marc,  dont 
parle  Pliotius,  cod.  s>oo,  p.  520, 
et  dont  on  ne  sait  autre  chose  , 
sinon  qu'il  a  vécu  plusieurs  an- 
nées avant  que  Pliotius  compo- 
sât sa  bibliothèque,  c'est-à-dire, 
avant  l'an  858.  Ces  opuscules 
consistent  en  huit  traités  de 
morale,  dont  le  premier  est  in- 
titulé,  de  la  Loi  spiiituelle  ou 
du  Paradis.  Marc  y  fait  voir  que 
Ton  ne  peut  être  sauvé  j)arlesseu- 
les  œuvres  sans  la  foi,  et  que  non- 
seulement  la  foi  est  nécessaire 
au  salut,  mais  que  l'on  ne  peut 
l'acquérir  par  des  œuvres  faites 
sans  le  secours  de  la  jjràce.  Il 
avance  sur  cela  deux  cents  ma- 
ximes qui  sont  comme  autant 
de  principes.  Il  dit  entr'autres 
choses,  que  Dieu  est  l'auteur  de 
tout  bien;  ([u'il  nous  est  inq)OS- 
sible  de  faire  quelque  chose  de 
bon,  ou  de  croire,  si  ce  n'est 
par  Jésus-Christ  et  ])ar  le  Saint- 
Esprit;  ([ue  tout  bien  nous  est 
donné  de  Dieu  gratuitement. 
Le  second  traité,  intitulé  comme 
le  premier,  de  la  Loi  spirituelle, 
est  une  continuation  de  la  mê- 
me matière  en  deux  cent  onze 
pro[)osi fions.  Le  troisième  traité 
est  intitulé  de  la  Pénitence. 
Marc  y  fait  voir  qu'elle  est  de 
tout  état  et  de  tous  les  temps  de 
la  vie;  qu'elle  est  d'obli;;ation 
j)our  les  justes  comme  pour  les 
})écheurs,  parce  quJils  sont  obli- 
{^és  les  uns  et  les  autres  de  re- 
trancher leurs  mauvais  désirs  , 
de  prier  sans  cesse  et  de  souf- 
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frir  avec  patience  les  événe- 
mens  fâcheux  ,  trois  parties  es- 
sentielles à  la  pénitence.  Dans 
le  quatrième  Traité  qui  est 
écrit  par  demandes  et  par  ré- 
ponses ,  Marc  fait  voir  que  le 
baptême  confère  non-seulement 
la  rémission  des  péchés ,  mais 
encore  la  grâce  du  Saint-Esprit 
et  plusieurs  autres  dons  spiri- 
tuels ;  que  le  baptême  toute- 
fois ,  quoique  parfait,  ne  rend 
point  ])arfait  celui  qui  le  reçoit , 
s'il  n'observe  en  même  temps 
les  commandemens  de  Dieu; 
qu'encore  ([u'il  remette  le  péché 
originel,  il  demeure  en  nous  un 
reste  de  ce  péché,  c'est-à-dire  , 
la  concupiscence  qui  nous  porte 
au  mal.  Le  cinquième  Traité 
est  cidressé  à  un  moine,  nommé 
Nicolas  ,  qui  agité  de  diverses 
passions  ,  principalement  de  la 
colère,  avait  consulté  Marc  sur 
les  moyens  de  les  modérer  et 
d'éteindre  la  cupidité.  Marc  lui 
conseille  sur  tout  de  faire  de 
continuelles  réflexions  sur  les 
bienfaits  que  nous  avons  reçus 
de  Dieu  ])ar  l'incarnation  ,  pour 
s'exciter  à  lui  rendre  grâces  et 
à  pratiquer  la  vertu.  H  lui  re- 
présente encore  les  suites  fâ- 
cheuses de  la  colère  ,  qui  sont 
d'engendrer  la  liaine  fraternelle, 
d'être  un  sujet  de  cliagrin  et  de 
douleur  au  prochain  ,  de  mettre 
la  confusion  dans  l'âme,  de  lui 
oter'l'usage  de  sa  raison ,  de 
rendre  l'honiuïe  semblalde  aux 
bêles.  Le  sixième  Traité  ,  île  la 
tenqiérance  ,  est  un  composé 
sans  suite  et  sans  liiiison  de 
diverses  explications  myslicjucs 
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et  morales  de  quelques  eridioils 
Je  l'Ecriture.  Il  semble  admet- 
tre dans  les  saints,  lors   même 
qu'ils  sont  encore  sur  la  terre , 
une   apathie  ou   exemption  de 
passion  ,   et    faire    consister   la 
perfection  dans  cette  sorte  d'in- 
sensibilité.   Dans  le  Traité  sui- 
vant ,  qui  est  un  dialogue  entre 
Marc   et    un    avocat,    on  agite 
cette  question   :   si  Ton  doit  se 
venger  d'une  injure,  et  condam- 
ner  ceux  qui  ont  conseillé   de 
faire  cette  injure.  Marc  soutient 
que  suivant  les   paroles  de  l'E- 
criture, nous  devons  réserver  à 
Dieu  la  vengeance,  et  considé- 
rer   le    tort   qui    nous   est    fait 
comine    une    punition    de   nos 
péchés.    Le    huitième   Traité   a 
pour  titre  ,  Conférence  avec  Fes- 
prit  de  l'âme.  Le  but  en  est  de 
faire    voir    cpie     nous    sommes 
nous-mêmes  les  auteurs  de  nos 
péchés;  f[ue  nous  ne  devons  en 
rejeter  la  cause,  ni  sur  Adam ,  ni 
sur  le  démon  ,   ni  sur  les  hom- 
mes avec  c[ui  nous  vivons;,  (juc 
nos  ennemis  sont,  à  j)roprement 
parler,  la   volupté  et  la   vaine 
gloire;  cjue  dans  ce  combat,  ce 
n'est  pas  des  hommes  (|ue  nous 
devons    attendre    du    secours  , 
mais  de  Jésus-Clirist.  On  a  mis 
ensuite  de   ce    Traité   un   frap- 
ment  d'une  lettre  de  Marc,  où  il 
<l()nne   des  signes  aux(|uel'»  on 
peut  reconnaître  ceux  qui  mar- 
chent dans  la  voie  du  salut,  et 
ceux  (|ui  n'y  m.trchent  pas.  Piio- 
tius  lui   attribue  un    neuvième 
Traité    contre    les    melchisédé- 
ciens  ,  c'est-à-dire  ,  contie  cer- 
tains hérétiques  qui  assuraient 
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que  Melchisedech  était   fils  de 
Dieu,  et  qui  le  révéraient  comme 
une  grande   vertu  supérieure  à 
Jésus'-Christ.   Il  y  a  encore  du, 
même  auteur  plusieurs  Traités 
qui   n'ont    pas  vu    le   jour ,    et 
qu'on  dit  être  dans  les  biblio- 
thèques d'Angleterre,  de  Vienne 
et   de  Venise.    Nicéphore   avait 
vu   trenle-dtux    Traités  sur   la 
vie     ascétique  ,     dans    lesquels 
Marc  détaillait  tout  ce  qui  ap- 
partient à  ce  genre  de  vie.  Les 
ouvrages  de  cet  auteur  ont  été 
imprimés  à  Haguenau  en  i53i  , 
à  llelmstadt  en  i5i6,  à  Paris  en 
i563,  et  à   Venise  en    1674.   Il 
ont  aussi    été. insérés   dans   les 
bibliothèques  de.s  Pères,  et  dans 
r^Mc///('7;7/</7KleFronton-le-Duc, 
à  Paris,  en  162.4  »  in-fol.  en  grec 
et  en  latin.  Le  style  de  Marc  est 
assez  clair;    mais   ses  façons  de 
penser  peu  exactes  sur  plusieurs 
points  de  doctrine,  ont  fait  con- 
jecturer  que  ses  écrits  avaient 
été   fort   altérés  par    les  héré— 
tic[ups.  (  Dom  Ceillier,  Histoire 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésias- 
tiques, t.    17,  p    5o3  etsuiv.  ) 

MARC  EUGÉiNIQUE,  arche- 
vê(|ue  d'Ephèse,  porta  la  parole 
au  nom  des  grecs  dans  le  concile 
de  Florence  ,  contre  lequel  il 
écrivit  deux  lettres  qui  se  trou- 
vent dans  le  treizième  tome  des 
conciles.  On  a  aussi  de  lui  une 
pi  ofession  de  foi  cjue  l'on  trouve 
manuscrite  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  ;  un  Traité  de  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit  contre 
les  Latins;  une  lettre  à  l'empe- 
reur Jean  Puîéologue ;  une  au- 
tre à  Georges  Scholarius  contre 
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les  rites  et  la  liturgie  de  Rome  ; 
un  Traité  pour  faire  voir  que 
la  consécration  s'opère ,  non- 
seulement  par  les  paroles  de 
Jesus-Clirist,  mais  aussi  par  l'o- 
raison et  la  bénédiction  du  prê- 
tre ;  plusieurs  discours  qu'il  pro- 
nonça dans  le  concile  de  Flo- 
rence, dont  une  partie  se  trouve 
dans  les  actes  de  ce  concile;  deux 
discours  du  purgatoire  et  quel- 
ques autres  ouvrages  manuscrits 
qui  sont  dans  la  bibliotlièque  du 
roi.  (Spunde,  Ann.  christ.  i4-î"- 
I>upin,  liiblioth.  1 5*=  sièc.  ; 

Marc  DK  VITERHE,  ainsi 
surnommé,  parce  qu'il  était  de 
Vilerbe,  fut  le  vingt-deuxième 
général  des  Frères  Mineurs  ,  en 
1359.  ^'^>^*"  V  l'<^lcva  au  car- 
dinalat le  18  septembre  i36G. 
11  mourut  à  Yiterbe  même  le  5 
septembre  1869,  et  laissa  en- 
tr*autres  ouvrages  des  sermons, 
et  Siinima  casiiuni  conscientiip. 
(  Le  jière  Jean  deSaint- Atitoinc, 
Biblioth.  iinhcr.  Jram  in.  tom. 
2,  p.  320.  ) 

MARC  ,  surnommé  de  Lis- 
honne ,  parce  qu*il  était  de  celte 
ville  ,  entra  jeune  dans  l'Ordre 
de  Saint- François.  11  devint 
évèque  de  Ciudad  de  Puerto  ou 
Porto  en  Portugal  ,  et  mourut 
le  i5  septembre  iS^i.  On  a  de 
lui:  i^.  Chronicn  ordinis  FF. 
Min.  3  vol.  in-fol.  2°.  Hefur- 
nialif  consliliitioufs  portiœnsis 
ffiiscnpatiU.  3**.  Des  exercices 
dévots  prur  méditer  la  passion 
de  Notre-Sei};neur  Jésus-Clirist. 
4'^  Canlica  H.  Jncoponi  ,  in-8". 
5*».  La  vie  de  Notre-Sei{',iieur 
Jésus-Christ.  6».  Un  Traité  des 
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personnes  illustres.  7°.  La  vie  de 
sainte  Colète.   8".    Des   médita- 
tions sur  l'oraison  dominicale. 
(Le  P.  Jean  de  S. -Antoine,  i/jiit) 
MARC  DE  LA  NATIVITÉ  DE 
LA  Y1F:RGE,  religieux  de  l'Or- 
dre des  carmes,  né  dans  le  dio- 
cèse   d'Angers,    le    10    janvier 
loi-;,  fit  profession  à  Rennes  en 
i633,  et  mourut  à  Tours  le  23 
lévrier    1696.    C'était    un    reli- 
gieux  zélé,  pieux   et  savant.  Il 
avait    été    prieur    en    plusieurs 
couvens,  visiteur  et  provincial 
de  sa  province,  et  souvent  maî- 
tre   des    novices.    Les  ouvrages 
qu'il  a  com[)osés  pour  Tinstruc- 
tion  des  novices,  font  voir  com- 
bien   il   était    [)ro|)re   pour    un 
emploi  si  important.  Nous  avons 
de  lui:  1°.  Directoire  des  novices, 
ou  Traité  de  la  conduite  spiri- 
tuelle des  novices,  pour  les  cou- 
vens réformés  de  Iprdre  de  No- 
tre-Dame du  Mont-Carmel;  Pa- 
ris ,    i65o  ,    4   volumes  in-12, 
dont   le   premier   est   intitulé  : 
Préparation  à  la    vie  religieuse 
où  sont  exposés  les  principaux 
motifs  de   renoncer  au  monde 
pour  embrasser  l'état  île  la  reli- 
gion. Le  second  volume  est  in- 
titulé :  Instruction   chrétienne, 
contenant  l'explication  des  mys- 
tères et  vérités  de  la  foi,  sur  la 
crovance   et    pri\tifpui.  «lesquels 
on  doit  jeter  les  fondemens  de 
la    vie   religieuse.    Le   troisième 
volunie  .»  pour  titre:  La  Vie  ré- 
gulière, ou  enseignemens  néces- 
saires pour  pralKpier  s.nnten)ent 
toutes  les  actions  de  la  reli;;ion. 
Le  quatrième  volume  est  inti- 
tulé :  Méthode   claire  et   facile 
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pour  bien  faire  oraison  mentale  dans  les  ambassades;  alors  ils  re- 
et  pour  s'exercer  avec  fruit  en  çoivent  du  sénat  même  le  titre 
la  présence  de  Dieu.  i°.  Direc-  de  chevalier,  qui  leur  avait  déjà 
toire  des  petits  offices  de  la  reli-  été  conféré  par  les  têtes  couron- 
gion  ,  en  plusieurs  tomes  in- 12,  nées,  auprès  desquelles  ils  étaient 
imprimés  à  Angers  depuis  1677  ambassadeurs.  Ils  ont  le  privi- 
jusqu'à  1679.  ^^^  ouvrage  roule  lége  de  porter  la  stole  d'or  aux 
sur  les  emplois  monastiques  et  jours    de    cérémonies  ,  et   sont 
sur  la  manière  de  les  exercer,  même  distingués  les  autres  jours 
3".   Le  Manuel  du   tiers-Ordre  par  un  galon  d'or  sur  le  bord  de 
de  Notre-Dame  du  Mont-Car-  la  stole  noire  qu'ils  portent  or^ 
mel,  etc. ,  Angers,  i68r ,  i  vo-  dinairement.    Les    deux   autres 
lume   in- 12.   4".    Traité   de   la  sont  ceux  qui  ont  acquis  ce  de- 
componction,    etc.,    à    Tours,  gré  par  le  mérite  des  armes  ,  ou 
ÏG96,  I  volume  in-B".  Justifica-  des  lettres.  Quoique  ceux-ci  por- 
tion des  privilèges  des  réguliers,  tent  une  marque  de  chevalerie  , 
présentée  au  pape  et  au  roi  ;  à  savoir  :  une  chaîne  d'or  où  pend 
laFlèclie,  i658,  i  volume  in-4°.  le  lion  de  saint  Marc  dans  une 
6°.  La  Pratique  de  bien  vivre  et  croix  d'or;  on  fait  cependant  une 
de  bien  mourir,  faisant  la  troi-  grande  différence  entre  eux  etles 
sième    partie    du    manuel    du  premiers  qui  se  font  publique- 
tiers  Ordre  de  Notre-Dame  du  ment  dans  l'excellentissime  col - 
Mont-Carmel;  à  Angers,  1689,  1^8^'  ^^  les  deux  autres,  qui  ne 
in-12.  (Biblioth.  carmélit.  t.  2,  reçoivent  cet  honneur  qu'en  par- 
col.  3i3.)  ticulier    dans    la   chambre    du 
MARC  (saint  ),  Ordre  de  che-  doge-    qui    a    le    pouvoir   d'en 
Valérie     institué    à    Venise    en  créer  de  cette  sorte  quand  il  lui 
l'honneur  de  saint  Marc  évangé-  plaît.   (Favin,  Théâtre   d'hon- 
liste,  patron  de  cette  république,  neur  et  de  chevalerie.  ) 
Les  chevaliers  portent  sur  leurs         MA  RCA  (  Pierre  de  ) ,  l'un  des 
armes   et   drapeaux  blancs    un  plus  célèbres  prélats  de  l'Église 
lion  ailé  de  gueules ,  avec  cette  gallicane  dans  le  dix-septième 
devise:  Pax  tibi,  Mnrce  éi^ange-  siècle,  naquit  à  Gand,  château 
lista  meus  ,  et  ont    le  titre  de  de  Béarn ,  à  quatre  milles  de  la 
citoyens,  avec  le  privilège   de  ville  de  Pau,  le  24  janvier  1 584  , 
porter  sur  leurs  armes  un  mufle  d'une  famille  noble  et  illustre 
de  lion  ;  ce   que  la   république  de  cette  province.  Il  fit  ses  hu- 
n'accordait     autrefois     qu'aux  manités  à  Aucli,   et   étudia  le 
princes  voisins.  Il  y  a  de   trois  droit  à  Toulouse.  De  retour  dans 
sortes  de  chevaliers   de  Saint-  son  pays,  il  y  fréquenta  le  bar- 
Marc.  Les  premiers  sont  faits  par  jeau  avec  succès  ,  et  y  fut  reçu 
le  sénat,  lorsc[u'ils  ont  rendu  de  conseiller  au  conseil  souverain 
grands  services  à  la  république,  de  Pau  l'an  161 5.  Six  ans  après, 
oulorsqu'ilsontservi  dignement  il  eut  une  charge  de  président 
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au  parlement  de  la  même  ville,  tr'elles  la  paix  et  la  concorde', 
y  se  maria;  mais  ayant  perdu  parce  que  ce  qui  cause  souvent 
sa  fegime  le  9  d'avril  i63i ,  Bru-  les  plus  grands  différends  entre 
non  Ruade  qui ,  de  chartreux  ,  les  hommes  ,  est  l'ignorance  des 
avait  été  fait  évèque  de  Conse-  bornes  de  leur  puissance.  Il  se 
rans  ,  s'étant  démis  de  son  évè-  propose  ensuite  de  montrer  trois 
ché  en  sa  faveur  l'an  1642,  il  ob-  choses  :  la  première  ,  que  le 
tint  enfin  ses  bulles  pour  cet  évê-  principal  fondement  des  libertés 
ché  Tan  1648,  après  de  grandes  de  l'Eglise  gallicane  est  de  re- 
difficultés qui  lui  furent  suscitées  connaître  l'autorité  du  saint- 
de  la  part  de  la  cour  de  Rome,  à  siège  apostolique  ,  et  de  lui  ren- 
cause  de  son  livre  de  la  concor-  dre  tous  les  devoirs  qui  lui  sont 
de  du  sacerdoce  et  de  l'empire.,  dus.  La  seconde,  que  l'usage  de 
Il  fut  nommé  archevêque  de  la  puissance  des  papes  a  toujours 
Toulouse  le  27  mai  i633,  et  ins-  été  tempérépar  les  papes  même  , 
tallé  au  mois  de  mars  i655.  Le  à  l'égard  des  églises  de  France; 
roi ,  qui  avait  besoin  de  ses  lu-  en  sorte  que  les  droits  du  royau- 
mières  dans  son  conseil ,  le  fit  me  et  de  l'Eglise  n'en  reçussent 
ministre  d'état  l'an  tG38;  et  le  aucun  détriment  ,  à  quoi  les 
cardinal  de  Retz  s'étant  démis  de  princes  se  sont  aussi  toujours 
l'archevêché  de  Paris  au  mois  de  appliqués.  La  troisième,  que  la 
février  i652,  le  roi  y  nomma  France  a  religieusement  observé 
encore  M.  de  Marca  ;  mais  ce  ces  maximes  ;  en  sorte  que  le 
prélat  ne  jouit  pas  de  cet  arclie-  saint-siége  ne  peut  lui  faire  au- 
vèché  ,  étant  mort  le  29  juin  cun  reproche,  puisqu'elle  a  tou- 
1662,  trois  jours  après  avoir  jours  regardé  la  chaire  de  saint 
reçu  ses  bulles  de  translation  de  Pierre,  comme  le  centre  de  la 
l'archevêché  de  Toulouse  à  celui  communion  ecclésiastique,  et  le 
de  Paris.  pape  ,  comme  le  chef  de  toute 
Le  principal  ouvrage  de  M.  de  l'Eglise.  Le  second  livre  est  sur 
Marca  est  son  livre  de  la  con-  \c  SL'cond  fondement  des  lilter- 
corde  du  sacerdoce  et  de  l'em-  tés  del'P'glise  gallicane  ,  (jui  est 
pire,  divisé  en  huit  livres,  dont  l'autorité  souveraine  du  prince. 
la  troisième  édition  donnée  par  On  y  fait  voir  ({ue  depuis  le 
M.  Baluze,  plus  corn^cte  et  plus  temps  de  (>lovis  la  religion  et 
ample  que  les  précédentes,  est  l'empire,  les  clercs  et  les  laïcs 
de  1704.  Son  dessein  est  de  ont  été  réunis  en  une  même  ré- 
prouver contre  l'auteur  du  li-  publique  clirétienne  ,  sous  deux 
belle  intitulé  :  0/;//7///.ç  (7rt////.9 ,  souverains,  dont  l'un  préside 
que  les  libertés  de  l'Église  galli-  aux  choses  spirituelles,  et  l'an- 
cane  bien  expliquées  ,  loin  de  tre  aux  séculières.  Il  appartient 
causer  de  la  discorde  entre  les  aux  évèques  de  connaître  des 
deux  puissances,  sont  les  véri-  choses  spirituelles  ,  et  au  prince 
Cibles  moyens  d'entretenir  en-  <lcs  séculières  et  temporclh's. 
16. 
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Cette  distinction  est  fontlée  sur  maintien  de  la  discipline  ecclé- 
des  téinoignajjcs  formels  des  siastiquc.  On  )  traite  ampleme^it 
pères  et  des  papes  recueillis  par  des  appellations  comme  d'abus, 
l'auteur.  Les  princes  sont  les  dont  on  fait  remonter  l'origine 
protecteurs  de  l'Église;  et  quoi-  jusqu'au  temps  que  l'Église  a 
qu'ils  ne  ])uissent  point  faire  de  commencé  à  avoir  des  princes 
lois  ecclésiastiques,  ils  peuvent  clirétiens,  et  dont  on  établit  le 
cependant  ,  et  ils  en  doivent  fondement  dans  la  protection 
faire  pour  l'exécution  des  ca-  même  que  les  princes  chrétiens 
nons,  le  maintien  de  la  religion,  sont  obligés  de  donner  à  l'exé- 
1a  paix  de  l'Église  et  de  l'état.  Le  cution  des  lois  et  au  maintien  de 
sujet  du  troisième  livre  est  de  la  discipline  ecclésiastique.  Le 
savoir  ce  que  c'est  et  en  quoi  cinquième  livre  est  des  légats  ou 
consiste  la  liberté  de  l'Église  députés  dont  on  explique  les 
gallicane.  L'auteur  la  fii!  cousis-  (iilTérentes  espèces,  les  fondions 
ter  non-seulement  dans  l'obser-  et  les  droits.  Le  sixième  livre 
vation  des  anciens  canons,  mais  traite  de  l'autorité  des  conciles 
aussi  dans  celle  du  droit  cano-  provinciaux  et  nationaux  dans 
nique  tiré  des  canons  et  des  dé-  ce  qui  concerne  les  évêques  et 
crélalcs,  et  par  conséquent  dans  les  jugemens  des  causes  ecclé- 
l'usage  légitime  de  l'ancien  et  du  siastiques.  Le  septième  livre  est 
nouveau  droit.  Il  prétend  que  de  la  déposition  des  évêques, 
la  question  de  l'autorité  du  con-  qui  ap|)artenait  autrefois  au 
cile  écuménique  au-dessus  de  métropolitain  et  au  concile  de 
celle  du  pape,  ne  fait  rien  à  l'u-  la  province  dont  le  jugement 
sage deslibertésde  l'Église  galli-  était  souverain.  Il  est  traité  dans 
cane;etque,  quandlepapeserait  le  huitième  livre  du  droit  de 
j^u-dessus  du  concile,  nous  se-  régale,  des  élections  canoniques, 
rions  toujours  en  droit  de  main-  des  investitures  et  du  serment 
tenir  nos  anciennes  coutumes,  de  fidélité.  Quant  aux  élections 
parce  que  le  pape  ne  peut  point  des  évêques,  M.  de  Marca  pré- 
faire de  lois  nouvelles  sans  une  tend  ([u'elles  appartenaient  aux 
utilité  évidente ,  ni  accorder  de  métrojwditains  et  aux  évoques 
privilèges  personnels  ou  perpé-  de  la  province  ,  qui  s'assem- 
tuels  sans  raison,  et  qu'ainsi  blaient  dans  l'église  vacante ,  et 
l'on  est  en  droit  de  lui  deman-  choisissaient  un  sujet  en  pré- 
der  l'exécution  des  canons,  en  sence  du  clergé  et  du  peuple,  qui 
vertu  de  la  promesse  même  que  avaient  la  liberté  d'approuver, 
les  papes  ont  faite  de  ne  point  ou  de  désapprouver  l'élection, 
déroger  aux  canons  des  conciles,  C'est  ainsi  qu'il  accorde  deux 
aux  décrets  de  leurs  prédéces-  sentiuiens  opposés;  l'un  que  le 
seurset  aux  coutumesanciennes.  peuple  n'avait  point  de  part  aux 
Le  quatrième  livre  est  sur  l'exé-  élections  dis  évêques  ,  et  l'autre 
cution  des  lois   faites  pour   le  que  ces  élections  appartenaient 
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au  cler{{e  et  au  peuple  de  ré{;lise 
vacante. 

Les  autres  ouvrages  de  M.  de 
Marca  sont    :    i°.    Histoire    de 
Béarn,  etc. ,  in-i'ol.  à  Paris  1640. 
2".  Libellus  quo  editionis  lihro- 
rum  d(i  concordid  sacerdotii  et 
iniperii  conailiwn  exponit,  opus 
apostolicœ   sedis  censurée  sub- 
mittit,  etc.,  à  Barcelone  en  1646, 
in-4''.    3°.    f^igilii  Papa?   épis- 
iola  decretalis pro  conjniualione 
quint  œ  sjnodi  ecumcnicœ  ^  avec 
la    lettre   du    patriarche  Euty- 
cliius  à  Vl{Tile  ,  et  la  réponse  de 
Vigile  à  Eutychius;  les  anatliê- 
nies  du  cinquième  concile  géné- 
ral, et  une  dissertation   sur   la 
conduite    de    Vigile  ,    touchant 
l'affaire  des  trois  cliapilres.  4°- 
Dissertatio  de  primatit   lugdn- 
nensi  et   caHcris  primatibus ,  à 
Paris  en   1644,  in-8".  5''.  Epis- 
lolcB'  ail   Ifenric.    Tale.sium    de 
tempore  quo  primiim  in  Gnîliis 
susceptn  est  Christ i  fidcs  ,  à  Pa- 
ris en  iG58,  in-8\  M.  de  Marra 
prétend  que  la   foi  fut  pvèchée 
et   reçue    dans    les    Gaules    du 
temps    même   des    a|>ôlrcs.    6'. 
Histoire  de  Notre-Dame  de  1-e- 
taron  «lans  le  Péarn,  à   Farct;- 
lone  en   16.Î8,   in-B".  7".   Rela- 
tioji  de  ce  (|ui  s'est  fait  di-puis 
i6'33    dans    les    assemblées    i\v.s 
évèijues  ,  au  sujet  des  cinq  pro- 
positions, à   Paris  en   1657,  iu- 
4".  8"    Mémoire  pour  servir  au 
jugeuH'nl  de  l'instance  générale 
de  la  réoale  ,  dans  le  secon»!  vo- 
lume <les   mémoires  du   clergé 
rerui'illis  par  le  (lentil.  cf.  J^et- 
tre  sur  le  livre  de  l'eitram,  tou- 
chant l'Eucharistie,   au-devant 
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du  second  tome  du  spiciléjje  du 
père  d'Achery.  M.  de  Marca  at- 
tribue ce  livre  à  Jean  Scot  Eri- 
gène.  lo".  Mnrcahis  panica.,  qui 
contient  une  description  géogra- 
phique et  historique  de  la  Ca- 
talogne,  i\\i   Roussillon  et   des 
frontières.   11".   Un  recueil  im- 
primé  in-4",  à  Paris  en   1668, 
qui  contient  quatre  traités  la- 
tins ,    i«.  sur  le  sacrement   de 
l'Euciiaristie,  avec  le  sentiment 
de  Theodoret  sur  ce  sacrement; 
2'.  une  dissertation  sur  le  sacri- 
fice (Je  la  messe  ;  3".  une  disser- 
tation sur  le  patrlarchaldeCcns- 
lanlinople;   4"-    un    court   écrit 
sur  l'origine   du  ciel  ,   et    trois 
traités  français:  le  premier,  sur 
TEucharistiej  le  second  ,  sur  la 
])énitence;  le   troisième,  sur  le 
mariage.  Etifin  M.  Faluze  donna 
l'an   1681  en  i  volume  in-8*,  à 
Paris ,    de   nouveaux    opuscules 
latins  de  M.    de  Maira  ;  savoir, 
sut  la  généalogie  de  Jésus-Christ, 
sur  les  mages,   sur  la  priinauté 
de  saint  Pierre,  sur  la  différence 
des  clercs  et  des  laïcs  de  droit 
divin,  sur  le  lenqts  fhj   swtode 
de  Sirmirh,  sur  la   lettre  syno- 
dique  d'un  concile  d'Illjrie,  sur 
le  cinquième  canon  du  concile 
de  f-onslantinople  rh»  l'an  3(]i  , 
^ur  les  ancit'nnes  collections  des 
canons,  sur  l'explication  du  c lia- 
pitre  C/fr/V//.v,  sur  la  patrie  de 
Viyilancc,  sur  Porigineet  le  pro- 
gès  du  (  aille  de  la  sainttî  Vierge 
au  MontlVrral,  sur  l'origine  du 
monastère   de    l'Echelle- Dieu  , 
au   diocèse    de   Tarhes  ,    sur   la 
chàssf  di  s  reli(|ues  de  saint  Jean- 
Bapliste,  qui  était  dans  l'église 
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des  dominicains  de  Perpignan  ;  écrit  d*une   manière  également, 
contre  les  satyres;  de  l'appel  des  solide  et  édifiante.  (Journal  des 
comtes;  sur  l'explication  du  dix-  Savans ,  1680.  ) 
septième  canon  du  concile  d'An-  MARCEL,  martyr,  de   Chà- 
cyre  :  quel  est  le  propre  prêtre?  lons-sur~Saône  ,  fut  mis  en  pri- 
sur  l'ordination  des  prêtres;  un  son  sous  Marc-Aurèle,  avec  les 
discours  ])rononcé  à   Barcelone  martyrs  de  Lyon  ,  Tan  de  Jésus- 
le  i5  juillet  1644,  pour  exhorter  Christ   ï'jj.  S'étant  échappé  de 
les  supérieurs  des  ordres   reli-  ses   gardes  avec  saint  Valérien, 
gieux    de   prêcher   et  de    prier  qu'on  avait  aussi  arrêté,  ils  al- 
pourle  roi  très-clirétien.  lèrent  ensemble  vers  le    Nord. 
M.  de  Marca  excellait  en  tout  Marcel  entra  dans  le  territoire 
genre  :  il  était  grand  politique,  de  Besançon  où  il  fit  quelques 
bon  jurisconsulte,  savant  théo-  conversions,    parmi    lesquelles 
logien,  liabile  critique ,  et  joi-  on    compte   celle    de   son    hôte 
gnait  à  une  érudition  profonde  Laden  ow  Latin,  avec  toute  sa 
une  grande  beauté  de  génie,  et  famille  ;  et  s'étant  rapproché  de 
une  facilité  admirable  de  tour-  Châlons,  le  gouverneur  du  pays, 
ner  les  choses  comme  il  voulait,  nommé  Prisque  ,   après  l'avoir 
Ou   trouve   quantité   de  clioses  tourmenté  en  diverses  manières, 
curieuses  et  recherchées  dans  ses  le  fit  enfouir  en  terre  jusqu'à  la 
ouvrages.  Il  a  imité  le  style  des  ceinture.   Le  saint    mourut  en 
lois    civiles    qu'il  savait    très-  cet  état  après  trois  jours  de  souf- 
bien  ,  et  il  écrit  en  bon  juriscon-  frances  ,  l'an  179.  On  fait  sa- fête 
suite.   Il  a   ménagé  la  cour  de  le  4  de  septembre.   Pour  saint 
Home,  sans  nuire  aux  intérêts  Valérien  ,  le  même  gouverneur 
delà  France.  (L'abbé  Faget,  Vie  lui  fit  couper  la   tête  le  i5  du 
de  M.  de  Marca,  qui   est  à  la  même  mois  à  Tournus,  entre 
tête  du  recueil  des  ([uatre  traités  Châlons  et  Mâcon.  Saint  Gré- 
latins  de  cet  auteur,  imprimés  goire  de  Tours,  dans  son  recueil 
à  Paris  in- 4",  en  16G8.  Dupin ,  de  la  gloire  des  martyrs.  (Su- 
Biblioth.  eccl.  du  dix-septième  rius.  Baillet,  t.  3  ,  4  septembre.) 
siècle,  part.  :i ,  pag.  i.  Richard  MARCEL   LE   CENTENIER  , 
Simon,  Critiq.    de  Dup.   t.   2,  martyr  en  Afrique, commandait 
V-  3oi .  )  une  compagnie  de  cent  hommes 
MARCANT  (M.  le),  chanoine  dans  la  légion  lrajane,du  temps 
de    la    cathédrale    de    Lizieux.  desempereursDioclétienetMaxi- 
Nous  avons  de  lui  :  l'Encyclo-  mien.  N'ayant  point  voulu  pren- 
pédie  sainte  de  la  foi  dans  l'ex-  dre  de  part  à  une  réjouissance 
plication  du  symbole  des  Apô-  solennelle  prescrite  aux  troupes 
très,  de  l'oraison  dominicale  et  pour  une  fête  de  l'empereur  ,  il 
de  la    salutation   angélique  ,  à  jeta  ses  armes   en   disant    tout 
Cacn  1G80,  in-4''.  C'est  un  bon  iiaut ,  qu'il  servait  dans  la  mi- 
traité  de  Théologie  eldemorale,  lice  de  Jésus -Christ,   et    qu'il 
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n'adorait  pas  des  dieux  de  bois 
et  de  pierre.  Il  lut  mis  aussitôt 
en  prison  et  envoyé  à  Agricola , 
vicaire  du  préfet  du  prétoire  des 
Gaules ,  c[ui  lui  fit  couper  la  tète 
à  Tangct ,  ville  de  Mauritanie  , 
le  3o  d'octobre  vers  l'an  298. 
Le  greffier  du  prétoire,  nommé 
Cassien,  qui  tenait  le  registre  de 
l'interrogatoire,  ayant  été  tou- 
ché des  réponses  du  saint  aux 
questions  d'Agricola  ,  jeta  par 
terre  la  plume  et  le  papier  où  il 
écrivait  ,  reproclia  au  vicaire 
l'injustice  de  sa  sentence ,  et  ob- 
tint la  couronne  du  martyre  par 
le  même  genre  de  mort  que 
saint  Marcel,  le  3  de  décembre 
de  la  même  année.  (D.  Thier- 
ry. Ruinart.  Tillemout.  Fleury. 
Baillet ,  t.  3  ,  3o  octobre.  ) 

Marcel  ,  diacre  et  martyr  à 
Rome,  avec  saint  Eusèbe  et  saint 
HypoUte,  du  temps  de  l'empe- 
reur Valérien.  (  Voyez  Elsi  be.) 

MARCEL  (saint) ,  premier  du 
nom,  pape  ,  succéda  à  Marcelliii, 
le  21  mai  de  l'an  3o4.  H  s'ajjpli- 
qua  à  rétablir  la  disciijlineet  fit 
plusieurs  réglemens  salutaires. 
Mais  ayant  voulu  obliger  ceux 
qui  étaient  tombés  durant  la 
persécution  à  faire  pénitence  de 
leur  crime  ,  il  occasiona  une 
sédition  qui  le  fit  condamner  à 
l'exil  où  il  mourut,  selon  quel- 
ques-uns, le  I  (j  janvier  do  i'au 
3 10.  D'autres  pensent  (|u'ou  ne 
peut  pas  dire  s'il  mourut  dans 
son  exil,  ou  s'il  fut  rappelé  à 
Rome.  On  lui  attribue  deux  épî- 
tres  décrétales  qui  sont  suppo- 
sées, avec  quelques  ordonnances 
peu  certaines.  (Tillemont,  Mé- 
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moire   ceci.  t.  5.  Baillet,  t.    i, 
16  janvier.  ) 

Marcel  II ,  nommé  aupara- 
vant Marcel  Cerviti ,  fut  un  des 
présidens  du  concile  de  Trente. 
Il  ne  voulut  pas  changer  de  nom 
quand  il  fut  fait  pape  après 
Jules  ni ,  le  9  avril  i555.  On  at- 
tendait de  lui  de  grandes  choses 
durant  son  pontificat;  mais  il 
mourut  vingt-quatre  jours  après 
son  élection.  Il  était  natif  de 
Fano,  fils  de  Richard  Cervin, 
de  Monte  Pulciano ,  qui  était 
alors  receveur-général  pour  le 
saint-siége  dans  la  première  de 
ces  villes.  (Genebrard  ,  lib.  4- 
Chronic.  Panvini,  en  sa  vie.  ) 

MARCEL,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Sabin  ou  Savin. 
[Ployez  Sabix.) 

MARCEL,  évêque  d'Apamée 
en  Syrie,  et  martyr,  signala  son 
zèle  pour  la  religion  chrétienne, 
en  ruinant  plusieurs  temples  d'i- 
doles dans  tout  son  diocèse  , 
sous  la  protection  de  l'empereur 
Théodose  ;  et  c'est  ce  qui  lui 
.  rocura  la  gloire  du  martyre. 
Etant  allé  un  jour  avec  des  sol- 
dats dans  un  canton  écarté  du 
territoire  d'Apamée  ,  que  l'on 
appelait  le  pays  d'.Vulone,  pour 
détruire  un  temple  fameux  que 
les  païens  défendaient  comme 
une  forteresse,  ces  furieux  le 
surprirent,  allumèrent  un  mon- 
ceau de  bois,  l'y  jetèrent  et  le 
firent  ainsi  mourir  l'an  386  ou 
390.  On  honore  sa  mémoire  le 
i4  d'août.  (  Théodoret  ,  Ilisl. 
eccl.l.  5.  Sozomène,  1.  7.  Fleu- 
ry ,1.  18.  Raillet,  t.  2  ,  \.\  août.  ) 

M.ARCEL  (saint),  évèciue  do 
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Paris,  naquit  dans  le  quatvioiue  d'A  pâmée  en  Orient,  c'est-à-dire, 
siècle,  de  parens d'une condtion  en  Syrie,  où  il  avait  pris  nais- 
médiocre.  Doux,  humble,  cha-  sance  dans  une  famille  noble  et 
litable,  cliaste,  pénitent,  par-  riche.  Ayant  perdu  ses  parens  à  _ 
fait  dans  toutes  les  vertus  dès  sa  la  fleur  de  son  âge,  il  distribua 
plus  grande  jeunesse,  révèquc  une  partie  de  ses  grands  biens 
«le  Pjris  l'admit  de  bonne  heure  aux  pauvres,  et  laissa  le  reste  à 
dans  le  clergé  de  son  église,  et  un  frère  qu'il  avait  ,  pour  se 
lui  confia  d'abord  l'oflice  de  lec-  retirer  à  Antioche  ,  ensuite  à 
leur  qu'il  remplit  avec  une  Éplièse,  et  enfin  à  Constantino- 
sainleté  qui  lui  mérita  dès  lors  pie  parmi  les  Acémètes,  fondés 
le  don  des  miracles.  L'auteur  de  par  le  bienheureux  Alexandre. 
sa  vie  rapporte  que  se  trouvant  Ce  saint  fondateur  étant  mort  à 
un  jour  dans  une  forge,  il  j)rit  Gomon  vers  l'an  44*^  ?  Marcel 
une  barre  de  fer  toute  rouge  Scins  s'enfuit  dans  la  crainte  qu'on  ne 
se  brûler,  et  en  dit  le  poids  au  l'obligeât  de  prendre  sa  place.  Il 
maître  qui  l'avait  obligé  à  la  revint  après  l'élection  de  l'abbé 
prendre  pour  se  moquer  de  lui,  Jean  qui  voulut  partager  avec 
ou  pour  éprouver  sa  simplicité,  lui  le  gouvernement,  et  qui, 
Il  fut  successivement  sous-di,a-  pour  détromper  quelques  reli- 
cre  ,  diacre  ,  prêtre  ,  et  enfin  gieux  qui  le  soupçonnaient  de 
évèque  après  la  luort  de  Pru-  vanité,  le  cliargea  devant  toute 
dence.  Il  fit  monter  avec  lui  tou-  la  comnmnauté  de  l'office  le 
tes  les  vertus  sur  le  trône  épis-  plus  bas  de  la  maison  qui  était 
copal,  et  la  grâce  des  miracles  d'avoir  soin  des  ânes.  Marcel 
l'y  suivit  aussi.  On  sait  ce  qu'a  voulut  s'engager  par  écrit  à  res- 
dit  l'auteur  de  sa  vie,  d'un  ser-  ter  dans  cet  office  toute  sa  vie, 
pent  sorti  du  tombeau  d'une  et  son  humilité  confondit  ses 
femme  sou])çonuée  d'adultère  ,  envieux.  L'abbé  Jean  mourut 
et  chasî)éde-là  par  le  saint  évè-  vers  l'an  44?  '*  Gonion  ,  où  il 
(lue  ,  pour  la  consolation  du  avait  transféié  sa  communauté 
peuple.  On  croit  ([ue  saint  Mar-  de  Constantino[)le;  etMarcelfut 
cel  mourut  le  premier  jour  de  mis  en  sa  place, 
novembre  au  commencement  Les  dépenses  considérables 
du  cinquième  siècle.  Ses  reli-  qu'il  fut  obligé  de  faire  pour 
ques  reposaient  dans  la  catijé-  augmenter  les  bâtimens  de  son 
drale,  et  l'on  fait  sa  fête  le  monastère  et  pour  entretenif  sa 
3  de  novembre.  (Surius.  Le  père  communauté,  ne  l'empêchèrent 
Dubois,  llisl.  de  l'église  de  Pa-  point  de  donner  beaucoup  aux 
ris.  Ijaillel,  l.  3  ,  3  novembre.)  pauvres.  Son  frère  l'ayant  insti- 
MARCEL  (saint) ,  archiinan-  tué  son  bérilier  en  mourant,  il 
drite  ou  supérieur  des  Acémètes  distribua  sa  riche  succession 
à  Constantinople ,  dans  le  cin-  tout  entière  aux  autres  nionas- 
quième  siècle,  était  de  la  ville  tères  qui  se  trouvaient  dans l'in- 
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tlij<;ence  ,  et  paya  la  rançon  tic  tempi»  que  saint  Athanase,  et  se 
trois  évèques  captifs  enlevés  par  réfuj^ia  en  Occident    où   il   fut 
les  barbares.  Dieu  le  favorisa  du  absous  dans  les  conciies  de  Ro- 
don  des  miracles,  et  parmi  ceux  me  et  de  Sardique.  11  revint  à 
qu*on  lui  attribue,  on  rapporte  Ancyre;   mais   il   n'y  put  vivre 
qu'il  ressuscita  un  moine  nom-  repos  ,    parce     que    h'asile    qui 
mé  Paul,  et  qu'il  (juérit jus([u'à  avait  été  mis  en  sa  place,  de- 
trois  fois  un  Juif  opiniâtre  qui  meuia  en  possession  de  son  sié- 
avait   promis   de   se   convertir,  j^e.   On   ne  sait  ce  ([u'il  devint 
Saint  Marcel  assista  au  concile  depuis  ce   temps,  et   l'on  croit 
de  Constantinople  de  l'an  44^»  seulement    qu'il    mourut    l'an 
et  il  se  trouva  engagé  à  fixer  sa  374-  Saint  Jérôme  assure  qu'il 
demeure  en  cette  ville  plus  de  avait  composé   jdusieurs  volu- 
vingt  ans  après  en   être   sorti  ,  mes  sur  différens  sujets  ;  mais 
pour    y    rétablir     Tiuslitut    du  principalementconlre  les  ariens, 
bienheureux  Alexandre.  Ou  .it-  H  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages 
tribue  aux  larmes  et  aux  prières  ([u'une    lettre    qu'il   écrivit   au 
de  saint  Marcel,  au.ssi  bien  qu'à  pape  Julc,  contenant  une  expo- 
cclles  de   saint   Daniel   Slylite,  silion  de  sa  doctrine,  raj)portée 
l'extinction  du  grand  embrase-  j)ar  saint  Epiphane  ;  deux  con- 
ment  qui  pensa  réduire  en  cen-  fessions  de  foi  données  par  ses 
dres  toute  la  ville  de  (ionstanti-  disciples;  et  quelques  fragmens 
iiople  l'an  465.  On  croit  qu'il  ne  rapportés  par  Eusèbe,  de  son  li- 
mourut  qu'après  l'an  485.  On  vre  contre  Astèrc  ,  intitulé,  de 
l'ail  sa  fête  le  29  de  décembr»*.  la    sujétion  de   Notre-Seigneur 
(Surius.  f^ulteau,  Hist.  monast.  .lésus-Cilirist.    Il   paraît  par  ces 
d'Orient.      Raronius.     Godeau.  fragmens   que   Marcel  était  un 
Fleury.  Baillet,  t.  3,  29  décem-  grand   parleur  ,   et  qu'il    avait 
bre.)  avec   l)e3ucoup  de  paroles,  peu 
MARCEL  ,  érèque  d'Ancyre,  de  bon  sens,  de  science  et  de  gé- 
assista  au  concile  de  Nicée  où  il  nie.    On   a  été  fort  partagé  de 
rombaltit  fortement  les  ariens;  sou  vivant  et  après  sa  mort,  sur 
;'i  celui  de  Tyr  où  il  s'opposa  à  sa  catliolicité.  Si  Ton  en  juge  par 
la  condamnation  de  saint  Atha-  sa  confession  de  foi  et  par  celle 
nase;  et  à  celui  de  Jérusalem  où  de  ses  disciples,  ou  le  trouvera 
•  1  ne  voulut  point  contribuer  à  oitliodoxe  ;    mais    si    l'on   s'en 
faire  admettre  Arius  à  la  com-  lient   aux    fragmens   qui    nous 
munion.  Cette  conduite  lui  alti-  restent  tle  ses  j)rcmiers  écrits , 
ra  la  haine  des  ariens  (jui  le  tlé-  ou   verra   qu'ils   sont   fort  em- 
pesèrent dans  un  concile  de  leur  brouillés,  et  «pi'ils    favorisent 
secte,  tenu  à  Coiistantinoyile  l'an  l'erreur  des  sabelliens,  lorsqu'on 
33G.    S'il    fut    rétabli    après    la  fera  attention  surtout  que  l'iié- 
mort  de  <>onstantiii,  il  fut  chas-  rétique  Photin  a  été  sou  diacre 
se   de   nouveau  dans  le  même  et  son  disciple.  Eusèb»,  Acace  et 


io4                  MAR  MÂR 

Apollinaire  ont  écrit  contre  lui.  universités.  Le  même  auteur  a 

(  Saint  Athanase,  Apol.  i.  Saint  aussi  donné  :  Disquisitiones  duce 

Basile  ,  Epis  t.  52.   Théodoret  ,  de  résidentiel  canonicorum,  qui- 

l.    1.   Socrate,  l.   i.  Sozomène,  bus  accessit   tertia  de  tactibus 

1.  2  et  3.  Hcrmant,  Vie  de  saint  impudicis,  an  sint peccala  mor- 

Athanase.  Dupin  ,  Biblioth.  ec-  talia  vel  venialia,cum  colloquio 

clés.,  t.  2,  p-  179.)  critico  de  sphalmatisvirorumin 

MARCEL  (Christophe),  patri-  re  lilterarid  illustrium^  in-S",  à 

ce  de  Venise,  et  élu  arclievêque  Paris  ,    chez    Couterot  ,     1695. 

de    Corfou ,  publia  le  premier  (Journal    des   Savans ,   1668  et 

l'Ordre  romain  sous  ce  titre  :  1696.) 

Trois  livres  des  rites  et  cérémo-  MARCEL  (  Henri),  du  diocèse 

nies  ecclésiastiques,  imprimésâ  de  Bolduc,  jésuite,  mort  le  25 

Venise  en  i5i6.  Il  composa  aussi  avril  1664  ,  a  laissé  :  i».  Protes- 

un  ouvrage  de  l'autorité  du  pape  tation    chrétienne  ,   à    Wurtz- 

et  de  ses  droits  contre  Luther,  bourg,    1646.    2°.    Dissertation 

où  il  soutient  que  le  concile  n'est  apologétique,  à  Bamberg,  1646. 

j)as  au-dessus  du  pape.  Cet  ou-  S*».  Canons  pour  l'explication  de 

vrage  fut  imprimé  à   Florence  TÉcriture  -  Sainte  ,    à    Wurtz- 

en  i52i.  Le  même  auteur  a  en-  bourg,  i653.  4°-  Dissertation  sur 

core   fait  un   commentaire  sur  le  Saint -Sacrement,  à  Anvers, 

sept  pseaumes,  imprimé  à  Rome  1 656.  5''.  La  Sagesse  pacifique  ou 

en   i523;  et  un  discours  sur  le  des  moyens  d'exalter  l'Église  de 

douzième  pseaun)e  aussi  impri-  Dieu,  à  Cologne,  1657.  6*^.  Théo- 

mé  à  Rome  en   i525.  (Dupin,  logie  tirée  des  sentences  de  l'É- 

Biblioth.  eccl.  du  seizième  siè-  criture,  à  Bruxelles,  1608.  7°. 

de,  part.  3,  p.  444)  Dissertation    en    quatre  parties 

MARCEL D'ANCYRE, docteur  sur  la  justification  chrétienne, 
en  Théologie.  Nous  avons  de  lui:  à  Bamberg  en  i653.  8°.  L'En- 
Jd  decretalem  super  spécula  chiridion  de  la  milice  chrétien- 
ne wagistris  Honorii  in,  summi  ne,  à  Châlons  en  i632.  9".  Com- 
pontificis,  opus  Marcelli  Ancj-  mentaire  sur  le  livre  de  Josué,  à 
rani,  in-8%  à  Paris,  1G68.  L'au-  Wurtzbourg,  1661.  (Dupin,  Ta- 
teur  attaque  ici  le  privilège  pré-  ble  des  Auteurs  ecclés.  du  dix- 
tendu  par  les  professeurs  en  septième  siècle,  col.  2254.) 
Théologie  dans  les  universités,  MARCEL  (Guillaume),  de 
qui  se  ])rétendent  exempts  de  la  Toulouse,  avocat  au  conseil,  re- 
résidence dans  leurs  chanoinies  commandable  par  ses  connais- 
des  églises  cathédrales,  en  vertu  sances  dans  les  langues  et  dans 
de  la  décrétale  du  pape  Hono-  diverses  sortes  de  sciences,  mou- 
rius  :  on  soutient  ici  que  la  dé-  rut  le  27  de  décembre  1708,  âgé 
crétale  ne  regarde  que  les  théo-  de  soixante-un  ans,  à  Arles  où 
logiens  des  cathédrales,  et  non  il  était  pour  lors  commissaire 
les  professeurs  en  Théologie  des  de  la  marine  et  des  flottes,  ou 
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armées  navales  du  roi,  et  non  chez  les  pères  de  l'Oratoire,  qui 

pas  des  classes,   comme  le  dit  l'envoyèrent  à  Rouen  professer 

l'auteur  de  la  Table  du  Journal  la   rliétorique   dans   le    collège 

des     Savans.     Nous    avons    de  que    l'archevêque    François    de 

M.  Marcel,   i».  Tablettes  histo-  Harlai  venait  (vers  l'an  i640  de 

riques  et  chronologiques,  con-  rétablir    en    cette   ville  ;    étant 

tenant  la  suite  des  papes,  em-  ^orti  de  l'Oratoire,  il  fut  nom- 

j)ereurs    et  rois  qui   ont   régné  mé  professeur  d'éloquence    au 

depuis   la    naissance   de  Jésus-  collège  des  Grassins  à  Paris.  Il 

Christ,  écrites  et  gravées  pour  quitta  ce  collège  vers  1660  pour 

le  roi ,  à  Paris,  1679.  Elles  ont  se  retirer  dans  la  cure  de  Basly, 

été  réimprimées  en  1729,  in-12,  proche  la  Délivrande,  qu'il  avait 

à  Paris  chez  Hsprit  Billiot,   2^.  eue   par  résignation.    Il   eut   la 

Tablettes  de  l'histoire  ecclésias-  place  de  principal  du  collège  de 

tique  ,  divisées  en  dix-sept  siè-  Bayeux  en  1664,  et  quitta  enco- 

cles,  à  Paris,  1681  ,  in-12.  3".  r^  ce  poste  en  1671  pour  se  re- 

Histoire  de  l'origine  et  des  pro-  tirer  une  seconde  fois  dans   sa 

grès  de  la  monarchie  française,  cure  de  Basly  où  il  mourut  le 

à  Paris,  1686,  4  volumes  in-12.  10    avril    1702,   âgé   d'environ 

4°.  Une  lettre  contenant  des  con-  quatre-vingt-dix   ans.    Il    était 

jectures  sur  un  marbre  très-cu-  tliéologien  ,  poëte  ,  orateur,  et 

rieux  trouvé  près  d'Arles,  dont  membre  de  l'académie  de  Caen. 

l'inscription  paraissait  inexpli-  Il  a  laissé  entre  autres  ouvrages: 

cable,  et  une  lettre  dans  laquelle  i  «.  Gratce in  illustrissimiim  Mœ- 

on    trouve    deux    inscriptions:  cenatemscieTitiœ,swe  oratio  pa- 

l'une    antique    trouvée    auprès  .  negjrica^  dicta  20  oclohr.  pro 

d'Arles;  l'autre   faite   par  l'au-  instauratione  scholœ  archicpis- 

teur,  à  la  prière  desécheyinsde  copalis,   à   Rouen,   in-4*'.   Cette 

(Marseille.  Les  PP.  DD.jNIarlenne  harangue   prononcée   en    i64i, 

et  Durand  parlent  avec  éloge  de  est  adressée  à   M.    François  de 

M.  Marcel,  dans  le  premier  tome  Harlai,   archevêque  de  Rouen, 

de  leur  Voyage  littéraire,  p.  280  2°.  Pax promissa,  sive j)ro  Per- 

et   281.  On    peut  voir   aussi   le  piniano  capto  oratio  panegyri- 

Journal  des  Savans,  1680,  1G81,  ca,  à  Rouen,  in-4°.  3".  Medicus 

1686,  109'j,  1697  et  1730.)  Z)<?o  5/V72/7/.y,  prononcée  dans  l'é- 

MARCEL   de  RIETZ,  capu-  cole  de   médecine  le  i.\  juillet 

cin,  a  donné  la  Somme  séraphi-  i65o.  4**-  l^a  Sûreté  catholi(|ue, 

que    de    saint    Bonavcnture  ,  à  ou  abrégé  de  controverse  par  les 

Marseille  en  1669.  (Dupin,/i^/V/.,  iiiar((ues  de  la   vraie  l^glise,  à 

col.  2477.)  Caen,  iGOi,   in-12.   5".    Oratio 

MARCEL   (Guillaume),    du  jwtitificalis  ^   sivti  div'i  romani , 

diocèse  de  IlTVeux  ,  prêtre,  ba-  Rothemagensium  antistitis  ,    et 

chelier  en  Théologie,   curé  de  vencrandœ  nationis  inacadcmiu 

I^asly,  entra,  après  ses  études,  patroni  solcmnc   cncomiuni  ,   à 
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Pans,  in-i2,  1648.  6".  Pro  res-  1 5°.  Quantité  de  pièces  fugitives, 

iHutâ  tranquillitate  publicâ,  et  tant  en   vers  latins  qu'en  vers 

Ludovici  régis  à   Deo   dati   et  français  ,  qui  se  trouvent  à  la  - 

redditi  exoptatissimo  in  iirbem  bibliothèque    du    chapitre    de 

rcdiiii ,  grntulatio  panegjrica,  Bayeux  dans  les  recueils  de  lit- 

^^^•'i^^iÇiSï^'^o.RegiàDeodato,  térature,  intitulé:  Miscellanea 

pio, démenti,  victori,augiisto,ob'  Bnjocassinn.  Guillaume  Marcel 

^'^yedition^aquitamcâinurbcm  avait   un   frère    puîné,   appelé 

rcduci:pro  rébus  domi  ccmposi-  Pierre  Marcel,  qui  prenait  les  ti- 

tis  :  elusis  hostium  infallacipa-  très  de  professeur  de  rhétorique 

cis  mentione  dolis,  etc. ,  et  sua-  au  collège  deMontaigu  à  Paris,  et 

^'issinw  Vale.siorum  duci  auspi-  d'académicien.  Celui-ci  est  au- 

cato  natali^  oratio  panegyrica ,  teur  des  deux  pièces  suivantes  ; 

in- 12,    i65i.    8^».    Harangue   à  1°.  Clarissimi  doctissimique  in- 

M.    de   Ncsmond  ,    évêque    de  ri  DD.  Roberti  Dav^auleau,  insi- 

rayeux,  sur  le  sujet  des  conf4-  gnis  ecclesiœ  bajocensis  canO" 

rences  établies  en  son  diocèse,  nici,    celebris   ejusdem   coUegii 

Jn-4'*.   9«.   Oraison  funèbre  de  Gymnasiarclœ  nieritissimi,  ec- 

M.  Odct  de  Harcourt,clievalier,  clesiœ  S.  Sjmphorian.  pastoris 

comte  de   Croisy....,   à  Caen  ,  vigilantissimi,  summo  totiusur- 

m-40, 1 662.  I  o«.  La  Censure  de  la  bis  ,    ac  ferc  orbis  dolore  vitd 

censure  des  tièdes,  ou  remarques  nuper  functi  apothcosis,  à  Paris, 

^ur  deux  sermons  du  sieur  du  in-4"*,  en  vers  latins,  1664.  2". 

P>osq,  ministre,  prêches  à  Cha-  Jllusirissimi  ac   revcrendissimi 

rjnton,  et  par  lui   faits  impri-  principis  Harduini  de  Perefixe 

mer,  sous  le  titre  de  la  censure  de  Beauniont,  parisiensium  ar- 

de  la  condamnation  des  tièdes,  chiepiscopi  ,    carmen   epicedio' 

à  Caen,  in-i2,  1670.  n°.  Rela-  pancgjricuw^  in-4",   1671.   Ce 

tion  de  ce  qui   s'est  passé  à  la  dernier  est  dédié  à  M.  de  Nes- 

canonisalioij     de    saint     Pierre  mond    ,    évèque     de     Bayeux. 

d'Alcantara,  en  l'église  des  cor-  (Mém.   manuscr.  de  M.  l'abbé 

deliers   de  Caen,   in-4",    1671.  JîezicjyNJe  Bayeux,  communi- 

1'^  .  Histoire  delà  solennité  de  que  à   M.   Drouet ,  éditeur  du 

sa  mt  François  de  Borgia,  troisiè-  Moréri  de  1759.) 
me  général  de  la  compagnie  de         MARCEL  (S.  ),  Sanctus-Mar- 

Jésus,  célébrée  à  Caen,  dans  ré-  cellus ,    abbaye  de    l'Ordre    de 

;,lise   des   PP.    jésuites,   in-4%  Cîteaux ,  fiUe'^de  Cadouin ,  était 

1672.    i3«.  Histoire  de  la  suj-  située  dans  le  Querci ,  au  dio- 

pression  du  prêche  de  Basly,  ou  cèse  et  à  six  lieues  de  Cahors 

deux  leLires  écrites  sur  ce  sujet,  près  de  Réalville,  sur  la  petite 

a  Caen,  jii-12.  1680.14".  Le  bon  rivière  de  Lère.  Elle  avait  été 

ménage  du  malheur  d'autrui ,  d'abord   fondée  dans  le  bourg 

ou  récit  de  l'incendie  arrivé  de-  de  Sept-Fonls  près  de  Caussade, 

puis  peu  à  Basly,  in-12,  1684.  en  ii3o. 
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MARCELLE  (Marc-Antoine), 
patrice  et  sénateur  \éiiilien,a 
«lonné  un  Traité  du  droit  tem- 
porel des  papes,  avec  un  discours 
de  la  puissance  du  pape,  impri- 
mé à  Franclort  en  1627.  (Dupin, 
Table  des  Aul.  ccclés.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  1808.) 

MARCELLE,  mère  de  sainte 
Potamienne  ,  vierge  et  martyre 
d'Alexandrie,  au  troisième  siè- 
cle.   (  /^(yez  PoTAMICNE.) 

MARCELLE  (sainte),  l'une  des 
plus  riches  et  des  plus  illustres 
dames  romaines,  était  fille  d'Al- 
bine.    Ayant     perdu    son    mari 
après  sept  mois  de  mariage,  sa 
jeunesse,  sa  qualité,  ses  grands 
biens  ,    sa    rare    beauté ,   et    la 
douceur   extraordinaire   de   ses 
mœurs,  la  firent  rechercher  aus- 
sitôt par  Céréal    ([ui  avait  été 
préfet  de  Rouie,  et  oncle  de  (ial- 
lus  César.  Mais  elle  méprisa  tous 
les  avantages  qu'on  lui  olFrait, 
pour  mener  une  vie  pauvre  et 
jvénitente   au   milieu   de   Rome 
même,  et   dans  le  sein  de  son 
illustre  parenté.  Elle  s'interdit 
l'usage  de  la  viande,  jeûna  tou- 
jours autant  que  ses  forcés  j)u- 
rcnt  le  lui  permettre,  et  vécut 
d'une  façon  si  retirée,  qu'elle 
ne  sortait  fjue  pour  aller  à  l'é- 
glise  dans    les    temps   qu'il   s'y 
trouvait  moins  de  monde,  pour 
être   plus   recueillie  en   priant. 
L'étude  de  riùrilure-Sainte  fai- 
>ait  ses  principales  délices,  et  le 
débir  extrême  qu'elle  avait  d'en 
posséder    rmlelligence ,   lui    (il 
former  une  liaison  tonl^-  parti- 
culière avec  saint  Jérôme  lors- 
qu'il vint  à  Rome  l'an  382.  Elle 
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s'y  rendit  si  habile,  qu'après  le 
départ  de  ce  père,  les  évèques 
même  la  consultaient  sur  le  sens 
des  livres  Stiints.  Elle  fut  aussi 
unie   d'une  amitié  très-étroite 
avec  sainte  Paule  et  sainte  Eus- 
toquie  ,   qu'elle    éleva   pendant 
([uelque  temjis  en  sa   chambre 
avec  la  bienheureuse  Principie 
sa  fille.  La  ville  de  Rome  ayant 
été  prise  par  les  Goths  l'an  410, 
ces  barbares  entrèrent  furieux 
dans  sa  maison,  la  frappèrent  à 
coups  de  bâton,  et  la  fouettè- 
rent cruellement    pour  lui  faire 
découvrir  les  trésors  qu'ils  lui 
supposaient;  mais  touchés  en- 
fin de  compassion  et  de  respect, 
ils  la  conduisirent  eux-mêmes 
avec  sa  compagnie  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul, 
que  le  roi  Alaric  avait  donnée 
pour  asvle  à  tous  ceux  qui  s'y 
réfu{;ieraient.   Ce  fut  là  (ju'elle 
s'endormit  du  sommeil  des  jus- 
tes. Son  cousin-germain,  le  bien- 
beutcux  Pemmaque,  gendre  de 
sainte  Paule ,  mourut  en  même 
temps,  et  l'i'glise  célèbre  sa  mé- 
moire Ici  3o  d'août ,  (|ui  fut  ap- 
paremment le  temps  de  la  mort 
de  Tuii  et  de  l'.iutre,  quoique  la 
fête  de  sainte   Marcelle  ait  été 
remise  au  3i  de  j.mvier,  à  l'oc- 
casion du  transport  que  l'on  fit 
de  sou   corps  cinq  mois  après. 
(Saint  Jérôme,  Vie  de  la  Sainte. 
B.iillct,  t.   1 ,  3i  janvier.) 

MARCELLIEN,  frère  de  saint 
Marc,  martyr  de  Rome  au  troi- 
sième siècle.  J'orez  Map.».. 

MVRCELLIEN  ,  martyr  en 
Toscane,  et  compagnon  de  saint 
Secondicn.  l^oj  cz  Slcondiev. 
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MARCELLTANITES  ,  héréti- 
ques du  second  siècle,  dont  il 
est  parlé  dans  le  livre  d'Origène 
contre  Celse,  p.  272  de  l'édition 
de  Cambridge.  Ils  suivaient  les 
dogmes  d'une  certaine  femme, 
nommée  Marcelle ,  et  étaient 
une  branche  des  gnostiques. 

MARCELLIANO  ou  MARCÎL- 
LÎAINO.  Vojez  CosiLiNO. 

MARCELLIENS,  marcelliam, 
hérétiques  ainsi  appelés  du  nom 
de  Marcel  d'Ancyre,  leur  chef, 
soit  qu'il  ait  été  vraiment  héré- 
tique ,  soit  qu'il  ne  l'ait  pas  été, 
car  c'est  un  point  fort  contesté. 
Pour  les  marcelliens,  il  est  cons- 
tant qu'ils  ne  reconnaissaient 
point  les  trois  hypostases.  J^oy. 
Marcel  d'Ancyre. 

MARCELLÏN  (saint),  pape  , 
succéda  à  saint  Caïus  le  22  dé- 
cembrederan295.1lacquitbeau- 
coup  de  gloire  pendant  huit  ans, 
deux  mois,  et  vingt-trois  jours, 
qu'il  gouverna  l'Eglise  ,  sous  le 
règne  de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
mien;  mais  on  ne  sait  rien  d'as- 
suré de  ses  actions  durant  ce 
temps;  car  ce  qu'on  a  débité  de 
sa  chute  et  de  sa  pénitence,  aussi 
bien  que  du  concile  de  Sinuesse, 
n'est  qu'une  fable  inventée  par 
un  donatiste,  ou  quelqu'autre 
fourbe.  Saint  Marcellin  mourut 
le  16  mars  de  l'an  3o4  ;  l'Eglise 
l'honore  comme  martyr  le  26 
d'avril.  Saint  Marcel  lui  succé- 
da ,  et  c'est  mal  à  propos  que  des 
modernes  ont  confondu  ces  deux 
papes  comme  s'ils  n'eussent  été 
qu'une  même  personne  ,  sur  ce 
qu'Eusèbe  ,  suivi  par  saint  Jé- 
rôme dans  sa  chronique,  et  saint 
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Prosper  ne  font  mention  que  de 
Marcellin ,  et  que  les  anciens 
martyrologes  du  nom  de  saint 
Jérôme  ne  parlent  que  de  saint 
Marcel.  Mais  saint  Optât ,  saint 
Augustin  et  les  plus  sa  vans  cri- 
tiques tiennent  pour  la  distinc- 
tion. Christianiis  Lupus.  (Le 
père  Papebroch.  Le  père  Pagi. 
Le  père  Alexandre.  Tillemont. 
Dupin  ,  Bibl.  eccl.  Baillet,  26 
avril,  etc.) 

MARCELLIN,  prêtre  et  mar- 
tyr de  l'église  de  Rome ,  eut  la 
tête  coupée  avec  saint  Pierre 
exorciste,  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  l'an  3o4,  au  temps  de  la 
persécution  des  empereurs  Dio- 
clétien et  Maximien.  L'exécution 
se  fit  dans  une  forêt  qu'on  ap- 
pelait Forêt-Noire  ,  et  qui  fut 
appelée  depuis  Silve  Candide  ou 
Forêt-Blanche.  Leurs  corps  fu- 
rent jetés  dans  une  caverne , 
où  ils  demeurèrent  jusqu'à  ce 
qu'une  sainte  femme  nommée 
Lucille,  les  en  retira  ensuite  de 
la  révélation  qu'ils  lui  firent 
eux-mêmes  du  lieu  où  ils  étaient 
cachés.  Le  bourreau  qui  les  fit 
mourir,  raconta  depuis  toute 
cette  histoire  à  Damase  ,  encore 
enfant  pourlors,  et  depuis  pape, 
qui  en  a  conservé  la  mémoire  à 
la  postérité  dans  ses  vers  ;  et 
c'est  tout  ce  qui  nous  reste  de 
certain  de  ces  deux  martyrs  que 
l'Église  honore  le  2  juin.  (Baillet, 
t.  2,  2  juin.) 

MARCELLÏN  (saint),  premier 
évêque  d'Embrun  ,  était ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  d'une  famille 
honnête  d'Afrique.  Touché  du 
désir  d'étendre  le   royaume  de 
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Jésus-Clirist,   il  passa  dans  les  tre  rempereur  qui  fut  si  indi- 
Gaules  ;  et  s*étant  an  été  dans  le  gné  de  sa  mort,  qu'il  dépouilla 
Daupliiné,   il   fut  fait    évèque  Marin  de  toutes  ses  charges  au 
de  la  ville  d'Embrun  qu'il  ren-  lieu  de  lui  accorder  la  gloire  du 
dit  toute  chrétienne  par  $es  tra-  triomphe  qu'il  lui  devait  d'ail- 
vaux,  ses  discours,  ses  miracles  leurs,   pour  avoir  vaincu  Héra- 
et  les  charmes  de  sa  douceur.  Il  clien.  Saint  Augustin  regarda  la 
mourut  comblé  de  mérites  vers  mort  de  Marcellin  comme  une 
Tan  374?  selon  la  conjecture  la  vraie  persécution  faite  à  l'Église, 
plus  vraisemblable.  On    fait  sa  et  l'Eglise    elle-même     n'en    a 
fête  le  20  d'avril.  (  Baillet  ,    20  point  jugé  autrement,  en  met- 
avril.  P^oyezE^iBRVUi.)  tant  cet    illustre    magistrat   au 
Marcellin,  tribun   et  se-  nombre  de  ses  martyrs.  EUeho- 
crétaire  d'état ,  sous  l'empereur  nore  sa  mémoire  le  6   d'avril  , 
Honorius,  martyr  et  ami  parti-  quoiqu'il    ne  soit  mort,   selon 
culier  de  saint  Augustin  qui  lui  toutes  les  apparences  ,  que  le  12 
a  dédié  plusieurs  ouvrages,  as-  de  septembre  de  l'an  4*3,  et  le 
sista  de  la  part  de  l'empereur  à  martvrologe  romain  le  cjualifie 
la    fameuse    conférence    qui    se  martyr  mis  à  mort  par  les  iiéré- 
tint  à  Carlhage  entre  les  dona-  tiques,  pour  la  défense  de  la  foi 
tisteset  les  catholiques,  l'an  4i  I.  catholique.    (Saint     Augustin, 
La  conférence    finie,    Marcellin  dans  ses  Lettres, et  dans  l'abrégé 
en  fit  signer  les  actes  parles  évê-  qu'il  a  fait  de  la  conférence  de 
ques  des  deux  partis  ,  prononça  Carthage.  Actes  de  cette  confé- 
son  jugement  en  faveur  des  ca-  rence  dans  la  collection  descon- 
tholiques ,    et   défendit  les   as-  ciles.   Possidius ,  dans  la  vie  de 
semblées  des   donatistes.    Ceux  saint  Augustin.  Baillet,  t.   i,  6 
d'entre   eux    qui     demeurèrent  avril.) 

dans  leur  obstination,  le  calom-  MARCELLIN, oflicier  de  l'em- 

nièrent  auprès  du  comte  Marin  ])ire  ,   et   comte    d'Illyrie  ,     du 

qui   vint  en  Afrique  l'an  4^3  ,  temps  de  l'empereur  Justinien  , 

pour  commander  les  armées  de  a  composé  une  chronique  qu'il 

l'empereur, contreHéraclien  qui  commence  l'an  879,  et  qu'il  fi- 

s'était  révolté  ,  et  surent  si  bien  nit  l'an    534   de   Jésus  -  Clirist. 

colorer  leurcalomnie  qu'ils  pcr-  Cassiodore    qui    loue    fort    cet 

suadèrent  à  ce  général  de  le  faire  ouvrage  ,  attribue  au  même  au- 

inouriravecson  frère  Apringius,  teur  quatre  livres  de  la  ville  de 

comme  complice  de  ce    rebelle,  (^onstanlinople  et  de  Jérusalem, 

Saint   Jérôme  qui  rend  témoi-  (jui  sont   perdus.    La    meilleure 

gnagne  à  son  innocence,  marque  édition  de  sa  chronique  est  celle 

nettement  qu'il   fut  tué  par  les  (jue  le  père  Sirmond  publia  l'an 

héréti([ues,     c'est-à-dire,      en  iGic). 

hainedc  l'Eglise  catholique,  sous  MARCh^LLIN  (saint),    béné- 

un  faux  prétexte  de  révolte  con-  dictin   anglais,   fut   envoyé  sur 
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la  fin  du  septième  siècle ,  avec 
quelques  autres  missionnaires 
pour  prèclier  la  foi  en  Allema- 
gne. Il  travailla  surtout  à  con- 
vertir les  Frisons  pendant  l'es- 
pace de  soixante-dix  ans  ,  et 
mourut  saintement  chez  eux 
vers  Tan  76Ô.  Il  écrivit  la  vie  de 
saint  Suibert,  de  saint  Wille- 
brorde,et  quelques  autres  ou- 
vrages historiques.  Possevin  le 
distingua  in  App.  mais  à  tort , 
d'un  autre  Marcellin  de  Frize. 
(Pilseus,  de  Script,  angl.  ^  p. 
i5i.  Surius,  in  vit.  S.  Suih.  ad 
diein  i  niart,  Sufridus  Pétri , 
de  Script,  friz.  ) 

MARCELLIN  ,  prêtre  d'Italie, 
adressa  aux  empereurs  Théo- 
dose  et  Arcade,  un  petit  ouvrap.e 
qui  contient  les  actions  des  évè- 
ques  ariens  qui  s'assemblèrent 
en  particulier  à  Rimini  ,  après 
s'être  séparés  du  concile  des  évo- 
ques catholiques  Tan  aSg.  (Isi- 
dore, in  Vir.  illustr.  c.  \[\.) 

MARCELLIN  (  évangéliste  ) , 
Italien,  mort  en  iSqS  ,  a  écrit 
des  Commentaires  sur  les  juges, 
lespseaumes,  Daniel,  Habacuc, 
etc.  (Wading,  in  Script,  ord. 
Min.  p.  107.) 

MVRCELLIN  DE  SAINI -BE- 
NOIT, nommé  dans  sa  famille 
Loverius  .,  né  en  Italie,  fit  pro- 
fession chez  les  feuillans  de  Ro- 
me en  1590.  Il  y  mourut  en 
1G16,  assistant  du  général.  Il 
fut  aussi  procureur-général  des 
feudlans  en  cour  de  Rome.  Ce 
père  a  fait  en  latin  l'abrégé  des 
privilèges  de  sa  congrégation  , 
qu'on  a  in^primé  à  Paris, in- ifj, 
1 7  1 2  ,  sous  ce  til  r.:  :  Ijreve  com- 
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pendiiim  privilcgiorum  et  gra- 
tiariim.  congregationis  B.  Mariœ 
Fulicnsis,  ex  Ordine  cistercien- 
si.  (Moréri ,  édit.  de  175g.) 

MARCELLIN  DE  PONT- 
BEAUVOISIN  ,  capucin  ,  de  la 
province  de  Lyon,  a  donné:  1°. 
La  piperie  des  ministres  et  de 
la  religion  des  calvinistes  ,  à 
Lyon  en  1620.  2°.  Réponse  à  un 
ministre  sur  la  relation  d'une 
conférence  qu'il  avait  eue  avec 
lui  en  1614,  à  Grenoble,  tou- 
chant l'Eucharistie  et  les  autres 
points  controversés,  à  Grenoble 
en  16 j  5.  3°.  Huit  sermons  sur 
l'Eucharistie  ,  prêches  à  Lyon  , 
z7;/V/.,  1620.  (Dupin,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  dix  -septième  siè- 
cle ,  col.  i8c).  Le  père  Jean  de 
Saint-A-ntoine ,  Bihlioth.  wiii'. 
francis.  tom.  2,  pag.  3i3.  ) 

MARCELLIN  DE  PISE,  ca- 
pucin, natif  de  Mâcon  ,  défini- 
teur  de  la  province  de  Lyon  ,  se 
distingua  dans  le  ministère  delà 
chaire.  Il  a  laissé  ;  i<*.  Un  ouvra- 
ge imprimé  en  4  volumes  in-fol. , 
à  Lyon,  chez  Laurent  Anisson  , 
l'an  i656,sous  le  titre  d'Ency- 
clopédie morale  de  toutes  les 
scie^c^^s  en  forme  de  sermons 
jur  les  évangiles  de  tonte  l'an- 
née. 2**.  Un  Commentaire  lit- 
téral et  moral  sur  révanfjile  de 
saint  Matthieu  ,  ihid. ,  i(i56.  3». 
/  ita  et  gesta  IJrbani  vin  sum- 
mi pontifîcis,  à  Rome  \(i\^^  in- 
4*".  4"-  Vitn  et  gesta  pat  ri. s  Hie- 
roujmi  Narniensis ,  vicarii  ge^ 
nc.ralis  capucinorum ,  et  socri 
apostolici  collegii  concionalo- 
ris,  à  Rome,  1644,  in-4".  5°. 
Annalium,   «VV?    sacrarum  his- 
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toriarum      Ordinis      Minorwn  Milan  ,  elle  y  fit  divers  vovages. 

Sancti-Francisci   capuci/iorum,  Elle  y  alla  vers  Tan   3^8,  lors- 

tomus  tertius ,  in  quo   wihersa  qu'il  fui:  attaqué  d'une  longue 

(juœ  ad   ejusdem  Ordinis  pro^  maladie.  Elle  y  retourna  encore 

^ressum  spectant,  ah  nnno  1612  en  386  ,  pour  rendre  téiiioigna- 

tfxclusive^iisque  ad  annwn^&?>[\  ge   à    l'innocence  d'une    vierge 

exclusive  .fidelissimè  traduntur^  cli rétienne  de  Vérone  ,  nommée 

à  Lyon  ,  1676.  6".  Desconinien-  Indicie ,  qui   avait  été    obligée 

taires    littéraux  et  moraux  sur  d'appeler  d'une  sentence  injuste 

saint  Marc,  saint   Luc  et  saint  de  son  évèque,  au  tribunal  de 

Jean,  en    3  tomes   in-fol.   que  saint    Ambroise   qui  était    son 

l'on  conserve  manuscrits  dans  la  métropolitain.  Sainte  Marcelli- 

bibliothèque    des    capucins   de  "e  mourut  vers  la   fin  du  qua- 

Lyon.    (Wading.    Le  Père  Jean  trième  siècle  ou  le  commcnce- 

Saint-.Antoine,    Bibïioth.    univ.  ment  du  cinquième  siècle,  après 

francis.  tom.  2,  pag.  3i2.)  la  mi-juillel.Sa  fèteest  marquée 

MARCELLINE,  sainte  vierge  dans  le  martyrologe  romain  au 

etsœuraînéede  saint  Ambroise,  17  de  ce  mois.  (Saint  Ambroise, 

archevêque  de  Milan  ,  vint   au  dans  ses  Lettres,  dans  son  troi- 

monde  «lans  les  (iaules,  sous  le  sième  livre  des  Vierges,  et  dans 

règne  du  grand  Constantin  ,  et  l'Oraison  funèbre  de  Satyre  son 

y  fut  élevée  à  la  campagne  dans  fière.    Hermant ,   Vie    de    saint 

les  exercices  de  la  piété  chré-  Ambroise,  l.   i,  cb.  3.  Haillet  , 

tienne.  Elle  fit  profession  de  vir-  17  juillet.) 

ginité  dès  son  bas  âge;  et  ayant  MARCELLUS  MEMOKÏALIS, 
suivi  sa  mère  à  Rome,  après  la  auteur  du  cinquième  siècle, 
mort  de  son  père  ,  elle  se  char-  donna  les  actes  de  la  conférence 
gea  de  l'éducation  de  ses  frères  de  Carlliage ,  publiés  plus  cor- 
Satyre  et  Ambroise.  Le  pape  Li-  rects  par  M.  raluzc,dans  sa  col- 
bère  lui  donna  le  voile  sacré  le  lection  des  conciles.  (  Dupin  , 
jour  de  Noël  de  l'an  352  ou  de  Table  des  Aut.  eccl.  ducinquiè'- 
la  suivante,  et  depuis  ce  temps  lue  siècle  ,  col.  i5i.) 
elle  S(;  livra  plus  que  jamais  à  MARCllAL,  comme  l'écrit, 
son  attrait  pour  la  pénitence,  l'auteur  de  la  table  du  Journal 
jeûnant  tous  les  jours  jusqu'au  des  Savans,  ou  Maréciial,  com- 
soir,  et  passant  cjuelquefois  plu-  mel'écrit  Domralmet(P>ern.ird), 
sieurs  jours  sans  ntangcr,  ne  bénédictin  de  la  congréjjation 
buvant  que  de  l'eau  ,  et  ne  re-  de  Saint- Vannes,  fit  profession 
posant  (|ue  quand  le  sommeil  l'y  dans  l'abb.iye  de  Saint-Airy  de 
forçait  en  l'accablant.  Après  la  Verdun  K;  2G  juillet  1721.  Nous 
mort  de  sa  mère,  elle  continua  avons  de  lui  un  ouvrage  intitu- 
de  vivre  à  Rome  dans  la  retraite;  lé  :  (Concordance  des  saints  Pè- 
et  lorS((ue  saint  Ambroise  fut  res  de  l'Eglise  grecque  et  latine  , 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  où  l'on  se  pro|)ose   de  montrer 
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leurs  sentimens  sur  le  dogme,  la  fidèle,  etc.  {Vojez  Achat,  Es- 
morale  et  la  discipline  ,  à  Paris,  compte,  Vente  ,  Prêt  ,  Usure.  ) 
1  volumes  in-4°,  chez  Pierre  MARCHAND  (Régnier),  de 
Emery  ,  et  Jacques  Vincent,  Clèves,  mort  Tan  1 636,  a  donné: 
1739.  Cesdeux  volumes  ne  com-  Examen  du  vrai  catholicisme 
prennent  pas  tout-à-fait  les  Pè-  opposé  aux  thèses  de  Trémo- 
res  des  trois  premiers  siècles.  On  nius,  luthérien,  à  Cologne.  On 
a  aussi  de  Dom  Maréchal  une  a  aussi  du  même  auteur  :  l'Em- 
lettre  apologétique.  (Dom  Cal-  plâtre  pour  ouvrir  et  purger  les 
met,  Biblioth,  lorr.  Journal  des  yeux  du  docteur  aveugle  De- 
Savans  ,  lySg,  p.  382.  nys  Sprahuysen  ,  prédicant  de 
MARCHAND,  celui  qui  expose  Delft.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
des  choses  en  vente,  mercator ,  ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 
yjro/;o/^i.Les  marchands  commet-  col.  iQ^jo.) 

tent  souvent  des  injustices  qui  MARCHANT  (Jacques),  châ- 
les obligent  à  restitution  au  pro-  noine  régulier  de  l'Ordre  de  Pré- 
rata  du  tort  qu'ils  ont  fait,  montré,  curé  et  doyen  de  Cou- 
comme  lorsqu'ils  vendent  au-de-  vin  dans  le  pays  de  Liège  ,  vers 
là  ,  ou  qu'ils  achètent  au-dessous  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
du  juste  prix  ;  lorsqu'ils  subor-  a  laissé  :  i».  Le  jardin  des  pas- 
nent  des  personnes  qui  leur  of-  teursetdes  prédicateurs,  à  Paris, 
frent  en  apparence  un  prix  ex-  1644?  ^^  à  Lyon  i653.  2°.  Le 
cessif  de  leurs  marchandises,  rational  des  prédicateurs  ou  la 
pour  obliger  les  acheteurs  à  les  doctrine  de  la  vérité  évangéli- 
payer  plus  qu'elles  ne  valent  ;  que,  en  2  tomes,  à  Mons  en 
lorsqu'ils  vendent  une  chose  i537 ,  et  à  Troyes  en  1646.  3». 
d'une  espèce  différente  de  celle  La  vigne  fleurie  ou  les  fêtes  de 
qu'on  leur  demande  à  acheter  ,  toute  l'année  ,  ibid.  /\°.  Le  chan- 
ou  qu'ils  la  mêlent  avec  d'au-  délier  mystique  des  sacremens 
très  qui  la  détériorent;  lorsqu'ils  de  l'Église.  5».  La  verge  d'Aaron. 
vendent  à  faux  poids  ou  à  faus-  6**.  La  trompette  sacerdotale  ou 
ses  mesures  ;  loisqu'avec  des  me-  Traité  des  sept  péchés  capitaux 
sures  justes,  ils  ne  laissent  pas  et  des  vertus  opposées.  7*'.  Ré- 
de  tromper  par  la  manière  de  solutions  pastorales  sur  le  déca- 
mesurer,  de  peser  ou  de  remplir  logue  et  sur  les  sept  vices  capi- 
les  mesures  ;  lorsqu'ils  vendent  taux.  8".  Pratique  catéchisti- 
des  marchandises  qui  ne  sont  que  et  autres  ouvrages  ,  à  Colo- 
pas  de  la  qualité  de  celles  qu'on  gne  en  1640.  (Dupin  ,  Table  des 
leur  demande:  par  exemple,  de  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
la  viande  gâtée  pour  de  la  bonne,  siècle  ,  col.  2197.) 
des  parfuujs  anciens  pour  des  MARCHANT  (Pierre  le),  ou 
nouveaux  ,  un  livre  contrefait  Marchantiusjrhve duprécédent, 
dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de  né  en  i585,  entra  dans  l'Ordre 
fautes,  pour  un  livre  correct  et  de  Saint-François  en  1601 .  H  fut 
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ministre  de  la  jirovince  de  S.- 
Josepli  en  Flandre,  professeur 
en  Tlîéologie,  et  définiteur  de 
son  Ordre.  Il  mourut  à(jand  le 
II  novembre  1 66 1 ,  et  laissa  :  i°. 
Fiindamenta  duodecini  Ordinis 
Fratrum  Mitwruni  ,  à  Anvers 
165^,  in-fol.  C'est  une  exposi- 
tion de  la  règle  sera pbi que.  2°. 
Exposilio  leslamtnli  sancti 
Francisci ,  ibid.  S**.  Clironolo- 
gia  gcncralium  Ord.  Sanctï- 
F  ranci  s  ci  itsque  ad  H.  P.  Ma- 
nero^ibid.  4"-  Fxpositio  littera- 
lis  regidœ  Fratrum  Mitwrimi. 
5^.  J'ractalus  de  sanclijicaliona 
sancli  Joseph  in  utero,  à  Bruges, 
i63i  ,  in-8'.  6\  Festus  dics  il- 
luslrans  sponsi  Mariœ^  nutrilii 
Jesu  gratiosani  sanctificaiionerti 
in  utero,  etc.,  à  (Jand  ,  i632  , 
in-S".  7".  Baculus  pastoralis , 
sii'e  de  potestate  episcojjorum  in 
regulares  non  exeniplos  ab  ori- 
ginibus  suisexplicata^à.  ïJruges, 
i63o  ,  in  -8°.  8".  Examen  currus 
m/yslico-hislorici  Ord.  Sancli- 
Francisci ,  à  Gand  i63i.  9°. 
Cophini  fragmentorum  panis 
Ferbi  Dei ,  d  (i:\nd  i6G5.  10". 
Lucerna  Jidei  par  Fralres  Mi- 
nores Sancti-Francisci  reg.  ob- 
ic/v.  accensd  in  Palatitiatu ,  et 
/lonnul/is  jnin'inciis  Gvrmaniœ^ 
à  Gand  i63i.  ii'\  Oratio /une- 
bris  in  exsecpiiis  seretiissinia*  in- 
fantis  Elisabethœ,  arcfuducis.sœ 
Austriœ ,  à  Mdan ,  i()34.  12". 
Encomia  in  coti.secralionibus 
episcoponmij  benedictionibus  ab- 
batum^  primitiis  saccrdotum. 
lo".  'Fiibunid  sacramcnlalf  tt 
Ttàibile  ammarum  in  /nie  l'ild 
^'lortali  tomi.s   duobus  explicii- 

16. 
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tum  ^  à  Gand  164?^»  in-fol.  Le 
troisième  tome  parut  avec  les 
deux  premiers  à  Anvers  en  i6'-2. 
i4'*-  Notabiles  resolutiones  va- 
riorum  casuum  ,  et  quœslionum 
practicarum,  à  Anvers  i653. 
in-8°.  iS".  Exposilio  incruenti 
missœ  sacrijicii,  à  Anvers  iG53, 
in-8°.  (Valère-André,  Bibliotli. 
belg.  Wading.  Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine,  Biblioth.  univ. 
/rancis,  t.  2,  |).  458  et  459.  ) 

MARCHANDISE  DE  CON- 
TREBANDE, est  une  marchan- 
dise dont  le  transport  ou  la  ven- 
te sont  défendus.  (  Vojez  Ga- 
belle.) 

MARCHE  ,  se  dit  du  temps  et 
du  lieu  où  l'on  vend  des  mar- 
chandises. Les  marchés  et  les 
foires  ne  peuvent  s'établir  qu'a- 
vec la  permission  du  roi.  On  ne 
doit  jjoint  tenir  de  marchés  les 
jours  de  dimanches  et  de  lètes. 
{Voyez  Foires.) 

MARCHÉ-RAOUL,  Marcha- 
sium  R(idulj)/u\  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Prémontré,  était  située 
dans  le  Yexin  français,  entre 
Beauvais  et  Pontoise,  au  diosèsc 
de  Rouen.  Elle  était  la  |»rcmière 
fille  de  l'abbaye  de  Saiiit-Josse- 
aux-Bois,  et  fut  fondée  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle  par 
Uhic,  discijile  de  saint  Nor- 
bert. Elle  était  en  règle  et  de  la 
réforme. 

MAKCHESE  (Domiui(|ue-Ma- 
rie) ,  d'u:ie  famille  noble  de  Si- 
cile, entra  en  iti49  dans  l'Or- 
dre de  Saint -Dominique  uu 
après  avoir  refusé  plusieurs  em- 
plois ,  il  lut  contraint  de  pren- 
dre le  gouvemcmeut  de  sa  pro- 
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vince.  Le  roi ,  Cliarles  ii ,  l'ayant 
présenté  à  l'évêché  dePouzzoles, 
il  fut  sacré  le  8  juin  1688,  et 
gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  vigilance,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  1 1  février  1692. 
On  a  de  lui ,  les  Vies  de  Jean- 
Léonard  de  Fuscoj  de  la  B.  Ro- 
se; de  sœur  Paule  Maresca  ;  de 
saint  Vincent  Ferrier;  de  sœur 
MarieVilani;  les  fastes  de  son  Or- 
dre, où  il  décrit  sur  chaque  jour 
de  l'année  les  personnes  illustres 
en  sainteté  de  son  Ordre  qui  y 
sont  morts  :  tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  italien.  On  a  en- 
core de  lui  le  premier  tome 
d'une  Théologie  dogmatique  et 
morale ,  publié  à  Naples  en 
1685.  (Le  père  Echard,  Script, 
ord.  Prœdic.  ,  tome  2  ,  page 
730.) 

MARCHESI  (François),  prêtre 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire 
de  Rome.  On  a  de  lui  :  Clj- 
peus  fortiwn  ,  sive  vindiciœ  Ho- 
norii  papœ  ,  à  Rome  1680, 
in-4°.  (  Journal  des  Sa vans  , 
1680.) 

MARCHESllSUS  (Ange-Marie), 
de  Yicence,  capucin,  professeur 
en  Théologie  et  prédicateur  de 
nom  ,  a  fleuri  a])rès  l'an  1680. 
On  a  de  lui  :  1».  Trésor  des  cho- 
ses célestes  ouvert ,  ou  Accord 
des  contradictions  a])parentes 
de  rT\criture,  à  Venise  en  1678. 
1°.  Divers  opuscules  spirituels 
et  moraux,  en  italien.  3".  Quel- 
ques oflices  d'Église  en  latin; 
quelques  poésies  et  plusieurs 
sermons.  (Dupin,  Table  des  A  ut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
col.    2585.    Le    père    Jean    de 
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Saint-Antoine,  Bibl.  unw. /ran- 
cis.^ t.  T,  p.  80.) 

MARCHESVAN,  nom  du  hui- 
tième mois  des  Hébreux ,  qui 
réj3ondait  en  partie  à  notre 
mois  d'octobre  ,  et  en  partie  à 
notre  mois  de  novembre.  11  se 
nommait  autrement  bul^  et  n'a- 
vait communément  que  vingt- 
neuf  jours,  et  quelquefois  trente. 

MARCHETTI  (François),  né  à 
Marseille,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  en  i63o.  Il 
n'y  demeura  que  quinze  ans,  et 
mourut  dans  sa  patrie  l'an  1 688. 
On  a  de  lui  :  i».  La  vie  de  Mes- 
sire  Jean-Baptiste  Gaultz  ,  évê- 
c|ue  de  Marseille,  à  Paris,  chez 
Sébastien  Iluié,  i65o,  in-4".  2°. 
La  vie  de  François  Galoup  de 
Chasteil ,  solitaire  du  mont  Li- 
ban ,  à  Aix  ,  i658,  in-8"  ;  et  à 
Paris,  chez  le  Petit,  1666  Cette 
vie  est  estimée  et  très-rare.  3". 
Discours  sur  le  négoce  des  gen- 
tilshommes de  Marseille,  et  sur 
la  qualité  de  nobles  marchands 
qu'ils  portaient  il  y  a  cent  ans  , 
adressé  au  Roi  ,  à  Marseille , 
1671  ,  in-4°.  4**-  Explications 
des  usages  et  coutumes  des  Mar- 
seillais, contenant  les  coutumes 
sacrées,  à  Marseille ,  i685.  5^. 
Traité  sur  la  messe  en  latin  et 
en  français,  avec  rex])lication 
de  ses  cérémonies  ,  à  Marseille. 
(Le  père  Bougerel,  Bibliotli.  ina- 
nusc.  des  Aut.  de  l'Oratoire.) 

MARCHIENNE ,  Marchianœ , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- Be- 
noît, était  située  en  Flandre, 
sur  les  frontières  du  Hainaut  et 
de  l'Ostrevant  dont  elle  est  sé- 
parée par  la  Scarpe, entre  Douai', 
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Oreilles  et  Saint  -  Amand,  au  Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
diocèse  d'Arras.  C'était  autre-  septième  siècle,  col.  1828.) 
fois  une  terre  considérable  ap-  MARCIANA  ,  siège  épiscopal 
partenant  au  bienheureux  Adal-  de  la  province  de  Lycie,  sous  la 
baud,  mari  de  sainte  Piichtrude,  métropole  de  Myre,  au  diocèse 
dans  le  septième  siècle.  Saint  d'Asie.  Il  n*en  esc  fait  mention 
Amand,  évéque  de  Mastriclit,  que  dans  les  actes  de  quelques 
ayant  reçu  celte  terre  de  la  li-  conciles.  Voici  ses  évècjues  : 
béralité  d'Adalbaud  et  de  Ricli-  i.  Janvier,  assista  au  concile 
trude,  y  fit  d'abord  un  nionas-  qui  condamna  Eutyclie  comme 
tère  pour  des  hommes  à  deux  hérétique,  sous  Flavien,  patriar- 
lieues  environ  de  son  abbaye  che  de  Constantinople. 
d'Elnon,  et  y  établit  abbé,  §on  2.  Augustin,  souscrivit  audé- 
disriple  Jonat,  l'an  G43.  Sainte  cret  synodal  de  Gennade  de 
Riclitrude  étant  veuve,  s'y  re-  Constantinople,  contre  les simo- 
tira  en  6)6,  augmenta  les  bâti-  niaques. 

mens,  y  mit  des  fdles  dont  elle  3.   Maraian  ,   souscrivit  à   la 

sépara   le    monastère    de    celui  relation  du  concile  de  Constan- 

des  hommes  par  une  clôture,  et  tinople  au  patriarche  Jean  ,  au 

en  fut  la  première al)besse.  Après  sujet   de    Sévère  et   des   autres 

la  mort  du  vénérable  Jonat,  ces  hérétiques  ,  et  à  celle  c[u'on  fit 

deux   communautés    ne   furent  au  pape   Hormisdas,    touchant 

gouvernées  que  par  une  abbesse  l'ordination d'Epi])hanedeCons- 

pendant  environ  333  ans,  savoir  tantinople.  {Or.  c//r.  ,  to m.   i, 

jus([u'à  l'an  1024,  qu'on  cliassa  pag.  98}.) 

les  religieuses  de  Marchiennes,  MARCIANOPOLTS,  métropole 

et  on  n'y  laissa  que  des  moines  de  la  Mœsie  inférieure,  située 

sous   la  conduite  de  Liévin  ou  en-deçà   du  Danul)e.   Son   noni 

Lietwin   que  baudouin  ,  comte  lui  avait  été  donné  en  l'Iionneur 

de    Flaudie,    fit  venir  de  l'ab-  de  Marriana  ,   sonur  de  Tempe- 

baye  de  saint  Wast  où  il  était  reur   Trajan,   suivant  Ammien 

abbé,   pour  gouverner  celle-ci.  Alarcellin   qui    met    cette   ville 

L'abbaye  de    Marchiennes  était  dans   la   même   ])rovince,  aussi 

encore    fameuse   de  nos  jours,  bien  que  Trebelllus  Pollio.  L'i- 

(  La   Martinière.  Gallia  Christ,  tinéraire  d'Antonin  la  place  sur 

t.  3,  col.  3()''».)  la  route  de  Doroslore  à  Odessa. 

INIARCIUN  (Philippe),  de  No-  ll(,l>tenius  dit  que  c'est  aujour- 

varre,  barnabite,  a  douîié  ;   i".  d'hui  une  ville  célèbre  de  Hul- 

Un  traité  du  sacrement  de  l'Or-  garie,  et  qu'on  l'appelle  Prcslaw. 

dre  et  du  sacrifice  de  la  messe,  à  11  paraît  par  le  m.irtvrologe  ro- 

Lvon  en  iG 38.  2".  Questions  sur  main  au  i5  de  septemhre  ,  fju'il 

la  Trinité,  à  Flf)rencc  en  iG35.  y    avait    des   chrétiens    dès    le 

3",  Guerre  divine,  ou  Théologie  deuxième  siècle,  et  que  sainte 

poVilique,  /7;/V/.,  1(1,^2.  (  Dupin,  Mélitine  y  souffrit  le  martyre, 

8. 
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sous  l'empereur  Antonin  et  le  guoii  de  saint  Lucien.   {Voyez 

préfet  Antiochus.  Du  temps  que  Lucien.  ) 

lesBul^aresoccupaientkMœsie,         MARCIEN,  martyr  et  compa- 

Li  ville  de  Marcianopolis  perdit  gnon   de   saint   Marc.    (  Vojez 

la  dignité  métropolitaine  qu'on  Marc.  ) 

transféra  d'abord  à  Debeiti.  Le         MARCIEN,  martyr  et  compa- 

l)ape  Innocent  m  transféra  en-  gnon  de  saint  Nicandre.  {Voyez 

suite  la  même dignitéàTernove,  Nicandre.) 

et  érigea  de  nouveau  en  métro-         MARCIEN,  martyr  et  compa- 

pole  Preslaw  ou  l'ancienne  Mar-  gnon  de  saint  Martyre.  (  Voyez 

cianopolis;    mais    il  la  soumit  Martyre.) 

en    même    temps   au   siège    de         MARCIEN   (saint),    solitaire 

Ternove  qui  jouissait    alors  de  en  Syrie.  Il  vint  au  monde  dans 

la  dignité  primatiale.  la  ville  de  Cyi-,   de  païens  fort 

Evéqiies  de  Marcianopolis.  "^""^'^f  ^^  distingués  dans  le  pays 

^  par  leur  mente.  Il  reçut  de  la 

1.  Pistus,  parmi  les  pères  du  nature  tous  les  talens  de  l'es- 

concilc  de  Nicée.  prit  et  du   corps   qui    peuvent 

1.  Domninus,  arien,  siégeait  rendre  une  personne  accomplie 

sous  l'empereur  Valens.  aux  yeux  du  monde;  mais  il  ne 

3.   Martyrius ,  assista  au  pre-  s'en  servit  que  pour  les  consa- 

mier  concile  général  de  Cons-  crer  à  celui  de  qui  il  les  avait 

lantinople.  reç^^. .  ji  résolut  de  ne  s'attacher 

4-  Epagatijus,  au  concile  de  qu'à  Dieu,  et  de  n'aimer  et  ne 

Constanlinople  ,  tenu  au  sujet  servir  que  lui.   Animé  de  cette 

d  Agapius  et  Hagadius,  qui  pré-  noble  ardeur,  il  quitta  ses  pro- 

tenda.ent  tous  deux  à  l'évêché  clies  et  son  bien,  et  alla  se  reti- 

deBostra.  ^  ,.^r  dans  le  désert  de  Chalcis , 

5.  Dorothée,  déposé  dans  le  vers  les  extrémités  de  la  Syrie 
concile  d'EpJièse,  comme  parti-  qui  touche  à  l'Arabie.  Il  y  vécut 
San  de  Nestorius.  dune   manière  très-austère.    Il 

6.  Saturnin  ,  assista  au  con-  n'usait  que  de  très-peu  de  pain 
cile  de  Constanlinople  en  448.  et  de  très-peu  d'eau,  s'obligeant 

7-    Valerien ,   à   qui    Tempe-  à    demeurer   toujours    dans    la 

reur  Léon   écrivit  au  sujet  du  faim  et  la  soif,  sans  être  jamais 

meurtre   de    saint    Proter   d'A-  ni  rassasié,  ni  désaltéré.  11  s'oc- 

exandrie.  cupaitsans  cesse  à  la  prière,  à  la 

o.  Léon,  à   qui  on  attribue  lecture  des  livres    sacrés,    et   à 

quelques  écrits  contre  l'égUse  la  méditation  des  vérités  éter- 
Idt 


ine. 


nelles. 

9-  N...  siégeait  en  1204.  Après  avoir  vécu  long-temps 

10.   .loannicus,  en  \ni\.  (Or.     seul,  il  prit  deux  associés  dans 

cnr.,  t.  i,p.  1217.)  cette  admirable  manière  de  vi- 

MARCIEN,  martyr  et  compa-     vre  ;    Eusèbe  qui   fut  l'héritier 
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de  sa  cabane  et  de  son  institut,  ses.  Il  s'appliqua  de  bonne 
et  Agapet  qui  j)orta  depuis  le  heure  à  Tétude  de  la  sagesse  ,  et 
même  institut  dans  Apamée  et  sut  mettre  à  profit  toutes  les 
le  pays  voisin  où  l'on  établit  sages  instructions  que  ses  parens 
deux  grands  monastères  sur  les  lui  procurèrent.  Il  entra  dans 
lois  et  les  règles  de  saint  Mar-  l'état  ecclésiasticjue  où  sous  les 
cien.  Ces  deux  monastères  don-  apparences  d'une  vie  commune 
nèrent  ensuite  la  naissance  à  et  cléricale,  il  vivait  néanmoins 
plusieurs  autres  communautés  d'une  manière  très-austère,  mor- 
saintes  de  solitaires.  Saint  Mar-  tifiantsessensetsesdésirspartou- 
cien  avait  n^iÉÊe  Dieu  la  vertu  tessortes  de  moyens,  surtout  par 
des  miracles  ,Wt  il  en  usa  en  lesjeùnes,  les  veilles,  la  solitude, 
quelques  rencontres,  quoique  laprière,et  l'étude  de  l'Ecriture- 
presque  toujours  contre  son  gré.  Sainte.  Un  mérite  si  solide  le  fit 
Il  avait  un  soin  extrême  de  ca-  élever  au  sacerdoce  du  temps  de 
cher  aux  yeux  des  hommes  les  l'empereur  Marcien  ,  par  le  pa- 
^râces  dont  il  était  favorisé  ,  triarche  Anatolius.  Marcien  re- 
craignant que  leurs  louanges  ne  doubla  de  vigilance  sur  lui-même 
lui  enlevassent  le  trésor  de  l'hu-  et  tendit  de  toutes  ses  forces  à 
milité.  Il  mourut  de  la  mort  des  la  perfection  de  ce  nouvel  état, 
justes.  Son  corps  ne  fut  trouvé  En  même  temps  qu'il  était  très- 
que  plus  de  cinquante  ans  après  austère  pour  lui-même,  il  avait 
sa  mort.  Il  vivait  principalement  une  si  grande  effusion  de  clia- 
du  temps  des  empereurs  Cons-  rite  pour  les  autres  ,  et  surtout 
tance  et  \  alens,  fauteurs  de  l'a-  pour  les  pauvres,  que  les  enne- 
rianisme,  et  mourut  ajiparem-  mis  de  sa  vertu  en  prirent  occa- 
ment  sous  Théodose.  Les  Grecs  sion  pour  le  rendre  suspect  de 
ont  marqué  sa  fête  au  second  novalianisme.  Mais  soit  que  ce 
jour  de  novembre  dans  leur  mé-  fût  une  pure  caloninie  ,  comme 
néloge  :  c'est  ce  (jue  l'on  a  suivi  on  a  tout  sujet  de  le  croire,  soit 
dans  le  martyrologe  romain  ,  qu'il  eût  donné  lieu  aux  soup- 
oii  l'on  met  son  culte  dans  la  cons  par  la  société  qu'il  aurait 
villede  Cyr.  (Théodore,  Philoth.  pu  avoir  avec  (jueh[ues  nova- 
ch.  3.  baillcl,  tom.  3,  ?.  novem-  tiens,  il  est  certain  qu'il  fut 
bre.)  reconnu  très-calholicjue,  et  que 
MaRCJEN  (saint),  {;rand  éco-  sa  foi  fut  jugée  aussi  |)Ure  que 
nome  de  l'église  ])atriarchale  de  >a  vie  ,  lorsque  le  patriarche 
Conslantinople.  11  était  origi-  (icnnade  le  fit  grand  économe 
naire  de  l'ancienne  Rome,  cl  néflÉ|  l'église  de  (ionstantinople  , 
à  Constanlinople  de  parens  fort^^ec  le  consentement  de  tout  le 
riches  et  fort  considérés  dans  la  clcrj;é  cl  les  applaudissemens 
ville,  à  cause  de  ([uehjue  degré  du  j)cuple.  11  donna  dans  cette 
de  parenté  qui  les  unissait  à  la  nouvelle  dignité  des  man|ncs 
famille  impériale  des  Tiiéodo-  de  son  intégrité,  de  sa  prudence, 
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de  son  désintéressement  et  de  dont  on  prétend  que  la  tête  de 

son  zèle  pour  entretenir  et  aug-  la   statue   en    fut   abattue.    Un 

nienter  la  beauté  des  lieux  saints  coup  si  bardi  mit  les  idolâtres  en 

dans  tout  son  diocèse.  Il  parut  fureur  contre  elle.  On  la  traîna 

alors  plus  humble  ,  plus  pauvre  devant  le  ma(>,istrat,  cjui  la  livra 

et  plus  détaché  du  monde  qu'au-  premièrement  à  la  brutalité  des 

paravant.  11  augmenta  son  affec-  gladiateurs,  puis  aux  bêtes  féro-^ 

tion  envers  les  pauvres  ,  jusqu'à  ces  qui  la  dévorèrent.  On  croit 

se  dépouiller  entièrement  pour  c|u'elle   souffrit  sur  la    fin  des 

les    revêtir.     Ce    fut    dans    ces  persécutions  de  Dioclétien. 

exercices dechariléqu'il  termina  La  mémoire^jÉk«ette  sainte  a 

sa  sainte  vie  vers  la  fin  du  cin-  été  célébrée  daiT?i'Èj;lise,  tantôt 

quième  siècle.  le  9  janvier  ,  et  tantôt  le  1 1  de 

11  a  fait  plusieurs  miracles  juillet.  En  Espagne ,  et  surtout 
avantetaprèssa  mort.  Les  églises  à  Tolède,  on  en  solennise  une 
d'orient  et  d'occident  se  sont  autre  fête  le  12  du  même  mois; 
toutes  accordées  à  célébrer  la  peut-être  serait-ce  celle  de  la 
mémoire  de  ce  saint  le  10  de  translation  de  ses  reliques.  (Bol- 
janvier,  qui  est  celui  de  sa  mort,  landus.  Tillemont.  Baillet,  tom. 
(Surius  et  Bollandus  dans  leurs  i,  ()  janvier.) 
recueils.  Baronius,  dans  ses  an-  MARCILLAC,  Marcillaciim, 
nales.  Baillet,  tom.  i,  10  janv.)  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be-^ 

MARCIENNE,  vierge  et  mar-  noît,  élait  située  dans  le  Quercy, 
tyre  ,  Africaine  de  nation.  Elle  au  diocèse  de  Cahors,  près  de 
était  née  à  Rusuccur  en  Mauri-  Figeac  sur  la  Selle.  La  tradition 
tanie,  dans  le  quatrième  siècle,  populaire  en  attribue  la  fonda- 
Elle  méprisalesavantagesqu'elle  tion  au  roi  Pépin.  11  paraît  ce- 
avait  reçus  de  la  nature  et  de  la  pendant  qu'elle  n'a  pas  été  fon- 
fortune  pour  ne  s'attacher  qu'à  dée  sitôt,  car  l'acte  le  plus  an- 
Jésus-Cbrist  qu'elle  choisit ])Our  cien  qu'on  ait,  et  où  il  soit 
son  éj)OUX.  La  ])erséculion  con-  parlé  de  ce  monastère,  est  un 
tre  les  chrétiens  était  alors  fort  testament  de  Pons  Raymond, 
allumée.  Elle  s'était  retirée  dans  comte  de  Toulouse  ,  fait  en  960. 
la  ville  de  Césarée  ;  là  elle  ne  son-  (6V/Z//V7  christ,  t.  1 .) 
geait  qu'à  plaire  uniquement  à  MARCILLY,  Marciliacnm  ., 
son  divin  époux  ,  et  vivait  dans  ou  Notre-Dame  du  repos,  ab- 
les  jeûnes  et  les  autres  austérités  baye  régulière  de  l'Ordre  de  Cî- 
de  l.i  pénitence.  Un  jour,  j)oussée  teaux  ,  était  située  en  Champa- 
par  l'esprit  de  Dieu,  ellesortit(^j|^(Jfne,  près  d'Avalon  ,  au  diocèse 
saretraite,etvinlàlaplacepubli-  d'Autun.  Elle  fut  fondée  en 
que  où  le  ])euple  assemblé  ren-  ii'Sc),  par  Buret  de  Preis,  sei- 
dait  son  culte  aux  idoles;  alors,  gneur  de  Marcilly,  et  Marie 
enflammée  d'un  suint  zèle,  elle  d'Anglurc  sa  femme,  et  non  par 
frappa  une  Diane  de   marbre  ,  les  seigneurs  de  Noyers  qui  en 
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furent  seulement  les  bienfai-  site.  11  permettait  à  ses  disciples 
teurs.  La  première -destination  de  se  faire  baptiser  jusqu'à  trois 
de  ce  monastère  était  pour  des  fois,  et  quelques-uns  d'eux  se 
religieuses  qui  firent  place  à  des  présentaient  au  martyre  pour 
moines  vers  le  milieu  du  quiu-  détruire  la  chair  qu'ils  haïssaient 
zième  siècle.  {Galli'a  christ,  t.  /j,  comme  une  production  du  créa- 
col.  5o2.  )  teur.  Il  croyait  deux  Christs. 
MARCIONITES,  Marcioiiistœ^  l'un  qui  avait  été  envoyé  par  un 
hérétiques  et  disciples  de  Mar-  Dieu  inconnu  pour  le  salut  de 
cion  qui  vivait  au  second  siècle  tout  le  monde,  l'autre  que  le 
de  rtglise.  11  était  de  Synopc  ,  Créateur  devait  envoyer  un  jour 
ville  de  Paplagonie  sur  le  Pont-  pour  rétablir  les  Juifs.  Des  qua- 
Euxin,  ce  qui  le  fit  surnommer  tre  évanj^iles,  il  ne  recevait  que 
le  Pontifjue.  Eusèbe  l'appelle  celui  de  saint  Luc,  qu'il  avait 
quelcjuefois  pour  la  même  rai-  altéré  en  plusieurs  endroits, 
son,  le  Loup  du  Pont.  Il  eut  prétendant  que  les  autres  étaient 
pour  père  un  évè([ue  illustre  par  corrompus.  Il  ne  recevait  non 
sa  piété,  qui  l'éleva  dans  les  plus  plus  que  trois  épîtres  canoni- 
saintes  pratiques  de  la  religion,  ques  ;  savoir,  celles  de  saint 
Mais  ayant  eu  le  malheur  d'ai-  Paul  à  Timotliéc  ,  à  Tite  ,  et  à 
mer  et  de  corrompre  une  vierge,  Philemon  ,  en  retranchant  tout 
son  père  indigné  d'un  tel  crime  ce  (jui  y  est  dit  de  la  divinité  de 
le  chassa  de  l'Église  sans  retour.  Jésus-Christ.  Les  Marcionites  se 
Marcion  se  voyant  excommunié,  répandirent  dans  l'Egvpte  ,  la 
et  l'objet  du  mépris  public,  se  Palestine,  la  Syrie,  l'Arabie, 
retira  à  Rome  où  il  embrassa  la  Perse,  l'Italie,  et  ailleurs, 
les  erreurs  de  Cerdon  vers  l'an  Tertullien  ,  saint  Justin,  mar- 
143,  et  en  inventa  plusieurs  au-  tyr  ,  saint  ïrenée  ,  saint  Jérôme  , 
très.  11  admettait  deux  princi-  Eusèbe,  Théodoret  ,  jjlusieurs 
pes,  Tun  bon  et  l'autre  mauvais,  autres  ]>èros  écrivirent  contre  les 
11  soutenait  c[ue  Jésus -Christ  marcionites;  et  Conslantin-le- 
n'avait  eu  qu'une  chair  pliantas-  (irand  publia  en  326  un  édit 
tique,  et  qu'il  n'avait  jias  déli-  contre  eu.\,  et  les  autres  héréti- 
vrc' des  enfers  après  sa  résurrec-  ques.  On  dit  que  ^farcion  avait 
lion  les  justes  de  l'Ancien-Tes-  fnit  un  livre  intitulé,  les  Anti- 
tament ,  tels  (ju'Abel,  Enoch;  thèses,  dans  le([uel  il  prétendait 
mais  les  médians,  tels  (jue  Cam,  montrer  plusieurs  contrariétés 
Nemrod,  les  Sodomites.  Il  niait  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau- 
la  résurrection  «le  la  chair,  con-  Testament.  (Tertullien,  dans  ses 
damnait  le  mariage,  et  damnait  cin([  livres  contre  Marcion.  Saint 
toutes  les  ])ersonnes  mariées.  Il  Ïrenée,  //A.  1,  c.  29.  Saint  Jérù- 
rejetait  aussi  l'usage  de  la  viande,  me,  tlf  Scriptor.  ccclcs.  T\\6o- 
etceluidetoutesleschoscscréées,  doret ,  lib.  i,  hœretic.  fahul. 
n'en  usant  que  par  la  pure  néces-  Antoine-le-Grand,  Uist.  hœres.^ 
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p.  35.  Hermant,  Hist.  des  hérés. , 

t.   2.) 

MARClTESouMARCOSIENS, 
ou  MARCOSSÎENS  ,  Marcitœ  , 
Marcoftinm\  Marcossiani^  an- 
ciens hérétiques  du  secon^l  siè- 
cle, disciples  de  Marc,  qui  était 
collègue  de  Valentin.  11  soute- 
nait que  Jésus-Cin  ist  n'avait  eu 
qu'une  chair  apparente,  et  qu'il 
ressusciterait  au  dernier  jour 
sous  la  fornje  d'une  colombe.  Il 
niait  la  ré.surreclion  des  corps  , 
accordaitaux  femmes  le  pouvoir 
de  prêcher  et  de  conférer  les 
sacremens  ,  et  usait  de  cette 
forme  dans  le  baptême  :  In  no~ 
mine  ignoti  Palris  omnium,  in 
veritale  mntre  omnium^  et  in  eo 
/jui descendit  Jesii.  Il  faisait  pa- 
raître par  ses  prcsiiffes  du  sang 
dans  le  calice  eucharistique,  et 
opérait  beaucoup  d'autres  faus- 
ses merveilles  pour  tromper  les 
simples.  Il  s'attachait  surtout  à 
séduire  les  femmes  riches  ,  no- 
bles et  belles,  méprisant  les  au- 
tres ,  ne  voulant  faire  que  d'il- 
lustres conquêtes.  (Saint  Irenée, 
lib.  1 ,  8,  9.  Terlullien,  in  Scorp. 
cap.  idt.  Saint  Epijdianc,  Hœr. 
\[\.  Saint  Jérôme  ,  Episi.  ad 
Lucin.  Eusèbe,  lib.  4.  Hist.  cap. 
18.  Anioine -le- Granrl  ,  Ilist. 
hcvres..,  p.  33.  Hermant,  Hist. 
des  hérés.,  t.  2,) 

MAKCKIUS  (Jean),  théolo- 
j;ien  hollandais.  Nous  avons  de 
lui  :  i".  Ilisloria  paradi.si  illus- 
trata  lihris  quatuor^  quibus  non 
lanliim  loci  illiiis  pîenior  des- 
criptio  exhibclur^  scd  cl  Jiominis 
integritas,  lapsus  ac prima  res- 
titulio    declarantury    secundùm 
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Geneseos  cnpila  1  et  1.  Accedit 
oratio  academica  de  propagati 
chrislianismi  admirnndis  ;  à 
Amsterdam,  chez  Gérard  Bors- 
tius,  1705,  in-/^"-  2°.  Scriptura- 
rice  cxercitoliones  ad  quinque  et 
viginli  selecia  loca  Veteris-'TeS'  ^ 
tawenti ;  ibid.  T709,  in  -  4*^- 
(Journal  des  Savans ,  1706  et 
1710.) 

iNÎARCO  (San-),  Fanum 
Sancti-Marci  ,  ville  épiscopalc 
de  la  Calabre  citérieurc,  sous  la 
métroj^ole  de  Cosenzc.  Elle  est 
sitm'e  sur  la  rivière  de  Senito  , 
à  dix  milles  de  la  côte  de  la  mer 
de  Toscane,  avec  titre  de  mar- 
quisat ;  elle  n'a  que  cinq  mille 
habitans,  avec  la  cathédrale  de 
Saint-Nicolas  et  trois  maisons 
religieuses.  Son  érection  en  évê- 
ché  est  du  douzième  siècle  :  le 
diocèse  contient  vint-cinq  mille 
âmes  et  vingt-deux  bourgs. 

Kvcques  de  S  an-Marco. 

1.  Hunfridus,  était  évêque  de 
San-Marco  en  i  i56. 

2.  André  ,  Tan  1216,  assista 
à  la  consécration  de  l'église  de 
Cosenze  l'an  1222. 

3.  Marc,  Van  i256. 

4.  Fabien  ,  fut  transféré  de 
l'église  de  Policastro  à  celle  de 
San-Marco,  l'an  1266. 

5.  Mirabellus,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  San-Marco,  en  de- 
vint évêque  sous  Grégoire  x  , 
l'an  1  272. 

6.  Pierre,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  Fan  1275. 

7.  François,  mourut  sous  le 
pontificat  de  Nicolas  111. 

8.  Marc  Mirabellus,  élu  évé- 
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que  de  San-Marco,  sous  le  pape  à    l'église    de    Martorano    l'an 

Martin  iv,  l'an  1281,  fut  trans-  i446,et  de-là  à  celle  d'Isola  l'an 

féré  à  l'arclievèclié  de  Sorrento  i45i. 

par  le  pape  Honorius  iv,   Van  19.  Godefroi,  siégeaiten  i473, 

J286.  et  mourut  l'an  i484- 

f),  Mainfroi,  succéda  à  Marc  20.  Quiniilius  ou  Rulilius,  de 

l'an  1286.   Ce   prélat  avant  été  Zenone,  évèque  de  baii-Marco  en 

obligé  de  quitter  son  église,  fut  1484  ^  fut  envoyé  à  Rome  par  le 

fait  administrateur  de  celle  de  roi  de  Naples  pour  faire  com- 

Bisaccia    par    INicolas    iv  ,    l'an  pliment  à  Alexandre  vi  sur  son 

1291.  élévation   au   souverain    ponli- 

10.  Tliomas  ,     religieux     de  ficat  Tan  iSug. 

l'Ordre  de  Cîteaux,  siégea  de-  21.  Louis  de  Amato,  de  Cala- 

puis  l'an  i32i  jusqu'v»  l'an  i348.  bre,  assista  au  concile  deLatran, 

11.  I-ertuccius  ,    de  Cassano  ,  l'an  i5i5. 

de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  22.   Louis  Alferius,  de  Cor- 

fut   préj)osé  à   la   même  église  tone,  fameux   docteur  en  droit 

l'an    i3-^8,   et    mourut  l'année  mourut  Tan  i53o. 

d'après.  23.  Coriolanus  de  Martyranis, 

1 2.  Jean ,  chanoine  de  Cassa-  de  Cosenze,  fut  placé  sur  le  siège 
no  ,  fut  lait  évèque  de  San-  de  San-Marco  par  Clément  vu  , 
Marco,  sous  Clément  vi  ,  l'an  l'an  i53o;  il  assista  au  concile 
1349.  *^^  Trente  en  i545  et  lÔjC,  et 

i3.  Pliilippe  de  Ligonio  ,  de  mourut  en  lôS^.  C'était  un  pré- 

rOrdre  de  Saint-Jean  de  Jéru-  lat  fort  savant  et  fort  accrédité 

rasalem,  obtint  la  même  dignité  à  la  cour  de  Rome, 

l'an  i38o.  24.  Jean-Antoine  de  la  Tolfa, 

14.   Thomas   de  Maris,    Tan  élu  en  i557,   se  démit  de   son 

1399.  évèché  l'an  i562. 

i5.  Dominique   de  Sora  ,   de  25.   Pierre  de  la   Tolfa  ,  l'an 

l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  fut  i562,  mourut  la  même  année. 

élevé  sur  le  siège  de  San-Marco  26.  Fabrice  Landriano,   Mi- 

par  J'oniface   ix ,  l'an   1399,   ^^  lanais,    assista    au    concile    de 

mourut  l'année  suivante  kJoo.  Trente  l'an  i5G3. 

16.  Manerius,  de  l'Ordre  de  27.  Guillaume  Sirlet ,  cardi- 
Saint-Benoîl,  élu  en  1400,  mou-  nal,  de  Calabre,  un  des  plus  il- 
rut  l'an  i4o4-  lustres  savans  de  son  siècle,  ad- 

17.  Louis  Ambriacus,  du  mè-  minislra  l'église  de  San-Marco 
me  Ordre  de  Saint- Hcnoît,  fut  depuis  l'an  i5(J6  jusqu'à  l'an 
nommé  à  l'évéclié  de  San-Marco  i()68.  Il  passa  cette  inéine  année 
l'an  i4o^,  et  mourut  l'an  i  j35.  à  l'église  de  Sr[uilace,   et  mou- 

18.  Antoine   Cale  ,    chanoine  rut  l'an  i585. 

de  Rossano,  devint  évèque  de  28.  Organtinus  Scarola,  Cala- 

San-Marco  l'an  i435;  il  passa  brois,  succéda  au  cardinal  Sir- 
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let  Tan  i568,   et  mourut  Faa 
1572. 

29.  Hypj)olile  Boscho  ,  pré- 
vôt de  Tq^lise  cathédrale  de  Sa- 
vone  sa  patrie  ,  fut  nommé  à 
l'évéché  de  San-Marco  l'an  1572; 
il  fut  transféré  à  Téglise  de  Fo- 
ligno  l'an  1576. 

30.  Mathieu  Guerra,  de  Co- 
senze,  fameux  théologien,  fut 
fait  premièrement  évêque  de 
Fondi ,  aj)rès  avoir  assisté  au 
concile  de  Trente,  et  transféré 
au  siège  de  San-Marco  l'an  1 576; 
il  mourut  l'an  1578. 

3r.  Jean-Antoine  Grinitus  , 
Tan  1578. 

32.  M.  Antoine  de  Fuso,  passa 
de  l'église  de  San-Marco  à  celle 
deMileto  l'an  i585. 

33.  Jean-Marie  de  Alexandris, 
d'Urbin  ,  évoque  d'Oppido  ,  et 
ensuite  de  Miloto,  fut  transféré 
à  l'évéché  de  San-Marco  l'an 
i58'>;  il  mourut  la  même  année. 

34.  François-Antoine  (FA/ïlie- 
tis,  Napolitain,  fut  placé  sur  le 
siège  de  cette  église  l'an  i585, 
et  mourut  l'année  suivante 
i586. 

35.  Antoine  Meliorus  d'Aqua- 
viva ,  preniier  chapelain  de 
Sixte  V,  fut  fait  évêque  de  San- 
Marco  par  le  même  pape  l'an 
i586.  Il  se  démit  de  son  siège 
l'an  1 59 1 . 

36.  Louis  Alferius,  Milanais, 
obtint  cette  dignité  l'an  1691, 
et  mourut  l'an  i5()\. 

37.  Jean-Jérôme  Pisanus  ,  de 
Massa- Lubrense,  chanoine  de 
Naples,  succéda  à  Louis  Fan 
1591,  et  mourut  l'an  1602. 

38.  Aurelius,  de  Novarre,  ar- 
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chevêque  de  Raguse ,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  San-Marco  l'an 
1602,  et  mourut  l'an  1607. 

39.  Jean  Vincent  Cansaccus , 
d'une  famille  noble  d*Amerino, 
référendaire  de  Fune  et  de  Fau- 
tre  signature ,  fut  préposé  à  la 
même  église  par  le  pape  Paul  v 
Fan  1607,  et  mourut  Fan  161 3. 

/\o.  Gabriel  Narius  ,  Romain, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
frère  du  cardinal  Grégoire  , 
monta  sur  le  siège  de  San-Marco 
Fan  161 3.  Il  gouverna  sainte- 
ment son  église  pendant  dix 
ans,  et  mourut  à  Rome  Fan 
1623. 

4 1 .  Jean  -  Baptiste  Indellius  , 
de  Monopoli,  occupa  le  même 
siège  après  la  mort  de  Gabriel , 
l'an  1624;  ^^  mourut  Fan  i63o. 

42.  Consalvus  Caputus ,  de 
Massalubrenze,  siégea  l'an  i63o. 
Il  fut  transféré  à  l'évéché  de 
Cantazaro  Fan  i633. 

43.  Défendens  Brusatus,  de 
Novarre  ,  gouverna  l'église  de 
San-Marco  pendant  quinze  ans. 

44-  Hyacinthe  Cévolus ,  Ro- 
main, de  l'Ordre  des  Frères 
Prêclieurs ,  fut  nommé  évêque 
en  1648,  et  mourut  Fan  i652. 

45.  Tiièodore  Fantonus,  doc- 
teur en  Théologie,  et  procureur- 
général  des  chanoines  réguliers 
de  Latran,  fut  fait  évêque  de 
San-Marco  Fan  i652  ,  et  siégea 
trente- trois  ans. 

46.  Antoine  Papi  de  Milet , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
et  procureur  de  Rote  en  cour  de 
Rome,  obtint  l'église  de  San- 
Marco  Fan  i685. 

47.  Pierre-Antoine  d'Alexan- 
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(Iro  ,  docteur  eu  Théologie  et  ritier  vers  l'an  5ii;  mais  uni- 
savant  juriste;  après  avoir  rendu  queinent  touché  des  biens  cé- 
ses  services  à  plusieurs  é(;liscs  lestes,  il  abandonna  son  pays 
en  ([ualité  de  vicaire-général,  pour  se  mettre  sous  la  conduite 
fut  placé  sur  le  siège  de  San-  de  saint  Possesseur,  évêquc  de 
Marco  Tan  1688,  et  mourut  l'an  Coulances,  qui,  le  trouvant  tout 
i6c)3.  formé    à    la     piété,    l'ordonna 

48.  François-Maria  Carrafe  ,  prêtre,  et  l'envoya  |)rècher  j.ar- 
d'une  famille  illustre  de  Naples,  tout  son  diocèse.  Dieu  le  rendit 
fameux  théologien  des  clercs  puissant  en  œuvres  et  en  paro- 
réj;uliers  théatins  ,  succéda  à  les,  et  il  remplit  les  fonctions 
Pierre  l'an  1(^9!  ;  il  fut  transféré  du  ministère  évangélique  avec 
à  l'évéché  de  jNole  par  Clé-  autant  de  zèle  que  de  succès.  11 
ment  \i  l'an  i'jo4.  bâtit  un  monastère  à  Nanteuil  , 

49.  Matthieu  Janvier  Sibilla,  au  diocèse  de  Bayeux,  où  il  se 
de  ^aplcs  ,  docteur  en  Tliéolo-  retira  avec  plusieurs  de  ses  dis- 
};ic  et  en  l'un  et  l'autre  droit,  ciplcs,  parmi  lesquels  il  fit  re- 
vicaire général  de  l'évèque  d'A-  vivre  l'esjirit  des  j)remiers  cliré- 
quiti,  fut  élevé  sur  le  siège  de  tiens  de  Jérusalem.  Pour  lui  , 
San-Marco  l'an  1704.  comme  il  ne  se  bornait  pas  à  la 

50.  Dom  Hernard  Cavalerius,  règle  qu'il  prescrivait  aux  au- 
d'une  famille  noble  de  Naples  ,  très,  il  allait  passer  tous  les  ca- 
ori;',inaire  d'Espagne  ,  fameux  rèmes  dans  l'ile  de  Dulignon  , 
prédicateur  des  clercs  ré{;uliers  sous  une  méchante  hutte  où  il 
théalins,  succéda  à  Matthieu  ne  vivait  que  de  pain  d'orge  en 
l'an  17(8.  {  Ital.  sncr.  ^  t.  1,  j)elitc  (juanlilé,  et  d'herbes 
col.  87(*),  et  t.  10,  col.  9.80.)  crues.   11   ne  dormait  que  Inrs- 

MAK(]0P0LI,  ville  épiscopale  qu'd  y  était  contraint  ])ar  une 

de  la  province  d'Osrhoene,  sous  extrême    lassitude  ,    et    n'avait 

la  métropole  d'Kdesse  ,  au  dio-  pour  lit    que  la   terre   nue  ,   et 

cèse  d'Antioche,  a  eu  pour  évê-  une  pierre  pour  chevet.  Il  passa 

ques  :  ensuite  dans  l'île  de  Gersey,  et 

1.  (^yrus  ,  qui  fut  excommu-  y  bâtit  un  monastère.  11  en  fonda 

nié   avec    j)lusieurs   autres  évê-  encore  (piel(|ues  autres  ailleurs 

ques    orientaux    par    le   concile  j)ar    l'assistance    principalement 

d'Ephèse.  du  roi  Childebert  et  de  la  reine 

:>..  Cajumas,   assista  et  sous-  Ultrogothe;  et  après  avoir  ache- 

crivit  au  concile  de  (Mialcédoine.  \é  sa    carrière  d.ins  les  travaux 

{Or.  c/ir. ,  t.  2,  p.  c)8?..)  d'une  longue  et  rigoureuse   pé- 

MARCOUL    ou    MAIU-ILTE  nitence  qui  lui  tint  lieu  de  mar- 

(  saint  ) ,   Mdrculfiis  ,  abhé    de  lyre,  au(juel  il  avait  continuel- 

Nanteuil  en  Normandie,  ii,\(piit  Icmcnt  aspiré  ,  il  en  alla  nce- 

à   luyeux    <ie    parens   luibics  et  voir  la  réconqx'nse  éternelle  le 

riches  qui  le  laissèrent  leur  hé-  premier  jour  de  mai  de  l'an  558. 
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Son  corps  fut  enterré  à  Nan-  Cet  ouvrage ,  adressé  à  Landry, 
teuil ,    et    transporté   depuis   à  évèque  de  Paris,  selon  M.   Bi- 
Corbif^ny  dans  le  Laonais  où  le  gnon,  ou  à  Landry,  évêque  de 
roi   Cijarles-le-Simple  fit  bâtir  Meaux  ,  selon  M.  de  Launoi,  est 
un  monastère.  Ces  saintes  reli-  divisé  en  deux  livres.  Le  pre- 
ques  furent   partagées  dans  la  mier  contient  des  lettres  expé- 
suite  des  temps,  et  envoyées  une  diées  aux  palais  des  rois,  charlce 
partie  à  Troyes  en  Champagne,  regales;  et  le  second  renferme 
dans  l'église  de  Saint-Étienne,  celles  qui  étaient  données  de- 
une  autre  à  Reims  dans  l'abbaye  vant  le  comte,  ou  les  juges  des 
de  Saint-Renii,  une  autre  à  Paris  lieux,  charlœ pagenses.  Les  unes 
dans    l'église    aujourd'hui    dé-  et  les  autres  sont  fort  anciennes 
truite  des    Carmes  de  la  place  et    nécessaires    pour    entendre 
Maubert;  une  autre  fort  considé-  Phistoire  de  rois  de  France  de 
rableàlManteenVexin.  Onrécla-  la  première  race.  11  y  en  a  plu- 
me l'assistance  de  saint  Marcoul  sieurs  qui  regardent  les  matières 
principalement   contre    le   mal  ecclésiastiques.    Telle   est ,    par 
des  écrouelles  :  et  c'est  à  l'an  goS  exemple ,  celle  qui  règle  que  les 
qu'il  fut  transféré  à  Corbigny;  moines  recevront  les  ordres  de 
c'est  aussi  à  ce   lieu  c[u'on  rap-  Pévêque  ;  qu'il  bénira  les  autels 
portel'origineduprivilégeaccor-  dans  leur  église,  sans  rien  pren- 
dé aux  rois  de  France  pour  tou-  dre  d'eux;    qu'il   leur  donnera 
clier  ceux  qui  en  sont  malades,  tous  les  ans  le  saint  chrême,  s'ils 
C'est  aussi  pourcela  qu'au  retour  le  lui  demandent;    qu'il  ne  se 
de  leur  sacre,  ils  vont  ordinai-  mêlera  en  aucune  manière  des 
rement  en  pèlerinage  de  Reims  affaires,  ni  des  personnes,  ni  des 
à  Corbigny  où  ils  font  une  neu-  biens  présens  ou  à  venir  du  mo- 
vaine   par  eux-mêmes,  ou  par  nastère;  qu'il  n'ira  point  dans 
un  de  leurs  aumôniers,  à  saint  leur  monastère  sans  y  être  ap- 
Marroul ,  en   reconnaissance  de  pelé;  et  que  pour  lors ,  après  y 
la  grâce  qui  leur  a  été  commu-  avoir  célébré  les  mystères,  il  se 
niquée    )jar    son     intercession,  retirera  en  les  laissant  en  paix  ; 
(  Doni  Luc  d'Achery  et  doni  Ma-  que  l'abbé  corrigera  ses  moines, 
billon,  quatrième  siècle  béné-  et  que  l'évêque  ne  les  souffrira 
dicl.,  part.  i.  Raillet ,  tom.  2,  point  dans  la   ville.  La  plupart 
\^^  mai.  des  autres  forcnules  qui  concer- 
MARCULFE,  moine  français  nent  les  matières  ecclésiastiques 
du  sej)lième,  ou  du  huitième  siè-  roulent  sur  des   recommanda- 
cle,  a  recueilli  d'anciennes  for-  lions,  des  privilèges,  des  exemp- 
mules  fjui  furent  publiées  avec  lions  et  des  donations  faites  aux 
d'excellentes  remarques,  en  un  églises,  aux  hôpitaux  et  aux  mo- 
volume  in-8°   l'an  i6i3  par  le  nastères.  M.  Piignon  ayant  revu 
célèbre  Jérôme  Pignon,  avocat-  son  travail,  de  nouvelles  recher- 
général  du  parlement  de  Paris,  ches  le  mirent  à  portée  de  don- 
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lier  une  édition  plus  parfaite 
que  la  précédente.  Elle  ne  parut 
qu'après  sa  mort  en  1G66,  in-4'', 
par  les  soins  de  M.  Nivard,  ju- 
risconsulte d'Angers.  On  y  trouve 
le  livre  de  la  loi  salique  et  le 
rrlossaire  de  François  Pitliou  cjui 
lui  sert  d'éclaircissement ,  avec 
de  nouvelles  notes  du  même 
M.  Bignon  sur  cette  loi.  Cette 
édition  serait  parfaite  si  on  y 
avait  fait  entrer  ce  qui  se  trouve 
dans  celle  que  donna  Frédéric 
Lindenbrog  dans  son  Code  des 
lois,  où  Ton  trouve  plusieurs 
chapitres  qui  ne  sont  pas  dans 
l'édition  de  M.  Bignon.  C'est  ce 
que  M.  Baluze  a  exécuté  dans  le 
second  volume  de  son  recueil 
des  capitulaires  de  nos  rois,  où 
il  a  eu  soin  de  recueillir  ces  va- 
riantes c[ui  sont  considérables. 
(Ducliêne,  Bibliotli.  des  liist.  de 
France,  p.  26.  Dupin,  Bibliotli. 
eccl.,  t.  5,  p.  ri 4-  Dom  Rivet, 
Hist.  littér.  de  la  France,  t.  3.) 

MARDAIRE  ,  martyr  de  la 
petite  Arménie  ,  et  compagnon 
de  saint  Eustrate.   {Voyez  Eus- 

TRATE.  ) 

MARDE  ou  MARDLN  ,  ville 
épiscopalc  de  la  Mt'sopotamie, 
située  sur  une  montagne  près  du 
Tigre,  entre  Mosul  et  f^agdad. 
Elle  est  si  forte  par  sa  situation, 
que  Timur  ou  Tamerlan  qui 
soumit  à  sa  domination  toute 
r.\sie,  ne  put  jamais  s'en  rendre 
maître.  Elle  a  été  la  résidence 
de  |)lusieurs  patriarches  jacobi- 
les.  Les  nestoriens  y  ont  un  évê- 
qùe  aussi  bien  <jue  les  jacobiles 
qui  y  sont  en  plus  grand  uoin- 
bre  ([ue  les  nestoriens. 
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KK'tques  nestoriens. 
Jaballaha  ,  transféré  à  Nisibe 
par  le  catholique  Elie  m. 

2.  Joseph. 

3.  Jesu-Denha,  assista  à  Télec- 
tion  du  catholique  Denha  1*^'^. 

4-  Jesuiab,  siégeait  en  i55o, 
avec  titre  de  métropolitain  de 
Soba,  d'Arménie  et  de  Mardé. 

5.  Timothée,  évèfjue  des  chal- 
déens  qui  se  séparèrent  des  nes- 
toriens, fut  élevé  à  la  dignité  de 
catholique  sous  le  nom  de  Jo- 
seph, par  le  pape  Clément  xi. 
(  Or.  chr.^  t.  2,  p.  i32r .) 

Ei'éques  jacobiles. 

1 .  Ananiei^%  sacra  le  patriarche 
des  jacobites  ,  Athanase  n,  tlans 
le  concile  de  Rhesina  en  G8{. 

2.  Serguna,  dont  le  piitriar- 
che  Denis  fait  souvent  mention 
in  Chron.,  depuis  l'an  ^SS  jus- 
qu'à l'an  -69. 

3.  Annanie  11,  ordonné  évê- 
que  de  Marde  et  de  Caphartute 
par  le  patriarche  Cyriaquc  ,  en 
^g3,  mourut  en  816. 

4.  Ignace,  succéda  à  Ananie. 

5.  Jean  i*"  ordonné  par  le  pa- 
triarche Athanase  vu  gouvernait 
en  même  temps  les  églises  de 
Dara,  d'ilaran,  de  Cliabure,  de 
Caphartute  et  de  Nisibe.  Il  sié- 
gea depuis  Fan  i  1 25  jusqu'à  l'an 
I  I G5.  (irégoire  -  Bar  -  llebreus  , 
(^ui  parle  avec  éloge  de  ce  pré- 
lat in  Chron.  sjrriaco,  dit  qu'a- 
près sa  mort  les  patriarches  des 
jacobites  transférèrent  le  siège 
d'Amitié  à  Marde. 

G.  iMandiana,  nommé  par  le 
patriarche  Michel  l'^en  i  161,  fut 
si    mal    reçu   des    citoyen'i    de 
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Marde,  qu'il  prit  le  parti  d'a- 
bandonner cette  église  ;  et  s'é- 
tant  rendu  à  Constantinople ,  il 
fut  nommé  à  révêclié  de  Me- 
plieracta,  après  avoir  embrassé 
la  foi  du  concile  de  Chalcédoine. 

7.  Jean  ij ,  originaire  de  Maa- 
dan ,  ordonné  évéque  de  Marde 
en  1282,  devint  maphrien  en 
1249,  ^^'  patriarche  en  i253.  11 
mourut  en  1263. 

8.  Joseph,  auparavant  Bader- 
Zache  ,  c'est-à-dire,  Nicolas, 
passa  du  siège  de  Marde  à  la  di- 
gnité de  patriarclie,  sous  le  nom 
d'ignace  v,  en  1298,  et  mourut 
en  i332. 

9.  Jean  m ,  évêque  de  Carta- 
inine  ,  gouvernait  aussi  l'église 
de  Marde  en  i36{. 

10.  Henocli  ,  également  évé- 
que de  Cartamine  et  de  Marde^ 
devint  patriarche  en  1421,  et 
mourut  en  ï^/\5. 

11.  Polyxène ,  gouverna  les 
mêmes  églises  après  Henoch,  et 
lui  succéda  aussi  dans  la  dignité 
de  patriarche  en  i445. 

12.  Georges,  sacra  le  patriar- 
che Ignace  Josué  en  i45G,  et 
le  patriarche  Ignace  Polixène 
Azizo  Bar-Sapta  en  ï^\Gi. 

i3.  Timothée  Élie  ou  Tho- 
mas, siégeait  en  1590. 

14.  Athanase  Saphar,  ayant 
embrassé  la  foi  catiiolique  ,  se 
rendit  à  Rome  où  il  vivait  en- 
core en  1721.  {Or.  ch.  tom.  2, 
p.  ï^Go. ) 

MAKDÏ  ,  second  jour  ouvrier 
de  la  semaine  ,  et  la  troisième 
férié  selon  le  bréviaire,  dies 
marli.s  fcria  lerlia.  Les  astrolo- 
gues croient  que  Mars  préside  à 
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la  première  heure  de  ce  jour,  et 
c'est  de-là  qu'il  emprunte  son 
nom.  Du  temps  d'A malaire  et 
d'Alcuin  ,  c'est-à-dire  ,  dans  le 
neuvième    siècle  ,   la   troisième 
férié  était  destinée  à  honorer  le 
Saint-Esprit,  et  les  persécutions 
que  l'Eglise  avait  souffertes  de 
la  part  des  idolâtres.  Dans  les 
siècles  postérieurs,  elle  fut  con- 
sacrée en  particulier  en  l'hon- 
neur de  tous  les  anges,  et  en 
beaucoup  d'endroits,  des  seuls 
anges    gardiens.    D'autres    ont 
voulu  destiner  le  mardi  au  culte 
des  bienheureux  pris  d'entre  les 
liommes ,    sans    en  exclure  les 
créatures  asomates^  comme  par- 
lent les  Grecs,  c'est-à-dire,  qui 
n'ont  point  de  corps,  et  qui  ne 
sont  autres  que  les   anges.   Le 
mardi  semble  avoir  été  destiné 
encore    au    culte    de   la    sainte 
Vierge  à  Constantinople   et   en 
quelques  endroits  de  la  Grèce. 
Cela  regardait  principalement  la 
fameuse  image  que  l'on   disait 
peinte  de  la  main  de  saint  Luc, 
qui  se  gardait  dans  l'église  de 
Notre-Dame  des  (iuides,  et  dont 
on  faisait  l'olfice  tous  les  mardis 
à  Constantinople.  On  croit  que 
l'usage  établi  en  Sicile  de  faire 
abstinence  de  chair  et  de  laitage 
le   mardi    en   l'iionneur    de    la 
sainte  Vierge  ,  n'est  qu'une  suite 
de  la  même  institution.  (Haillet, 
Vies  des  saiilts,  t.  4  ?  P-  '3. 

MARDI,  jurement  qui  a  été 
formé  par  adoucissement  de  ce- 
lui de  mordi.,  mort-  Dieu ,  et 
dont  par  conséquent  on  devrait 
se  faire  plus  de  scrupule  qu'on 
ne  s'en  fait  ordinairement. 
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MARDOCHAI,  hébr.,  contri- 
tion ou  brisement  amer,  du  mot 
duc,  briser,  et  mnrar,  amer,  un 
des  chefs  de  famille  qui  revin- 
rent avec  Zorobabel.  (  i  Escîr. 

1      2.  ) 

MARDOCHÉE,  fds  de  Jair,  et 
oncle  d'Estlier,  e'tait  de  la  race 
de  Saiil,  et  des  premiers  de  la 
tribu  de  ï'enjamin.  11  fut  mené 
captif  à  Bal)vlone  par  Nabucho- 
donosor,  avec  Jeclionias,  roi  de 
Juda ,  et  s'établit  à  Suses.  Étant 
à  la  porte  du  palais  du  roi  As- 
suérus,  il  découvrit  le  mauvais 
dessein  de  deux  eunuques  qui 
avaient  résolu  de  tuer  le  roi ,  et 
ne  voulut  jamais  fléchir  les  ge- 
noux devant  Aman.  (/^ct^-.  Amax, 

ASSUKRUS,  ESTHER.) 

MARDO>E  ,  oflicier  de  l'em- 
pereur Dioclétien  ,  mnrtyr  et 
compagnon  de  saint  Dorothée. 
{J^oyez  DoROTriÉE.) 

MARE(Guillaumede),(;^«9j-. 
Glillalmi;  dk  i,a  iMai'.e.) 

MARE  (Philibert  de  la),  con- 
seiller au  ])arlement  de  Dijon , 
avait  beaucoup  de  génie  j)Our 
écrire  l'histoire  et  les  éloges  des 
savans,  parmi  les([uels  il  a  tenu 
lui-même  un  rang  fort  distin- 
gué. Il  mourut  en  i(5(S7,ct  laissa, 
1".  Coniniciitariiis  de  bello  hur- 
giindico  apitd .secjuanosy  à  Dijon, 
en  1642  et  1689,  in -4°.  2".  ///.s- 
lorieorum  HurLUtndiœ  consj)rc- 
tus,  en  1(^89,  in-4".  3".  La  Vie 
de  Jac(|ues,  Jean,  André  et 
Hugues  Guyon,  quatre  frères, 
nés  à  Aulun,  cl  distingués  parmi 
les  savans.  (Jette  vie,  qui  est  en 
latin,  est  au-devant  de  leurs 
œuvres   dont  l'édition  est  due 
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aussi  aux  soins  de  M.  delà  Maie, 
en  iG58,  in-4".  4°-  ^-^  ^''^  ^^ 
Guillaume  Philander  ou  Filan- 
drier,  de  la  ville  de  Chàtillon- 
sur-Seine,  en  latin,  en  1667. 
5°.  La  Vie  d'Hubert  Languet, 
Bourguignon,  conseiller  de  Saxe, 
en  latin,  imprimée  à  Hall  en 
1700.  6".  Les  Vies  de  Gilbert 
Genebrard,  archevêque  d'Aix, 
mort  le  16  février  1587;  de  Phi- 
lippe Lantin,  conseiller  à  Dijon; 
de  Jacques,  comte  de  Vinti- 
milles,  Paléologue  et  Lascaris; 
d'Etienne  de  la  Boètie,  conseil- 
ler au  parlement  de  Bordeaux; 
de  Pierre  le  Goux  de  la  Ber- 
chère ,  premier-pré>ident  au 
parlement  de  Dauphiné,  de 
Othé  Guillaume,  duc  et  comte 
de  Bourgogne;  et  celle  de  Claude 
Saumaise.  Toutes  ces  vies  sont 
manuscrites  et  presque  toutes  en 
latin.  70.  M.  de  la  Mare  a  encore 
laissé  manuscrits  des  mémoires 
contenant  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis l'an  1673  jus<|u'à  l'an  16S7, 
qui  fut  celui  de  sa  mort;  3  vo- 
lumes in- fol.  (Le  Long,  Bi- 
blioth.  hist.  de  la  France,  l'ail- 
let,  Jugement  des  Savans,  édit. 
de  1722,  t.  .'),  p.  ^C).) 

MaRE  (Nicolas  de  la),  doyen 
des  commissaires  du  chàtelet, 
mort  le  i5  d'avril  1723,  âgé 
d'environ  (|uatre  -vingt-  deux 
ans,  est  auteur  du  Traité  de  la 
Police, où  l'on  trouve  l'ilisloirc 
de  son  établissement,  les  fonc- 
tions et  les  prérogatives  de  ses 
magistrats,  les  lois  et  les  rè{;le- 
mens  qui  la  concernent  ;  3  vo- 
lumes in-fol.  dont  le  premier  a 
été  inqirimé  à  Paris  en  1706,  le 
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second  en  1710,  et  le  troisième 
en  1719.  M.  le  Clerc  du  Brillet 
en  a  ajouté  un  quatrième.  C'est 
un  recueil  orné  de  tout  ce  que 
la  religion ,  l'histoire ,  la  poli- 
tique fournissent  de  maximes 
ou  d'exemples  pour  le  bon  or- 
dre de  la  société  civile  ;  le  cu- 
rieux et  l'utile  s'y  retrouvent 
presque  à  chaque  page.  Tout  n'y 
est  cependant  pas  absoliiment 
exact.  M.  le  Roi,  ancien  contrô- 
leur des  rentes  de  l'Hôtel-de- 
ville  de  Paris,  en  a  réfuté  soli- 
dement quelquesendroits.(  Jour- 
nal des  Savans,  170G,  1710, 
1720  et  1739.) 

MARÉCHAL  (Mathias), 
écuyer,  seigneur  de  Sandricourt 
et  de  Lierville,  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris,  était 
d'une  ancienne  famille  noble 
du  Maçonnais.  Il  fut  bâtonnier 
de  l'ordre  des  avocats  en  1C17, 
n'étant  alors  âgé  que  de  cin- 
quante-six ans,  et  mourut  le  1 1 
novembre  i645,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  On  a  de  lui  : 
1°.  Un  Traité  des  droits  hono- 
rifiques tles  seigneurs  dans  les 
églises.  C'est  son  principal  ou- 
vrage qui  est  fort  utile,  et  dont 
on  a  fait  un  grand  nombre  d'é- 
ditions, tant  à  Paris  qu'ailleurs  ; 
il  y  en  a  eu  jusqu'à  huit  de  son 
vivant.  M.  Danty,  avocat  au 
j)ar]ement,  a  fait  des  observa- 
tions sur  ce  Traité.  2».  Un  Traité 
des  changes  et  échanges  licites 
et  illicites,  et  moyens  de  décou- 
vrir les  banqueroutes  fraudu- 
leuses. 3^  Le  Droit  français, 
composé  du  rapport  de  toutes 
les   coutumes  des  pays  coutu- 
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miers,  et  statuts  des  pays  de 
droit  écrit  en  France  ;  mais  ont 
croit  qu'il  n'y  a  eu  d'imprimé 
de  cet  ouvrage ,  que  le  titre  ,  la 
préface,  l'épître  préliminaire  et 
trois  tables.  4"-  Un  autre  ou- 
vrage manuscrit  intitulé  :  Ca- 
roli  Molinœi  in  reliquum  con- 
siietiidinls  parisiensis  posthwnus 
comment  art  us.  5.**  Un  Traité 
manuscrit  du  Droit  de  tiers  et 
danger  appartenant  au  roi  et  à 
ses  grands  vassaux,  ayant  droit 
de  lui  sur  tous  les  bois  sis  en 
Normandie.  6".  La  Guide  des 
arts  et  sciences,  ouvrage  im- 
primé, mais  devenu  fort  rare, 
qu'il  composa  à  la  sortie  de  ses 
études,  contenant  les  noms  des 
meilleurs  auteurs  en  tous  les 
arts  et  sciences,  le  choix  des  bons 
livres  et  entre  les  bons  les  meil- 
leurs, pour  devenir  plus  promp- 
tement  et  plus  facilement  très- 
savant.  7*^.  La  Vie  de  Dumoulin, 
en  latin  l^oyez  ce  cjui  est  dit 
de  M.  Maréchal  dans  la  préface 
ajoutée  par  M.  A.  G.  Boucher 
d'Argis,  avocat,  à  l'ouvrage 
posthume  de  M.  Guyot,  intitulé: 
Observations  sur  le  droit  des 
patrons  et  des  seigneurs  de  pa- 
roisses. {Voyez  aussi  le  Journal 
des  Savans,  1682,  1697,  1700  et 
1705.) 

MARÉCHAL  (Jacques).  Du- 
moulin dans  son  commentaire 
sur  les  règles  de  la  chancellerie, 
(m  ïie€^.  de  verisimili ,  notit. 
obit.  )  fait  mention  d'un  Jac- 
ques Maréchal ,  qui  était  clia- 
noine  de  Saint-Thomas  du  Lou- 
vre, et  en  même  temps  célèbre 
avocat.  Dumoulin  prétend  que 
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ce  Jacques  Maréchal  est  le  véri- 
table auteur  de  la  glose  sur  la 
pra(',iTiatique-sanction  ,  que  l'on 
attribue  communément  à  Corne 
Guymier.  Loisel,  en  son  dialo- 
gue des  avocats,  est  de  même 
sentiment  que  Dumoulin  ,  et 
observe  que  l'auteur  de  cette 
glose  y  faisant  mention  de  lui- 
même  ,  dit  qu'il  était  chanoine 
de  Saint-Thomas  du  Louvre. 

MARÉCHAL  (M.),  prêtre  du 
Mans,  On  a  de  lui  une  lettre 
écrite  du  Mans  au  sujet  d'un 
sacramentaire  de  saint  Grégoire, 
trouvé  en  manuscrit  dans  le 
trésor  de  l'église  cathédrale  du 
Mans.  M.  l'abbé  de  Saint-A  in- 
centde  la  même  ville  écrivit  une 
lettre  sur  le  même  sujet,  où  il 
fait  voir  que  M.  Maréchal  s'est 
trompé  en  quelques  endroits 
importans  touchant  ce  manus- 
crit. (Journal  des  Savans,  1G9G, 
p.  i']6  de  la  première  édit.  et 
145  de  la  seconde.) 

MARÉOTE ,  pays  d'Egypte  si- 
tué  près  du  lac  de  Marca,  entre 
Alexandrie  et  le  mont  de  Nilrie. 
Strabon  lui  donne  environ  trois 
cents  stades  de  longueur  sur  cent 
de  largeur.  La  notice  d'Hiero- 
cle,  et  une  autre  ancienne  no- 
tice grecque  y  mettent  un  évê- 
clié  de  la  première  Egypte.  Mais 
suivant  saint  Athanase,  Apo- 
log.  2,  il  n'y  a  jamais  eu  d'évê- 
que,  ni  de  corévêque  dan3  cette 
contrée,  mais  seulement  de  sim- 
ples prêtres  qui  en  gouvernaient 
tous  les  villa{;es.  Cependant  les 
eusébiens  s'étaut  séparés  du 
concile  deSardique,  firent  pas- 
ser pour  évèque  de  Mareote  un 
16. 
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certain  Ischyras,  auteur  de  la  ca- 
lomnie contre  saint  Athanase, 
(juoiqu'il  ne  fût ,  ni  prêtre  ,  ni 
diacre.  On  le  trouve  néanmoins 
souscrit  à  la  lettre  des  mêmes 
eusébiens  aux  églises,  sous  ce  ti- 
tre :  Ischyrion ,  évêque  de  Ma- 
reote. Mais  les  pères  du  concile 
de  Sardique  et  saint  Athanase  ne 
l'ont  jamais  reconnu  pour  tel. 
{Or.  chr.  t.  2,  p.  53o.) 

L'an  335,  il  y  eut  un  faux  con- 
cile à  la  Maréote,  contre  saint 
Athanase.  (Fabricius,  in  Synodi- 
co,  t.  11,  Biùlioth.  gvœc.) 

MARES,  hébr. ,  arrosement , 
distillalion,  du  mot  rnsas  ,  un 
des  premiers  princes  de  la  cour 
d'Assuérus.  (Estlier  1,  i4-) 

MARESA,  liéhr.,  femme  an/è^ 
re ;  du  mot  marnr,  amer  et  is- 
cha  ^  femme  ^  ville  de  la  tribu 
de  Juda  ,  à  deux  milles  d'Eleu- 
théropolis.  Ce  fut  auprès  de 
Maresa,  dans  la  vallée  de  Sé- 
phata  ,  que  se  donna  la  bataille 
fameuse  entre  Asa,  roi  de  Juda, 
et  Zara,  roi  de  Chus,  où  Asa  de- 
meura victorieux  d'un  million 
d'hommes,  qu'il  mit  en  fuite, 
et  poursuivit  jusqu  à  Gérajrc.  Le 
prophète  Michée  était  natif  de 
Maresa,  qu'on  appelle  aussi  Ma- 
rissa,  Marcschu,  Moreseth  et 
MorasiJii.  (2  Par.   i4,  10.) 

MARESA,  fils  de  Laada  (i 
Par.  4,  21.) 

MARETll,  hébr.,  ca\erru ,  du 
mot  harn .,  autrement,  qui  dé- 
couvre, se  répand  y  ou  qui  s'é- 
veille, du  mot  hur,  ville  de  la 
tribu  de  Juda.  (Josué,  i5,  59.  ^ 

MARETS  (Samuel  des).  Ma- 
resiuSf  ministre  et  professeur  en 

9 
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Théologie  de  la  R.  P.  R.  eu 
France,  et  des  Piovioces-Unics, 
iiaquil  à  Oisemoiid  en  Picardie 
le  9  août  1599.  Api't;s  avoir  fait 
ses  études  à  Paris,  à  Sauniur  et 
à  Genève,  il  fut  reçu  ministre  à 
Charentoiî  et  envoyé  à  Laon. 
î)e~là  il  fut  appelé  à  Falaise  en 
1624.  l^iisuite  on  le  fit  venir  à 
Sedan  où  il  succéda  à  Capel  au 
mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née. Il  fit  un   vovap:e  en   Hol- 

j     o 

lande  et  en  Angleterre,  il  revint 
à  Sedan  où  il  professa  la  Théo- 
logie. L'église  de  Bois-le-Duc  le 
choisit  en  i636  pour  ministre. 
I/année  suivante,  il  fut  fait  pro- 
fesseur en  Théologie  dans  cette 
ville.  Il  fut  appelé  en  1642  à 
Groningue  ,  et  y  mourut  le  18 
rtiai  1673.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  livres  de  controverse 
contre  les  catliolkjucs ,  les  soci- 
niens,  et  contre  Grotius.  Son 
système  de  Théologie,  intitulé, 
Synopsis  theologica,  fut  trouvé 
si  méthodique  qu'on  s'en  servit 
dans  les  autres  académies  pro- 
testantes. La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  Gro- 
ningue en  1675.  Samuel  des  Ma- 
rets  laissa  deux  fils,  Henri  et 
Daniel,  qui  se  distinguèrent 
aussi  par  leur  science,  et  qui 
prirent  soin  de  l'édition  de  la 
bible  française  qui  porte  le  nom 
de  des  Marets ,  imprimée  en 
grand  papier  in- fol.,  chez  Elze- 
vir  en  1 669.  Les  notes  dont  cette 
bible  est  remplie,  sont  toutes  de 
Samuel  des  Marets.  (Bavle,  Dict. 
crit.)  ^      J     ' 

MARETZ  (Roland  des),  avo- 
cat,  né  à  Paris  l'a n  1 694,  et  mort 
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l'an  1 653,  fut  un  habile  critique- 
On  a  de  lui  un  volume  de  let- 
tres latines,  imprimé  à  Paris, 
in- 18,  chez  Henri  le  Gras,  en 
ili5o.  Il  est  intitulé,  Rolandi 
Maresii  epistolarwn  philologi- 
cariim  liber  pn'rnus.  Ces  lettres 
sont  écrites  à  divers  sa  vans  , 
comme  à  MM.  Ménage,  Sau- 
maise,  etc.  Elles  ont  été  réim- 
jtrimées  avec  un  second  livre, 
à  Paris,  chez  Edme  Martin  i655, 
in-B^.  La  douzième  de  ces  lettres 
est  sur  les  sciences  qui  con- 
viennent à  un  Théologien.  La 
trente-unième  sur  les  bibliothè- 
ques et  les  devoirs  d'un  biblio- 
thécaire. La  trente-troisième , 
sur  l'éducation  des  enfans  des 
rois.  La  quarante -sixième,  sur 
la  Théologie  scholastique. 

MAREUÏL  (le  P.  Pierre  de), 
jésuite.  Nous  avons  de  lui  :  Obs- 
tacles de  la  pénitence  ,  ou  réfu- 
tation des  prétextes  qui  font  il- 
lusion au  pécheur  et  l'empê- 
chent de  se  convertir,  ouvrage 
traduit  de  l'anglais  du  P.  Pear- 
son  de  la  compagnie  de  Jésus, 
par  le  P.  Pierre  de  Mareuil  de  la 
même  compagnie,  in-i2.  Le  tra- 
ducteur y  a  joint  la  lettre  de 
saint  Eucher  à  Valérien ,  celle  de 
saint  Augustin  à  Licentius,  et 
les  soupirs  d'une  âme  pénitente, 
tirés  des  opuscules  de  l'auteur 
de  l'Imitation  dé  Jésus-Christ, 
le  tout  traduit  en  français.  Le 
père  Mareuil  a  donné  aussi  la 
Vie  de  la  vénérable  servante  de 
Dieu  ,  l'illustrissime  et  sérénis- 
sime  princesse  Jeanne  de  Valois, 
reine  de  France,  fondatrice  de 
l'Ordre  des  religieuses  de  VAn- 
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nonciade.  Cet  ouvrage  est  dédié  écrits  d'Antoine  Margalitha,  et 

à  la  reine.  de  l'estime  que  les  gens  de  let- 

MâRGA,  bourg  de  la  Mésopo-  très  on  fait  de  cet  habile  homme, 

tamie  ,  situé  près  de  Mosul.  Les  On  a  encore  d'Antoine,  un  traité 

ncstoriens  et  les  jacobites  y  ont  de   la  cérémonie    du   jour    des 

eu  des  évèques.  palmes  parmi  les  chrétiens,  im- 

1.  Jacques,  nestorien.  Il  en  primé  en  i54i ,  iu-4**,  et  une  ex- 
est  fait  mention  dans  l'Histoire  plication  du  chapitre  53  d'isaïe, 
monastique  de  Thomas  de  Ma-  où  il  prouve  que  le  Messie  a 
raga.  {Lib.  5  cap.  1 1 .)  paru.  Cette  explication  a  été  im- 

2.  Abraham  de  Beth-Garme,  ])rimée  à  Vienne  en  allemand, 
nestorien  ,  fut  élevé  à  la  dignité  l'an  i5gi.  (  Supplément  de  Bàle, 
de  catholi(|ue  ,  après  avoir  gou-  tom.  i ,  au  mot  Antoine.) 
verné  quelque  temps  l'église  de  MARGE,  ville  des  Mœsiens  , 
Marga.  {Oriens  christ,  tome  2,  située  sur  le  Danube.  C'était  un 
p.  i32i.)  évêché  de  la  Dace  Ripensis,  sous 

3.  Barhadbesciaba,  jacobite ,  la  métropole  de  Sardique  ,  au 
siégeait  en  8i8.  [Ibid.  p.  i588.)  diocèse  de  l'Illyrie  orientale.  Un 

MARGALITHA    (  Antoine  ),  de  ses  évèques,  dont  on  ignore 
d'une  famille  distinguée  entre  le  nom,  siégeait  du   temps  de 
les  Juifs,  embrassa  le  christia-  l'empereur  Théodose  le  jeune, 
nisme  à  Vasserbourg  en  Bavière  {Or.  chr.  t.  2,  p.  307.) 
en  i52o.  Il  fut  lecteur  de  la  lan-  MARGUARIN  DE  LA  BIGUE, 
gue  hébraïque  à  Augsbourg ,  à  docteur  de  la  maison  et  société 
Misne  ou  Meissen,  à  Celles  et  à  de  Sorbonne,  natif  de  Bayeux  , 
Leipsick.  Il  écrivit  en  allemand  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
'.,iin  livre  de  la  foi  judaïque,  où  commença  ses  éludes  de Théolo- 
il  traite  des  instituts,  des  céié-  gie  à  Caen  ,  et  vint  les  continuer 
monies,  des  prières  et  des  rits  à  Paris.  Il  fut  reçu  de  la  société 
observés  par  les  Juifs.  Cet  ou-  de  Sorbonne  en  i565,  prieur  de 
vrage  a  été  imprimé   à    Augs-  cette  maison  en    1667,  et  doc- 
bourg  en  i53o,  in-4",cten  i53i  teur  en    1672.  Outre  le  canoni- 
à  Leipsick,  avec  des  augmenta-  cat  qu'il  avait  à  Bayeux  ,  on  lui 
tions  et  des  corrections  de  l'au-  donna  en  1676  l'oflice  de  péni- 
teuri   en    \^\\   et   en    i5()i,   à  lencicr,  et  en    i58o,  la  dignité 
Francfort  sur  le  Mein  ;   en  i()89  d'écolatre  ou  scholastique;  enfin 
à  Helmstadt.  C'est  suivant  cette  il  devint  grand-doyen  du  Mans 
dernière  édition  (juecct  ouvrage  par  la  mort  île  François  du  Parc, 
a  été  réimprimé  à   F^eipsick  en  son  oncle  maternel,  llfutdéputé 
1705  et  en  1713,  in-8',  avec  un  aux  états  de  lUois  en  i.'>7G,et  s'y 
nouveau  titre.  Chrétien  Reinec-  acquitla  réputaliond*undes[)lus 
cius  a  pris  soin  de  celte  dernière  habiles  hommes  de  son  tenq)S. 
édition,  et  y  a  ajouté  une  pré-  Il  assista  aussi  à  l'assendjlér  du 
face  où  il  parle  de  la  vJo  et  des     cJcrgé  de    France  ,   coinnn  ncéc 
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à  Melun  et  finie  à  Paris  en  i58o.     taire  sur  Isaie,  avec   une   mé- 
II  fut  encore  député  l'an  i58i  ,     tliode  pour    bien   entendre    et 
du  chapitre  de  Bayeux,  au  con-    lire  les  prophètes,  à  Paris.  (Du- 
cile  provincial  lenu  à  Rouen.  11     pin,  Table   des  Auteurs  ecclé- 
mourut  à  Paris  en  1 588,  après  y     siastiques  du   dix-septième  siè- 
avoir   fait   imprimer   en    1576,     cle,  col.  2371 .) 
chez  Michel  Sonnius,  sa  Biblio-         MARGUERITE,  viergeetmar- 
ihèque  des  Pères,  en  8  volumes     tyre,  que  presque  tous  les  Grecs 
in-fol,,  auxquels  il  ajouta,  l'an     et    quelques    Latins    appellent 
iSng  un  autre  vol.  sous  le  titre     Marine.  On  ne  sait  rien  d'assuré 
à'Jppcndix,  Depuis  on  a  sou-     ni  de  sa  vie,  ni  de  sa  mort,  ni  de 
vent   réimprimé  à  Paris  ce  re-     l'origine  de  son  culte.  On  sait 
cueil  si  considérable  de   traités     seulement    qu'il    commença    à 
ecclésiastiques:  la  deuxième édi-    être  fort  célèbre  en  France,  en 
tion   s'en   fit   l'an    1089,    en   9     Allemagne  et  en  Angleterre  dès 
volumes;  en  1610,  on  y  ajouta     l'onzième  siècle.  On  fait  sa  fête 
un  j4ppendix  y  où   l'on  trouve     le  20  juillet.  (Baillet,   t.   2 ,  20 
divers  traités,  lecueillis  en  par-     juillet.) 

tie  par  Melchior  Hittorpius,  et         MARGUERITE  (sainte),  reine 
en  partie  par  Henri  Canisius.  Le     d'Ecosse,  était  petite-fille  d'Ed- 
père  Fronton-du-Duc  nous  pro-     mond  11,  roi  d'Angleterre  /sur- 
cura l'an    162^   une  autre  édi-     nommé  Côte  de  Fer,  qui  avait 
tion ,  à  laquelle  il  a  ajouté  deux     été  obligé  de  partager  son  royau- 
lomes  de  traités  grecs  et  latins,     me  avec  Canut,  dit  le  Grand, 
Morel  en  donna  une  plus  com-     roi  de  Dannemarck,  et  qui  mou- 
nlète  l'an  i644»  ^"   '^  volumes     rut  l'an  1017.  Canut  ne  voulant 
in-fol.  Le  père  Combéfis  y  ajouta     plus  souffrir  de  partage  après  sa 
l'an   1648  2  volumes  d'auteurs     mort,  chassa  ses  enfans,  dont  le 
nrecs  et  latins,  et  deux  autres    cadet  nommé  Édouaid,  s'étanl 
l'an  1672.  Avant  ces  deux  der-     réfugié  en  Allemagne,  y  épousa 
nières    éditions    de  la    biblio-     une  princesse  nommée  Agathe , 
thèque  des  Pères,  nous  avions     que  quelques-uns  font  fille  ou 
celle  de  Cologne  de  l'an  1618,     nièce  de  l'empereur  Conrad  le 
en  i5  volumes,  auxquels  le  père    Salique  ;  et  ce  fut  de  ce  mariage 
\ndré  Schot  ajouta ,  l'an  1622,     que   naquit  sainte  Marguerite, 
quchiues  traités  nouveaux  sous     Son  père  étant  mort,  elle   fut 
le  titre  tV  ^ppendix.  Enfin,  on     amenée  encore  fort  jeune  en  An- 
a  publié  l'an  1677,  à  Lyon,  la     gleterre ,    avec  son  frère  Edgar 
même  Vibliotlièque  en  27  volu-     et  sa  sœur  Christine,  pour  vivre 
mes.  (S\\u\vr,  Kpilon?œ  OiOlioth.     à  la  cour   de  son   grand-oncle 
Gesner.^Labbc.  Du  Poulay,  etc.)     Edouard  m,  neveu  du  saint  roi 
MARGUERITE  (Laime  sieur     martyr,  du  même  nom,  et  saint 
de  la),  conseiller  d'état,    mort     lui-même.  Son  rare   mérite  l'y 
l'an  iG':8,  a  donnéunCommen-     fit  bienjtôt   rechercher  en  ma-       . 


I 


MAR  MAR                 i33 

riage  par  le  roi  d'Ecosse  Mal-  vait  les  pieds,  et  qu'elle  servait 

colme    m ,    auquel    ses    parens  elle-même  à  table.  Souvent  le 

raccordèrent  sans  la   consulter  roi  et  elle,  avant  leur  repas,  fai- 

Tan    1070.  Dieu  l'ayant  rendue  saient  venir  trois  cents  pauvres 

maîtresse  du  cœur  de  son  époux,  qu'ils   servaient  eux-mêmes  le 

elle   ne   fit   servir  son   autorité  r,enou  en  terre,  et  qu'ils  nour- 

qu'à    procurer    le    re[)OS    et   la  lissaient  de  viandes  semblables 

félicité   des  peuples  ,    à   mettre  à  celles  que  l'on  préjjarait  pour 

l'ordre   partout,  à  faire   régner  leur  bouche.    La   reine   visitait 

la  justice  et  la  religion.  Parla-  aussi     fréquemment     les     hô- 

geant  tous  ses  soins  entre  l'édu-  pitaux,  et     tous   ces    exercices 

cation  de  ses  enfaus,  le  règle-  ne  l'empècliaient,  ni  déjeuner 

ment   de   ses   domestiques,    les  souvent,    ni    de    veiller    et    de 

inlérctsdel'l^'glise  et  la  conduite  prier   long-temps.    Elle    faisait 

de  l'état,  elle   employa  égnle-  un    carême    de  quarante  jours 

ment  le  ministère!  des  prélats  et  avant  Noël,  de  même  fpie  celui 

des  otficicrs  ilu  rovaume,  pour  d'avant  Pâque  avec  une  rigueur 

corriger  les  abus  et  rétablir  la  incroyable,   et  se  levait   toutes 

discipline  dans  sa  première  pu-  les   nuits  pour  aller  à  l'église  , 

vcté.  Après  une  infinité  d'o!)sla-  où,  avant  les  matines  du  cliœur, 

ili2S  qu'elle  leva  par  son  indus-  elle  récitait  celles  de  la  sainte 

trie,  sa  prudence,  sa  fermeté  et  Trinité,  de  la  sainte  croix  et  de 

"  I  persévérance,  elle  réussit  en-  la  sainte   Vierge.    Elle   était    si 

lin   à  proscrire  la   simonie,    le  luind)le  qu'elle  avait  obligé  le  cé- 

l)l.ispliême,  l'usure,  le  concubi-  lèbreTurgot,  prieurdeDurliam, 

n.i;^;e,  les  mariages  incestueux,  son    confesseur  extraordinaire, 

la  profanation  des  dimanches  et  de  la  reprendre   de  ses  défauts 

des  fêtes,  les  cérémonies  supers-  sans  aucun  ménagement  devant 

tilieusesou  irrégulières  que  l'on  tout  le  monde.  Le  roi  Malcome 

'vait  introduites  dans  la  celé-  son  mari,  ayant  été  tué  avec  son 

l>ralion  des  saints  mystères,  et  filsaîné  Edouard  au  siège  d'An- 

b(VTucoup     d'autres     désordres,  nik    l'an    1093,    celte    fà(!ieuS(î 

Elle  s'étudia  aussi  à  civiliser  les  nouvelle,  jointe  aux   infirmités 

mœurs  des  Écossais  (pii  étaient  qui  la  tenaient  déjà  an  lit,  l'ic- 

fort  barbares,  et  à  leur  inspirer  câbla  bllemcnt  (ju'elle  mourut 

toutes  les  vertus.  Ses  autnones,  (juatre  jours  après.  Le  pape  in- 

tant  au-dedans  (pi'au  dehors  du  nocent  iv  la  canonisa  en    I25i, 

royaume,  étaient  immenses,  et  et  l'on  fait  sa  fête  le  iode  juin, 

elle  ne  sortait  point  par  les  rues  On  dit  que  Philippe  n,  roi  jI'E  - 

qu*elle    ne    fût    environnée    de  p;jgne,    fit   venir   une  partie  de 

malheureux  (pi'elle  ne  renNoyait  ses  reli(|ues,  et  de  celles  du  roi 

jamais  sans  assistance,  ouconso-  Malcolmc  son  mari,  que  l'on  a 

lation.    A  son    retour  ,   elle   eu  regardé  aussi  comme  un  saint, 

trouvait  d'autres  \  qui  elle  la-  et  fpi'il  1rs  pl.iri  il.^v^  l'Ivrinial 
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où    il   fit   bâtir   une    église    en  son  amour  extraordinaire  pour 

l'honneur  de  la  sainte  dont  le  la  pauvreté ,  la  pénitence  et  les 

chef  fut  aussi  transporté    d'E-  humiliations.  Elle  était  toujours 

cosse  à  Anvers  l'an  1 579,  puisa  plus  mal    vêtue  que  les  moin- 

Douai  Tan  1628,  dans  le  sémi-  dres  servantes  de  la  maison,  et 

naire    des  Écossais  ,  où  furent  embrassait    volontiers   les   em- 

depuis  les  jésuites.  (  Kollandus.  plois  les  plus  vils,   comme  de 

Baillet,  t.  2,  10  juin.)  nettoyer  partout ,   et  de   servir 

MARGUERITE  (bienheureu-  les  autres  à  table.  Elle  ne  man- 

se),  princesse  de  Hongrie,  vierge  geait  jamais  de  chair  qu'à  l'ex- 

et  religieuse  de  l'Ordre  de  Saint-  trémilé,  et  jeûnait  au  pain  et  à 

Dominique,    naquit  l'an  1243.  l'eau  tous  les  jours  d'abstinence 

Bêla   IV  ,    roi    de  Hongrie  ,    son  ordonnés  par  l'Église.  Non  con- 

père ,     et   la    reine    Marie  ,    sa  tente  d'un  rude   cilice  et  d'un 

mère,  personnages  d'une  grande  cercle  de  fer  qui  la  serrait  étroi- 

piété,  la  consacrèrent  au  service  tement,  elle  se  déchirait  le  corps 

de  Dieu  dans  sa  naissance,  pour  d'une  discipline   qu'elle  se  fai- 

acquitter  le  vœu   qu'ils  lui   en  sait  donner  en  particulier,  après 

avaient  fait   en    reconnaissance  l'avoir  prise  en  commun   avec 

de  la  protection  qu'il  leur  avait  les  autres.  Autant  qu'elle  était 

donnée    contre   l'irruption    des  industrieuse  à  cacher  ses  propres 

Tartares.  On  la   mit  à  l'âge  de  maux  ,  autant  elle  avait  de  pé- 

trois  ans  et  demi  dans  un  mo-  nétration     pour    découvrir     et 

nastère  de  dominicaines  à  Ves-  soulager  ceux  des  autres ,  tou- 

prin  ,  où  elle  devint  en  peu  de  jours   la   première  à  servir  les 

temps   un  modèle   d'humilité,  malades  les  plus  dégoûtans.  Si 

de  douceur  et  de  piété.  A  peine  quelques  personnes  lui  disaient 

avait-elle  cinq  ans,  qu'elle  por-  des  duretés,  elle  se  jetait  aussi- 

tait  une  ceinture  de  crin  sur  sa  tôt  à  leurs  pieds  pour  les  adou- 

chair  nue;  et  à  l'âge  de  douze  ans,  cir  et  leur   demander  pardon, 

elle   fit  profession   de   virginité  Elle  avait  une  ardeur  incroya- 

perpétuelle ,  dans  un  monastère  ble  pour  la  prière  ,  et  un  désir 

que  le    roi  et   la  reine  avaient  passionné   du   martyre,  auquel 

bâti    exprès    pour    elle  ,    deux  elle  tâchait  de  suppléer  par  di- 

ou  trois  ans  auparavant,  dans  verses  sortes  de  souffrances  qui 

une  île  du  Danube  près  de  lîude,  la   menèrent  au  tombeau  dans 

qui  fut  nommée  pour  lors  l'île  la  vingt-huitième  année  de  son 

de  Sainte-Marie,  du  nom  de  ïa  âge  ,  après  que  Dieu  l'eut  ho- 

sainte  vierge  ,  mais  qui  dans  la  norée  du  don  des  miracles  ^t  de 

suite    des  temps    s'appela   l'île  celui   de  prophétie.  Les  marty- 

de  Sainle-Marguerite  du    nom  rologes  et  les  histoires  qui  par- 

de    notre    sainte.   Ce    fut  sur-  lent   de  la    bienheureuse  Mar- 

tout   depuis   ce   moment  de  sa  guérite  ,    ne  font  pas  difficulté 

consécration,  qu'cMU'  fit  éclater  de    lui     donner    la    qualité   de 
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sainte,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  Elle  vécut  vingt  ans  de  la   sorte 

canonisée  dans  les  formes.    On  sous  l'habit  du   tiers-Ordre,  et 

fait  sa  fête  le  28  de  janvier,  et  mourut  accablée   sous  les  excès 

l'on  prétend  que  son  corps  est  de  ses  austérités,  et  consumée 

tout  entier  à  Presbourg.   (uol-  du  feu  de  l'amour  de  Dieu,  le 

landus,  Baillet,  t.  1 ,20  janvier.  )  22  de  février  de  l'an  1297.  (Bol- 

MARGUERITE  DE   CORTO-  landus.  Baillet,  22  février.) 

NE   (bienlieureuse),    pénitente  MARGUERITE   DE    SAVOIE 

du  tiei*s-Ordre  de  Saint-Fran-  (B.),  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 

çois,  naquit  vers  l'an  1249  dans  nique.  On  croit  qu'elle  naquit 

le  bourg  d'Alviano   ou  de  La-  à  Turin  environ  l'an  i382,  d'A- 

viano  au  diocèse   de   Chiuzi  en  médée  de  Savoie  ,   prince  d'A- 

Toscane.   Elle  eut    le   malheur  chaïe,  de  Morée  et  de  Piémont, 

de  s'abandonner  dans  sajcunesse  fils  de  Jacques  de  Savoie  ,  et  de 

à  divers  amans  dont  le  dernier,  Catherine,    fille  d'Amédée    in, 

qui   était  un   gentilhomme   de  comte  de  Genève.   Les  person- 

Monte-Pulciano,  ayant  été  tué  nés  qui  eurent  soin  de  l'éduca- 

en  sortant  d'avec  elle,  le  specta-  tion  de  cette  bienheureuse  prin- 

cle  de  son  corps  mort  la  frappa  cesse  ,   n'oublièrent    rien    })our 

si    vivement  qu'elle   résolut  de  cultiver   les  heureuses  inclina- 

quitter    ses  désordres  et  de  les  tions  que  la  grâce  ,  encore  plus 

pleurer  le    reste   de    ses  jours,  que  la  nature,  lui  avaient  don- 

Elle    courut    d'abord    se    jeter  nées;  il  ne  leur  fut  pas  difficile 

aux   pieds   de    son    père    toute  de  porter  à   la  vertu   un  jeune 

baignée  de  ses  larmes,  et  ensuite  cœur   qui    en   renfermait    déjà 

se  présenter  la  corde  au  cou  à  toutes  les  précieuses  semences  ; 

Téglise   d'Alviano,    en  deman-  et  dès  ses   plus  tendres   années 

dant   publiquement    pardon    à  on    aperçut  ce   grand    éclat    de 

tout     le    monde    du     scandale  piété  et  de  sainteté  qui  lui  atti- 

qu'elle  avait  causé.    Cette  con-  rèrent  dans  la  suite  la  vénéra- 

duite,  qui  déplut  fort  à  sa  belle-  tion  des  peuples.  L'historien  de 

mère,  l'ayant  fait  chasser  de  la  sa  vie  remarque  qu'elle  ména- 

paroisse  comme  une  folle,  elle  gcait  tellement  les  grâces  de  son 

alla  se  confesser  à  un  religieux  jeune  âge  ,  et  les  savait  si  bien 

de  Saint-François  de   Cortone  ,  accorder  avec  une  gravité  douce  f 

qui  la  fit  admettre  au  tiers-Or-  et   modeste,    qu'elle   se    faisait 

dre  après  trois  ans   d*é|)reuve.  aimer  et  admirer  de  tous  ceux 

Ce  fut   pour  lors  que  joignant  (jui  l'approchaient.  On  ne  voyait 

aux   pénitences  les  plus  sévères  rien  de  bas  ni  de  puérile  dans  sa 

les  humiliations   les  plus   pro-  conduite    :   déjà   accoutumée  à 

fondes  et  les  plus  extraordinai-  ne  regarder  ses  parens  que  com 

res,  elle  n'oublia  rien  de  ce  (jui  me  lui   tenant  la   ])lace  de  Dieu 

pouvait  la  crucifier  et  la  désho-  même, elle Icurobéissaitavecunr 

norer   aux    yeux   des    hommes,  entière  soumission;   elle  fuyait 
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avec  soin  les  filles  en  qui  elle  le-  (qu'elle   les  voyait    sincèrement 

niarquaittrop  de  légèreté.  Rem-  résolus  de  se  corriger;  mais  se 

plie  d'une  sainte  pudeur,  elle  montrant inexorableenversceux 

avait  en   horreur   tout   ce    qui  qui  ne  donnaient  aucune  mar- 

pouvait  ciioquer  la   bienséance  que  d'amendement,  et  les  met- 

et  l'iionnèteté;  elle  n'était  pas  tant  hors  du  palais.  Dieu  ayant 

moins  recueillie  dans  son  inté-  disposé  de  son  mari,  elle  ne  vou- 

rieur,    que  composée  dans  son  lut  jamais  consentir  à  de  secon- 

extérieur.  modeste  dans  ses  ha-  des  noces,  quoiqu'encore  jeune 

bits,  retenue  dans  ses  discours,  et  sans  enfans,  malgré  les  vives 

toutes  ses  actions  étaient  mena-  sollicitations  qu'on  lui  fit  de  la 

géey;  en  un  mot,  commençant  à  part  duduc  de  Milan,  et  les  lon- 

vivve  dans  le   monde ,  elle  pa-  gués  persécutions  ([u'on  lui  sus- 

raissait  déjà   arrivée  à  un  haut  cita  à  ce  sujet.  Elle  profita  de  sa 

point  de    vertu   et   de    mérite,  liberté  pour  se  donner  à  Dieu 

Etant  parvenue  à  Tage  nubile,  d'une  manière  plus  particulière  : 

ses  parens  la  donnèrent  en  ma-  elle  entra  dans  le  tiers-Ordre  de 

riage  à  Théodore,  marquis  de  Saint-Dominique,  dont  elle  pra- 

Monl ferrât.  Comme  ce  iie  fut  que  tiqua  tous  les  exercices  avec  une 

par  obéissance  qu'elle  s'engagea  ponctuelle  exactitude.  Elle  était 

dans  cet  état,  Dieu  lui  accorda  toujours  la  première  à  faire  les 

les   grâces    nécessaires  pour  en  lits  des  malades,  à  balayer  leurs 

remplir  saintement  les  devoirs,  chambres,    à   leur  apprêter   la 

Parfaitement  soumise  à  son  ma-  nourriture,  à  panser  leurs  plaies 

ri,  selon  le  précepte  de  l'apôtre,  et  à  nettoyer  leurs  ulcères.  Elle 

elle    recevait  ses  ordres  comme  employait  la  plus  glande  partie 

les  arrêts  du  ciel,  et  s'appliquait  de  ses  revenus  à  soulager  les  ini- 

sans  cesse  à  lui  plaire  par  une  sérables.  Désirant  mener  une  vie 

complaisance  toute  chrétienne  ;  plus  encore  parfaite,  elle  érigea 

en  sorte  que  le  marquis  ne  pou-  un  monastère  dans  la  ville  d'Al- 

vait  se  lasser  de  l'admiier,  et  de  be,  et  s'y  renferma  avec  plusieurs 

remeicier    Dieu    de    lui   avoir  autres  dames  et  demoiselles  de 

donné   une    telle    épouse.    Elle  la  première  qualité,  pour  y  gar- 

n'était    pas  moins   bienfaisante  derla  clôture  perpétuelle,  y  faire 

envers  .ses  domestiques,  les  trai-  les  trois  vœux  solennels,  et  les 

tant  avec  beaucoup  de  douceur;  pratiquer  sous  la  conduite  des 

aussi  magnifique  envers  les  offi-  Frères     Prêcheurs.     Elle    parut 

ciers  du  premiers  rang,  que  li-  alors  animée  d'une  nouvelle  fer- 

bérale  envejs  ceux   du  second;  veur  ;  elle  observa  si  fidèlement 

elle  les  édifiait  encore  plus  par  la    règle   et    les    constitutions, 

ses  exemples  que  par  ses  paro-  qu'elle  n'en  passait  pas  un  iota  : 

les,   usant  d'une  sainte  adresse  elle  obéissait  avec  autant  de  sou- 

pour  les  porter  à  Dieu,  soulïVant  nussion,  que  si  elle  eût  été  d'une 

patiemment  leurs  défauts  lors-  condition    la  plus   méprisable  ; 
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son  hnmilité  lui  faisait  reclier-  de  sa  vie,  composée  par  le  père 
clier  avec  avidité  les  emplois  du  Raymond,  du  même  Ordre,  et 
monastère  les  plus  bas  ;  sa  pau-  docteur  en  Théologie, 
vrete'  e'tait  rigoureuse,  et  sa  fi-  MARGUPLRITE     DU     CHA^ 
délité  fut  mise  à  l'épreuve  par  TEAU  (B.),   du  tiers-Ordre  de 
trois  différentes  sortes  de  peines,  Saint-Dominirjue,  naquit  de  pa- 
par  la  calomnie  ,  la  persécution  rens  nobles  dans  un  petit  villaj^e 
et  les  maladies  :  elle  les  souffrit  nommé  Métola,  proche  la  ville 
avec   un    courage   héroïque,  et  du    Château     en    la     province 
consolait  elle-même  les  person-  dOmbrie.  Dès  son  plus  bas  âge 
lies  qui  lui  témoignaient  de  la  elle  donna   des   marques  de  la 
compassion.   Dieu,  pour  la  ré-  haute  piété  à  laquelle  elle  devait 
compenser,   lui    donna   le   don  ])arvenir  dans  la  suite.  A  l'âge 
d'une  sublime  oraison,  où  on  la  de   sept    ans  elle  commença    à 
voyait  souvent  ravie  en  extase  ;  affliger   sa  chair   innocente  par 
il  accordait  à  ses  prières  et  à  ses  un  rude  cilice  ,  par  des  jeûnes 
larmes  toutcequ'elle  lui  deman-  fréquens  ,  et  principalement  les 
dait,  et  rendit  par  ce  moyen  la  vendre«lis,  au  pain  et  à  l'eau;  et 
santé  à  Amédée  sa  nièce,  entiè-  par  une  abstinence  si  rigoureuse 
remtnt  abandonnée  des  méde-  tous  les  jours,  qu'elle  ne  man- 
cius.  Toute  la  canqiagne  d'Albe  geait   jamais   de    viande,   mais 
ayant  été  ravagée  par  la  grêle  et  (quelques  herbes  cuites  ou  assai- 
1.1  tempête,  elle  se  mit  en  orai-  sonnées  avec  de  l'huile.  Une  vie 
son;   et     aussitôt    on  vit   cette  si  mortifiée  dans  un  âge  si  ten- 
mème  campagne   rejirendre    sa  dre,  aurait  dû  la  faire  regarder 
première  fécondité.  Elle  nsulli-  de   ses  parens  comme  une  fille 
plia  souvent  les  vivres  en  faveur  de  bénédiction  et   le  trésor  de 
des  pauvres  et  de   sa   commu-  leur  famille;  mais  comme  elle 
nauté  :  elle  entreprit  de  grands  était    née    aveugle,  et  qu'après 
travaux  pour  rendre   la  paix  à  beaucoup  de    prières   ils  virent 
l'Église,   et  elle  y  réussit  heu-  que  le  Seigneur  ne  les  exauçait 
reusement.  Enfin,  cette  grande  point,  ils  Tabaiidonnèrent  à   la 
âme  ayant  vécu  quaranle-(|uatre  conduite  de  la  providence.  Quel- 
ans  dans  l'Ordre  de  Saiut-Domi-  (jues  pieuses  filles  la  voyant  dans 
ni([ue,  alla  jouir  des  embrasse-  cet  état,  en  eurent  pitié,  et  la 
mens  de  son  divin    époux   l'an  jiioiit   mettre    dans  un   monas- 
146} ,     le    23    novembre.    Dieu  1ère  île  religieuses.  Ses  avis  salu- 
opéra  à  son  tombeau  un  grand  taires,  et  encore  plus  la  sainteté 
noni!)re    «le    miracles,    lesquels  <le  sa  vie,  firent  bientôt  ombrage 
étant  bien  avérés,  (Méjiuntx  ac-  à  ces  rrli;'/niLses  peu   réglées;  et 
corda  à  tout  l'Ordre  des  Frères  après   lavoir  chargétî    d'injures 
Prêcheurs  de  célébrer  sa  fête  le  et  «Topprobres,  elles  la  chassè- 
2-^  novembre.  Ceci  est  ti'é  tant  rent    publicjuemenl.     Plusieurs 
de  l'ollice  de  II  bienheureuse,  ([ue  autres     personnes     diffamèrent 
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cruellement  son  innocence,  et 
s'effor cèlent  de  la  rendre  odieuse 
à  tout  le  monde.  Cette  fille  de 
la  croix,  ainsi  délaissée,  souf- 
frit tout  dans  un  profond,  si- 
lence, sans  se  plaindre,  bénis- 
sant Dieu  de  l'avoir  jugée  digne 
de  souffrir  quelque  chose  pour 
l'amour  de  lui.  Dieu  enfin  sus- 
cita un  pieux  séculier  de  la  ville 
du  Château,  nommé  Yenturin  , 
avec  sa  femme  Grigie,  qui  la  re- 
çurent dans  leur  maison  ,  et  la 
traitèrent  comme  leur  propre 
fille.  Elle  y  passa  sa  vie  dans 
une  oraison  si  profonde  et  si 
continuelle,  que  le  corps  sui- 
vant les  ardeurs  de  l'esprit ,  on 
la  vit  plusieurs  fois  suspendue 
en  l'air,  et  élevée  de  terre  d'une 
coudée.  Son  extrême  affection 
envers  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  la  porta  à  demander 
d'ètreadmisedansle  tiers-Ordre, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Ce  fut 
alors  qu'elle  redoubla  sa  ferveur 
et  ses  austérités.  Au  jeûne  con- 
tinuel qu'on  y  observe  depuis 
l'exaltation  de  la  sainte  croix 
jusqu'à  Pàque,  et  tous  les  ven- 
dredis de  l'année  ,  elle  ajoutait 
trois  jours  de  la  semaine  dans 
les  autres  temps,  et  souvent  au 
pain  et  à  l'eau.  Elle  dormait 
peu ,  et  sur  la  terre  nue  ;  elle 
mortifiait  son  corps  par  la  hairc 
et  ])ar  le  ciliée  ,  et  toutes  les 
nuits  par  trois  cruelles  discipli- 
nes. Elle  passait  une  grande 
partie  du  jour  à  l'église,  et  se 
trouvait  toujours  la  première 
au  service  divin  :  le  reste  du 
temps,  elle  l'employait  aux  be- 
soins du    ])rochain  ,    surlout   à 
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assister  les  pauvres  et  à  consoler 
les  affligés.  Quoique  sa  vie  fût  si 
pure  ,  elle  se  confessait  néan- 
moins tous  les  jours  ;  les  lumiè- 
res des  saints  sont  bien  diffé- 
rentes des  nôtres ,  ils  aperçoi- 
vent souvent  des  imperfections 
où  nous  ne  croyons  voir  que  des 
vertus.  La  réception  fréquente 
du  sacrement  de  l'Eucharistie 
faisait  ses  plus  chères  délices. 
Entre  les  vertus  qui  ornaient 
cette  sainte  âme,  l'humilité  pa- 
raissait avec  éclat;  elle  était  si 
douce  et  si  prévenante,  qu'elle 
se  faisait  aimer  de  tous.  Sa  com- 
passion envers  les  misérables 
était  tendre,  sa  constance  à  l'é- 
preuve de  toute  adversité,  sa 
sagesse  admirable  ,  enfin  sa  clia- 
rité  toute  séraphique.  C'est  ainsi 
qu'elle  mena  une  vie  plus  angé- 
lique  qu'humaine.  Dieu  pour 
épurer  de  plus  en  plus  sa  vertu, 
permi  t  c£u'elle  fût  attaquée  d'une 
longue  et  violente  maladie, 
qu'elle  supporta  avec  une  patien- 
ce héroïque.  Jugeanldela  proxi- 
mité de  sa  fin  par  la  diminution 
de  ses  forces  et  de  sa  santé,  elle 
fit  appeler  les  religieux  de  son 
Ordre  ;  et  après  avoir  reçu  d'eux 
les  derniers  sacrcmens  de  l'Égli- 
se, elle  mourut  dans  le  baiser 
du  Seigneur,  l'an  i320,  le  iS 
avril ,  dans  la  trente-troisième 
année  de  son  âge.  Comme  les 
magistrats  de  la  ville  voulurent 
faire  embaumer  son  corps  ,  on 
trouva  dans  son  cœur  trois  pier- 
res précieuses  ,  sur  la  première 
desquelles  l'image  de  la  sainte 
vierge  était  gravée  avec  une  cou- 
ronne d'or  sur   la   tête;  sur  la 
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seconde,  on  voyait  un  enfant  appelle  niarguillier  comptable 
nouvellement  né,  entre  deux  L'intendance  de  la  fabrique 
animaux;  et  sur  la  troisième  des  églises  appartenait  ancienne- 
était  représenté  saint  Joseph  et  ment  à  l'évêque.  Les  évêques 
notre  bienheureuse  prosternée  à  s'en  déchargèrent  sur  les  archi- 
ses  pieds ,  et  une  colombe  au-  diacres,  et  les  archidiacres  sur 
dessus  d'elle.  Ces  pierres  se  gar-  les  curés.  Ceux-ci  l'ayant  négli- 
dent  encore  aujourd'hui  dans  gée  ,  on  commit  ce  soin  à  des 
l'église  des  dominicains  de  la  séculiers  notables  et  zélés.  C'est 
ville  du  Château  ,  aussi  bien  ce  qui  fut  ordonné  dans  le  con- 
que l'original  de  cet  abrégé.  Il  cile  général  de  Vienne  l'an  1 3 1 1 . 
y  eut  un  concours  de  peuple  Le  concile  de  Trente  (iS'c^^.v.  22, 
prodigieux  à  ses  funérailles  qui  c.  9,  de  reform.)  suppose  que 
se  firent  dans  la  même  église,  les  clercs  peuvent  être  marguil- 
Dieu  opéra  par  son  moyen  un  liers,  et  ils  le  sont  en  plusieurs 
grand  nond^re  de  miracles  avant  endroits;  mais  l'usage  le  plus 
Rt  après  sa  mort.  Le  pape  Paulv  universel  est  que  l'on  commet 
la  béatifia  en  1609,  et  permit  cet  office  à  des  laïcs  solvables  et 
d'en  faire  l'office  dans  la  ville  de  probité,  qui  sont  choisis  à  la 
[lu  Cliâteau  :  ce  que  le  pape  ])luraUté  des  voix  par  une  as- 
f dément  x  a  depuis  étendu  à  semblée  convoquée  à  cet  elTet 
tout  l'Ordre.  Tiré  de  l'oflice  et  dans  le  lieu  ordinaire,  et  corn- 
ue l'original  de  la  Vie  de  la  bien-  posée  du  curé  ,  des  marguilliers 
lieureuse  Marguerite.  en  charge,  des  anciens  et  prin- 

iirinr^TTTT  T  Tr  n  cipaux  habitans.    En    quelques 

MARGUILLILR.  ^„  .     •.    ,  1 

endroits  les  nouveaux  marguil- 

soBiMAiRE.  liers  élus  jurent  entre  les  mains 

du  curé,  et  promettent  devant 

^  \.  De  l  élection  des  marguil-  ,jotaire  de  s'acquitter  duement 

^*^'^'  de  leur  charge,  dans  laquelle  ils 

^  H    Des  drous  des  nmr^uil/iers.  ^^  peuvent  être  plusde  deux  ans. 

^  \U.  Drs  charges  des  ??mrguil-  j^^  procureurs,  les  notaires,  les 

marchands    et   les    j)ayeurs   des 

§  !*"'•  rentes  peuvent  être  marguilliers 

n^  r  iT^^,:^^  ^...  ^ ij-  comptal)les.  Les  officiers  de  l'a- 

iJe  l  élection  nés  niargiuluers.  .    •      , 

mirautt'  ne  sont  point  non  plus 

Le  marguillier  est  celui  qui  a  excnqjts  d'être  marguilliers.  Ou- 

l'adminislration  desaffaircs  tem-  tre  les  marguilliers  comptables, 

[wrelles  d'une  église  ,  d'une  pa-  il  y  a  à   Paris  des   marguilliers 

roisse,    qui   a   soin  de   la  f d)ri-  d'honneur   qui   sont  onlinain- 

({ue    et   de   l'ouvre,   yf/ùftfi/us,  ment  deux.  On  est  dans  l'usa;;  • 

(vdttinnis,  a'd/s  riirator  rt  rus-  de  déférer  ces  places  aux  mngis- 

toSy    et   dans    la    basse    latinité  trais,  ou  aux  personnes  consti - 

finitrirtitririiis.     C/rst    n"     <|n'nn  tuées  en  dignité. 
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>        §11. 
Des  droits  des  niarguilliers . 

Les  niarguilliers  ont  droit 
d'aller  à  l'ofifrande  et  à  la  proces- 
iioii  avant  les  autres  paroissiens, 
excepté,  conimeautrefois,  les  of- 
ficiers des  hauts -justiciers  du 
lieu,  qui  avaient  la  préséance  et 
les  droits  honorifiques  dans  l'é- 
glise avant  eux.  (Arrêt  du  i  dé- 
cembre i683..  Journal  des  Au- 
diences.) 

Les  niarguilliers  avaient  droit 
de  faire  contraindre  tous  les 
paroissiens  à  rendre  le  pain  bé- 
ni ,  et  d  leur  faire  faire  les  quê- 
tes accoutumées  les  jours  de  la 
reddition  du  pain.  Ils  ont  en- 
core droit  de  choisir  les  portes- 
dais  du  Saint-Sacrement  pour 
les  processions  de  la  Fête-Dieu 
et  de  l'Octave,  et  de  faire  con- 
traindre ceux  qu'ils  auront  choi- 
sis à  porter  le  dais,  pourvu  ([u*ils 
lus  aient  joints  à  des  personnes 
de  leur  condition,  ou  à  substi- 
tuer d'autres  personnes  à  leur 
place  de  la  condition  des  autres 
portes-dais.  Ils  ont  encore  droit, 
lorsqu'ils  sont  en  charge,  de 
«hoisir  le  clerc  de  l'œuvre,  dont 
l.i  fonction  est  d'avoir  soin  des 
orneir.ens,  linges,  vases  sacrés 
appartenant  à  la  fabrique,  et  de 
faire  a(<iuiltcr  les  fondations 
dont  elle  est  chargée,  et  (jui  pour 
ce  sujet  est  dans  les  ordres  sa- 
crés. Ce  même  clerc  doit  rece- 
voir des  niarguilliers  un  inven- 
taire de  toutes  ces  choses  et  en 
répondre.  Quand  les  prédica- 
teurs d'avent,  de  carême,  etc  , 
sont  payés  par  la  fabrique,  les 
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niarguilliers  assemblés  avec   le 
curé  ont  droit  de  les  nommer. 

§111. 

Des  charges  des  niarguilliers. 

I.  Les  niarguilliers  sont  obli- 
gés de  rendre  leurs  comptes  aux 
évêques  et  aux  archidiacres  dans 
leurs  visites,  pourvu  qu'ils  aient 
été  avertis  quinze  jours  aupara- 
vant,  sous  peine  de  six  livres 
d'aumône  au  profit  de  l'église, 
dont  les  niarguilliers  successeurs 
sont  tenus  de  se  charger  en  re- 
cette. Si  l'évêque  ne  fait  pas  la 
visite  dans  l'année,  ni  l'archidia- 
cre non  plus  ,  les  comptes  doi- 
vent être  arrêtés  sans  frais  par 
les  curés ,  officiers  et  autres 
principaux  habitans des  lieux;  et 
à  la  première  visite  de  l'évêque 
ou  de  l'archidiacre  ,  ils  doivent 
leur  être  représentés.  (Art.  17  de 
redit  de  la  juridiction  ,  1695.) 

II.  Dans  les  affaires  de  consé- 
quence ,  les  niarguilliers  sont 
obligés  d'avoir  le  consentement 
des  assemblées  paroissiales  qu'ils 
doivent  convoquer  pour  ce  sujet 
de  concert  avec  le  curé.  On  met 
au  nombre  de  ces  affaires  ,  1°. 
l'entreprise  des  procès  même 
peu  considérables,  à  cause  des 
suites  fâcheuses  que  les  moin- 
dres procès  peuvent  avoir;  2". 
l'aliénation  des  biens  meubles 
de  la  fabrique;  3".  le  règlement 
[/our  les  places  ou  bancs  d'égli- 
ses, portant  ou  le  prix  de  la 
vente  ,  ou  la  qualité  des  per- 
sonnes à  qui  on  peut  les  vendre, 
ou  l'ordre  d'écrire  sur  un  regis- 
tre ceux  qui  en  possèdent  ou 
qui  en  posséderont  à  l'avenir  : 
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dans  ce  cas  el  dans  ie  précédent,     doivent  aussi  répondre  des  fonds 
les  marguilliers  doivent  se  faire     des  fondations  qui  périssent  par 
autoriser  par  1  evêque  ou  son     leur  faute,  pour  les  avoir  placés 
grand-vicaire  ou  rofiicial.  4°-  ^^     sans  l'avis  du  conseil  de  Téglise. 
en  est  de  même  du  retranche-     Mais  s'ils  les  ont  placés  par  l'avis 
ment  ou  diminution  de  l'iiono-     du  conseil ,   ils   n'en  sont  point 
raire  du  prédicateur,  de  la  des-     responsables.  Ils  ne  sont  tenus  à 
tilulion  des  officiers  de  l'église,     rien  non  plus  lorsque  par  l'avis 
chantres,  bedeaux,  suisses,  mai-     du  même  conseil  ils  emploient 
très  d'école,  et  de  la  diminution     les  revenus  de  la  fabrique  à  cics 
de  leurs  gages.  5°.  Ils  peuvent  ,     usages  plus  nécessaires  au  bien 
sans  le  consentement  de  ces  as-     delà  paroisse,  que  ceux  auxquels 
semblées  ,    faire    les   baux    des     ils  sont  destinés,  parce  que  les 
terres  ou  des  maisons  de  la  fa-     fondateurs  qui  ont  donné  leurs 
brique,  pourvu  qu'ils  publient     biens  sont   censés    avoir  voulu 
le  louage  qu'ils  ont  à   faire,  et     s'en  rapportera  un  conseil  pru- 
qu'ils  adjugent  les  terres  et  les     dent  pour  leur  destination  dans 
maisons  au  banc  de  l'œuvre,  au     certains  besoins  pressans.  (Van- 
])lus  offrant  et  dernier  enché-     Espen,  Juris  eccli. ,  p.  87  et  seq. 
risseur.  Gibert,  Instit.  eccli.  et  benef.  , 

m.  Les  marguilliers  peuvent  p.  3oo  et  suiv.  Conférences  de 
être  contraints,  même  à  la  re-  Paris  sur  l'usure ,  t.  4  ?  p-  343. 
quête  du  promoteur,  de  remet-  Voyez  Fabrique  et  Fondation.) 
tre  dans  les  archives  de  la  pa-  MARI,  que  d'autres  appellent 
roisse  l'inventaire  des  titres  May  ow.Mnjre{%Ain\.)^Marius, 
qu'ils  ont  entre  les  mains,  si  ce  premier  abbé  de  Peuvoux  ou 
n'est  (pi'iKen  aient  besoin  pour  Val-Benoît  en  Provence.  Il  était 
quelqu'a (Ta ire  de  la  même  fa-  né  cà  Orléans  de  famille  mé- 
brique;  auquel  cas  il  faut  (pi'ils  diocre.  S'étant  consacré  au  ser- 
s'en  chargent  sur  le  registre  des  vice  de  Dieu  dès  sa  jeunesse  , 
archives.  Ils  doivent  aussi  don-  et  s'étant  renfermé  dans  un  mo- 
ner  au  curé  une  clef  des  archives  nastère  de  son  pays,  son  dessein 
et  une  clef  des  troncs.  était   d'y  passer  ses  jours  dans 

IV.  Les  marguilliers,  qui  de  l'obscurité  d'une  vie  pénitente, 
leur  autorité  privée  em})loient  Mais  Dieu  ayant  permis  que  sa 
les  revenus  des  fondations  à  vertu  fût  découverte  sans  qu'il 
d'autres  usages,  sont  obligés  de  en  sût  rien,  les  religieux  de  la 
les  faire  acquitter  à  leurs  dépens  nouvelle  abbaye  de  Hcuvoux  en 
ou  du  moins  d'en  avancer  les  Provence  le  choisirent  pour  être 
deniers,  parce  qu'ils  ne  sont  que  le  premier  abbé  de  leur  maison  ; 
leséconomesdesbiensdela  fabri-  ce  fut  vers  l'an  5o(i.  Il  répondit 
que  pour  les  appliquer  selon  leur  si  heureusement  à  l'espérance 
destination,  et  non  pas  les  mai-  qu'on  avait  conçue  de  lui  ,  que 
trespourendisposeràleurgré.lls     sa  communauté  multiplia  d'une 
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manière  prodigieuse  en  très-peu 
de  temps.  Il  soutenait,  dit  l'au- 
teur de  sa  vie ,  son  homme  in- 
térieur par  une  oraison   conti- 
nuelle; il  affligeait  son  homme 
extérieur   par    les    jeûnes ,    les 
veilles,  et  perfectionnait  ce  dou- 
ble  état  par  son  humilité  ,  sa 
douceur  et  sa  charité.  Dieu  l'ho- 
nora du  don  des  miracles  et  de 
la  prophétie.  Il  prédit  la  déso- 
lation prochaine  de  l'Italie,  et 
même  celle   c|ui  devait  arriver 
à   son    monastère   de    Beuvoux 
après  sa  mort.  H  y  vécut  près  de 
cinquante  ans  dans  une  mortifi- 
cation  générale,   et  y    mourut 
l'an    555 ,    le   vingt-quatrième 
jour   de   janvier.    Son    al^baye 
ayant  été  ruinée,  comme  il  l'a- 
vait prédit  ,    on    transféra   son 
corps   à    Forcalquier    avant  la 
fin  du  dixième  siècle  ,  ou  même 
dans   le  dixième   siècle  ,  selon 
d'autres.   Dieu   a   opéré    grand 
nombre  de  miracles  à  son  tom- 
beau. (  Bollandus.  D.  Mabillon. 
Baillet,  t.  i,  27  janvier.  ) 
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Du  nom,  de  la  définition  et  de 
Vessence  du  mariage. 

NOM    DU   MARIAGE. 

Le  nom  de  mariage  vient  de 
jnalrimonium  ,     parce     qu'une 
femme  ne  doit  principalement 
se    marier    que    pour    devenir 
mère ,   ou   de  jnairis  munium , 
parce  que  la  charge  des  mères 
est  plus  considérable  dans  le  ma- 
riage que  celle  des  pères ,  puis- 
que les   enfans  qui  en  sont  le 
fruit,  donnent  toujours  plus  de 
peine  aux  mères  ,  et  en  exigent 
plus  de  soins,  soit  devant ,  soit 
après  ,  soit  dans  l'enfantement. 
On    appelle    aussi    le    mariage 
conjugium ,    du  joug   commun 
qu'il  impose  aux  personnes  ma- 
riées ,   et  connubium ,    miptice  , 
noces,  du  verbe  nubere,  velare , 
voiler  ,  parce   que  chez  les  an- 
ciens ,  les  femmes  mariées  por- 
taient   un    voile    sur    la    tête , 
en  signe  de  modestie,  de  pudeur 
et  de  soumission  pour  leurs  ma- 
ris. Les  jurisconsultes  appellent 
encore  le  mariage  ,  consortium  , 
à  cause  de  l'intime  union  qui  se 
trouve  entre  les  époux  ;  et  les 
Grecs   le   nomment   couronne  , 
parce  que  les   prêtres  qui  célè- 
brent des  mî^riages  pantiieuK, 
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mettent  des  couronnes  sur  la  l'honiine  et  de  la  femme  ,  au 
tète  des  nouveaux  mariés.  Cet  nombre  singulier  ,  pour  exclure 
usage  a  eu  lieu  chez  les  gentils,  la  polygamie,  et  en  même  temps 
les  Hébreux,  et  même  chez  les  |X)ur  faire  entendre  que  les  par- 
cntlioliques  de  la  primitive  ties  contractantes  doivent  être 
Eglise  ,  comme  on  le  voit  par  de  difiFérent  sexe, 
ces  paroles  de  Tertullien  ,  dans  C'est  une  union  entre  des  per- 
le livre  de  la  couronne  du  soldat,  sonnes  qui  en  sont  capables, 
(  c.  i3.  )  coronant  et  nupiiœ  selon  les  lois,  pour  marquer 
sponsos.  qu'il  y  a  des  personnes  qui  sont 

T\  'r    •.'      j            •  rendues  incapables  de  contrac- 

Definition  du  mariage.  .^ 

^                              '  ter  cette  union  par  la  loi  natu- 

Le  catéchisme  du  concile  de  relie,  divine  et  humaine. 

Trente,  après  le  maître  des  sen-  Enfin  c'est  une  union  qui  les 

tences  (  in-4°  dist.  27  )  ,  définit  oblige  de  vivre  inséparablement 

le  mariage,    l'union    conjugale  Tun  avec  l'autre  jusqu'à  la  mort 

de  l'homme  et  de  la  femme,  qui  parce  que  le   lien  ([ui   unit  en- 

se  contracte  entre  des  personnes  semble  le  mari  et  la  femme  ,  est 

qui  en  sont  capables  ,  selon  les  indissoluble  de  sa  nature. 

lois  ,  et  qui  les  oblige  de  vivre  ^               , 

•  1           ^      ,      j  h.ssence  du  mariage. 

inséparablement    et    dans    une  ^ 

parfaite  union  l'une  avec  l'au-  Saint  Thomas   nous  apprend 

tre.    Matriinoniiim    est    viri  et  dans  sa  somme  contre  les  gen- 

muliens     rnaritalis     conjunctio  tils    (  L.  4-    C-    78  )  qu'il    faut 

inter  legilimns  personas ,  indi-  considérer  le  mariage  sous  trois 

K'idiiam  vitœ  consuetudinem  re-  regards  différens  ,  par    rapport 

li'nens.  aux    trois   fins    différentes    que 

C'est  une  union,  parce  que  le  Dieu  s'y  est  proposées  ,  qui  sont 

mariage  consiste  proprement  et  la   propagation    perpétuelle    du 

essentiellement  dans  le  lien  con-  genre  humain,  celle  de  la  socié- 

jugal    qui  est   exprimé    par    le  té,  et  celle  de  l'église.   Sous  le 

mot  d'union.  premier  rapport,  le  mariage  est 

C'est  une  union  conjugale,  un  devoir  de  la  nature,  o///t7'//m 
pour  la  distinguer  de  toutes  les  nalurœ,  qui  a  pour  règle  et  pour 
autres  conventions  ,  telles  que  fin  la  génération.  Sous  le  second, 
les  ventes  et  les  achats  par  les-  il  a  pour  fin  le  bien  de  la  so- 
quelles  les  hommes  et  les  fem-  ciété  civile  ,  et  pour  règle  les 
mes  peuvent  s'obliger  les  uns  lois  civiles.  Sous  le  troisième 
envers  les  autres,  mais  qui  n'ont,  rapport  qui  regarde  le  bien  de 
ni  la  même  fin  ,  ni  les  mêmes  l'église,  le  mariage  est  un  sacre- 
devoirs,  ni  le  même  ol)jet  que  ment  soumis  aux  lois  ecclésias- 
l'union  conjugale;  savoir,  la  ticjues,  qui  n'ajoute  au  mariage, 
tradition  mutuelle  des  corps.  comme  devoir  de  la  nature,  que 

C'est  une  union  conjugale  de  l'institution  de  Jésus-Christ,  et 
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la  promesse  de  la  grâce  néces-  ou  l'obligation  réciproque  de  se 

saire  pour  souffrir  avec  patience  rendre  le   devoir  conjugal ,  ou 

les  peines  du  mariage,  et  élever  le  droit  qu'ont  les  deux  époux 

chrétiennement    les  cnfans.  Le  l'un  sur  l'autre.  Mais  il  paraît 

mariage  ainsi  considéré,   peut  que  l'essence  du  mariage,  ainsi 

être  défini,  l'union  conjugale  de  envisagé,  consiste  uniquement 

riiomme  et  de  la   femme  con-  ilans  le  lien  perpétuel  et  indis- 

tractée    indissolublement  entre  soluble  qui  résulte  du  consen- 

des  personnes  capables  selon  les  tement  mutuel  des  contractans  : 

lois,   et    instituée    par    Jésus-  car,    i".  le  mariage  est  essen- 

Clirist  pour  donner  aux  époux  tiellement  l'union  conjugale  de 

la  grâce  de  s'aimer  saintement,  l'homme  et  delà  femme,  et  cette 

de  se  supporter  avec  charité,  et  union    n'est  autre  que  le   lien 

d*élever   leurs    enfans    dans  la  qui  les  attache  ensemble  d'une 

piété  chrétienne,  ou  bien  un  sa-  manière    indissoluble,     a».    Le 

crement  de  la  nouvelle  loi  qui  mariage   étant  un  état   fixe   et 

unit  d*un  lien  indissoluble  un  permanent  ,    son    essence   doit 

homme  chrétien  avec  une  fem^  être  une  chose  fixe   et  perma- 

me  chrétienne,  et  qui  leur  con-  nente  ,  telle  que  le  lien  perpé- 

fère  la  grâce  nécessaire  pour  se  tuel.  3».  La  consommation   ou 

sanctifier  et   pour  élever  chré-  la     connaissance    charnelle    ne 

tiennement    leurs    enfans.    On  constitue  point  l'essence  du  ma- 

convient  que  l'essence  du  ma-  riage.  Adam  et  Eve  ne  se  con- 

riage  considéré  in  fievi ,  c'est-  nurent  charnellement  qu'après 

à-dire,  dans  le  moment  qu'on  avoir    été    chassés     du    paradis 

le  contracte  actuellement,  con-  terrestre,  quoiqu'ils  fussent  ma- 

siste  dans  le  consentement  réci-  ries  auparavant.  (  Genès.   c.  4 

proque   des   contractans;    mais  et?..)  La  sainte  Vierge  et  saint 

on  ne  s'accorde  pas  de  même ,  Joseph    qui  demeurèrent   tou- 

lorsqu'on    l'envisage    m  facto  jours   vierges,   n'en  furent  pas 

esse,  c'est-à-dire,  dans  son  état  moins    véritablement     mariés, 

fixe  et  permanent.  Les   époux   impuissans  ou   qui 

Julien   le   Pélagien    et  Viclef  s'obligent  à  la  continence  par 

prétendent  que  le  mariage  ainsi  un    consentetnent    mutuel,    ne 

considéré,   consiste    essentielle-  laissent  pas  de  contracter  véri- 

ment  dans  l'usage  même  ,  ou  la  tablement  aussi.  4°-  Ni  le  con- 

consommation.  sentement  réciproque  des  époux, 

Bellarmin(/.  î.  c/eJ/fl/r.  c.  5.)  ni    la    tradition    des   corps  ,  ni 

croit  que  la  consommation  est  l'obligation  de  rendre  le  devoir 

une  partie  intégrante  ,  quoique  conjugal,  ni  le  droit  qu'ont  les 

non    essentielle,    du    mariage,  deux  époux  l'un  sur  l'autre,  ne 

D  autres  théologiens  soutiennent  constituent    point    essentielle- 

que  cette  partie  essentielle    est  ment  le  mariage;  parce  que  le 

la  tradition  uiutuelle  des  corps,  consentement  réciproque   n'est 
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qu'un    acte   momentané,   qui,  se  seraient  donc  multipliés  pen- 

par  conséquent,   ne  peut  faire  dant    l'état    d'innocence,    par 

l'esijence  d'un  état  permanent  ,  l'usage   du  mariage ,  mais  sans 

et  que  la  tradition    des   corps,  concupiscence.  Innocent  m. (cr//;. 

l'obligation  de  rendre  le  devoir  ,  Domnon.  de  summ.  J'rinit.  ) 
le  droit  mutuel  des  époux  ,  ne         II.  Quoique  Dieu  soit  l'auteur 

sont  que  les  suites  du  mariage  du  mariage,  comme  contrat  na- 

qu'ils  supposent  déjà  contracté,  turel,  l'on    doit  dire,    avec   la 

c  jj  plupart  des  théologiens,  que  ce 

.      .  contrat  n'a  été  un  véritable  sa- 

Ue  L  institution  du  maviaee.  .       •  1     1    •    j 

o  crement,  ni  sous  la  loi  de  na- 

I.    Le  mariage,  comme  nous  ture,  ni  sous  la  loi  écrite,  parce 
avons  déjà  dit,  peut  être  consi-  qu'il  ne  conférait  pas  la  grâce, 
déré  comme  un  devoirde  la  na-  et  n'était  qu'une  figure  fort  im- 
ture,  ou  comme  un  sacrement,  parfaite   de    l'union    de  Jésus- 
Le  mariage,   comme  devoir  de  Christ  avec  l'église.  Ainsi  quand 
la    nature  et   contrat    naturel  ,  on      objecte     les    anciens     qui 
doit  son  institution  à  l'instinct  donnent  le    nom  de  sacrement 
même  de   la  nature,  qui  porte  aux  mariages  de  la  loi  naturelle 
les  hommes  à  se  multiplier  dans  et  de  la  loi  écrite  ,  il  faut  dire 
une  société  légitime  et  à  la  vo-  qu'ils  prennent  le  mot  de  sacre- 
lonté    du  créateur,   qui    forma  ment  dans  un  sens  impropre  et 
les  deux  sexes  à  cette  intention,  plus  étendu  pour  le  signe  d'une 
les  unit  ensemble  dans  la  per-  chose  sacrée,  quel  qu'il  soit,  et 
sonne  d'Adam  et  d'Eve,  les  bé-  non  pour  un  signe  efticace  qui 
nit,  et  leur  dit  :  croissez  et  vous  produit  la   grâce.    U  faut  aussi 
multipliez.  (Gen.  c.  i,  2,  8.)  Il  faire  la  même  réjionse  au  pape 
est  vrai  que  saint  Augustin  dans  Innocent  m  ,  quand  il  appelle  le 
son  premier  livre  sur  la  Genèse,  mariage  des   infidèles  un  sacre- 
ch.   19,  a  enseigné  que  si  Adam  ment.  {C.Gaudeni.  de divort.) 
et  Eve  n'eussent  pas  péclié,    ils         III.   Les  simonicns  ,  les  nico- 
seraient  devenus  pères  et  mères  laites,  les  saturniens,   les  mar- 
sans  user  du  mariage,  et  d'une  cionites,  les  encratiles,  les  ma- 
manière  qui  nous  est  inconnue  ;  nichéens ,  les  adamites  ,  les  abé- 
inais  ce  saint  docteur  a  chan{;é  lites  ,  les  continens,  les  aposto- 
de  sentiment  dans  le  tieizième  li(|ues,   et  plusieurs   autres   an- 
chapitre  du  premier  livre  de  ses  ciens  héréti(|ues  ont  condamné 
rétractations;  et  l«-  f>.q)e  Inno-  le  mariage,  comme  mauvais.  Les 
cent   III   a    condamné,    comme  iiussites  ,    les      protestans  ,    les 
uneernur,  l'opiiiMin  lie  ceux  (jui  brouni^tes  ont  prétendu  (jue  ce 
ciov.ii^nt     (|ue   le>    hommes   se  n'était  point  un   sacrement    de 
seraient  niullipliés  s«uis  l'usage  la  nouvelle  loi.   Le    maître   des 
du  m  niage,  s'ils  fuss,>nt  demeu-  sentenres,   Durand   et  {juelc|ues 
réi  tiiiis  lélat  d'innocence     Ils  autres  théologiens  ont  été  dans 
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le  même  sentiment.  L'auteur  du 
journal  du  ])alais  et  le  sieur  de 
Ferrière  prétendent  que  les  pre- 
miers   empereurs  chrétiens   ne 
l'ont   regardé   que    comme   un 
contrat  civil.  Cependant  le  ma- 
riage  est   permis ,    et   c'est   un 
sacrement  proprement  dit  par- 
mi   les  chrétiens.    Il    est    per- 
mis, puisqu'il  a  Dieu  pour  au- 
teur ,  et  pour  fin  la  génération 
et  l'éducation  des  enfans  ;  que 
la   nature    saine   l'inspire  ;  que 
l'Église  l'approuve  ,  et  que  de 
très-saints  personnagesl'ont  em- 
brassé dans  tous  les  temps.  C'est 
un   sacrement   proprement  dit 
parmi  les  chrétiens ,  parce  qu'il 
a  toutes  les  conditions  requises 
pour   un    sacrement  du  chris- 
tianisme ;  c'est  un  signe  sensible 
qui  paraît  dans  le  consentement 
extérieur  et  réciproque  des  deux 
époux  ;  c'est  un  signe  sacré  qui 
représente  l'union  physique  de 
Jésus-Christ   avec   l'Église    par 
l'incarnation  ,  et  la  spirituelle 
par  la   charit^;    c'est  un   signe 
qui  produit  la  grâce  qui  porte 
les  deux  époux  à  s'aimer  d'une 
manière  chaste,  à  vivre  paisible- 
ment et  à  se  sanctifier  au  milieu 
des  embarras  du  ménage,  com- 
me    l'explique    le    concile    de 
Trente    dans    la  préface   de   la 
session  24  ;  c'est  un  signe  insti- 
tué par  Jésus-Christ,  lorsqu'il 
assista  aux  noces  de   Cana  ,    et 
qu'il  leur  donna  sa  bénédiction  ; 
c'est   un   signe    institué    d'une 
manière  permanente.  L'Église  , 
depuis  Jésus-Christ,  a  toujours 
délesté  les  mariages  contractés 
sans  les  saintescérémoniesqu'elle 
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prescrit  ,    et  elle   les   détestera 
toujours. 

Cette  doctrine  de  l'Église  ca- 
tholique se  prouve  par  l'Écri- 
ture ,  les  Pères  et  les  conciles. 

La  preuve  de  l'Écriture  est 
celle  que  les  Pères  du  concile  de 
Trente  dans  l'instruction  qui 
est  au  commencement  de  la 
sess.  24 ,  tirent  du  ch.  5  de 
l'Epîlre  aux  Éphésiens  ,  où  l'a- 
pôtre ,  après  avoir  exhorté  les 
maris  à  aimer  leurs  femmes 
comme  J.-C.  a  aimé  l'Eglise  , 
ajoute  :  c'est  pourquoi  l'homme 
abandonnera  son  père  et  sa 
mère  pour  s'attachera  sa  femme; 
et  de  deux  qu'ils  étaient,  ils  de- 
viendront une  même  chair.  Ce 
sacrement  est  grand ,  je  dis  en 
Jésus-Christ  et  en  l'Église.  Sa- 
crarnentwn  hoc  magnum  est , 
ego  autem.  dico  in  Chrîsto  et  in 
Ecole  si  a. 

Quoi  qu'en   disent  quelques 
théologiens,  qui  prétendent  que 
ces  paroles,  Sacramentum  hoc 
magnum  est ,  doivent  se  rappor- 
ter à  l'union    de   Jésus-Christ 
avec  l'Église,  et  non  pas  au  ma- 
riage des  fidèles,  il  faut  convenir 
qu'elles  se   rapportent  en  effet 
au  mariage  des  fidèles,  1°.  parce 
que  c'est  ainsi   qu'elles  ont  été 
entendues  des  Pères  du  concile 
de  Trente  d'après  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  saint  Chrysostôme, 
saint  Jérôme  ,  saint   Augustin  , 
et  l'auteur  du  commentaire  at- 
tribué à    saint   Ambroise  ;    2". 
parce  que  le   pronom  d^ons- 
tratif  hoc  doit  se  rapporter  aux 
paroles  qui  le  précèdent  immé- 
diatement ,   et  qui  ne  peuvent 
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s'entendre  que  du  mariage   des  les  cérémonies  qu'il  a  introdui- 

fidèles,  que  Tapôtre  appelle  un  les  parmi   les  païens,  qui  ap- 

grand  sacrement,  parce  qu'il  est  prochent  de  celles  que  l'Église 

un  signe  visible  de  cette  union  observe  dans  le  Baptême,  dans 

sacrée  qui  est  entre  Jésus-Christ  la  Confirmation  ,  dans  la  consé- 

et  son  Église;  et  si  l'on  rappor-  cration  de  l'Eucharistie  et  dans 

tait  le  pronom  hoc  à  l'union  de  l'Ordre.  Il  fait  voir  ensuite  que 

Jésus-Christ  avec  son  Église,  il  le  démon  fait  la  même  chose  à 

rendrait  ce  sens  absurde    /zoc,  l'égard  du  mariage,   qu'il  met 

c'est-à-dire,  Jésus -Christ  et  l'É-  ainsi  au  nombre  des  sacremens. 

glise,  sont  un  grand  sacrement  Diabolus  ipsas  qiioque  res   di- 

en  Jésus-Christ  et  en   l'Église,  vinorimi  sacramentorum   œmu- 

3'J.  Parce  que  le  dessein  de  saint  laiur. 

Paul,  dans  tout  ce  chapitre,  est         Saint  Ambroise,  dans  son  pre- 

de  porter  les  maris  et  les  fem-  mier  livre  sur  Abraham,  ch.  7, 

mes   à    s'aimer   mutuellement,  dit  que  les  fidèles  n'ignorent  pas 

Pour  leur  persuader  cette  obli-  que  Dieu   étant  le    gardien    et 

gation,  il  les  avertit  que  le  ma-  comme  le  pontife  du  mariage, 

riage    qui    engage    l'homme    à  ne  souffre  point  qu'on  souille  le 

abandonner  son  père  et  sa  mère  lit  d'autrui.   Si   quelqu'un    est 

pour  s'attacher  à  sa  femme,  n'est  assez  malheureux  pour  le  faire  , 

pas  une  chose  de  peu  de  consé-  il  doit  savoir  qu'il  pèche  contre 

quence,  mais    un  grand  sacre-  Dieu,  et  qu'il  profane  la  grâce 

ment,   qui   représente  l'étroite  dont  il  a  favorisé  cet  état;  et 

union  qui  est  entre  Jésus-Christ  parce  qu'il  pèche  contre  Dieu 

et  son  Église  ;  et  que  comme  ils  il  est  justement  privé  des  avan 

font  profession  de  l'Évangile  de  tages  de  ce   céleste  sacrement 

Jésus-Christ ,  ils  doivent,  à  son  Cognoscimus  relut  prœsulem 

exemple,  aimer   leurs    femmes  custodcrnqucconjiigiiesseDeum 

d'un   amour  pur   et    saint,  tel  qui  non  poliatur  aliemim  lho~ 

qu'est  l'amour  de  Jésus-Christ  rum  jwllui ,  et  si  qiiis  fccerit 

envers  l'Église  son  épouse.  peccnre  eum  in  Deitm ,  rujiis  le 

Les  saints  Pères  ont  toujours  gem  violet ,  grntiam  sohat ,  et 

regardé    le   mariage   des  chré-  ideb  quia  in  Deuni  peccat ,  sa- 

tiens  comme  un  véritable  sacre-  crawcnti  cœlestis  amittit  con- 

ment.  sorti  uni. 

Tertullien  lui  donne  souvent         Saint  Augustin   qui  a    fleuri 

ce  nom  en  un  sens  propre  et  ri-  au  commencement  du  cinquiè- 

goureux.  11  dit  au  40*"  chapitre  me  siècle,  est  celui  de  tous  les 

de  ses  prescriptions,  que  le  dé-  Pères  quia  donné  le  plus  sou- 

mon  qui  est  le  singe  de  la  di-  vent  le  nom   de   sacrement  au 

vinité,  s'est  efforcé  d'imiter  nos  mariajje.   Dans   l'Église,  dit  ce 

sacremens  dans   le   mystère  de  père,  ce  n'est  pas  seulement  le 

l'idolâtrie,  ce  qu'il  prouve  ])ar  lien  »hi  mariage  qni  y  est  recom- 

10. 
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mandable ,  mais  encore  le  sacre-  Et  de-là  l'invincible  argument 

inent.(^i/^^.  Lib.  du  fi  de  et  ope-  de  la  prescription  ,  cjui  consiste 

'''^-  )  dans  la  croyance  universelle  des 

Dans  le  livre  De  bono  conju-  deux  églises  sur  ce  point  dans 
^ali,  cijap.  i8  et  24,  il  distingue  tous  les  temps ,  puisqu'il  eJit  cer- 
Je  mariage  des  chrétiens  d'avec  tain  ,  par  les  témoignages  des 
celui  des  païens,  par  la  qualité  Pères,  des  écrivains  et  de  tous 
de  sacrement  supérieur  à  tous  les  monumens  des  deux  églises, 
les  avantages  que  les  idolâtres  qu'on  y  a  toujours  regardé  le 
recherchaient  dans  le  mariage,  mariage  comme  un  véritable  sa- 
In  christiemoruni  nupiiis  plus  crement,  ainsi  que  le  reconnais- 
valetsanctitassacramenti,qitàm  sait  Siméon  de  Thessalonique  , 
fœcunditas  u teri. Ei  dans  son  trai-  Lïb.  de  initiatis,  cap.  33  ;  et  Je- 
té des  noces  et  de  la  concupis-  rémie,  patriarche  dcConstanti- 
cence  ,  ch.  10,  il  fait  même  un  nople,  dans  la  censure  qu*il  a 
parallèle  du  mariage  aveclebap-  faite  de  la  confession  de  foi 
tême  et  l'ordre  ,  et  reconnaît  que  les  luthériens  d'Allemagne 
par-là  qu'il  est  un  sacrement  avaient  dressée  en  i558dansla 
aussi  bien  t^ue  le  baptême  et  diète  d'Ansbourg  ;  censure  dans 
1  ordre.  laquelle  Jérémie assure  que  dans 

Ces  passages  de  saint  Augus-  l'Orient  on  croyait  que  le  ma- 
lin sont  d'autant  plus  forts,  riage  est  un  des  sept  sacremens, 
qu'ils  ne  présentent  pas  seule-  et  qu'il  confère  la  grâce.  Ce  qui 
ment  son  sentiment  particulier,  fut  confirmé  par  les  Orientaux 
mais  encore  la  croyance  générale  contre  les  erreurs  de  Cyrille  Lu- 
des  fidèles  de  son  temps.  On  peut  car  dans  trois  synodes  dont  le 
voir  saint  Irenée,  Lib  adversùs  premier  fut  tenu  à  Constanti- 
hcvres.;  saint  Ihaile,  In  exnnie-  nople  l'an  i638;  le  second  à 
ron.;\e  papeSiricc,  Episi.  1  ,  et  Jassi  en  Moldavie  l'an  1640  ,  et 
Innocent i«'',e'/;/5f. 9;  saint  Cyrille  le  troisième  à  Jérusalem,  vers 
d'Alexandrie,  Lit?.  1,  inJoan.  la  fin  du  même  siècle. 
cap,  22,  saint  Athanase,  Epist.  Après  toutes  ces  autorités,  il 
nd  Ammonium ,  etc.  serait   inutile  d'objecter  qu'on 

Les    conciles    ont   décidé   la  n'a  pas  toujours  cru  comme  un 

môme  vérité,  et  c'est  mainte-  article  de  foi  dans  l'Église,  que 

nant  un  point  de  foi.  Tels  sont  le  mariage  fût  un  véritable  sa- 

enlr'autres  le  concile  de  Vérone  crement  ;  et  que  s'il  l'était  véri- 

lenu  l'an  1184,  auquel  le  pape  tablement,  on  devrait  réprou- 

Luceui  présida.  Le  troisième  de  ver,   comme    simoniaques,  les 

Latran  ,  tenu  l'an   1 179,  auquel  stipulations  de  dons  et  de  dot, 

présida   le  paj)e  Alexandre   ni.  qu'on  a  coutume  d'insérer  dans 

Ceux  de  Florence,  de  Constance,  les  contrats  de  mariage, 

et  enfin  de  Trente.  Sess.  1^^  de  On  répond  à  la  première  dif- 

malrim.  can.  i.  ficulté  ,   qu'en    supposant    que 


MAR  MAR  i49 
quelques  théologiens  et  cano-  sont  de  véritables  mariages,  et 
nisles  ont  douté  que  le  mariage  de  véritables  sacremens  ;  parce 
fiîl  un  véritable  sacrement ,  sans  que,  dit-il,  la  matière  et  la 
qu'on  puisse  les  taxer  d'hérésie,  foi  me,  le  ministre  et  l'intention 
il  s'ensuit  seulement  que  l'Église  s'y  trouvent  comme  dans  les 
pour  lors  n'avait  point  encore  autres  mariages;  les  parties  y 
proposé  cette  vérité  comme  nn  consentent  par  procureur,  et  le 
article  de  foi,  ainsi  qu'elle  l'a  prêtre  leur  donnne  aussi  la  bé- 
fait  depuis,  et  par  conséquent  nédiction  nuptiale.  (Dominique 
qu'on  pouvait  pour  lors  en  dou-  Soto  ,  in-4°,  Dist.  27  ,  qiiœst.  1 , 
ter  ou  même  l'impugner,  sans  art.  3.  )  Ce  sentiment  n'est  pas 
être  formellement  hérétique  ,  sans  difficulté ,  et  l'Église  n'a 
selon  ces  paroles  de  saint  Au-  rien  décidé  sur  cette  question 
^w^ùni  Errarc potero  y  sed h œ-  douteuse.  C'est  pourquoi  tous 
retiens  non  ero.  Car,  quoique  les  théologiens  conviennent  que 
l'Église  ne  fasse  point  de  non-  ceux  qui  ont  été  mariés  par  pro- 
veaux articles  de  loi  ,  elle  ne  les  cureur  ,  doivent  réitérer  leur 
propose  pas  toujours-  tous  en-  mariage  en  personne  devant  le 
semble  à  la  croyance  des  fidèles;  curé  ;  et  c'est  l'usage  de  l'Eglise 
et  jusqu'à  ce  qu'elle  les  propose,  latine. 

l'erreur  peut  n'être  c[ue  maté-  V.  Le  mariage  d'un  infidèle 
rielle  de  la  part  de  ceux  qui  les  avec  une  iiifidèle  est  valide;  mais 
combattent,  (/est  ainsi  qu'avant  il  n'est  point  sacrement,  puis- 
que l'Eglise  eût  défini  la  validité  qu'on  n'est  capable  d'aucun  sa- 
du  baptême  conféré  par  les  hé-  cremenl,  à  moins  qu'on  ne  soit 
réti(jaes,  on  pouvait  soutenir  le  baptisé. 

contraire  avec    saint   Cyprien  ,  VI.  Le  mariage  de  deux  infi- 

sans  hérésie  formelle,  etc.  dèles,  qui  viennent  à   recevoir 

On  répond  à  la  seconde  diffi-  le  baptême  dans  la  suite,  de- 

cullé,  que  les  stipulations  des  vient  indissoluble  et  ratifié  par 

mariages  ne  regardent   que    le  l'Église.  Mais  c'est  une  question 

contrat  naturel  et  civil,  et  non  de  savoir  s'il  devient  sacrement, 

le  sacrement.  I^s  uns  assurent  qu'il  le  devient 

IV,  Les  théologiens  parlent  en  effet  aussitôt  après  la  récep- 
diiréremment  de  la  nature  do  tion  du  baptême,  et  sans  nou- 
mariagcs  qui  se  font  par  proeu-  veau  consentement  de  la  part 
reur,  entre  des  personnes  absen-  des  ro!)t.rarlans.  Les  autres  exi- 
les. (Cajétan  tom.  1,  Tract.  i2,  gent  pi>urcela  un  nouveau  con- 
q.  1 .)  ne  les  regarde,  ni  coiiHiic  .sentemenl  ou  un  èfi)t>t»v«*'le- 
sacremcns  ,  ni  comme  vrais  ma-  ment  cL  une  approbation  du 
riages.  Kstius  (//ï4*'  f^'-'^f-  '9^  P-  prfiui.M-  par  paroles,  ou  par  si- 
5)  les  regarde  comme  mariages.  {;iies,  ou  par  l'usagedii  mariage, 
mais  non  comme  sacremens.  Do-  D'aulresnientabsobunentqu'un 
minique  Soto    prétend  qu  ;   ce  tel  mariage  devienne  sacrement 
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en  aucun  cas.  La  chose  est  indé-  deux  contractans  parlent  aussi- 

cise.  tôt  l'un  que  l'autre,  que  devien- 

§  III.  dra  la  distinction  de  la  matière 

r.     ,            M             ,     7      ^  et  de  la  forme? 

IJe  la  matière  et  de  la   forme  t\       •    •           c   x         ^    c.,^..«, 

-^  Dommique    boto    et    buaiez 

^^^'  prétendent  que  les  paroles  des 

Le  mariage  étant  un  véritable  deux    contractans    forment    la 

sacrement,  il  a  ^a  matière  et  sa  matière  et    la  forme    en    tant 

forme  qui  partagent   extrême-  qu'elles  renferment  la  tradition 

ment  les  théologiens.  et  l'acceptation   des  corps,   la 

Cdiûi^rm  {Opusc.  de  matrim.  tradition  comme  matière,  et 
quœst.  I  )  croit  que  la  matière  l'acceptation  comme  forme.  La 
du  mariage  consiste  dans  les  pa-  matière  et  la  forme  ne  parais- 
rôles  et  les  actes  des  contractans,  sent  distinguées  que  par  l'esprit, 
et  la  forme  dans  la  parole  de  selon  cette  opinion  ,  puisque 
Dieu,  comme  ministre  sancti-  la  tradition  mutuelle  renferme 
fiant  le  mariage.  Ce  sentiment  réellement  l'acceptation, 
paraît  confondre  le  ministre  et  H  y  en  a  qui  veulent  que  les 
l'auteur  du  mariage.  contractans  soient  la  matière, et 

Navarre  pense  que  le  consen-  les  paroles  la  forme  ;  en  quoi  ils 

tement  intérieur  des  contractans  confondent  le  sujet  qui  reçoit  le 

est  la  matière  ,  et  les  paroles  ou  sacrement  avec  la  matière  qui 

les  signes  extérieurs,  la  forme,  le  compose. 

Major  pense  au  contraire  que  Plusieurs   nouveaux   théolo- 

ceconsentement  intérieur  fait  la  giens  disent  que  la  tradition  et 

forme ,  et  les  paroles  la  matière.  •  l'acceptation  mutuelle  des  corps 

Mais  tous  les  deux  ne  font  point  est  la  matière,  et  que  les  paroles 

assez  attention  que  la  matière  et  ou  les  signes  qui  expriment  le 

la  forme  des  sacremens  doivent  consentement    mutuel   sont    la 

être  également  sensibles.  forme. 

Richard  de  Saint-Victor  sou-  Maldonat  (  QuœsU  i  ,  de  ma- 

tient  que  les  paroles  de  celui  des  ^rim-    pag.  439  )    ne    reconnaît 

contractans  qui  parle  le  premier,  point  d'autre  matière  du  sacre- 

constituent  la   matière,   et  les  ment  de  mariage  que  l'union  et 

paroles  de  l'autre  contractant  la  la  société  extérieure  de  l'homme 

forme.  Mais  pourquoi  les  pre-  et  delà  femme,  ni  d'autre  forme 

mières  paroles  seraient-elles  plu-  q^e  la  signification  spirituelle 

tôt  la  matière  que  les  secondes,  ^^  cette  union.  La  forme  du  sa- 

et  les  secondes  plutôt  la  forme  crament  de    mariage  ne   serait 

que  les  premières?  Les  premiè-  point  sensible  dans  cette  suppo- 

res  paroles  déterminent  quel-  î>ition,  et  elle  doit  l'être  aussi 

({uefois  celles  qui  les  suivent  ^*en  que  la  matière, 

comme   les  suivantes  détermi-  Enfin  les  autres   théologiens 

nent  les  premières.  Mais  si  les  ^^nt  persuadés  ,  après  Ëstius  , 
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(m  4?  dist.  26,  §  II  et  12)  que  Éphésiens,  traitent  de  concubi- 

la  matière  du  sacrement  de  ma-  nages  et  d'adultères  les  mariages 

liage  consiste  dans  les  actes  des  clandestins, 

contractans,    et  la   l'orme  dans  2".  Saint  Ambroise  ,  dans  si 

les  paroles  du  prêtre  qui  les  ma-  lettre  70,  dit  que  le  mariage  doit 

rie  ,  parce  que  ces  paroles  déter-  être  sanctifié  par  la  bénédiction 

minent  les  actes  des  contractans  sacerdotale, 

à    l'Etre    sacra  mental  ,   comme  3".   Le   quatrième  concile  de 

l'absolution    du    confesseur   les  Latran,  sous  le  pape  Innocent uj, 

actes  des   pénitens.   Ce   dernier  {in  Décret,  lit.  desim.  cap.  ciim 

sentiment   nous   paraît  le  plus  /«^'ccVe^zVY)  défend  de  rien  exi- 

probable,  et  recevra  beaucoup  ger  pour  les  bénédictions   que 

de  jour  de  ce  que  nous  allons  les  prêtres  donnent  aux  nou- 

dire  du  ministre  du  sacrement  veaux    mariés  ,    non    plus    que 

de  mariage  dans  le  paragraphe  pour  l'administration  des  autres 

suivant.  sacremens;   et   la   glose    ajoute 

^    IV,  sur  ce  canon  :  Pro  benedictioni- 

.    .                         ,  bus    nubentium    aliquid    accipi 

Vu  ministre  du  mariaf^e.  1  -i   ,  ^                     ^^o  ^^^*;^ 

°  pronwetur.,quiaper  eas  gratia 

L'école   est  ici    partagée    en  confertitr. 

deux  sentimens  contraires.  Se-  4°.  Il  y  a  plusieurs  rituels  où; 

Ion  le  premier,  les  contractans  les  curés  sont  appelés  les  minis- 

sont  les  ministres  du  sacrement  très  du  sacrement  de  mariage. 

de  mariage,  soit  que  chacun  des  Tels  sont  les  rituels  de  Cologne, 

deux  se  l'administre  à  lui-même,  d'Ypres ,  d'Arras  et  de  Cambrai, 

soit  que  tous  les  deux  se  l'admi-  où  il  est  ordonné  que  le  curé, 

nistrent    mutuellement    l'un   à  en  mariant  ses  paroissiens,  doit 

l'autre.  Suivant  le  second  senti-  dire  :  Ego    lanquam    Ecclesiœ 

ment,  les  seuls  prêtres  qui  bé-  niinisltr  vos  in    matrimonium 

nissent  le  mariage  en  sont  les  co^////>j^«;  et  ces  rituels  sont  au- 

ministres;  et  ce  dernier  senti-  torisés  par  le  concile  de  Trente 

ment  paraît  à  plusieurs  le  plus  qui  veut  que  les  curés,  en  ma- 

probable,  comme  il  est  le  plus  riant  les  fidèles,  disent  ces  pa- 

commun  aujourd'hui ,  car  :  rôles  :  Ego  vos  in  matrimonium 

1".  Les  chrétiens  de  la  prinii-  conjungo.,  in  nomine  Patris,  et 
tive  Église  ont  toujours  reçu  l.i  Filii^  et  Spiritus-Sancti.  Car  si 
bénédiction  nuptiale  de  la  main  le  prêtre  n'était  pas  le  ministre 
des  évêques  ou  des  prêtres,  parce  du  lien  conjugal,  il  ne  devrait 
qu'ils  ont  cru  que  la  grâce  du  pas  dire  :  Je  vous  unis  ;  mais  je 
sacrement  y  était  attachée.  D'où  br'nis  7'otre  union.  Le  rituel  de 
vient  que  Tertullien,  dans  son  Tolède  parle  encore  plus  exprès- 
traité  de  la  pudicité(//7y.  2,r.  4);  sèment  que  les  autres,  et  recon- 
et  saint  Jérôme,  sur  le  chapitre  naît  que  si  les  deux  époux  sont 
5  de  l'épître  de  saint  Paul  aux  la  cause  ellicicnte  du  mariage, 
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en  tant  qu'il  ei»l  un  contrat ,  le  ner  à  ceux  qui  objectent  Tauto- 
pvètre  en  est  le  nnnistre,  en  tant  i  ité des  conciles,  eten  ]>aiticuliei 
qu'il   est  un  sacrement,    de  la  du  concile  de  Trente,  qui  dé- 
mème   manière  qu'il    l'est    des  clare  valides  les  maria^jes  con- 
aulres  sacreniens:  Efficiens  eau-  tractés  sans  le  ministère  d'aucun 
>«  watrimonii  sunt  ipsi  contra-  prêtre,  avant  la  publication  du 
hentes  in  quantum  est  contractus  décret   qui   les   annule.   Il  laut 
quidavr  :  at  verb  ut  est  sacra-  répondre  que  ces  sortes  de  uia- 
menturu  ninister  est  causa  ins-  riages  étaient  valides,  et  qu'ils 
trumenlalis  ,  sicut  in  aliis  sacra-  le  sont  encore  comme  contrats 
mentis,  naturels   dans  les   lieux    où   le 
5".  Les  seuls  prêtres  ou  évê-  concile  n'est  point  reçu;    mais 
ques  sont    ministres  ordinaires  non  pas  comme  sacremens.    Et 
des  sacremens de  la  nouvelle  loi,  de  ce  que  Jésus-Christ  a  élevé 
et  par  conséquent  du  mariage ,  le  contrat  naturel  à  la  dignité 
qui  est  un  véritable  sacrement,  de  sacrement  ,  il  s'ensuit  bien 
lié  I  par  quelle  raison  serait-il  que  des  fidèles  ne  peuvent  lici- 
excepté   de  la    loi    commune  ?  tement  le  recevoir  que  comme 
N'est-ce  pas  une  chose  qui  pa-  sacrement;  mais  il  ne  s'ensuit 
raît  ridicule  d'avancer  que   les  pas  que  l'Église ,  dans  le  doute , 
prêtres  qui  sont  de  droit  divin  rie  puisse  tolérer  les  mariages 
les  dispensateurs  des  saints  mys-  comme  contrats  naturels,  sans 
tères,  ne  seront  que  les  simj>les  les  annuler,  pour  éviter  de  plus 
témoins  de  l'administration  du  grands  inconvéniens.  Enfin,  jus- 
sacrement  de  mariage  ,  que  des  qu'à  ce  que  la  question  soit  ter- 
personnes  laïques  se  conféreront  minée  par  un  jugement  souve- 
en  leur  présence?  rain  ,    on   peut    choisir  ,    sans 
6'\  Lorsque  les  fidèles  se  ma-  craindre  d'errer,  entre  les  deux 
riaient  clandestinement  avant  le  sentimens  ,    pourvu    que    l'on 
conciledeTrente.ilsnecroyaient  suive  celui  que  l'on  croit  sincè- 
point    commettre    de    sacrilège  renient  le  plus  probable, 
en  se  mariant  dans  l'état  du  pé-  ^  y 
ché  mortel  :  iU  ne  croyaient  donc  ^ 
pas  non  plus,  par  conséquent,  De  la  cause  efficiente  du  ma-- 
que  les  mariages  clandestins  fus-                             nage. 
sent  des  sacremens.   Ils  ne    l'é-         On  entend  par  la  cause  effi- 
laient pas  en  effet;  et  ils  ne  le  ciente   du    mariage,    celle    qui 
sont  point  encore  dans  les  pays     produit    le    lien    conjugal    que 
où    le  concile  de    Trente   n'est     nous  appelons  mariage;  et  cette 
point  reçu  ,  quoiqu'ils  soient  de  cause  n'est  autre  que  le  consen- 
vrais    mariages  qui    emportent     tement   mutuel   par  -lequel   les 
une  société  indissoluble,  et  tous  contractans  témoignent  ou  par 
les  devoirs  qui  en  sont  la  suite,     signes,  ou  de  vive  voix,  qu'ils 
C'est  la  réponse  qu'il  faut  don-    veulent  s'épouser  actuellement. 
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Mais  ce  consentement  doit  avoir  2".  Un  homme  qui  désavoue 
plusieurs  conditions  pour  pro-  intérieurement  le  consentement 
duire  cet  eftèt.  extérieur  (ju'il  donne  à  son  ma- 

i".  11  faut   un  consentement     ria{>e,  pèche  mortellement  con- 
intérieur  et  sincère  ;  il  ne  suffit     tre  la  justice  et  contre  la  vérité , 
pas  qu'il  soit   extérieur   et    si-     et  est  obligé  à  consentir  sincère- 
mulé  ,  en  sorte  que  le  mariage     ment.  On  ne  doit  point  le  croire 
ne  serait  point  valide  :  si,  ])ar     lorsqu'il  assure  qu'il  n'a  point 
exemple,  Pierre  ,   en  épousant     consenti,   à    moins    qu'il   n'en 
Catherine,  et  disant  extérieure-     donne  des  preuves  inconlesta- 
ment  :  je  vous  prends  pour  nwn     blés  qui  sont  très-difficiles.  S'il 
tpouse  y  disait  intérieurement:     donne  des  preuves  de  cette   es- 
je  ne  veux  point  de  vous  pour    pèce,  et.  qu'il  ne  veuille  pointab- 
épouse.  La  raison  est  que  le  ma-     solument   consentir  à  son  pre- 
riage  est  essentiellement  un  con-     mier  mariage  apparent ,  il  n'en 
trat,  une  intime  union  des  cœurs     doit  point   contracter  un    nou- 
et    des  volontés,  un  lien  d'un     veau,   jusqu'à   ce    que    le  juge 
amour  perpétuel  ;  ce   qui  sup-     d'Fglise  ait  déclaré  nul  ce  pré- 
pose nécessairement  un  consen-     mier  mariage;  mais  s'il  en  con- 
tement  intérieur  et  sincère,  puis-     tracte   un   avant    cette  déclara- 
qu'il  est  impossible  que  les  vo-      lion,    ce   second    mariage    sera 
lontés    et    les    cœurs  des  deux     valide  devant  Dieu,  puisque  le 
époux  soient  unis,  lors([ue  l'un     premier  est  invalide  faute  d'un 
d'eux    ne    veut    pas   contracter     vrai  consentement;   et  dans  ce 
avec  l'autre  d'une  volonté  inté-     cas  il   ne   sera  point   obligé  de 
rieure  et  sincère,  et  qu'il  refuse     quitter  sa  secQnde  femme  pour 
son  consentement.  Le  pape  Ni-     reprendre  la  première,    quand 
colas  i",  cap.  tua  nos  extra,  de     ménie  on  l'y  contraindrait  par 
sponsnl.  et  matrim.;  saint  Bo-     l'excommunication    qu'il    souf- 
navenlure,  sur  le  (juatrième  li-     frira  patiemment, 
vre    du    Maître   des   sentences  ,  3**.   Tl   faut  un  con'^entement 

dist.  i''j^  cjuœst.  2;  saint  Tho-  mutuel,  en  sorte  quesi  l'un  des 
mas,  sur  la  même  distinction  ,  contraclaus  refuse  de  consentir  , 
fjuœst.  1  ,  art.  2,  sont  de  ce  il  n'y  a  point  de  mariage,  parce 
sentiment.  Voici  les  paroles  du  que  l'essence  du  mariage  con- 
docteur  angéli(|ue  :  Erpressio  siste  dans  le  consentement  réci- 
rerboruni  sine  interiori  consen-  proque  des  deux  époux. 
sUj  matrimon{umnonfacit...Si  4"-  Le  consentement  doit  ctrr 
desit  consensus  rnentnlis  ex  extérieur,  puis(pie  sans  cela  il  ne 
parte  unius,  ex  neutre  parte  est  pourrait,  ni  faire  partie  d*an  s<i- 
inatrimonium.  Enfin  c'est  aussi  cremcnl  et  d'un  contrat  cxté- 
le  sentiment  du  plus  grand  nom-  rieur,  ni  être  connu  et  accepte 
!)rc  des  théologiens  qui  don-  |>ar  les  contraclans. 
ncot  ces  règles  pour  la  |>ralu[ue.  5'.  Le  consentement  doit  clu 
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libre  et  exempt  d'erreur.  (  Voj. 

Empêchement    d'erreur    et     de 

viole.vce.) 

§VI. 

Des  effets  du  mariage. 

Le  mariage,  comme  sacre- 
ment ,  produit  deux  effets  prin- 
cipaux dans  les  personnes  qui  le 
reçoivent  avec  une  conscience 
pure  :  le  premier  est  l'augmen- 
tation de  la  grâce  sanctifiante , 
et  des  habitudes  surnaturelles 
qu'on  appelle  grâce  seconde, 
pour  la  distinguer  de  la  pre- 
mière qui  efface  le  péché  mor- 
tel. Le  second  effet  du  mariage 
est  le  remède  qu'il  apporte  aux 
maux  introduits  dans  le  mariage 
par  le  péché. 

Le  sacrement  de  mariage  pro- 
duit la  grâce  qui  représente  l'a- 
mour de  Jésus-  Christ  pour  son 
Eglise ,  et  qui  porte  les  deux 
époux  à  s'aimer  d'un  amour 
chaste  sur  ce  divin  modèle.  II 
leur  donne  aussi  un  remède  ef- 
ficace et  présent  qui  les  fortifie 
contre  les  maux  introduits  dans 
le  mariage  par  le  péché  ;  savoir, 
la  fragilité  humaine,  les  fâcheu- 
ses dispositions  d'esprit  et  de 
corps  ,  la  concupiscence  ,  les  tri- 
bulations, les  craintes,  les  in- 
quiétudes, les  embarras,  et  en- 
fin ,  toutes  les  charges  du  maria- 
ge ,  que  l'on  supporte  plus  faci- 
lement par  le  moyen  de  la  grâce 
et  des  secours  attachés  à  ce  sa- 
crement, qui  donnent  aux  époux 
un  espiit  d'union  et  de  concorde 
pour  s'aimer,  de  patience  et  de 
douceur  pour  se  supporter  mu- 
tuellement,   de    chasteté  pour 
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demeurer  dans  les  bornes  de 
leurs  devoirs ,  de  sollicitude 
pour  veiller  aux  besoins  de  leur 
famille  ,  de  religion  et  de  piété 
pour  se  sanctifier  eux  et  leurs 
enfans. 

§V1I. 

Des  propriétés  du  mariage. 

On  entend  par  les  propriétés 
du  mariage  son  unité ,  son  in- 
dissolubilité et  sa  nécessité. 

*        Unité  du  mariage. 

L'unité  du  mariage  consiste 
en  ce  qu'un  homme  ne  peut  avoir 
qu'une  femme  ,  et  qu'une  fem- 
me ne  peut  avoir  qu'un  homme. 
La  polygamie,  par  conséquent, 
ou  la  pluralité  des  femmes ,  dé- 
truit cette  unité.  La  polygamie 
simultanée ,  c'est  d'avoir  plu- 
sieurs femmes  à  la  fois  ;  et  la 
successive,  d'en  avoir  plusieurs 
l'une  après  l'autre. 

Polygamie  simultanée . 

Il  est  certain  que  la  polyga- 
mie simultanée  d'une  femme 
qui  aurait  plusieurs  maris  à  la 
fois,  est  défendue  par  le  droit 
naturel,  parce  qu'elle  serait  éga- 
lement contraire  à  la  première 
et  a  la  seconde  fin  du  mariage. 
Elle  serait  contraire  à  la  pre- 
mière fin  du  mariage  qui  con- 
siste dans  la  génération,  puis- 
que l'expérience  prouve  que  les 
femmes  publiques  sont  stériles. 
Elle  serait  aussi  contraire  à  la 
seconde  fin  du  mariage,  qui  n'est 
autre  que  l'éducation  des  enfans, 
puisqu'elle  rendrait  le  père  de 
ces   enfans    incertain.    Il    s'agit 
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donc  de  savoir  si  la  polygamie  ;  ment  aux  deux  époux,  et  qui  est 

par  laquelle  un   homme   aurait  nécessairement     partagé     entre 

plusieurs  femmes  à  la  fois,   est  plusieurs  femmes  par  la  polyga- 

défendue  ,  et  par  quel  droit  ;  si  mie. 

c'est  par  le  droit  naturel  iuva-  Que  de  discordes  aussi  ne  nais- 
riable,  ou  par  le  droit  divin  seu-  sent  point  de  cette  source?  Que 
lement.  de  jalousies etde  guerresdomes- 
Lutlier  la  croyait  permise  par  tiques,  fondées  sur  la  préférence 
la  loi  naturelle,  et  même  par  la  de  certaines  femmes  et  de  cer- 
loi  évangélique  ,  lorsqu'il  y  avait  tains  enfans ,  qu'un  mari  aimera 
une  nécessité  pressante;  et  il  la  plus  que  les  autres? 
permit  en  effet  à  Philippe,  laud-  2°.  La  polygamie  simultanée 
grave  de  Hesse.  est  contraire  à  la  loi  divine  et  à 
Calvin  la  croyait  si  contraire  l'institution  primitive  du  raa- 
à  la  loi  naturelle,  qu'il  accusait  riage.  Dieu    forma  au  commen- 
d'ddultère    les    patriarches   de  cément  du  monde  un  seul  hom- 
l'Ancien-Testament, qui  avaient  me  et  une  seule  femme,  pour 
eu  plusieurs  femmes.  faire  connaître  à  l'homme  qu'il 
Il  y  a  des  théologiens  catholi-  ne   doit  avoir   qu'une    épouse, 
ques,  tels  que  Durand  {in  4,  dis  t.  QuamoOrein  relinquet  honio pa- 
33,  quœst.  i),  et  Maldonat  (De  trem  et  matrem ,    et  adhœrebit 
niatrim. ,  pag.  435),  qui  croient  uxori  suce,  et  erunt  duo  in  carne 
qu'elle  n'est  pas  contraire   à  la  unii.  (Gen.  c.  2,  v.  i^.) 
loi  naturelle,  et  que  les  patriar-  3*^.  Dieu  a  permis  la  polygamie 
ches    anciens     pouvaient    avoir  aux  anciens  patriarches  de  la  loi 
plusieurs  femmes  sans  aucune  de  nature  depuis  le  déluge  seu- 
dispense. D'autres pensentqu'elle  lement;   et    aux   Juifs,   dans  la 
est  contraire  à  la  loi  naturelle,  loi  écrite  pour   multiplier   leur 
mais  dispensable,  et  à  la  loi  di-  race,    parce   qu'ils   étaient     les. 
vine  ;  que  Dieu  en  a  dispensé  les  seuls  fidèles  de   ces  temps-là.  Il 
anciens  patriarches,  et  que  Je-  est  vrai  que  cette  permission  ne 
sus-Christ  a  révoqué  cette  dis-  paraît  pas  bien  clairement  niar- 
pense  dans  le    Nouveau-Testa-  quée  dans  l'Ancien-Testament  ; 
ment.   Cette  opinion   est   beau-  mais  cela  n'est  point  nécessaire, 
coup  plus  probable  ,  car  :  et  on  peut  l'inférer  avec  justice. 
I".  La  polygamie  simultanée  L'Ecriture  ne  nous  représente- 
est  contraire  à  la  loi  naturelle,  rait  pas  ces  patriarches  comme 
Elle  est  contraire  à  la  loi  natu-  des  hommes    saints,    chéris  de 
relie ,  parce  qu'elle  cupèclie  que  Dieu ,  et  éternellement  heureux, 
la  femme  n'ait  sur   le  corps  de  s'ils  avaient  passé  leur  vie  dans 
son  mari  le  même  pouvoir  (jue  un  crime  f[u'elle  ne  leur  repro- 
son  maria  sur  le  sien  quant  au  che  en  aucun  endroit,  et  dont 
devoir  du  niariage;  pouvoir  que  ils  n'auraient   point   fait  péni- 
le  droit  naturel  accorde  égale-  tence.  Moise  ne  condamne  point 
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les  Juifs  qui  ont  deux  femmes  ;  mariage  dans  )'état  de  sa  pre- 

il  ordonne  seulement ,  qu'en  cas  mière   institution,  et   ordonné 

qu'un  Juif  aime  plus  Tune  que  qu'un  homme  n'aurait  qu'une 

l'autre  ,  il  ne  pourra  pas  accor-  femme.    Ainsi    il   n'est    permis 

derledroitd'aînesseà  l'enfant  de  maintenant,  ni  aux  Juifs,  ni  aux 

celle  qu'il  aime  davantage  parce  infidèles  d'avoir  plusieurs  fem- 

qu'il  est    dû    à    la     naissance,  mes,  quand  même  la  chose  au- 

{Deut.  21  )  Le  propJiète  Natan,  rait  été  permise  autrefois  à  ces 

qui  reproche  à  David  son  adul-  derniers  aussi  bien  qu'aux  Juifs, 

tère,  ne  lui  reproche  pas  legrand  comme  il  paraît  fort   probable 

nombre  de  ses  autres  femmes;  et  par    l'exemple    d'Esther,     qui 

le  i^aint    prêtre    Joïada    donne  épousa  le  roi  Assuérus  ,  quoique 

deux  femmes  au  roi  Joas,  après  tléjà   marié   à   plusieurs    autres 

l'avoir  fait  monter  sur  le  trône  femmes,  et  parce  que  l'Écriture 

de  Juda.  Dieu  a  donc  permis  aux  "e  reproche  la  polygamie,  ni  à 

anciens  la  pluralité  des  femmes,  Esaù,  ni  aux  autres  infidèles, 
etil  a  pu  la  leur  permettre,  parce  Polygamie  successive. 

qu  elle  n  est  pomt  contraire  à  la 

première  fin  du  mariage,  qui  est  l^^s  montanistes,  les  nova- 
la  naissance  des  enfans,  ni  par  tiens  et  Tertullien  ontcondamné 
conséquent  aux  premiers  prin-  la  polygamie  successive,  c'est-à- 
cipes  du  droit  naturel ,  qui  sont  dire,  les  secondes  noces  et  les 
invariables,  tels  que  ceux  qui  suivantes,  après  la  mort  du  pre- 
défendent  le  iDlas}>hême,  l'ido-  mier  époux.  L'Église  a  toujours 
Lâlrie ,  le  mensonge,  quoiqu'elle  souhaité  qtie  les  fidèles  eussent 
soit  contraire  aux  principes  se-  la  force  de  s'en  abstenir;  mais  elle 
condaires  du  même  droit.  C'est  ne  les  a  jamais  universellement 
ainsi  qu'il  faut  répondre  aux  proscrites ,  ni  regardées  comme 
Pères  et  aux  théologiens  dont  mauvaises  en  elles-mêmes,  etcon- 
les  uns  disent,  après  saint  Au-  traires  au  droit  naturel  et  divin, 
gustin  [lib.  11^  conir.  Faust.  i"-  L'Hglise  a  toujours  sou- 
c.  47)>  que  la  polygamie  ne  ré-  haité  que  ses  enfans  s'abstinssent 
pugne  pas  à  la  loi  naturelle;  et  des  secondes  noces,  non  qu'elle 
les  autres,  que  Dieu  ne  peut  pas  les  regardât  comme  mauvaises  , 
dispenser  de  la  loi  naturelle,  mais  parce  qu'elle  les  regardait 
La  polygamie  ne  répugne  point  comme  fort  imparfaites  et  com- 
aux  premiers  préceptes  de  la  loi  me  une  marque  d'incontinence, 
naturelle,  et  Dieu  ne  peut  dis-  Dc-là  vient  que  ,  quoiqu'elle  ne 
pens(;r  de  ces  sortes  de  préceptes,  les  ait  jamais  universellement 
La  polygamie  répugne  aux  se-  condamnées  par  aucun  décret, 
conds  préceptes  de  laloi  naturel-  soit  de  pape  ,  soit  de  concile  gè- 
le, et  Dieu  |K»ut  dispenser  de  ces  ncral,  elle  a  cependant  soumis 
derniers  préceptes.  '^VoyezV^ox.)  à  la  pénitence  en  plusieurs  en- 
4".   Jésus -Christ  a  rétabli  le  droits  ceux  qui  convolaient  à  de 
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secondes   noces,  comme  on  le  rôme ,  dans    son    Ejjître    5o   à 
voit  par  le  troisième  canon   du  Panunaqae;  par  Eugène  iv,  dans 
concile   de   Néocésarée,    j)ar   le  son    Décret    pour   Tinstruction 
dix-neuvième  de  celui  d'Ancyre,  des    Arméniens.    Les    secondes 
par  le  premier  de  celui  de  Lao-  noces,  en  effet ,  et  les  suivantes 
dicée,  par  la  lettre  de  saint  Ba-  n*ont  rien  d'opposé  à  la  premiè- 
sileà  Amphiloqne.  Elle  déclarait  re,  niù  la  seconde  fin  du  maria- 
les  bigames  irré(>uliers,   et   les  ge,  qui  consistent  dans  li   nais- 
privait  ,     lorscju'ils    se     rema-  sance  et  l'éducation  des  enfans  : 
riaient,    de   la    bénédiction  du  elles  n'ont  rien  par  conséquent 
]»rêtre  ,    comme    l'assure    saint  non  plus  qui  soit  contraire   au 
Césaire    d'Arles  dans    son    sor-  droit  naturel.  Il  faut  donc  ex- 
mou  289  ,  qui  est  dans  l'apj»en-  pli(juer  bénignement  et  réduire 
dice  de  la   nouvelle  édition  des  à  leur  juste  valeur  certaines  ex- 
œuvres de  saint  Augustin.   Elle  pressions  des  conciles  et  des  Pè- 
les privait  aussi  de  ses  aumônes  res    qui    traitent    les     s^'condes 
et  des  couronnes  qu'on   mettait  noces  et  les  suivantes  ,  de  poly- 
surla  tète  des  nouveaux  mariés,  gamie  ,  de  fornication  ,  d'adul- 
I/empereur    Basile   le   Macédo-  tère ,  punissables  et  soumises  à 
nien  déclara  illicites  les  troisiè-  des  pé;iitences  exemplaires.  Us 
mes  noces;  et  nulles  les  quatriè-  ne  prétendent  autre  chose,  sinon 
mes  par  sa  novelle    intitulée  :  que  les  secondes  noces  sont  très- 
Aort   licere   ad  qitnrtas  nuptins  imparfaites    en    elles-mêmes, 
transire.  (  Liù.  2  -,  jiir.  Orient   )  qu'elles    renferment    une   sorte 
2".  L'Eglise  n'ajamais  regardé  d'indécence,   qu'elles  sont  une 
lessccondes  noces  et  les  suivantes  marque  d'incontinence,  et  sou- 
comme  mauvaisesen elles-mêmes  vent  viciées  par  les  mauvais  mo- 
et  contraires  au  droit  naturel  et  tifs  qui  les  inspirent,  ou  les  cir- 
divin.  Saint  Paul  permetauxveu-  conslancesquilesaccompagnent. 
ves  de  se  remarier  ,  comme  on  Ce  n'e^t  donc  pas  sur  les  secon- 
voit  p;n'  le  chapitre  7  de  son  l'-pî-^  des  noces  en  elles-mêmes  ,  mais 
treaux  Romains,  v.  2  et  3,  par  le  sur  ceux  qui  les  contractent ,  et 
septième  de  sa  première  Epître  sur  les  défauts   (pii    les   accom- 
aux  Corinthiens  ,  cil,  7,  v.  9  et  pagnent,    que   portent    ces  ex- 
39.  On  voit  la  même  chose  dans  pressions  forteset  hyperboliques 
la  tradition  attestée;  par  le  hui-  dos  saints  Pères  et  des  conciles. 


IndissolubilUc  du  mariage. 


tième  amon  du  concile  de  Nicée; 
par    le   premier    du    concile  de 

Laodicée  ;    par    .saint     dénient  1".  il  faut  distinguer  trois  sor- 

d'Alexandrie,  dans  son  troisiè-  tes  de  mariages,  le  légitime  ou 

me  livre  des   Slromates;  par  S.  naturel,  le  ratifié,  raturn,  et  le 

Grégoire  de  Naziance,  Orat.  39  ;  consommé  ,    consunwiatum.   Le 

parS.  Ambioise,dans  sonTraité  mariage  légitime  est  celui    i^ui 

des  Veuves,  ch.  1 1  :  par  saint  Je-  se  contracte  selon  les  loi*  par  des 
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personnes  capables:  tel  est  le  vin,  et  à  la  nature  du  sacrement, 

mariage  des  infidèles  et  des  hé-  Médina  croit  que  le  mariage  non 

rétiques;  c'était  aussi  le  mariage  consommé  n'est  indissoluble  de- 

de  tous  les  hommes  avant  la  ve-  puis   Jésus-Christ,   que  par  la 

nue  de  Jésus-Christ.  Le  mariage  disposition  des  lois  de  l'Eglise, 

ratifié  par  l'Eglise  est  celui  que  {Med.,  l.  5,  de  cœlib.;  c.  72.88 

les  fidèles    contractent  en  face  et  89.) 

de  l'Église  qui  ajoute  au  ma-  4°-  Tout  mariage  est  indisso- 
riage  naturel  la  qualité  de  sacre-  lubie  quant  au  lien,  par  le  droit 
ment.  Le  mariage  consommé  est  naturel,  en  ce  sens  que  l'indisso- 
celui  qui  a  été  suivi  de  la  con-  lubilité  de  tout  mariage  est  con- 
naissance charnelle  permise  en-  forme  aux  lois  de  la  nature  , 
tre  les  époux ,  qui  par-là  ac-  quoique  les  lois  de  la  nature 
quiert  plus  de  force  et  devient  n'ordonnent  pas  absolument  et 
plus  indissoluble.  strictement    cette    indissolubi- 

2°.  Le  mariage  peut  être  dis-  lité. 
sous, quant aulien,^wo/2c?7'//2cw-         L'indissolubilité  de  tout  ma- 

lum^  ou  quant  àu.  lit,  quoad  tho-  riage  est  conforme  aux  lois  de 

rum  ,  ou  quant  au  lit  et  à  l'ha-  la  nature,  parce  que  le  mariage 

bitation,  quoad  thoruni  simul  et  a  pour  fin  l'établissement  d'une 

cohabilationem.   Il   est   dissous  société  parfaite  et  perpétuelle  de 

quant  au  lien,  lorsque  les  époux  vie,  d'esprit  et  de  cœur  entre  les 

peuvent  se  remarier  à  d'autres  ;  deux  époux,  la  génération  et  Té- 

il  est  dissous  quant  au  lit,  lors-  ducation  des  enfans,  et  qu'il  dif- 

qu'ils  ne  sont  point  obligés  à  se  fère  essentiellement  du  concubi- 

rendre  le  devoir  du  mariage  ,  nage.  Or,  si  l'indissolubilité  du 

quoiqu'ils  ne  puissent  se  marier  mariage  n'est  pas  conforme  aux 

à  d'autres  ;  il  est  dissous  quant  lois  de  la  nature,  et  si,  confor- 

au  lit  et  à  l'Iiabitation,  lorsqu'ils  mément  à  ces  lois,  on  peut  le 

ne  sont  obligés,  ni  de  se  rendre  rompre  à  son  gré,  comment  la 

le  devoir  du  mariage,  ni  de  de-  société  sera-t-elle  parfaite,  cons- 

meurer  ensemble  sous  le  même  tante  ,   perpétuelle  ?  De  quelle 

toît.  sorte  les  enfans  qui  sont  le  gage 

3".  Tous  les  théologiens  ca-  de  cette  société,  seront-ils  éle- 
tholiques  ,  à  l'exception  d'un  vés  et  établis?  Quelle  différence 
très-petit  nombre,  conviennent  y  aura-t-il  entre  le  mariage  et 
que  le  mariage  ne  peut  être  dis-  le  concubinage  condamné  par 
sous  ([ue  dans  les  cas  dont  nous  les  païens  même  qui  ont  connu 
parlerons  ;  mais  ils  ne  convien-  l'indissolubilité  du  mariage  par 
ncnt  pas  du  droit  qui  forme  les  seules  lumières  de  la  raison? 
cette  indissolubilité.  Les  uns  la  La  république  romaine  avait 
ra])portent  au  seul  droit  naturel,  subsisté  plus  de  cinq  cents  ans 
d'autres  au  seul  droit  divin  ,  avant  qu'on  y  eût  entendu  par- 
d'autres  au  droit  naturel  et  di-  1er  de  la  répudiation  des  fem- 
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mes  ,    comme   nous    l'apprend  dusacrementauquelJésus-Clirist 

Valère  Maxime,  1.  2;  et  Spurius  Ta  élevé;  parce  qu'en  cette  qua- 

Cabilius    qui    osa    le    premier  lité,  dit  saint  Augustin,  /.  i, /)e 

renvoyer  sa  femme,  sous  pré-  bono  conjug.,  c.  7,  il  représente 

texte  de  stérilité,  fut  blâmé  de  d'une  manière  très-parfaite  Tu - 

tous  les  sages.  nion   inviolable  du  verbe  avec 

Cependant  les  lois  de  la  na-  son  humanité,  et  de  Jésus-Christ 

ture   n'ordonnent    pas   absolu-  avec  son  Église.  C'est  pourquoi 

ment  et  strictement  l'indissolu-  l'Église    catholique    n'a  jamais 

bilité   du    mariage  ,  puisque  si  toléré  la   répudiation  des  fem- 

cela  étatt,   cette  indissolubilité  mes,  pour  quelque  cause  que  ce 

serait  intrinsèquement  vicieuse  soit,  pas  même  pour  cause  d'a- 

et  mauvaise,  d'où  il  s'ensuivrait  dultère. 
que    Dieu    même    ne    pourrait 

T    .        ,  .  '  PREMIERE    OBJECTION. 

point  la  permettre  ;  ce  que  per- 
sonne n'admettra  sans  doute,  et         La  nature  dicte,  que  le  ma- 

ce  qu'on  ne  pourrait  admettre  riage  doit  être  dissous  dans  plu- 

sans  blesser  les  droits  du  Tout-  sieurs  cas,  tels  que  ceux  de  la 

Puissant,  et  sans  fixer  des  bornes  stérilité  ou  de  l'impuissance  des 

à  son  action  et  à  son  souverain  époux,  de  leur  discorde,  de  leur 

domaine.  maladie,  ou  de  leur  éloignement 

Le   mariage    n'est  pas  moins  perpétuel  ;   et  d'ailleurs  ,   si   la 

indissoluble  de  droit  divin,   et  dissolution    était    contraire    au 

cette  indissolubilité  paraît  clai-  droit  naturel ,  elle  ne  pourrait 

rement  dans  ces  paroles  du  se-  être  permise,  en  aucun  cas,  ce 

cond    chapitre   de    la  .Genèse  ,  qui  est  contraire  à  la   pratique 

VJiommti  quittera  son  phe  et  sa  de  l'Église  qui  la  permet  lors- 

jiiere  pour  s^  attacher  à  sa  femme  qu'un  époux  infidèle  ne  veut  pas 

et  être  deux  dans  uneméme  chair;  demeurer  avec  l'autre  qui  s'est 

et  dans  ces  autres  de  Jésus-Christ  converti  à  la  religion  chrétienne, 

au  dix  -  neuvième  chapitre   de  et  lorsqu'un  des  conjoints  em- 

saint  Matthieu,  que  V homme  ne  brasse  l'état  religieux    avant  la 

sépare  point  ce  que  Dieu  a  uni.  consommation  du  mariage. 
Ces  paroles  ne  peuvent  raison- 

,  /  .       .         1  i,  REPONSE. 

nablement  s  ententlrc  que  d  une 

union  indissoluble,  attachée  par         La  nature  ne  dicte  la  dissolu- 

le  Créateur  au  contrat   naturel  tion  d'un  vrai  mariage,  ni  dans 

du  mariage,  quand  il  l'mstitua  les  ras  énoncés  ,  ni  dans  aucun 

dans  le  paradis  terrestre  ;  et  c'est  autre,  parce  que  ces  sortes  d'in- 

ainsi  (juc  les  a  entendues  le  con-  convéniens  postérieurs,  sont  pu- 

cile  de  Trente,. îr.ç.ç.  i^^ca/).unir.  renient  accidentels  au  mariage, 

de  matrimonio.  et  (jue  les  lois  générales  qui  ont 

Le  mariage  des  fidèles  est  en-  le  bien   public  pour  objet  ,    ne 

rorc  indissoluble  par  la  dignité  cessent  pas. pour   quelques  m- 


i6o  MAR 

convéniens  particuliers.  Pour  ce 
qui  est  de  la  dissolution  du  ma- 
riage en  certains  cas,  elle  prouve 
uniquement  que  son  indissolu- 
bilité n'appartient  pas  aux  pre- 
miers principes  du  droit  natu- 
rel, qui  sont  invariables,  comme 
on  l'a  déjà  expliqué. 

DEUXIÈME    OBJECTION. 

Constantin  et  d'autres  empe- 
reurs chrétiens  (/.  3,  codic.  Theo- 
dos.^t.  i6.),lesroisde  France,  de 
la  première  et  seconde  race,  ceux 
d  Espagne  depuis  le  cinquième 
siècle  jusqu'au  treizième,  ont 
autorisé  la  dissolution  des  ma- 
riages, même  quant  au  lien,  dans 
leurs  états,  sans  opposition  de  la 
part  de  l'Église. 

RÉPONSE. 

Plusieurs  princes  chrétiens 
ont  permis  îa  dissolution  des 
njariagcs,  même  quant  au  lien, 
dans  leurs  états  ;  mais  ce  sont 
des  abus  que  l'Église  n'a  ja- 
mais approuvés  ,  quoiqu'il  y 
ait  quelques  anciens  conciles  et 
quelques  Pères,  surtout  entre 
les  Grecs ,  qui  souffrent  difli- 
culté  sur  ce  point ,  et  qui  ne 
paraissent  pas  distinguer  assez 
la  séparation  des  deux  époux 
que  Jésus-Christ  autorise  pour 
cause  d'adultère,  d'avec  la  dis- 
solution du  niaria;je.  Tels  sont 
les  conciles  d'Elvire  de  l'an  3o5, 
cfin.  i^  ,  d'Arles  de  l'an  3i4  , 
can.  10  ;  de  Venise  de  Tan  4o5, 
can.  9.\  d'Agde  de  l'an  5o6,  c.  25; 
Lactance,  /.  6,  De  divin,  institu- 
tion., c.  73,  S.  Basile,  lLj)ist.  i, 
canon,  ad  yimphiloch.ium ,  etc. 
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Quelques      théologiens      expli- 
(pient  favorablement  ces  autori- 
tés. D'autres,  comme  le  cardinal 
Bellarmin  (/.   i  ,   de  niatrim.  , 
c.  17  ),  leur  attribuent  une  er- 
reur innocente  dans  une  ques- 
tion fort  obscure  et  point  encore 
décidée  pour  lors.  Quelque  par- 
ti que  l'on  prenne,  il  sera  tou- 
jours vrai  de  dire  que  l'Église 
catholique  n'a  jamais  ci^i  que  le 
lien  du  mariage  pût  être  dissous 
par  l'adultère  de  l'un  des  deux 
époux  ,  et  que  la  plupart   des 
anciens  Pères  ont  soutenu  cette 
indissolubilité.    Le    concile    de 
Milève  la   décida  positivement 
dans  son  canon  17  ;   saint  Au- 
gustin, qui  assista  à  ce  concile, 
le  dit  clairement  (/.  2,  De  adult. 
conjiig.,  c.  5);  saint  Jérôme  le 
marque  dans  sa  lettre  à  Océa- 
nus.  Tous  les  papes  ont  ensei- 
gné la  même  chose,  et  Arcudius 
fait  voir  dans  sa  concorde  des 
senti  mens  des  Églises  grecque  et 
latine  ,   que    les   anciens   Pères 
grecs  n'ont  pa6  eu,  sur  ce  point, 
d'autres  sentimcns  que  l'Église 
romaine.    C'est   ce    qu'on    peut 
voir   dans  saint  Clément    d'A- 
lexandrie, ///;.  2,  Stromat,  dans 
saint    Grégoire    de    Nazianze  , 
Ornl.  3i,  de  matrimon.,  et  dans 
saint  Bazile,  /.  de  Virginit.  Les 
Grecs  des  siècles  postérieurs  ont 
dont  abandonné  la  tradition  de 
leurs  Pères,  et  lui  ont  préféré  les 
lois  des  empereurs   qui  autori- 
sent la  dissolution  du  mariage 
quant  au  lien,  en  cas  d'adultère. 
L'Église  romaine  les  tolère  ce- 
pendant ,   et   ne  les  condamne 
point  comme  hérétiques. 
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.  5".  Le  mariage  contracté  dans  la  reli{»ion  chrétienne  et  catlio- 

rinfidélité  ne  se  dissout  jioint  li(|ue,  de  contracter  un  nouveau 

par  la  conversion  des  deux  époux  mariage   pendant  la   vie   de   la 

à  la  toi.  femme  qu'il  avait  léj;itimement 

6°.  Quand  uti  des  époux  infi,-  éj)ousée  avant  sa  conversion.  Ce 

dèle  se  convertissait,  du  temps  Juif,  nommé  Borach  Lévi\  né  à 

des  apôtres,  et  que  celui  ([ui  per-  Haguenau,  en  Alsace,  avait  été 

sévérait  dans  l'infidélité  ,  con^  marié    à    Mendel-  Ccrf^  de  la 

sentait  de  vivre  en  j)aix  avec  lui,  même  religion,  et  avait  eu  d'elle 

l'époux  fidèle  pouvait  licitement  deux  filles.  Il  fut  baptisé  le  lo 

rester  avec  Tinfidèle  ;  il  le  devait  avril  1762,  par  le  curé  de  Mont- 

mème   en   vertu  d'un    précepte  magny,  diocèse  de  Pari«<.  Il  alla 

apostolique,  quoirjue  non  divin,  depuis  habiter  à  Yille-Neuve- 

selon  quel.jues  théologiens.  l'ellot,  diocèse  de  Soissons;  et 

7".  Les  infidèles  ([ui  se  con-  après  plusieurs  sommations  fai- 

vertissent  et  qui  ont  plusieurs  tes  à  sa  femme  de  se  convertir 

femmes,  sont  obligés  de  les  quit-  et  de   venir  habiter  avec  lui,  il 

ter  toutes,  excepté  la  première,  obtint  de  l'oiiicialité  de  Stras- 

8°.  Il  y  a  trois  cas  dans  les-  bourg  une  sentence  qui  le  décla- 

quels  les  mariages  des  infidèles  lait  Lbre  de  ses  premiers  liens, 

peuvent  être  dissous  quant  au  avec    permission    de   contracter 

lien,  lorsque  l'un  d'eux  se  con-  un  autre  engagement,  et  somma 

vertit.   Le  premier  est,  lorsque  le  curé  de  Ville-Neuve-sur-Fel- 

ia    partie   infidèle    qui   ne   s'est  lot  de  publier  les  bans  de  son 

pas  convertie  à  la  foi,  se  sépare,  mariage    avec    Anne    l'hcs^ard. 

et  ne  veut  pas  habiter  avec  celle  Sur  le  refus  de  ce  curé,  il  le  fit 

qui  s'est  fait  chrétienne.   Le  se-  assigner  à   l'oflicialité  de  Sois- 

cond  est,lorsf|u'un  mari  infidèle  sons,  où  le  néo|)iiyte  fut  déclaré 

veut  bien  habiter  avec  sa  femme,  non-recevable,  /^rV/  appela  com- 

mais    (ju'd    blasphème    contre  me  d'abus  de  cette  sentence  au 

Dieu,  et  tâche  de   la  pervertir,  parlement  de  Paris,  où  cetle  af- 

Lc  troisième  est,  lorsqu'un  ma-  faire   fit  beaucoup  de  bruit,  et 

ri  infidèle  veut  bi<:n  habiter  avec  ])artagea    les  jurisconsultes.    La 

sa  femme,  mais  l'engage  à  com-  cause    fut   plaidée   pendant  dix 

mettre  des  choses  (|ui  sont  dé-  audiences  par  deux  habiles  avo- 

fendues  par  la  loi  de  Dieu,  sous  cats  ,  M.  hojscan  de  Mnult'nn, 

peine  de  péché  mortel.   (Inno-  en   faveur  de  /.<'V/,  et  M.   Mo- 

cent  111,  dans  le  chap.  (^iiantn  et  /<•,/// contre  lui.  Il  y  eut  plusieui  s 

gaudcîmtSy  de  di^'otliis.  méiiioire>  ,    plusieurs   consulta- 

'Joute  la  France  connaît,  ou  lions  imprimées  pour  et  contre  ; 

peut  connaître  le  célèbre  arrêt  enfin  ,    sur   les   conclusions   de 

du  parlement  de  Paris,  remlu  le  M.   St^guier^  avocat-général,  le 

2  janvier  i^GB,  par  le([U('l  il  est  parlement    rendit   l'arrêt    dont 

lait  défense  à  un  Juif  converti  à  nous  venons  «le  parler.  On  a  ra»^- 

16.  Il 
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semblé  toutes  les  pièces  de  ce 
procès  qui  a  fixé  lon^j  -  temps 
l'a tten lion  du  public,  et  ou  les 
a  fait  iuiprimer  eu  2  volumes 
in -12,  extrêmement  curieux, 
qu'on  vend  cliez  Ccllot^  libraire, 
grande-salle  du  Palais,  sous  ce 
titre  :  Recueil  important  sur  la 
question  de  savoir  :  si  un  Juif 
marié  dans  sa  relij^ion  peut  se 
remarier  après  son  baptême  , 
lorsque  sa  femme  juive  refuse 
de  le  suivre  et  d'iiabiter  avec 
lui,  avec  cette  épigraphe  ;  Que 
Vhomme  ne  sépare  pas  ce  que 
Dieu  a  uni.  Nous  laissons  aux 
lecteurs  à  concilier  ce  fameux 
arrêt  avec  la  décision  du  pape 
Innocent  iir. 

op.  Le  mariage  n'est  point 
dissous  ,  lorsque  deux  époux 
chrétiens  embrassent  l'iiérésie 
ou  l'infidéUté. 

10°.  C'est  une  question  ])ar- 
mi  les  théologiens,  de  savoir  si 
le  mariage  des  Juifs  était  dissous 
quant  au  lien  par  les  lettres  de 
divorce,  en  sorte  qu'il  fût  p^^^rmis 
aux  époux  de  se  remarier  à  d'au- 
tres. Saint  Jérôme ,  dans  son 
commentaire  sur  saint  Matthieu, 
c.  5;  Estius,  sur  le  quatrième 
livre  des  sentences,  et  d'autres 
croient  cjue  la  cliose  n'était  per- 
mise que  comme  un  moindre 
mal  pour  en  éviter  de  plus 
grands.  Cajétan,  sur  le  chapi- 
tre 19  de  saint  Matthieu,  dit  que 
ce  n'était  qu'un  péché  véniel. 
Bellarmin,  de  Matrim,,  c.  17, 
soutient  (|ue  cela  était  permis 
en  conscience  par  la  dispense  de 
Dieu  ;  et  ce  sentiment  est  fondé 
sur  le  sens  naturel  de  ces  paro- 
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les  du  vingt-quatrième  chapitre 
du  Deutcronome  :  Si  un  homme 
épouse  une  femme,  et  qu  après 
Vai>oir  eue  elle  ne   trouve  pas 
grâce  à  ses  jeux ,   à  cause  de 
quelque  chose  de  honteux,  il  lui 
écrira  une  lettre  de  divorce ,  la 
lui  mettra  en  main,  et  la  renver- 
ra ainsi  hors  de  sa  maison.  Que 
si,  après  être  sortie  de  chez  son 
premier  mari,  elle  en  épouse  un 
autre,  et  que  celui-ci  la  renvoie 
encore  et  lui  donne  une  lettre  de 
divorce  ,   ou  même  s'il  vient  à 
mourir,  le  premier  mari  ns   la 
pourra  i^eprendre  pour  femme, 
parce  quelle  est  souillée  et  abo- 
minable devant  le  Seigneur. 

11°.  Le  mariage  des  chrétiens 
ne  peut  ^re  dissous  quant  au 
lien  par  l'adultère  même  des 
époux.  Quiconque ,  dit  Jésus- 
Christ  au  seizième  chapitre  de 
saint  Luc  et  au  dixième  de  saint 
MciYC,  quiconque  quitte  sa  femme 
et  en  prend  une  autre,  commet  un 
adultère.  Si  un  homme  quitte 
sa  femme  et  en  épouse  une 
autre  ,  //  commet  un  adultère 
à  V égard  de  sa  première  fem- 
me ;  et  si  une  femme  quitte  son 
mari  et  en  épouse  un  autre  , 
elle  commet  un  adultère.  Ces  pa- 
roles ne  sont  point  contraires  à 
la  réponse  que  Jésus -Christ  fit 
aux  pharisiens  qui  s'approcliè- 
rent  de  lui  pour  le  surprendre, 
en  lui  faisant  cette  question  : 
Esl-il  permis  à  un  homme  de  ré- 
pudier sa  fenmie  pour  quelque 
raison,que  ce  soit?  Jésus-Christ 
leur  répondit  :  //  est  vrai  que 
quiconque  quitte  sa  femme,  si  ce 
n'est  en   cas  d^ adultère ,   et   en 
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épouse  une  autre  ^  commet  un  du  concile  d'Aquilée  oudeFrioul 
adultère  :  dico  autcjii  vobis,  qui-  ont  donnée  en  "j»)!  [can.  lo) 
cumque  dimiserit  uxorem  suam  aux  paroles  de  Jésus  -  Christ , 
nisi  oh  fornicationem^  et  aliam  après  avoir  lu  en  plein  concile  les 
duxerit ,   mœchatur,  et  qui  di-     commentaires  de  saint  Jérôme, 

qui  les  avait  ainsi  expliquées. 

Nous  avons  déjà  remarqué  la 
tradition  des  deux  Églises  sur 
l'indissolubilité  du  mariage  des 
fidèles  quant  au  lien,  même  pour 
cause  d'adultère. 

12°,  Le  mariage  des  fidèles,  ra- 
tifié et  non  consommé,  se  dis- 
sout quant  au  lien  par  la  pro- 
fession religieuse,  soit  que  celte 


missam  duxerit  ,  mœchatur 
(Mattli.  ,  c.  19).  Il  y  a  deux 
parties  dans  cette  réponse. 

La  première  comprend  le 
droit  que  peut  avoir  un  mari 
de  se  séparer  de  sa  femme  pour 
cause  d*adultère;  et  la  seconde, 
ce  qui  lui  est  défendu  après  la 
séparation.  Cette  exception,  si 
ce   nest  en  cas  d^ adultère ,   ne 


tombe  que  sur  la  première  par-  dissolution  se  fasse  par  la  nature 

lie  de  la  réponse  de  Jésus-Clirist;  même  de  la  profession,  ou  par 

c'est-à-dire ,  qu'il    ne   veut  pas  le   droit   ecclésiastique,  ou  par 

qu'un   homme  puisse  renvoyer  le  droit  divin  positif.  C'est  ainsi 

sa  femme    pour  quelque   cause  que  l'a  défini  le  conciledeTrente, 

que  ce  soit,  comme  le  croyaient  sess.  24,  can.  6  ,  en  ces  termes  : 

les  Juifs  de  la  secte  des   belle-  Si  quis     dixerit    malrimonium 

nistes  .   et   comme   lui    avaient  ratum  et  non  consummalum  per 

demandé  les   pharisiens  ,  quâ-  solemn^m    religionis   professio- 

cumqiie  ex  causa  ,  mais  seule-  nem  aherius  conjugum  non  di- 

ment  pour  cause  d'adultère,  et  rimi;  analhema  sit.  {Voyez  Em- 
qu*en  ce  cas  même,  il  ne  lui  est     pèchemknt  du  voeu.) 
pas  permis  d'en  épouser  une  au-  1 3°.  Lo  mariage  consommé  ne 

tie.  Ainsi  la  réponse  de  J.-C.  se  dissout  point  par  la  profes- 
comprend  trois  choses  :  i".  que  sion  religieuse  ;  mais  si  l'un  des 
le  mariage  ,  dans  sa  première  épjux  tombe  dans  l'adultère  , 
institution  ,  est  indissoluble  :  l'autre  peut  se  fiiirc  religieux  , 
2°.  qu'il  ne  sera  plus  permis  à  parce  que  le  coupable  perd  le 
un  homme  de  renvoyer  sa  fem-     droit  qu'il  avait  sur  l'iimocent  : 


me  et  de  lui  refuser  pour  tou- 
jours le  devoir  du  mariage,  que 
dans  le  cas  d'adultère  :  3°.  (|ue 
s'il   la    renvoie  pour   un    autre 
motif,  il  est  cause  que  sa  femme 
tond)e  dans  Tadullère  :  4''-  qu'en 
la  renvoyant  pour  le  motif  d'a- 
dultère, il  est  lui-même  un  adul- 
tère, s'il  sr  remarie  à  une  autre. 
C'est  l'explication  que  les  Pères 


hors  ce  cas  d'une  juste  cause 
d'un  divorce  perpétuel  ,  Tun 
des  époux  ne  peut  embrasser  la 
religion  sans  le  consentement 
de  l'autre  qui  est  aussi  o^^ligé 
de  prendre  le  même  parti,  s'il 
est  jeune  ,  ou  de  faire  vœu  de 
chasteté  dans  le  monde,  s*il  est 
vieux  ,  et  hors  de  danger  d'in- 
continence. 


1 1. 
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i/\°.  Le  mariage  consommé  se  ment ,  ou  par  le  mari,  ou  par  la 

dissout   en    plusieurs  occasions  femme. 

quant  au  lit  et  au  domicile.  Ça  La  premièi^e  raison  générale  , 

toujours  été  l'usage  de  TÉglise  ,  c'est   l'hérésie    ou    l'apostasie  , 

renouvelé  et  confirmé  par  ce  ca-  parce  qu'il  est  dangereux  à  un 

non  8  de  la  session  24  du  con-  époux    chrétien    de    demeurer 

cile  de  Trente  :  Si  quis  dixevit  avec  un  hérétique,  ou  un  apos- 

Ecclesiam  errare^  ciim  ob  niul-  ta  t.   Les   papes   Innocent  ni   et 

tas  causas   separadonem    inter  Urbain  \\\  ont  autorisé  les  sépa- 

conjuges  ,   quoad  tliorum  ,    seu  rations  qui  se  font  pour  l'un  ou 

quoad  cohabitatwnem ,  ad  cer-  l'autre  de  ces  deux  sujets.  {Cap. 

lum    incertumi'e     tempus   fieri  Queeswit.,  de  dwortiis.  ) 

posse  decernit;  anatlwina  sit.  La  La  seconde  raison  générale  est 

principale     raison     qui    donne  la  mauvaise  conduite  d'un  époux 

droit  à  l'un  des  époux  de  se  se-  qui,  par  ses  désordres,  pourrait 

parer  de  l'autre  quant  au  corps,  porter  l'autre  au  péché.  C'est  la 

c'est-à-dire,  de  lui  refuser  se-  décision    d'Alexandre  m  et  de 

crètementle  devoir  du  mariage,  S.  Antonin,3/?.  tit.  c.  24,  sect.'j. 

c'est  l'adultère.  Cette  séparation  La  troisième  raison  générale 

se  peut  faire  sans  une  sentence  est  si  un  époux  a  attenté  sur  la 

du  juge.  Pour  la  séparation  au-  vie  de  l'autre  époux;  ou  par  le 

thentique  du  corps  et  du  domi-  fer,  ou  par  le  poison,  ou  par 

cile,  qui  donne  droit  à  un  époux  quelqu'autre     violence,     parce 

de  refuser  à  l'autre  le  devoir  du  qu'il  n'y  a  point  de  loi  qui  puisse 

mariage  et  de  ne  plus  demeurer  obliger  une  personne  à  vivre  avec 

avec  lui ,  elle  ne  se  peut  faire  celle  qui  veut  attenter  à  sa  vie. 

sans  une  sentence  du  juge  qui  La  quatrième  raison  générale 

ne  l'ordonne  qu'après  une  exacte  est  une  maladie  contagieuse;  et 

information.    Cette    séparation  la  cinquième ,  la  démence,   ou 

ap]>arlient  de  droit  au  juge  d'é-  folie  de  l'un  des  deux  époux, 

glise  ;    mais   les   parlemens   de  (  p^oj-ez  Adultère.) 

Frances'étaientmisen  possession  Les  raisons  particulières  pour 

de  juger  de  ces  séparations  d'ha-  lesquelles  les  époux  peuvent  de- 

bitation  ,  dont  s'ensuit  la  sépa-  mander  la  séparation  de  corps  , 

ration  à  thoro.  l\s  réduisaient  les  sont  les  mauvais  traitemens,  les 

juges  ecclésiastiques  à  la  seule  humeurs  incompatibles,  la  pau- 

connaissance  du  point  de  droit,  vreté,  les  absences,  les  emplois 

et  voulaient  que  celle  de  fait  fût  de  l'un  d'eux  ,  etc. 

examinée  dans  les  tribunaux  se-  La  séparation  de  corps  et  d'ha- 

culiers.  Il  y  a  des  raisons  gêné-  bitation  obtenue  par  une  fem- 

rales  qui  peuvent  être  alléguées  me  pour  de  mauvais  traitemens 

également  par  le  mari,  ou  par  la  qu'elle  reçoit,  emporte  presque 

femme,  et  il  y  en  a  de  parliculiè-  toujours  la  séparation  de  biens, 

res  qui  le  peuvent  être  seule-  parce  qu'il  n'est  pas  juste  qu'un 
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mari   jouisse    des   biens   de    sa  mariage  chrétien.  Ces  deux  der- 

femme  lorsqu'il  ne  la  traite  pas  nières  sortes  de  nécessités  n'o- 

conmie  le  doit  un  mari  chrétien,  bligent    point    absolument    au 

Nécessité  du  mariage.  mariage,  parce  qu'une  personne 

qui   ne  garde  que  difficilement 
Il  y  avait  au  commencement  h  continence,  peut  vaincre  cette 
du  monde  un  précepte  naturel  difficulté  par  la  prière  et  la  pé- 
pour    tous   les   honinies    de    se  nitence,  et  qu'une  fille   pauvre 
marier,    parce   que    la    nature  peut  se  procurer  le  nécessaire  à 
dicte  et  ordonne  la  multiplica-  la    vie  par   des   voies   légitimes 
lion   du    genre^humain,  et    ce  différentes  du  mariage, 
précepte  a  duré  jusqu'à  ce  que  S  YÎTI 
les    hommes    fussent    suffisam-  ^ 
mentnmltipliés.Dcpuisce  temps  Des  solennités  recuises  au  ma- 
il n'oblige  plus  personne  en  par-  rioge. 
ticulier.  11  n'a  pas  même  obligé 

les  Juifs.  Saint  Jérôme,  /.  i.  Il  y  a  des  solennités  qui  pré- 
conlr.  Joi'in. ,  prouve  par  les  cèdent  la  célébration  du  ma- 
exemples  de  Josué,  d'Elie,  d'E-  riage  et  d'autres  qui  Taccom- 
lisée  ,  et  d'autres  qui  n'ont  ja-  pagnent.  Les  solennités  qui  pré- 
mais été  mariés,  que  le  célibat  cèdent  la  célébration  du  mariage 
était  non-seulement  permisdans  sont  les  fiançailles,  la  proclama- 
l.i  loi  de  Moïse,  mais  même  tion  des  bans,  le  consenten)ent 
qu'on  le  regardait  comme  un  des  païens.  Les  solennités  qui 
état  plus  parfait  que  celui  du  accomj)agnent  la  célébration  du 
mariage.  Il  y  a  cependant  plu-  mariage  consistent  dans  le  con- 
sieurs  sortes  de  nécessités  (lui  sentenient  des  parties  <[ui  con- 
obligent  quelquefois  les  person-  tractent,  dans  la  présence  du 
nés  au  mariage.  Il  y  a  une  né^  prêtre  et  des  témoins,  la  béné- 
cessilé  d'état  et  de  politique  ,  diction  et  les  autres  cérémonies 
telle  que  serait  celle  d'un  prince  de  l'Kglise. 

héréditaire  qui,  pour  éviter  les  Nous  avons  parlé  de  la  pro- 
suites fâcheuses  qui  arriveraient  claination  des  bans  et  des  fian- 
dans  son  état  après  sa  mort  s'il  cailles  avix  lettres /»^//5  et  Fion- 
mourait  sans  enfans,  serait  obli-  cailles.  Nous  avons  aussi  parlé 
gé  de  se  mariir  et  de  donner  à  du  consentement  tles  parties  qui 
ses  sujets  des  héritit,'rs  de  sa  cou-  contractent,  et  de  la  présence 
ronne.  Il  y  a  une  nécessité  de  du  ])rètre  et  des  témoins,  au 
faiblesse  dans  ceux  f|ui  ne  peu-  litre  de  rLmpècliement  de  clan- 
vent  garder  la  continence.  Il  y  deslinilé.  Nous  parlerons  des 
a  une  nécessité  de  pauvreté  telle  autres  cérémonies  au  paragra- 
que  .serait  celle  d'une  fille  ({ui  ,  plu;  des  cérémonies  du  mariage, 
n'ayant  pas  de  f[uoi  vivre  ,  en  et  nous  traiterons  ici  de  la  né- 
irouve  le  moyen  à  la  faveur  d'un  cessilé  du  consentemeat  des  pa- 
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rens  pour  la  validité  du  mariage 

des  enTins  de  famille. 

Nécessité  du  cousenternent  des 
parens  pour  la  validité  des 
mariages  des  enfans  de  fa- 
mille. 

I.  Les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes prétendent  que  les  ma- 
riages contractés  par  les  enfans 
àTinsu  ou  contre  l'aveu  de  leurs 
parens,  sont  nuls  de  droit  natu- 
rel et  divin.  Tous  les  catholi- 
ques conviennent  que  ces  sortes 
de  mariages  sont  très-souvent 
défendus,  mais  non  invalides 
parle  droit  naturel  et  divin,  et 
disputent  seulement  entr'eux 
pour  savoir  s'ils  sont  invalides 
par  le  droit  ecclésiastique  et 
civil. 

TI.  La  plupart  des  tiiéologiens 
ment  que  ces  sortes  de  mariages 
soient  déclarés  invalides  par  au- 
cune loi  ,  soit  ancienne ,  soit 
nouvelle,  de  l'Église.  11  y  en  a 
d'autres  qui  pensent  qu'ils  ont 
été  déclarés  nuls  par  l  Église 
jusqu'aux  environs  du  douzième 
siècle,  et  citent  en  leur  faveur 
plusieurs  autorités  des  Pères  qui 
les  condamnent  et  qui  semblent 
les  annuler.  (  TertuUien  ,  /.  2, 
ad  u.rorcirt ,  cap.  9  ;  saint  Am- 
broise,  /.  i,  de  Abraham  ^  cap. 
idt.,  saint  Basile,  tpist.  ad  Am- 
philoc.  can.  [\i\  le  pape  Eva- 
liste  ,  dans  sa  lettre  à  tous  les 
évêcpus  d'Afrique  ,  etc.  )  Les 
théologiens,  (jni  soutiennent  le 
premier  sentiment,  répondent 
que  ces  autorités  doivent  s'en- 
tendre de  mariages  illicites,  et 
lout   au  plus  invalides  dans  le 
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for  extérieur  de  l'Eglise,  et  non 
dans  le  for  intérieur  de  la 
conscience,  parce  que  ces  sortes 
de  mariages  se  faisaient  le  plus 
souvent  en  secret  sans  la  pré- 
sence du  prêtre,  ni  par  consé- 
quent la  bénédiction  de  l'Église; 
d'où  vient  qu'ils  étaient  regar- 
dés comme  nuls  dans  le  for  ex- 
térieur, l'Église  ne  jugeant  point 
des  choses  cachées. 

Tll.  Le  concile  de  Trente  dé- 
clare que  les  mariages  contractés 
par  les  enfans    de  famille  sans 
le    consentement    de  leurs   pa- 
rens,   ne   sont   point   nuls,    et 
c[ue  les   parens  ne  peuvent  les 
rendre  ni  valides,  ni  invalides. 
{De  refor.   inatrim.)  C'est  dans 
ce  décret  du   chapitre  1*'  de  la 
session   24  :    'Tomeisi  dubitan- 
dum  non  est ,  clandestina  ma- 
irimonia,  ,  libero  contrahentium. 
consensufacta^  rata  et  ver  a  esse 
malrimonia ,  quamdiu  Ecclesia 
ea  irrita   non  fecit;   et  pr*oinde 
jure  damnandi  sint  illi ,  ut  eos 
sancta  sinodus  anathemate  dam-^ 
nat ,   qui  ea  vera  ac  rata  esse 
negant ,  quique  falso  ajjfirmant, 
matrimonia  à  filiis-familias  sine 
consensu  parentum    contracta  , 
irrita  esse ,  et  parentes  ea  rata 
vel  irrita  facere  passe  ;  nihilo- 
miniis  sancta   Dei  Ecclesia  ex 
justissimis    cousis    illa    semper 
dclcstata  est^  atque  proliibuit. 

IV.  II  est  fort  probable  que  le 
concile  de  Trente  n'a  pas  seule- 
ment voulu  condamner  par  ce 
décret  les  novateurs  qui  préten- 
daient que  les  mariages  des  en- 
fans ,  à  l'insu  ou  contre  le  gré 
de  leurs  parens,  étaient  nuls  de 
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droit  naturel  et  divin,  mais 
aussi  établir  un  point  de  disci- 
pline uniforme  et  générale,  en 
déclarant  valides  ces  sortes  de 
mariajïes.  La  raison  est  qu'il 
s'apjissait  de  ces  deux  choses  dans 
le  coiiciîe  ,  et  <|ue  le  décret  est 
conçu  en  des  termes  qui  expri- 
ment également  un  dogme  de 
foi  et  un  point  de  discipline. 

V,  L'ancien  droit  romain  an- 
nulait les  mariages  que  les  en- 
fans  contractaient  contre  le  gré 
de  leurs  parons,  comme  il  paraît 
par  le  code  de  Justinien,  /.  5, 
///.  4,  de  niipliis.  Loge  necfiluin^ 
duodeciniâ.  Lege  20  in  conjunc- 
tione. 

VL  Les  édits  de  nos  lois  de 
France  déclarent  nuls  les  ma- 
riages des  enfans  contre  le  gré 
de  leurs  parens,  quant  aux  eflets 
civils  seulement,  et  non  quant 
au  sacrement,  ni  au  lien  conju- 
gal. Tels  sont  surtout  les  édits 
de  Henri  11,  de  l'an  i556;  de 
Benri  m,  1679;  de  Henri  iv, 
1606;  de  Louis  xin,  1629;  et  de 
Louis  XIV,  1697.  C'est  ainsi  que 
les  jurisconsultes,  rapportés  par 
Fevret,  dans  son  Tiaité  de  l'a- 
bus, 1.  5,  c.  2,  entendent  ces 
édits. 

VH.  Ces  mêmes  édits  ont  ré- 
glé trois  choses  à  l'occasion  des 
enfans  de  famille  pour  être  ma- 
jeurs ou  mineurs  à  l'effet  de  con- 
tracter mariagi^,  selon  la  diffé- 
rence de  leur  âge.  i".  S'ils  ont 
pères  ou  mères  ,  ou  seule  nient 
leur  père  ou  leur  mère  ;  les  gar- 
çons jusqu'à  l'âge  de  trent»,' ans 
complets,  et  les  filles  jus(iu\'«  lafje 
He  vingt- cimj   ans  aus*^i  com- 
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plets ,    sont    censés    mineurs    à 
l'effet  de  contracter  mariage,  et 
ces  ordonnances  leur  défendent 
de  se  marier  avant  cet  âge  sans 
le  consentement   de  leurs  père 
et  mère.  2  '.  Quand  les  garçons 
ont  trente  ans  couïplets  et  les 
filles  vingt-cinq,  quoiqu'ils  aient 
encore  père  et  mère,  ils  ne  sont 
plus  censés  mineurs  à  l'effet  de 
contracter  mariage  :  ils  j^euvent 
le  faire  sans  leur  consentement, 
pourvu  qu'ils  le  leur  aient  de- 
mandé   par    trois    sommations 
respectueuses.  3".  Quand  les  gar- 
çons et  les  niles  n'ont  pas  en- 
core vingt-cinq  ans  conn)lets  , 
s'ils  n'ont  plus  ni  père  ni  mère, 
comme   ils  sont    mineurs  selon 
le  droit  commun,  ils  ne   peu- 
vent se  marier  qu'avec  le  con- 
sent enient  de  leurs  tuteurs  ou 
curateurs,  et  de  quatre  de  leurs 
parens.  4"-  Quind  les  garçons  , 
qui   ont   vingt-cinq  ans,   n'ont 
ni  père,  ni  mère,  ils  ne  sont  pas 
obligés  d'avoil-  le  consentement 
d'aucun  tuteur  ou  curateur;  et 
s'ils  ont  père  et  mère,  et  qu'ils 
se  marient  sans  leur  cosisente- 
ment  avant  trente  ans,  ils   peu- 
vent bien  être  «léshérilés  ;   mais 
leur  mariage  ne  peut  plus  être 
décl.ué    non    valablement  con- 
tracté. 

VIII.  Les  pères  et  nières,  tu- 
teurs et  curateurs,  peuvent  faire 
casser,  quant  aux  effets  civils  , 
Us  mariiges  des  mineurs  con- 
tractés sans  leur  consentement; 
et  après  qu'ils  sont  cassés,  les 
enfjM.s  qui  naissent  de  ces  ma- 
riages étant  reganlés  en  France 
comme  illégitimes,  ne  sont  point 
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en  droit  de  demander  aucun  lié-  Giégoiie  pape  à  saint  Augustin 

ritage  ,  ni  à  leurs  pères  et  mè-  de  Cantorbéri;   les   conciles  de 

rès,  ni  à  leurs  liéritiers.  France  et  d'Espagne  tenus  pen- 

ç  jY  dant  le  septième  siècle  ;  la  col- 
lection   d'Egbert ,     archevêque 

Des  ewpéchemens  du  mariage.  ^,y^,,^  ^    p^j^j.^^   environ    l'an 

Un  empêcliement  du  mariage  n/jn^  sous  le  nom  d'exceptions, 

est    un    obstacle    fjui    empêche  c'est-à-dire  ,    d'extraits    de    ca- 

deux  personnes  de  se  marier  en-  nons  et  de  lois  ecclésiastiques, 

sendjle.    Il  y  en  a  de  deux  sor-  et   toutes  les   autres   qui    l'ont 

tes.  Les  uns  rendent  les  person-  suivi  :  enfin  le  concile  de  Trente 

nés    en  c|ui    ils   se   rencontrent  (  sess.   24,  c.  3  et  can.  4)»  qui 

inhabiles  à  contracter  l'une  avec  frappe     d'anathême    ceux     qui 

l'autre;  de  sorte  que  s'ils  se  ma-  osent  disputer  à  l'Église  le  pou- 

rient,  leur  mariage  est  nul,  et  voir  d'établir  ou  d'ôter  les  em- 

l'oii    appelle  ces   empêchemens  pêcliemens  dirimans  du  maria- 

/lirimans;   les  autres   font   que  ge.  Et  ce  pouvoir,  l'Église  le  tient 

leur  mariage  est  illicite  sans  être  de  Jésus-Christ;    parce   que  si 

nul,  et  on  les  ap\)e\\e prohibitifs  le  mariage  est  contrat  civil ,   il 

ou  enipcchans.  est  aussi    contrat  ecclésiastique 

ï/I'-glise  a   droit  d'établir  ou  ou  sacrement;  et  cjue  si  les  sou- 

d'ôter     certains     empêchemens  verains  j)euvent  exiger  certaines 

dirimans  du  mariage,  et  ce  droit  conditions  de  leurs  sujets  pour 

est   appuyé    sur    une    tradition  la    validité    du    contrat    civil , 

constante,  confirmée  par  l'usage  l'Église  peut  aussi  déclarer  les- 

dej)uis  le  (jualrième  siècle;  car  quels  de  ses  enfiins sont  habiles, 

on  voit  que  l'Église  a^^ant  com-  ou  inhabiles  au  mariage  comme 

mencé  d'être  libre  en  ce  temps  ,  contrat  ecclésiastique,  puisqu'en 

usa   ouvertement   de   ce   droit,  cette  qualité  ce  contrat  est  un 

On  peut  lire  à  ce  sujet  les  canons  véritable  sacrement,  c'est-à-dire, 

des  conciles  d'Elvire,   de  ^éo-  une  chose  spirituelle  et  sacrée, 

césarée,  et  d'Ancyre;  le  second  qui  a})partient  de  droit  divin  à 

et  le  quatrième  conciles  de  Car-  la  juridiction   de  l'Église.    Les 

tliage  ;  la  lettre  de  saint  Hasile  à  princes  eux-mêmes  ont  reconnu 

Amphilochius  ,    les    lettres    du  ce  pouvoir  de  l'Église  ,  puisque 

pape  saint  Sirice,  et  le  livre  que  sans  parler  d'un  grand  nombre 

saint  Am!)ioise  a  fait  sur  Abra-  d'autres  exemples  qu'on  pour- 

hnui;   la  lettre  de  saint  Jérôme  rait  citer,  ils   ont  été  les  pre- 

à  Oceanus  ;  les  épîlres  décrétales  miers  à  solliciter  par  leurs  am- 

des  papes  Innocent  i«'  et  Cèles-  bassadeurs  le  concile  de  Trente 

tin  ,   qui    parlent   de    ])lusieurs  d'établir  la   clandestinité   et   le 

empèriiemcns  dirimans;  la  let-  ra])t    pour    empêchemens   diri- 

tre  du  pape  Symmafjue  à   saint  mans.  On  peut  voir  deux  ouvra- 

Cesaire  d'Arles,   celle  de  saint  ges  qui  ont  été  faits  contre  ce- 
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lui  de  M.  de  Launoi,  qui  a  pour  riage  ,  ont  depuis  long-temps 
titre  :  De  î^egid  in  mairimoniwn  abandonné  à  TËglise  la  disposi- 
j)Oles(ate.he  premier  de  ces  ou-  tion  des  emj)écliemens  de  ma- 
vrages  est  intitulé  :  O/jscrvatio-  liage,  et  que  s'ils  en  ont  établi 
îles  in  lihrurn  fvagistri  Launoii  quelques-uns  ,  ils  ue  l'ont  fait 
de  regiiî  in  matrininnium  potes-  qu'avec  son  consentement  et  son 
tate.  Le  second.  Traité  du  pou-  approbation, 
voir  de  l  Eglise  et  des  princes  Lesconciles  provinciaux,  jus- 
sur  les  eiupècliemens  du  ina-  qu'au  douzième  siècle  ,  ont  sta- 
liage,  à  Paris,  169-.  tué  sur  les  empècliemens  diri- 
Lcsprincessouverains,  fidèles,  mans  du  mariage  en  occident, 
ou  infidèles,  jjeuvent  mettre  des  et  ils  jouissent  encore  de  ce 
empècliemens  dirimans  aux  ma-  droit  dans  les  églises  d'orient. 
ri'.i};es  de  leurs  sujets  qui  ne  sont  On  peut  s'en  convaincre  pour 
])as  »  liiéliens,  et  cela  est  incon-  l'orient,  en  lisant  le  droit  orien- 
testable,  puisijue  ces  sortes  de  tal  dans  Leunclavius  et  Bonfi- 
inariap;es  ne  .sont  cjue  des  con-  dius;  et  il  suffit  d'ouvrir  les 
trats  civils.  Pour  ce  qui  est  de  collections  des  canons  ,  pour 
l'autorité  des  princes  catlioli-  voir  que  ce  sont  les  conciles 
ques  sur  les  inaria{;es  de  leurs  provinciaux  qui  ont  établi  la 
sujets  qui  so'jt  chrétiens,  les  plupart  des  empècliemens  de 
auteurs  sont  partagés.  Les  uns  mariage  en  occident  jusqu'au 
disent  que  le«<  princes  seuls  peu-  douzième  siècle.  Les  conciles 
\ent  statuer  sur  la  validité  de  d'Ag<le,  d'Orléans,  de  Paris,  de 
ces  mariages;  les  auîres  disent  Clermont,  de  Tours,  de  Reims, 
qu'il  ii'n  a  (jue  rÉ{;lise  qui  ait  sous  la  jtremière  race  de  nos 
c<'  pouvoir.  D'autres,  comme  rois;  ceux  de  Mayence  et  de 
Pierre Soto  (</t'/;;/7//7>;;.,  .s(ft7.  4';  Tribur,  sous  la  seconde;  ceux 
soutiennent  que  ce  pouvoir  ap-  de  Tolède,  de  Saragosse  en  Es- 
j^arlient  à  l'I-'i'Jise  et  aux  prin-  pagne ,  cl  beaucoup  d'autres  ont 
CCS  tout  ensemble,  parce  (jue  le  fait  de  très-sages  canons  sur  les 
mariage  e^t  à  la  fois  et  un  con-  empècliemens  de  maria{;e.  Mai.«>. 
trat  civil  et  un  sacrement,  il  de[)uis  le  tlouzième  siècle ,  nous 
convieikl  à  l'I'gli^^e,  nous  venons  ne  vovoms  point  (pic  les  conciles 
de  le  prouver.  Il  convient  aux  provinciaux  aient  rien  statué  sur 
princes  ,  pnee  (jue  !♦■  contrat  ce  .sujet  dans  l'occident, 
civil  qui  dépend  il'eux  pour  sa  La  coutume  ayant  force  de 
validité  est  le  fondement  et  la  loi,  ]»eut  introduire  dans  quel- 
base  du  contrat  ecclésia.sliijue.  ques  diocèses  particuliers  uu 
Quoi  (ju'il  en  soit,  il  «  st  certain,  enqiècliement  dirimant  de  ma- 
comme  l'ajoute  ce  nuine  tliéo-  riage,  quoicjue  l'Eglise  univer- 
logien  ,  «|ue  les  princes  par  un  selle  n'ait  rien  statué,  ni  pour  . 
mouvement  de  piété,  et  par  res-  ni  contre.  Elle  peut  aussi  abolu 
pect  pour  le  sacrcuiciil  de  ma-  un      empêchement     dirimant  . 
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pourvu  qu'il  ne  soit,  ni  de  droit  scellée  par  le  sceau  de  l'anneau 

naturel ,  ni  de  droit  divin.  (Pour  béni ,  qui  engage  mutuellement 

ce  qui  regarde  le  reste  de  cette  les  deux   époux  à   une  fidélité 

matière,  consultez  la  lettre  Em-  inviolable.  3*^.  La  pièce  de  mon- 

péchemens  de  mariage.)  «aie  que  le  prêtre  bénit,  et  que 

le   mari  donne    à   son   épouse  , 

3  ^'  pour  l'assurer  qu'en  lui  faisant 

Des  cérémonies  du  mariage.  ^'\  ^«'^   ^^  «f  personne  ,    il  lui 

fait  aussi  présent   de  ses  biens, 

Il  y  a  dans  le  sacrement  de  pour  en  jouir  en  commun  avec 

mariage  des  cérémonies  essen-  elle.  4*'-  Le  prêtre  fait  mettre  la 

tielles,  et  d'autres  qui  ne  le  sont  main    droite    de    l'époux    dans 

pas.  Les  cérémonies  essentielles,  celle  de  l'épouse  ,  pour  montrer 

sont   le    consentement   que    les  que  l'époux  ,  qui  est  le  chef  de 

parties  se  donnent  en  présence  la  femme,  doit  être  le  premier 

du  prêtre  qui  les  bénit.  Consen-  à  garder  la  fidélité  qu'il  lui  pro- 

tement    absolument   nécessaire  met ,   et  que  l'épouse  doit  To- 

pour  la  validité  du  mariage   Les  béissance  à  son  époux.  A  Boulo- 

autres  sont  celles  qui  se  prati-  grie,  en  Italie,  le  prêtre  jet  eune 

quent,  et  qui  sont  différentes  espèce  d'étole  blanche  sur  le  cou 

selon  les  différens   pays,    mais  des  deux  époux  pendant  qu'ils 

dont  l'omission  ne  rend  pas  nul  se  donnent  la  foi  de  mariage.  A 

le  mariage.  Les  unes  le  précèdent,  Liège,  il  enveloppe  de  son  étole 

d'autres  l'accompagnent,  d'au-  leurs   mains   qui    se   tiennent: 

très  le  suivent.  dan.^  quelques  endroits,  on  se 

Les  cérémonies  qui  précèdent  contente  de  mettre  les  deux  ex- 

le  mariage,  sont  la  publication  trémités    de   l'étole    du   prêtre 

des   bans,   les  fiançailles,  Tins-  sur  les  tètes  des  deux  époux  pen- 

truction  des  personnes  qui  veu-  dant  qu'il  les  bénit.  5".  On  célè- 

lent  se  marier,  et  la  réception  des  bre  le  sacrifice  de  la  messe,  pour 

deux  sacremens  de  la  pénitence  obtenir  aux  époux  les  grâces  de 

et  de  la  sainte  Eucharistie.  Jésus-Christ.  G".  Les  époux  vont 

Les  cérémonies  qui  accompa-  à  ToflYande  avec  un  cierge  blanc 

gnent  le  mariage  sont  dans  quel-  à  la  main  ,  pour  montrer  qu'ils 

ques  pays,  particulièrement  en  doivent  édifier  leur  famille  par 

Oriejit,  I  ''.  la  couronne  de  fleurs  une  vie  exemplaire.  7°.  On  étend 

qu'on  met  sur  la  tête  de  la  fille  le  voile  ou  le  poêle  sur  la  tête 

qui  se  marie.  2".  La  bénédiction  des  deux  mariés,  ])our  leur  ap- 

de  l'anneau  que  le  prêtre  donne  prendre  que  la  pudeur  doit  être 

à  l'époux  ,    vX  que  l'époux  met  la    règle  de  leur  conduite  dans 

ensuite  dans  le  quatrième  doigt  l'état  saint  qu'ils  choisissent  en 

de  la  main  gauciie  de  son  épouse  se  mariant.  8".  Le  prêtre  leur 

comme  une  marque  de  l'union  souhaite  la  paix,  et  leur  fait  une 

de  leur  cœur,  <[ui  est  saintement  exhortation.  Enfin  après  la  ce- 
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lébration  du  mariage ,  le  prêtre 
fait  des  prières  sur  les  personnes 
qui  avant  le  mariage  ont  eu  des 
enlans  qui  sont  encore  vivans  ; 
il  bénit  aussi  le  lit  nuptial;  le 
matin  avant  le  repas  des  noces. 

§xi. 

Des   obligations   des  personnes 
mariées. 

Les  personnes  mariées  ou  qui 
veulent  se  marier,  ont  différcnles 
obligationsà  remplir,  soit  avant, 
soit  après  le  mariage,  soit  entre 
elles,  soit  à  l'égard  de  leurs  en- 
fans,  et  de  leurs  domestiques, 
s'ils  en  ont. 

Obligations   des  personnes   qui 
veulent  se  marier. 

Le  mariage  étant  un  état  saint 
et  décisif  du  bonheur  des  époux, 
soit   pour   le   temps  ,  soit  pour 
l'éternilé,  on  doit  y  entrer  sain- 
tement,  c'est-à-dire,  qu'il  faut, 
i^.ronsuUer  Dieu  pour  connaître 
si  l'on  y  est  appelé,  car  la  voca- 
tion de  Dieu  est  nécessaire  à  l'é- 
lat  du  mariage  (  omme  à  tous  les 
autres;  et  celte  vocation  s'étend 
non-soulemeot  au  mariage  en  gé- 
néral, mais  encore  à  la  personne 
particulière  (jue  l'on  doit  épou- 
ser. La  prière,  l'aumône,  la  IVé- 
[ucntationdessacremens,  l'exer- 
cice  des  bonnes  œuvres  ,  l'avis 
des   parens  et  d'un  sage  direc- 
teur ,  sont  les  moyens  les  |>lus 
ordinaires   de   connaître  la   vo- 
lonté de  Dieu. 

2".  11  faut  s'enga{',ir  dans  le 
mariage  pour  s'y  sanctifier,  vivre 
en  paix   avec  la  personne  à  la- 
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quelle  on  s'unit,  avoir  et  élever 
chrétiennement  desenfans,  trou- 
ver un  remède  à  la  concupis- 
cence. 

3*.  Ne  s'allier  qu'avec  des 
personnes  qui  craignent  Dieu  , 
observer  autant  qu'on  peut  l'é- 
galité, soit  pour  Tâge,  soit  pour 
le  bien,  soit  pour  la  condition  , 
soit  pour  l'humeur  et  les  incli- 
nations. 

4**.  Ne  point  demeurer  dans 
la  même  maison  quand  on  est 
fiancé  jusqu'au  jour  du  ma- 
riage, ne  point  se  voir  trop 
familièremer.  ai  sans  témoins, 
redoubler  les  bonnes  œuvres 
et  les  prières. 

5*'.  Se  présenter  au  curé  pour 
recevoir  ses  insliuctions,  se  con- 
fesser et  conmmnier,  aller  à  l'é- 
glise à  jeuiï  et  avec  modestie 
pour  recevoir  la  bénédiction 
uÉjptiale,  et  éviter  les  divertissc- 
mens  excessifs  ou  criminels  pen- 
dant les  noces. 

Obligations  des  personnes  ma- 
riées entre  elles. 

Les  oldiga lions  des  personnes 
mariées  entre  elles,  si  recom- 
mandées dans  l'Ecriture  ,  .^e  ré- 
duisent à  s'aimer  mutuellement 
d'un  amour  chaste  et  divin,  à 
s'enlr'aider,  à  se  supporter,  à 
vivre  en  paix,  i\  travailler  de 
concert  et  selon  Dieu  dans  la  fa- 
mille, à  se  procurer  tous  le  .se- 
cours spirituels  et  corporels , 
particulièrement  en  temps  de 
maladie,  et  dans  le  danger  <ie 
moil,  avoir  .soin  avant  toutes 
diodes  (jue  le  mal.uh-  reçoive  les 
saccemens. 
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Obligations  des  personnes  ma- 
riées par  rapport  au  devoir 
conjugal. 

Le    mari    et   la   femme  sont 
égaux    dans    le    pouvoir    qu'ils 
ont  d'exiger  le  devoir  conjugal, 
selon  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
uxori  inr  debitwn  reddat  :  simi- 
liter  autern  et  uxor  viro.  Midier 
sui  corporis  potestatem  non  ha- 
hety  sedvir;  simili  ter  autem  etvir 
sui  corporis  potestatem  non  ha- 
bet^  sedwulier  (S.  Paul,  1  Cor.  7, 
2,3.)  Ce  pouvoir  réciproque  n'est 
pas  sa  ns  restriction ,  il  a  ses  bornes 
et  ses  règles  que  les  époux  chré- 
tiens doivent  observer  dans  Tu- 
sage  du  mariage. 

1**.  Saint  Augustin  (Z.  de  bono 
conjug.  c.  6) ,  et  saint  Thomas 
{in  j\,  d.  3i ,  «jr.  2  ,  art.  1  )  dé- 
cident qu'une  personne  mariée 
ne  ])eut  user  licitement  du  ma- 
riage, que  pour  avoir  des  enfans, 
ou  j)our  obéir  à  l'autre  époux  , 
en  sorte  qu'elle  pèche  au  moins 
véniellement  lorsqu'elle  en  use 
pour  quelqu'autre  fin  oU  par 
quelqu'aulre  motif  que  ce  soit, 
connue  pour  trouver  un  remède 
à  la  concupiscence  et  éviter  l'in- 
continence. Cette  décision  paraît 
dure  à  beaucoup  de  théologiens, 
(quoique  fort  attachés  à  la  saine 
inorale  ,  qui  croient  que  les 
éj)oux  peuvent  user  du  mariage 
sans  aucun  péché  pour  trouver 
un  remède  à  la  concujnscence, 
et  éviter  l'incontinence. 

La  raison  qu'ils  en  donnent 
est  que  comme  c'est  un  acte  de 
rharitc  d'exiger  le  devoir,  ad  ew- 
landam  incontinetiliam  in  com- 
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parte^  c'en  est  un  à  plus  forte 
raison  de  l'exiger,  ad  evitandam 
incontinentiam  propriam.  Ils 
ajoutent  que  le  mariage  a  été 
institué,  non-seulement  in  offi- 
ciuin  naturœ,  mais  encore  in  re- 
médium  concupiscentiœ  ,  qui 
sont  les  deux  fins  principales 
pour  lesquelles  on  peut  s'y  en- 
gager. Il  estdon«  incertain  si  les 
époux  pèchent  en  usant  du  ma- 
riage par  ce  dernier  motif,  d'oii 
vient  qu'ils  doivent  mieux  ré- 
gler leurs  intentions;  mais  il  e.st 
certain  qu'ils  pèchent  toutes  les 
fois  qu'ils  en  usent,  soit  j  ar  le 
seul  motif  de  la  volupté,  soit 
pour  se  conserver  la  santé,  parce 
que  le  mariage  n'a  été  institué 
pour  aucune  de  ces  deux  fins. 

2».  L'Eglise  punissait  autrefois 
l'intempérance  des  époux  qui 
approchaient  de  leurs  femmes 
pendant  leur  grossesse;  et  il  est 
difficile  de  les  excuser  de  tout 
péché.  Saint  Thomas  (  7«4,  dist. 
Si  )  croit  qu'ils  ne  sont  coupa- 
bles de  péché  mortel,  que  quand 
il  y  a  à  craindre  pour  le  fruit. 
Ils  ])èchent  aussi  en  usant  du 
mariage  lorsque  leurs  épouses 
souffrent  l'accident  du  sexe,  ou 
qu'elles  nourrissent  un  en  faut, ou 
qu'elles  ne  sont  pas  remises  de 
leurs  couches;  mais  le  péché  n'est 
mortel  en  ces  cas,  que  quand  il  y  a 
un  danger  réel  de  nuire  notable- 
ment à  la  mère  ou  à  l'enfant. 

3«.  Une  femme  et  un  mari  , 
dit  saint  Thomas  ,  in  4,  dist.  32, 
q.  1,  art.  I,  sont  dispensés  de 
se  rendre  le  devoir  l'un  à  l'autre, 
quand  il  y  a  lieu  de  craindre  que 
l'usage    du    mariage    n'endom^ 
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mage  considérablement  leur 
santé,  ou  ne  les  mette  en  péril 
de  mort  :  par  exemple,  si  une 
épouse  ne  peut  accoucher  sans 
être  à  l'exlréiiiité.  Il  en  est  de 
même  si  l'un  des  époux  ne  peut 
rendre  le  devoir  à  l'autre  atta- 
qué d'une  maladie  contagieuse, 
sans  se  mettre  en  danger  de  la 
gagner.  Mais  un  mari  est  en  droit 
de  demander  le  devoir  à  son 
épouse,  nonobstant  ses  avorte- 
mens  fréquens,  et  elle  ne  peut 
le  lui  refuser  sans  péché.  Ce  qui 
est  arrivé  plusieurs  fois  n'arri- 
vera peut  t  tre  pas  davantage  ;  et 
quand  il  arriverait,  la  femme 
n'en  serait  point  responsable. 

4°.  Une  femme  ne  j)eut  refu- 
ser le  devoir  du  mariage  à  son 
mari  furieux  ou   inst.nsé,  dans 
les  intervalles  où  il  a  l'usage  de 
la  raison  ,  à  ii.oins  qu'elle  n'ait 
remarqué  que  l'usage  du   ma- 
riage contribue  à  augmenter  sa 
démence;  car  alors  elle  doit  le 
lui    refuser,    parce    qu'il    n'est 
permis,  ni  de  s'exposer  à  perdre 
l'usage  de  la  raii>on,  ni  de  con- 
tribuera la  faire  perdre  à  un  au- 
tre. Il  faut  en  dire  de  mênie  d'un 
ivrogne  dans  le  temps  qu'il  est, 
comme  on   dit  ordinairement, 
ivre  mort,  et  comme  une  bête. 
Quand  une  femme  se   marie  et 
donne  sa  foi  à  un  homme,  c'est 
à  condition  que  la  folie  ou  l'i- 
vresse  ne    le   dégraderont    pas. 
Que  si  un  homme  était  coupa- 
ble de  sodomie,  ou  de  bestialité, 
la  femme  aurait  droit  de  lui  re- 
fuser le  devoir  pour  toujours. 

5".  Une  femme  est  obligée  de 
rendre  le  devoir  à  sou  époux , 
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quoiqu'elle   sache    qu'il   pèche 
mortellement  en  le  lui  deman- 
dant ,  lorsque  la  circonstance  du 
péché  ne  regarde  que  la  person- 
ne même   de   l'époux  ,  comme 
s'il  avait  une  intention    crimi- 
nelle en  demandant  le   devoir. 
Mais  si  son  péché  venait  de  quel- 
que circonstance  qui  rendît  l'ac- 
te conjugal  illicite;   comme  si, 
par  exemple ,  il   l'exigeait  dans 
une  église,  ou  dans  un  lieu  pu- 
blic, ou  comme  cffusione  seiiii- 
nis  extra  vas  naturale  ,  ou    ac- 
cède n do   ad  mulierem   à    tergo 
quartivis   in    vase  nnlurali ,   ou 
accedendo  modo  sodomitico ,  ou 
quando  mari  tus  pr  opter  senium 
aiit    aliam    causain   non    potest 
amplius   copulam  perficere ,   ou 
en  s'approcliant  dans  une  dispo- 
sition de  corps  contraire  à  l'or- 
dre naturel  que  le  créateur  a  éta- 
bli  pour   l'usage    du    mariage  , 
quoique  non  contraire  à  la  nais- 
sance des  cnfans;  ce   qui  est  au 
moins,  dit  saint  Thomas  ,  in  4, 
dist.  3i,  un  signe  d'une  concu- 
piscence mortelle,  à  moins  que 
le  corps  ne  soit  incapable  d'une 
autre  disposition,  car  pour  lors 
il   n'y  aurait  point  de    péché  : 
dans  toutes  ces   circonstances  , 
une  femme  pécherait  mortelle- 
ment en  rendant  le  devoir  à  son 
mari. 

6".  Lorsqu'une  femme  a  fait 
vœu  perpétuel  de  continence  du 
consentement  de  son  mari ,  elle 
ne  peut  rendre,  ni  le  mari  exi- 
ger le  devoir  sans  péché  mortel. 
11  en  est  de  même  lorsfjue  les 
époux  ont  fait  tous  deux  vœu  de 
continence 
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70.  Deux  époux  clirétieus  font  seil  des  saints  Pères  ,  et  l'exem- 

très-bien  de  s'abstenir  de  Fusaffe  pie  de   tant  de  saintes  femmes 

du  mariaj<^e  dans  le  carême,  les  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Tes- 

autres  jours  de  jeûne  ,  les  gran-  tament;  et  si  elles  ne  le  peuvent, 

des  fêtes,  et  lorsqu'ils  se  dispo-  elles  ne  doivent  les  confier  t\\ià 

sent  à  approcher  de  la  sainte  ta-  des  nourrices  de  probité  et  de 

ble;  mais  cet  usage  ,  qui  est  de  vertu. 

précepte  pour  l'Eglise  grecque  ,  4°-  ^'^^  pères  et  les  mères  doi- 

n'est  que  de  conseil  pourl'Egli-  vent  accoutumer  de  bonne  heu- 

se  latine.  re  leurs  cnfans  aux  exercices  de 

8<*.  Un  mari  qui  depuisson  ma-  la  religion, les  instruire  par  leurs 

riage  a  commis  un  inceste  avec  discours  et  les  édifier  par  leurs 

une  parente   de  sort  épouse  au  exemples,  leur  interdire  les  mau- 

premier  ou  au  second  degré,  ne  vaises  compagnies,  ne  leur  souf- 

peut  sans   péché  mortel  exiger  frir  aucune    méchante  inclina- 

le  devoir  du  mariage  avant  qu'il  tion,  les  corriger  avec  une  vi- 

ait  obtenu  dispense  de  l'affinité  gueur  mêlée  de  bonté  et  de  rai- 

qu'il  a  contractée  par  son  crime,  son,  ne  leur  choisir  pour  maîtres, 

quand  même  il  aurait  ignoré  en  que  des  personnes  vertueuses,  ne 

péchant  que  cette  peine  était  at-  leur  faire  rien  apprendre  de  dan- 

tachée  à  son  crime;  mais  si  son  gereux,  et  veiller  tellement  sur 

épouse  a  connaissance  de  sa  fau-  eux,  c[u*on  ne  les  perde  point  de 

te,  elle  a  toujours  droit  d'exiger  vue,  soit  par  soi-même,  soit  par 

le  devoir,  quoiqu'elle  puisse  le  d'autres. 

refuser.  5".  Les  pères  et  les  mères  doi- 

r\ij-     .•  I  vent  entretenir  la  paix  et  l'union 

UoLigations  des  personnes  ma-  ,  ri 

.    ;>  /       j   j     j  entre  leurs  entans,  leur  marquer 

nées  a  l  égard  de  leurs  en-  ,     ,      '         .       .  ^ 

r  un  amour  égal,  ne  pomt  lorcer 

leur  inclination  pour  le  choix 

i«.  La  mère  pendant  sa  gros-  d'un  état,  et  travailler,  quoique 

sesse  doit  se   ménager  de  façon  sans  cupidité,  à  les  établir  d'une 

qu'il  n'arrive  rien  de  funeste  à  manière    proportionnée  à  leur 

son  enfant  ])ar  sa  faute.  naissance   et    conforme   à   leur  , 

2°.  Les  pères  et  les  mères  doi-  salut.  \ 

vent  faire   recevoir  le  baptême  ^,  ,.                , 

^     o  ^/i       '    1               f          1  Obliii allons  des  personnes  ma- 

sans  délai   a   leurs  entans,  leur  ^          u          1    1     1 

^    ■,.■    A^..                    4.  J  rie'es  à  l effard  de  leurs  aO" 

choisir  «es  parrains  et  des  mar-  .         ° 

raines  de  vertu,  ne  les  point  faire  mestiques. 

coucher  dans   un    ht  avec   eux  Les  personnes  mariées  doivent 

avant  l'an  et  jour,  et  en  prendre  se  regarder  comme  les  pères  et 

soin  en  tout.  les  pasteurs  de  leurs  domesti- 

3".  Les  mères  doivent  nourrir  ques  ;  et  dans  cette  vue  ils  sont 

leurs  enfans  de  leur  propre  lait  obligés  de  les  aimer,  et  de  pour- 

si  elles  le  peuvent,  selon  leçon-  voir  à  tous  leurs  besoins  spiri- 
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tuels  et  temporels,  veiller  avec  Vts  sciences,  qu'il  égala  presque 
soin  sur  leur  conduite,  les  ins-  la  réputation  de  ses  maîtres, 
traire  et  les  faire  instruire  des  Rappelé  en  Italie  avant  l'an 
principes  de  la  religion  et  des  1608,  le  sénat  de  Venise  voulut 
devoirs  de  leur  état,  les  faire  l'avoir  au  nombre  de  ses  théo- 
assister  au  service  et  aux  ins-  logiens.  Il  fut  professeur  en 
truclions  de  la  paroisse,  ne  per-  Théologie  et  préfet  des  études 
mettre  aucune  liaison  parti-  dans  le  collège  conventuel  de 
culière  entre  ceux  de  différent  Padoue, depuis  l'an  i6ro  jusqu'à 
sexe,  avoir  soin  de  les  occuper  Tan  1624. Depuis, renfermé  dans 
utilement,  sans  cependant  les  son  cabinet,  on  ne  put  l'engager  à 
accabler  de  travaux  ,  et  leur  accepter  les  emplois  qu'on  lui 
donner  une  nourriture  propor-  offrit  souvent  ,  soit  dans  son 
tionnéeà  leur  fatigue,  ne  point  Ordre,  soit  dans  l'Église;  mais 
souffrir  qu'ils  soient  déréglés,  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  re- 
renvoyer les  incorrigibles,  té-  fuser  le  titre  de  conseiller  et 
moigner  aux  autres  de  l'affec-  chapelain  honoraire  de  sa  ma- 
tion  et  de  la  bonté,  quoique  sans  jeslé  l'empereur  Ferdinand  m. 
familiarité,  les  payer  exactement  Quelques  ouvrages  qu'il  com- 
de  leurs  gages ,  observer  fidèle-  j)osa  contre  la  France,  lui  alti- 
ment  toutes  les  conventions  fai-  rèrent  des  disgrâces.  Deux  fois 
tes  avec  eux,  et  les  récompenser  il  fut  banni  de  sa  patrie  par  or- 
à  proportion  de  leurs  services,  dre  du  sénat,  et  obligé  de  se  re- 
Voyez  touchant  le  mariage  ,  tirer  tantôt  à  Milan  ,  tantôt  à 
l'ouvrage  intitulé  :  Tradition  ou  Pologne,  ou  à  Ferrare.  Il  fut  tou- 
histoire  de  l'Église  sur  le  sacre-  jours  rappelé  avec  honneur,  et 
ment  de  mariage  ,  etc.,  3  vol.  mourut  à  Venise  sur  la  fin  d'a- 
in-4*,cà  Paris  chez  Jean  Mariette,  vril  1660,  âgé  de  quatre-vingts 
1725.  (Tourneli.  Habert,  le  père  ans.  On  a  de  lui,  1°.  Contro- 
Drouin  ,  Pontas  ;  les  Conférences  versiœ  ad  uni^ersam  sitmmarn 
de  Palis,  de  Luçon  ,  d'Angers.  Theologiœ  S.  JVwmœ  Arjuina- 
M.  Collet,  Moral.,  tom.  14  et  tis...  nec  non  ad  (junluor  libros 
i5,  etc.)  magisiri  senlentiarum^èiWenise, 
MARIALKS  (Xantes),  domi-  1624,  in-folio.  2".  Bibliotheca 
nicain,  né  à  Venise  vers  l'an  intcrpretiim  ad  unii'ersam  .sum~ 
1  fj8o  ,  était  de  la  noble  famille  mani  r/irologùt'  dùn  TViomœ,  k 
des  Pinardi.  Il  entra  jeune  dans  Venise,  1660,  4  vol.  in-folio. 
l'Ordre  de  Saint -Domini<|ue,  au  3**.  Âmpli.ssi'niuni  arlium  scten- 
couvent  de  Saint-Pu'rre  et  de  tiamnir^iif  omnium  amphùca- 
Saint-Paul  à  Venise,  et  on  l'en-  trutn  :  hoc  est,  de  rébus  univer- 
voya  la  ire  s.»  Théologie  en  F^s-  sis  relfberrimœ  qttestiones  dis' 
pagne-  Le  jeune  Pinardi,  qui  futtaia' aborbis  ornrulo,  D. 'Fho- 
prit  alors  le  nom  dt*  Mariales,  ma,  à  l^ologne ,  iH58,  in-folio 
fit  des   progrès  si  rapides   dans  Cet  auteur  a  aussi  composé  quel- 
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ques  autres  ouvrages  italiens  en 
faveur  de  la  cour  de  Rome,  et 
quelques-uns  contre  la  France, 
qui  lui  attirèrent  les  disgrâces 
dont  nous  venons  de  parler.  Il 
procura  aussi  une  nouvelle  édi- 
tion des  commentaires  de  Nuno, 
docteur  espagnol,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  sur  la  treiziè- 
me partie  de  la  somme  de  saint 
Thomas.  (Le  P.  Échard,  Script, 
ord.  Prœd.  ,  t.  2  ,  p.  600.  Le 
père  Touron  ,  dans  ses  Hommes 
illustres  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, t.  5,  p.  43o  et  suiv.) 

MARIAM,  hébr. ,  clevé ,  du 
mot  ramam,  autreuient  amertu- 
me de  la  mer^  du  mot  niarar^ 
amertume ,  et  jam  ,  mer,  fils 
d'Ezra.  (  1  Par.  4  5  Ï7) 

MARIâMME,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Syrie,  sous  la  mé- 
tropole d'A pâmée  au  diocèse 
d'Antioche,  a  eu  les  évêques  sui- 
vans  ; 

1.  Paul,  souscrivit  au  concile 
de  Chalcédoine,  act.  6. 

2.  Magnus,  souscrivit  à  la  let- 
tre du  concile  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon. ,. ,  • 

3.  Cyrus,  souscrivit  à  la  lettre 
des  évèques  de  sa  province  à 
Jean  de  Constanlinople. 

4.  iEtlierius,  assista  au  con- 
cile de  Constantinojde,  tenu  sous 
le  patriarche  Mennas,  en  536. 
{Or.  chr.,  t.  2,  p.  919.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 
ques latins  :  en  voici  deux. 

1.  Denis,  mort  en  i45o,  eut 
pour  successeur 

2.  Durand  Sapelli,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  nommé  le  6 
novembre  de  la  même  année , 
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par  le  pape  Nicolas  v.  {PVod., 
t.  5,  p.  587.  O riens  chr.^  t.  3, 
p.  1194.) 

MARIaN  (Saint-),  Sanctus- 
Mariamis,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Prémontré,  située  dans  la  ville 
d'Auxerre,  fut  fondée  en  423  j>ar 
saint  Germain,  évêque  de  cette 
ville  sous  l'invocation  de  siint 
Côme  et  saint  Damien.  Saint  Ma- 
rian  qui  s'y  sanctifia,  fut  cause 
que  danslasuiteon  lui  donna  son 
nom.  Cette  abbaye  fut  ruinée 
par  les  Normands  en  9o3.  Les 
Prémontrés  s'y  établirent  vers 
1159.  Les  calvinistes  la  détrui- 
sirent en  i565,  et  la  commu- 
nauté fut  transférée  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  la  Dehors  ou 
Ladore.  (La  Martinière  ,  à  l'ar- 
ticle AUXERRE.  ) 

MARIAN  A,  ville  épiscopale  de 
l'ile  de  Corse;  elle  est  aujourd'iiui 
détruite.  Le  siège  fut  transféré  à 
la  Pastia ,  capitale  de  l'île,  en 
1576.  On  compte  cinq  mille  cinq 
cents  âmes  dans  cette  ville;  les 
jésuites  y  avaient  un  collège,  et 
il  y  avait  quatre  autres  maisons 
religieusesd'liommes.  Le  diocèse 
de  Mariana  uni  à  celui  d'Acci , 
contient  (jUarante  -  six  mille 
âmes  partagées  en  cjuatre-vingt- 
sept  paroisses  :  il  y  avait  vingt- 
trois  maisons  religieuses  d'hom- 
mes et  autant  de  filles. 

È^êques  de  Mariana. 

1.  Petreius  (saint),  évêque  et 
martyr. 

2.  Catanus  ou  Caton,  siégeait 
en  3i4  ,  et  assista  au  concile 
d'Arles. 

3.  Léon,  que  saint  Grégoire- 


le-Giaiid   commit  pour  visiter 
réfjlise  de  Rimiui. 

4-  Douât  ,  assista  au  concile 
de  Latran  en  649. 

5.  Lunergius  ou  Aspcrgius , 
vivait  en  c)00. 

6.  Lotliaire,  vers  l'an  9  jo. 

7.  Ollion  Colonna,  sacré  par 
l'archevêque  de  Pise  en  1 1 18. 

8.  (Guillaume,  en  11 23. 

9.  Ladius,  souscrivit  au  con- 
cile de  Latran,  sous  Alexandre  m 
en  1  179. 

10.  Opizo,  nommé  sous  Ho- 
norius  111  en  1219. 

11.  Rodulplie,  en  1242. 

12.  N...  Pensa  ,  gouvernait 
l'église  de  Mariana  en  i283. 

j3.  Guy,  mourut  en  i328. 

i/\.  Vincent,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  évèque  de  Ne- 
bio  ,  fut  transféré  au  siège  de 
Mariana  en  i33i  ,  et  permuta 
cette  église  avec  celle  de  Patti  en 
Sicile,  l'an  i343. 

i5.  Ronaventure,  savant  théo- 
logien de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, succéda  à  Vincent  en  1343, 
et  mourut  en  i35i . 

iG.  Raymond,  évèque  de  Ci- 
vitate  en  Sardaigne  ,  fut  trans- 
féré an  siège  de  Mariana  par  (îlé- 
menl  vi  en  i35i,  mais  il  mou- 
rut sans  en  avoir  pris  posses- 
sion. 

17.  Dominique  de  Campo 
Taxio,  chanoine  de  Gènes,  nom- 
mé après  la  mort  de  Raymond, 
abdi(|ua  en  i353. 

18.  Jean  de  (>aslello,  de  l'Or- 
dre des  F'rères  Mineurs,  succéda 
en  i353. 

19.  Pierre,  vers  l'an  i36^. 

20.  Nicolas  ,  de   l'Ordre  des 
16. 
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Frères  Prêcheurs,  sous  Urbain  v 
en  I  366,  siégea  jusqu'à  l'an  i3c)0. 

21.  Jean  Ormessa,  sous  Boiii- 
face  IX,  en  1390. 

22.  Dominit^ue  d'Orbitello  , 
sous  Martin  v,  eii  1428,  mourut 
en  1^33. 

23.  Grégoire  de  Flisco,  Gé- 
nois, en  1433,  fut  fait  cardinal, 
et  passa  à  l'archevêché  de  sa  pa- 
trie en  1436. 

2j.  Michel  de  Gi'rmanis,  Gé- 
nois, succéda  à  Grégoire  en  i436. 

25.  Jérôme  de  Mont -Real,  en 
i358. 

26  Léonard  de  Fornariis  , 
d'une  famille  noble  de  (iêiies, 
recommandable  par  sa  naissance 
et  ]>ar  sa  piété,  lut  assassiné  en 

27.  Antoine,  transféré  à  l'é- 
glise d'Acerno  en  i49  +  - 

28.  Jule  de  Vsopo,  savant  re- 
ligieux et  fameux  prédicateur 
de  l'Ordre  des  Carmes,  siégea 
en  1 49^  î  ^^  mourut  la  même 
année. 

29.  Octavius  Fornarius,  noble 
Génois,  nommé  en  i495;  il  fut 
clerc  de  la  cliand)re  aposloli(jue 
et  dataire  sous  Alexandre  vi,  et 
mourut  à  Rome  en  i5oo. 

30.  Jean-Hapliste  ,  assi>ta  au 
concile  de  Latran  en  1O12,  et  se 
démit  en  i  53  1 . 

3i.  Innocent,  cardinal  Cibo, 
fut  fait  administrateur  df  l'é- 
glise de  Mariana  au  comiiience- 
ment  de  i53i ,  et  s'en  démit  à  lu 
fin  de  la  même  année. 

32.  César  Cibo,  neveu  du  pré- 
cédent, succéda  en  i53i,el  fut 
transféré  au  siège  de  Turin  en 
i548. 
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33.  Octavien  Cibo  ,  Génois, 
élu  en  1548. 

34.  Balduinus  de  Balduinis  , 
d'une  famille  noble  de  Pise,  en 
i554,  fut  transféré  à  l^église  d'A- 
versa  en  i554. 

35.  Jean-Baptiste  Cicada,  car- 
dinal de  Gènes,  administrateur 
de  l'évèclié  de  Mariana  en  i554, 
s'en  démit  avec  regret  en  i56o. 

36.  Nicolas  Cicada,  noble  Gé- 
nois, siégea  en  i56o.  De  son 
temps  l'évèclié  d'Acci  fut  uni  à 
celui  de  Mariana  par  le  pape 
Pie  IV.  Nicolas  mourut  en  iS'^o. 

37.  Jean-Baptiste  Centurione, 
noble  Génois,  fut  fait  evêque  de 
Mariana  et  d'Acci  en  1670;  il  se 
démit  en  i584,  ^t  passa  ensuite 
à  l'évèclié  de  Savone. 

38.  Nicolas  Maseardus,  d'une 
famille  noble  de  Sarzane,  evê- 
que de  Brugnetto,  fut  transféré 
aux  églises  de  Mariana  et  d'Acci 
en  i584,  ^^  mourut  en  1699. 

39.  Jérôme  Puteus,  nommé  en 
1599,  se  dénjit  en  1622. 

40.  Juîe  Puteus  ,  succéda  au 
précédent  en  1622  ,  sous  Gré- 
goire XV,  et  mourut  en  i645. 

41.  Jean-Augustin  Marlianus, 
de  Gênes,  siégea  sous  Innocent  x 
en  1645. 

42.  Charles-Fabrice  Justinia- 
ni,  de  Gênes,  en  i656,  mourut 
1G82. 

43.  Augustin  Fliscus,  noble 
Génois,  lecteur  de  Théologie,  et 
fameux  prédicateur  des  clercs 
réguliers  théatins  ,  nommé  en 
i683,  mourut  en  i685. 

44.  Jean-Charles  de  Mari,  no- 
ble Génois,  de  la  même  congré- 
gation des  clercs  réguliers  théa- 
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tins,  siégea  depuis  Tan  1686  jus- 
qu'à Tan  1704. 

45.  Marins  Emmanuel  Du- 
razzo,  évêque  d'Aleria,  fut  trans- 
féré aux  sièges  de  Mariana  et 
d'Acci  en  1704,  et  mourut  en 
1707. 

46.  André  délia  Rocca,  noble 
Génois,  abbé  des  chanoines  ré- 
guliers de  Latran,  succéda  à  Ma- 
rius  en  1707.  {Ital.  sac.  ^  t.  4? 
col.  999.) 

MARIANA,  ville  épiscopale  du 
Brésil,  sous  la  métropole  de  San- 
Salvador  ,  érigée  dans  le  dix- 
Luitième  siècle. 

MARIANA  (Jean),  célèbre  jé- 
suite, était  de  Talavera  dans  le 
diocèse  de  Tolède.  Il  étudia  à 
Alcala  et  entra  dans  la  société  en 
1554,  âgé  de  dix-sept  ans.  Il  ap- 
prit le  grec,  l'hébreu,  la  Théolo- 
gie, l'histoire  sacrée  et  profane. 
Il  enseigna  à  Rome  et  à  Paris,  et 
mourut  à  Tolède  le  m  février 
1624,  après  avoir  composé  di- 
vers ouvrages,  savoir,  l'histoire 
d'Espagne  en  trente  livres,  sous 
le  titre  de  Historia  de  rébus 
Hispanîœ^  réimprimée  en  1733, 
avec  une  con  tinuation  par  le  père 
Joseph  Emmanuel  Miniana  ,  de 
l'Ordre  de  la  Rédemption  des 
captifs.  2".  Des  scholies  sur  l'an- 
cien et  le  Nouveau-Testament, 
imprimées  à  Paris,  in-folio,  en 
1620.  Trois  livres  du  roi  et  de  | 
l'institution  d'un  roi,  De  rege 
et  régis  institutione,  qui  furent 
censurés  par  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris,  et  brûlés  par  ar- 
rêt du  parlement,  à  cause  des 
maximes  séditieuses  qu'ils  ren- 
ferment. Ce  livre  qu'on  ne  sau- 
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rait  trop  détester,  a  été  impri-  intitulé,  Des  défauts  du  gouver- 
jné  plusieurs  fois;  mais  l'édition  nement  des  jésuites,  coiiiine 
originale,  la  seule  où  il  n'y  ait  porte  la  première  édition  qui 
point  eu  de  retranchement,  est  en  a  été  faite  in-12  en  1G24, 
de  Tolède,  iSgg,  in -S''.  Elle  l'année  même  que  Mariana 
porte  en  titre  Cum  pri^ilegio  re-  mourut.  Cet  auteur  passe  pour 
gis  et  approbat.^  et  est  fort  rare,  un  des  plus  habiles  commcuta- 
La  première  édition  qui  en  a  été  teurs  de  TÉcriture,  et  ses  notes 
faite  in-i2,  est  de  1624.  Ce  livre  sont  très-judicieuses  ;  mais  il  en 
se  trouve  encore  dans  le  tome  est  redevable  en  partie  aux  doc- 
second  du  Mercure  jésuitique,  teurs  de  Louvain,  selon  la  re- 
imprimé à  Genève  en  i63o  ,  marque  de  Richard  Simon  qui 
in-4°.  On  l'a  aussi  traduit  en  ajoute  ,  qu'il  n'avait  pas  une 
italien  et  en  espagnol.  3°.  Sept  connaissance  fort  étendue  de  la 
traités  historiques  et  théologi-  langue  grecque  et  de  riiébraï- 
ques,  imprimés  à  Cologne  et  à  que.  (Dupin,  liiblioth.  ecclés., 
Lyon  en  1609.  Le  premier,  du  dix- septième  siècle,  part,  i  , 
voyage  de  Saint-Jacques  en  Es-  p.  399.  Richard  Simon,  Critiq. 
pagne.  Le  second,  pour  l'édition  de  Dup.,  t.  2,  p.  286.  Journal 
vulgate  de  la  liible,  qui  ne  plut  des  Savans,  1704,  1719,  172^  et 
pas    aux    inquisiteurs,   et   que  1735.) 

quelques-uns  ont  dit  devoir  MARIANOPOLIS,  ville  épis- 
être  plutôt  intitulé  Contra  vul-  copale  de  l'Eujihrate  ,  sous  la 
gatam^  queprovulgata.  Le  troi-  métropole  de  Hiérapolis  au  dio- 
sième  ,  des  spectacles  qu'il  con-  cèse  d'Antioche.  Nous  n'en  con- 
damne ,  sans  en  excepter  les  naissons  qu'un  évèqne  nommé 
combats  des  taureaux  ;  le  qua-  Côme,  pour  lequel  Etienne,  son 
trième,  sur  le  changement  de  la  métropolitain,souscrivit  aucon- 
monnaie.  Le  cinquième,du  jour  cile  de  (ihalcéiloine.  {Act.  6, 
de  l'année  et  de  la  mort  de  Jésus-  Or.  chr.,l.  2,  p.  95i.) 
Christ.  Le  sixième,  des  années  MARIANUS,  dit  Scotus,  parce 
des  Arabes  comparées  avec  les  qu'il  était  Écossais,  selon  quel- 
nôtres.  Le  septième,  de  la  mort  quelques  auteurs,  ou  plutôt  ïr- 
et  de  l'immortalité,  dans  lequel  landais,  comme  les  autres  l'as- 
il  tache  de  trouver  un  tempe-  surent,  et  parent  du  vénérable 
rament  entre  le  thomisme  et  le  Bède,  si  l'on  en  croit  Matthieu 
molinisme.  Mariana  a  encore  de  Weslminster  ,  natpiit  l'an 
publié  un  traité  curieux  des  1028.  Il  alla  en  Allemagne  en 
poids  et  des  mesures  ,  imprimé  io52,  et  prit  l'habit  de  moine  à 
à  Tolède  en  1699,  et  donné  une  Cologne  en  io58  ;  l'année  sui- 
édition  de  Luc  de  Thuy,  de  saint  vante,  s'étant  retiré  dans  l'ab- 
îsidore  et  de  quelques  autres  baye  de  Fulde,  il  y  fut  fait  prè- 
auteurs  ,  avec  des  notes.  On  a  tre  et  y  demeura  reclus  jusqu'en 
donné  après  sa  mort  un  ouvrage  1069.  ^^^  a^  ^"t  envoyé  à  Mayen- 

la. 
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ce  où  il  mourut  âgé  de  cin-  monde  2424 ,  avant  J.-C.  157G, 
quante-liuit  ans,  l'an  1086,  en  avant  l'ère  vulgaire  i58o.  Les 
grande  réputation,  et  laissa  une  parens  de  Moise  âgé  seulement 
cluonique  ile[)uis  la  naissance  de  de  trois  mois,  ayant  pris  le  par- 
Jésus-Christ  jusqu'en  io83,  que  ti  de  l'exposer  dans  une  espèce 
Dodecliin,  abbé  de  Saint-Disi-  de  petite  nacelle  de  jonc  sur  le 
bode  au  diocèse  de  Trêves,  a  Nil,  envoyèrent  Marie  sa  sœur 
continuée  jusqu'en  1200.  On  at-  pour  observer  de  loin  ce  qui  en 
tribue  à  Marianus  quelques  au-  arriverait  ;  etla  fillede  Pharaon, 
tresouvrages,  comme  Calculalio  roi  d'Egypte,  se  l'étant  fait  ap- 
de  unh'ersali  tempore,  etc.  C'est  porter  ,  Marie  courut  chercher 
un  des  auteurs  cités  pour  la  fa-  sa  mère  ,  par  les  ordres  de  la 
ble  de  la  papesse  Jeanne.  Lepè-  princesse,  pour  servir  de  nour- 
re  Pagi  prouve,  par  le  témoi-  rice  à  l'enfant.  On  croit  que  Ma- 
gnage  de  Léo  Allatius^  qu'on  ne  rie  fut  proj)hétesse.  Après  le 
trouve  rien  de  cette  fable  dans  passage  de  la  merRouf^e,  Marie, 
la  clironique  de  Marianus.  M.  de  à  la  tête  du  chœur  et  des  danses 
la  Vignole  convient  qu'il  en  est  des  femmes,  entonna  le  canti- 
parlé  dans  cette  chronique,  mais  que  :  Cantemus  Domino,  glorio- 
comme  d'un  bruit  populaire  seu-  se  enim  magniflcatiis  est  ;  etc. 
lement.  (Waraeus,  De  claris  hi'  Marie  ayant  parlé  contre  Moïse, 
bern.  Script., lib.  i.  Trithemius,  au  sujet  de  Séphora  son  épouse 
de  Script,  eccl  Journal  des  Sa-  le  Seigneur  la  punit  en  la  cou- 
vans,  1717  et  1720.)  vrant  d'une  lèpre  qui  l'obligea 

MARIANUS  ,     religieux     de  de  demeurer  sept  jours  hors  du 

l'Ordre  de  Saint-François,  né  à  camp.  On  ne  sait  point  d'autres 

Florence  vers  l'an    i43o,   com-  particularités  de  la  vie  de  Ma- 

posa  une  chronique  de  son  0«'dre  rie  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 

en  cinq  livres;  un  catalogue,  ou  au  campement  de  Cadès  ,  dans 

briève   Histoire  des  frères  Lais  le  désert  de  Sin  ,  le  premier  mois 

du  même  Ordre;    un  des  reli-  de  la  quarantième  année  après 

gieuses  de  Sainte-Claire;  des  ser-  la  sortie   d'Egypte.   Saint  Gré- 

mons  ,  etc.  (  Le   père  Jean   de  goire  de  Nysse  dans  son  premier 

Saint-Antoine,    Biblioth.   univ.  livre   de  la    virginité,   et  saint 

froncis,  t.  2,  p.  329.)  Ambroisc    ont    cru    que   Marie 

MARIANUS,   romain,  gêné-  avait  toujours  été  vierge  ;   mais 

rai  de  l'Ordrede  Saint-Augustin,  Joseph,    l'historien    des    Juifs 

l'an  i5oo,  a  laissé  des  épîtres,  (  Antiq.  1.  4-  c.  4,  p-  109.  )  dit 

des  harangues  et  des  sernions.  qu'elle    fut  mariée  à  Hur    qui 

T.  MARIE,  sœur  de  Moïse  et  soutenait    les    mains   de   Moïse 

d'Aaron ,    fille  d'Amram   et  de  sur  la  montagne,  pendant  que 

Jacobed,  vint  au  monde  envi-  Josuécombattaitles  Amalécitcs. 

viron  dix   ou   douze  ans  avant  (Exod.  2.  Num.  12,  i5.  ) 
son  frère  Moïse,  vers   l'an  du         2.  MARIE,  mère  de  Dieu,  et 
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rierge  tout  ensemble,  de  la  tribu 
de  Juda  ,  et  de  la  race  royale  de 
David  ,  éj>ousa  Joseph ,  de  la 
même  tribu  et  de  la  même  race, 
non  pour  vivre  avec  lui  dans 
l'usage  ordinaire  du  mariage  , 
mais  pour  avoir  en  sa  personne 
un  gardien  de  la  virginité  qu'elle 
avait  vouée  à  Dieu  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  et  que  l'F^an- 
gile  nous  atteste.  (Matth.  i,  i8, 
25.  Luc.  I  ,  34-  )  On  croit  que 
Marie  eut  Joachim  pour  père  , 
et  Anne  pour  mère;  mais  IT^.cri- 
ture  ne  le  dit  pas  ,  à  moins 
qu'Héli  dont  parle  saint  Luc 
3,  23,  ne  soit  le  même  que  Joa- 
cliim.  Marie  ayant  donc  épousé 
Joseph  ,  l'ange  Gabriel  lui  vint 
annoncer  à  Nazareth  qu'elle  de- 
viendrait mère  du  Messie  par 
l'opération  du  Saint-Esprit. 
Troublée  d'abord  et  bientôt  ras- 
surée ,  elle  s'écria  :  je  suis  la  ser- 
vante du  Seigneur;  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole,  et  aussi- 
tôt elle  conçut  par  la  vertu  du 
Saint-Esprit,  Jésus-Christ,  vrai 
Dieu  et  vrai  homme.  Peu  de 
temps  après  ,  elle  alla  à  llébron 
>isiter  sa  cousine  Elisabeth  en- 
ceinte de  saint  Jean  -  Haptiste 
<jui  tressaillit  dans  le  sein  «le  sa 
mère,  aussitôt  qu'elle  eut  en- 
tendu la  voix  de  Marie  qui  la 
saluait.  Elisabeth  fut  aussi  rem- 
plie du  saint-Esprit,  et  publia 
les  faveurs  de  Marie  ,  la()uelle  , 
pénétrée  de  reconnaissance  , 
loua  Dieu  par  le  cantirpie  .>/«- 
qnifictJt . 

Marie  demeura  environ  trois 
mois  avec  Elisabeth,  et  s'en  re- 
tourna ensuite  à  sa  maison  de 
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Nazareth.  Lorsqu'elle  fut  prèle 
d'accoucher,  César-Auguste  fit 
publier  un  édit  qui  ordonnait 
que  tous  les  sujets  de  l'empire 
allassent  se  faire  enregistrer 
cliacun  dans  sa  ville.  Josepli 
et  Marie  furent  donc  obligés  de 
se  rendre  à  la  ville  de  Ijéthléem 
d'où  leur  famille  était  origi- 
naire, et  ce  fut  là  que  Marie 
enfanta  Jésus  dans  une  caverne, 
parce  qu'elle  ne  put  trouver 
place  dans  l'hôlcllerie  publique, 
à  cause  de  l'affluence  du  peuple 
qui  se  trouva  alors  à  Bethléem. 
Aussitôt  les  anges  avertirent  les 
pasteurs  qui  vinrent  adorer 
l'enfant  couclié  dans  une  crèche. 
Peu  de  jours  après,  les  mages 
vinrent  d'orient,  et  lui  appor- 
tèrent de  l'or,  de  l'encens  et  de 
la  myrrhe.  Le  temps  de  la  pu- 
rification étant  arrivé,  c'est-à- 
dire,  quarante  jours  après  la 
naissance  de  Jésus,  selon  le  sen- 
timent le  plus  commun  .  Josej)h 
et  Marie  allèrent  à  Jérusalem 
pour  y  présenter  Jésus  au  tem- 
ple, et  v  offrir  le  sacrifice  qui 
était  porté  par  la  loi,  pour  la 
purification  d'une  femme  après 
ses  couclies;  et  au  lieu  de  s'en 
retournera  Nazareth,  ils  se  re- 
tirèrent en  Egypte,  sur  l'avis 
qu'un  ange  donna  en  songe  à 
Joseph,  <ju'Hérode  avait  dessein 
de  faire  périr  l'enfant.  Après  la 
mort  d'Hérode,  Joseph  et  Marie 
revinrent  à  Nazareth  ,  n'osant 
pas  aller  à  lîéthléeni  ,  parce 
qu'elle  était  du  royaume  d'Ar- 
clu'laus,  fils  et  successeur  du 
grand  Hérode. 

Marie  et  Joseph  cjui  allaient 
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tous  les  ans  à  Jérusalem  à  la  fête  et  enterrée  à  Jérusalem.  {Andr. 

de   Pâque,    y  menèrent  Jésus,  cret.  hom.  9,  p.    i23,  c.  concil. 

lorsqu'il  lut  âgé  de  douze  ans ,  Ephès.   t.    3  ,    p.    574-    concil. 

et  le   retrouvèrent  après   trois  Labb.  )  L'empereur  Marcien  et 

jours  de  recherches,  dans  le  tem-  l'impératrice  Pulquerie  étant  en 

pie  où  il  s'était  arrêté  à  leur  insu,  peine  de  trouver  le  corps  de  la 

comme  ils  s'en    retournaient  à  sainte    Vierge   pour   le    mettre 

Nazareth.  Marie  lui  fit  de  douces  dans   l'église  des   Blaquernes  à 

plaintes   de   sa  conduite   à   cet  Constantinople,  s'adressèrent  à 

égard;  et  depuis  ce  temps,  Té-  Juvenal,  alors  évêque  de  Jéru- 

van^^^ile  ne  parle  plus  d'elle  jus-  salem,    qui    leur   dit    que    son 

qu'aux    noces  de  Cana  où   elle  tombeau  était  à   Gethsemani  , 

se  trouva  avec  lui,  et  lui  repré-  près   de   Jérusalem.    Depuis  ce 

senta  que  les  conviés  manquaient  temps  on  a  continué  de  montrer 

de  vin  ;   ce  qui  lui  attira  cette  le  tombeau  de  la  sainte  Vierge 

réponse  un  peu  dure  en  appa-  à  Gethsemani ,  dans  une  église 

rence,   de  la  part  de  son  fils:  magnifique    dédiée    sous     son 

femme  ,  qu'y  a-t-il  de  commun  nom  ,  et  on  l'y  montre  encore 

entre  vous  et  moi  ?  mon  heure  aujourd'hui.   (   Vojez  Assomp- 

n'cst  point  encore  venue.  tion.  ) 

La  sainte  Vierge  fut  à  Jéru-         On  a  bâti  un  très-grand  nom- 
salem   à  la  dernière  pâque   de  bre   de   temples,   et   établi   un 
son  fils.  Elle  y  vit  tout  ce  qu'il  très-grand  nombre  de  fêtes,  de 
y  endura,  et  le  suivit  jusqu'au  confrairies,    d'associations,    de 
calvaire  et  au  pied  de  la  croix,  congrégations, d'Ordresen Thon- 
Ce  fut  là  que  Jésus  mourant ,  neur   de   la   sainte   Vierge.    On 
la  reuiit  entre  les  mains  de  saint  montre   quelques-unes    de   ses 
.Tean  le  disciple  bien-aimé,  qui,  lettres  à  saint  Ignace,   martyr, 
depuis  ce  moment,  la  prit  chez  aux  habitans  de   Messine  et  à 
lui.  Elle  se  trouva  avec  les  apô-  ceux  de  Florence;  mais  personne 
très  à  Jérusalem  à  l'ascension  de  ne  doute  qu'elles  ne  soient  sup- 
Jésus-Christ,  et  y  reçutleSaint-  posées.    On    ne    peut    compter 
l'.sprit  dans  leur  compagnie.  Elle  guère  davantage  sur  ses  reliques, 
demeura  ensuite  dans  la  maison  c'est-à-dire,  ses  dépouilles,  ses 
de  saint  Jean  qui,  comme  l'on  habits  et  toutes  les  autres  choses 
croit,  la  mena  avec  lui  à  Eplièse  qu'on  jnétend  avoir  été  à  son 
où   elle   mourut  dans   une  ex-  usage,  et  qu'on  a  extrêmement 
trême  vieillesse.  On  a  une  lettre  multijdiés,  comme  sa  robe,  sa 
du  concile  écuménique  d'Ephè-  ceinture,  son  voile,  son  écharpe 
.se,  qui  prouve  qu'au  cinquième  son  manteau,  ses  gants,  ses  la- 
siècle  on  croyait  qu'elle  y  était  cets,  ses  peignes,  ses  souliers, 
enterrée,   quoiqu'il   y   eût   des  son  anneau  ,    etc.    (   Voyez   le 
auteurs   du    même    siècle    qui  père  Thumassin,  dans  son  Traité 
pensassent   qu'elle   était  morte  des   fêtes;   M.  Joli,  chantre  et 
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clianoine  de  Notre-Dame  de 
Paris,  dans  ses  dissertations  pour 
Usuard  ;  M.  de  Tillemont  ,  îlist. 
ccclés.  tom.  I,  notes  i3,  i-^j  i5, 
16  et  17  sur  la  sainte  Vierge; 
M.  Baillet,  Vies  des  saints,  t.  2  , 
i5  août;  D.  Calniet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

3.  MARIE,  mère  de  Jean- 
Marc,  disciple  des  apôtres,  avait 
une  maison  dans  Jérusalem  sur 
le  mont  Sion  où  l'on  croit  que 
les  apôtres  se  retirèrent  après 
l'ascension  ,  et  où  ils  reçurent  le 
Saint-Esj)rit.  Ce  fut  à  la  porte 
de  cette  maison  que  vint  fiap- 
per  S.  Pierre  lorsqu'il  fut  déli- 
vré de  sa  prison  par  le  minis- 
tère d'uD  an^ife.  (  Act.  12.  5,6 
et  suiv.  )  On  ne  sait  aucune  par- 
ticularité de  la  vie  de  Marie , 
mère  de  Jean. 

4.  MARIE  DE  CLÉOPH\S  , 
c'est-à-dire,  épouse  de  Cléo- 
j)lias  ou  d'Alphée,  était  sœur 
delà  sainte  Vierge,  et  mère  de 
Jac(|ues  le  Mineur,  de  Joseph , 
deSiméon  etdcJudes,  qui  sont 
nommés  dans  l'Evangile ,  les 
frères  de  Jésus-Christ ,  c'est-à- 
dire,  ses  cousins  germains.  Elle 
accompagna  Jésus-Christ  dans 
ses  voyages  pour  le  servir,  et  le 
suivit  jusqu'au  calvaire  ,  où  elle 
était  avec  la  sainte  Vierge,  au 
])ied  de  la  croix.  Elle  fut  aussi 
présente  à  sa  sépulture  ,  et  lors- 
«ju'il  apparut  aux  femmes  qui 
allaient  le  dimanche  à  son  tom- 
beau. On  ne  sait  pas  l'année  de 
sa  mort.  Ees  Grecs  en  font  mé- 
moire le  8  d'avril  avec  les  antres 
saintes  lèmmes  (jui  portèrent 
le  parfuMï  pour  embaumer  Jé- 
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sus-Christ,  et  dont  ils  préten- 
dent avoir  les  corps  à  Constan- 
tinople  dans  une  église  de  la 
sainte  Vierge  ,  bâtie  par  Justin 
II.  Le  martyrologe  romain  mar- 
que la  fête  de  sainte  Marie  de 
Cléophas  le  g  avril ,  et  met  la 
translation  de  son  corps  à  Vé- 
roli .  dans  la  campagne  de  Rome, 
au  2.5  de  mai.  D'autres  préten- 
dent qu'elle  est  dans  une  petite 
ville  de  Provence  ,  appelée  les 
Trois  Maries,  sur  le  bord  du 
Rhône  et  de  la  mer. 

5.  MARIE  SALOMÉ  ,  fdle  de 
Marie  de  Cléophas,  était  cousine 
germaine  de  Jésus-Christ ,  et 
nièce  de  la  très-sainte  Vierge. 
Elle  s'appelait  proprement  Sa- 
lomé,  et  c'est  sans  fondement 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  Ma- 
rie qui  est  celui  de  sa  mère. 

6.  MARIE  SALOMÉ,  femme 
de  Zébédée,  et  mère  de  saint 
Jacques  le  Majeur,  et  de  saint 
Jean  rÉvangéliste.  (  Voyez  Sa- 

LOMÉ.   ) 

y.  Marie,  femme  chrétienne, 
dont  saint  Paul  dit  dans  son 
épître  aux  romains  (16,  6) 
qu'elle  a  beaucoup  travaillé  pour 
la  foi  et  pour  l'Eglise  de  Rome. 
Elle  était  en  cette  ville  au  com- 
mencement de  l'an  58-  On  ne 
sait  rien  de  certain  ,  ni  sur  ses 
actions  ,  ni  sur  sa  mort. 

8.  MARIE,  sour  île  Marthe 
et  de  Lazire,  demeurait  avec 
son  frère  et  sa  sd'ur  à  Béthanie  , 
village  près  de  Jérusalem.  Jésus- 
Christ  qui  avait  une  affection 
particulière  pour  eux,  se  reti- 
rait souvent  dans  leur  maison  ; 
et  un  jouV  qu'il  y  était ,  Marie 
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se    tenait  tranquillement  à  ses  apporta  de  Jérusalem  à  Yezeiay 

pieds   en    écoutant   sa     parole,  le   corps  de  cette  sainte;  mais 

tandis  que  Marthe  s'empressait  Vopinion  la  ])lus  commune  au- 

à  le  servir.  Quel(jues  temps  après,  jourd'iiui,  est  c|ue  les  domini- 

Lazare  étant  tombé  malade,  ses  cains    de     Saint-Maximin ,    au 

sœurs  en  avertirent    Jésus  qui  diocèse  d'Aix  en  Provence,    le 

ne    se   rendit  à    Bétlianie    que  conservent     sous    le     nom    de 

quand  Lazare  fut  mort.  Le  Sau-  sainte     Magdeleine     dans   leur 

veur    le     ressuscita  ;    et     ayant  église. 

quitré  Bétlianie,    il   n'y    revint  9.  MARIE    MADELEINE    ou 

que  six  jours  avant  la   pâque.  MAGDELEINE,  qui ,  comme  le 

Simon  le  lépreux  l'ayant  invité  dit  saint  Luc,  8,  2,  avait  été 

à    sf)uper,   Marthe    servait,    et  délivrée    de    sept    démons    par 

Marie  répandait  sur  sa  tête  et  J.    C. ,   s'altaclia   h   suivre   et  à 

sur  ses  pieds  une  livre  de  par-  servir   son    libérateur,    comme 

fum  de  narfl  d'épi ,  dont  l'odeur  plusieurs  autres  saintes  femmes 

renijjlit  toute  la   maison.  Judas  qu'il  avait  ou  délivrées  des  es- 

Iscariote    en     murmura;     mais  prist  malins ,  ou  guéries  de  di- 

Jésus  prit  la  défense  de  Marie  ,  verses  maladies.   Elle  se  trouva 

et  dit  que  par  cette  action  elle  au  pied  de  la  croix  avec  la  sainte 

avait    prévenu   son    embaume-  Vierge,  et  y  vit  mourir  son  cher 

ment ,  et  avait  en  quelque  sorte  maître.   Elle   fut  présente  lors- 

annoncé  sa  sépulture  et  sa  mort  qu'on  le  mit  dans  le  sépulcre, 

prochaine.    Dejiuis    ce    temps  ,  et  s'y  rendit  de  grand  matin  le 

l'Ecriture  ne  nous  dit  plus  rien  lendemain  du  sabbat,   avec  les 

de     Marie,    sœur    de    Marthe,  autres  femmes  qui  y  apportaient 

Quelques  auteurs  grecs  ont  dit  les    aromates    et    les    parfums 

que  ces  deux    sœurs  furent  de  qu'elles   avaient    achetés    pour 

la  compagnie  des  saintes  femmes  embaumer    le    corps  de  Jésus, 

qui     allèrent    au    sépulcre    du  Un  ange  les  ayant  averties  qu'il 

Sauveur  pour  l'embaumer;  mais  était      ressuscité,     Madeleine, 

cela  est   fort  incertain.  Les  an-  transportée  hors  d'elle-même, 

ciens  Latins  et  les  Grecs  moder-  courut   dire  aux   apôtres  saint 

nés  croyaient  que  M  «rie  et  Mar-  Pierre  et  saint  Jean  qui  étaient 

the  sont  mortes  à  Jérusalem  ou  à  Jérusalem,  qu'on  avait  enlevé 

à  Bétlianie;  et  divers  marlyro-  le  Seigneur  liors  du  tondieau, 

loges  anciens  y   marquent   leur  et  y  revint  aussitôt  pleurant  et 

fête  le  19  janvier.  Flodoard   de  cherchant  toujours  ,  sans  se  re- 

Beiuïs,  «jui  écrivait  au  dixième  buter,  dans  l'espérance  d'y  trou- 

sietlr,  dit  (ju'on  y  voyait  encore  ver    enfin     son    divin    maître, 

de  son  temps  le  corps  de  Marie,  Comme  elle  était  à  l'entrée  de 

sœur  de   i>azare,    qu'il   appelle  la  grotte,  et   qu'elle  voulut  se 

Magdeleine.  Il  y  on  a  qui  croient  baisser  pour    regarder  dans   le 

que  Bardelon,  abbé  de  Leuze,  cercueil,  elle  vit  deux  anges  vê- 
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tus  de  blanc,  assis  au  lieu  où  nous  en  savons  par  Tliistoire  de 
avait  été  le  corps  de  Jésus,  Tun  rt'glise  n*est  pas  indubitable, 
à  la  tête  et  l'autre  aux  pieds.  Us  L'opinion  la  plus  coininune  au- 
lui  dirent  :  femme  ,  pourquoi  tiefois  en  orient  et  en  occident , 
pleurez-vous  ?  Elle  leur  répon-  était  que  sainte  Madeleine  quitta 
dit  :  c'est  qu'ils  ont  enlevé  mon  Jérusalem  après  la  descente  du. 
Seigneur,  et  je  ne  sais  où  ils  l'ont  Saint-Esprit,  et  se  retira  auprès 
mis.  Ayant  dit  cela,  elle  se  re-  de  saint  Jean  l'Évangéliste  à 
tou.-na,  et  elle  vit  Jésus  debout,  Ephèse  où  elle  finit  sa  vie  par 
sans  savoir  que  ce  fût  lui.  Jésus  le  martyre,  si  l'on  en  croit  saint 
lui  dit  :  femme  ,  pourquoi  pieu-  Modeste  de  Jérusalem,  et  où 
rez-vous,  qui  cbercbez-vous  ?  l'on  honorait  encore  ses  reliques 
Madeleine  qui  pensait  que  ce  auhmùèine sïec\e.(Photws,cod. 
fut  un  jardinier,  lui  dit  :  Sei-  275.  )  L'empereur  Léon  le  sage 
îîneur,  si  c'est  vous  qui  l'avez  qui  mourut  dans  le  dixième  siè- 
enlevé,  dites-moi  où  vous  l'a-  cle ,  les  fit  transporter  à  Cons- 
vez  mis  ,  et  je  l'emporterai,  tantinople,  et  placer  dans  une 
Jésus  voulant  enfin  terminer  sa  église  qu"il  avait  fait  bâtir 
peine,  se  fit  connaître  à  elle  en  sour  le  nom  de  Saint-Lnznre , 
l'appelant  par  son  nom  de  Ma-  frère  de  Marthe  et  de  Marie, 
r/>.  Aussitôt  Madeleine  se  tour-  Les  Romains  croient  les  posséder 
na  vers  lui  en  s'écriant  :  Hab-  aujurd'huidatisrÉ{;lisedeSaint- 
hoin\  c'est-à-dire,  mon  maître.  Jean  de  Latran.  Les  Grecs  et 
Ne  me  touchez  pas  ,  lui  dit  Je-  les  latins  font  la  fête  de  sainte 
sus,  car  je  ne  suis  pas  encore  Madeleine  le  ?.2  de  juillet.  On 
monté  vers  mon  Père.  Mais  sait  qu'on  a  long-temps  con- 
allez  trouver  mes  frères,  et  dites-  fondu  sainte  Marie  Madeleine, 
leur  de  ma  pait  (jue  je  monte  sainte  Marie  de  liéthanie,  sœur 
incessamment  vers  mon  Père  et  de  Marthe,  et  la  fameuse  pèche- 
mon  Dieu  qui  est  aussi  leur  resse  dont  saint  Luc  rapporte  la 
Père  et  leur  Dieu.  Cette  appari-  conversion  ,  7  ,  36 ,  et  qu'il  n*a 
tion  fut  la  première  manifesta-  point  jugé  à  propos  de  nommer, 
tion  de  Jésus-Christ  après  sa  comme  si  ces  trois  personnes 
résurrection  glorieuse  ;  et  on  a  n'en  faisaient  qu'une.  Mais  la 
toujours  regardé  celte  faveur  plupart  des  critiques  modernes 
singulière ,  faite  à  Madeleine  ,  soutiennent  que  ce  sont  trois 
commeunc  récompense  du  grand  personnes  différentes  ;  et  plu- 
amour  qu'elle  avait  pour  le  sieurs  bréviaires  nouveaux  ad- 
Sauveur.  Elle  alla  aussitôt  aver-  mettent  cette  distinction  comme 
tir  les  disciples  de  ce  (jui  lui  était  incontestable.  [On  peut  voir  sur 
arrivé;  mais  ils  ne  la  crurent  cela  la  dissertation  de  M.  de 
])as.  Depuis  ce  temps,  l'Ecriture  Mauconduil,  imprimée  à  Pari^ 
ne  nous  apprend  plus  rien  de  en  i()85;(clle  du  père  Alexaii- 
sainte    Madeleine;    et    ce   que  drc  ,  dominicain,  dans  le  secontl 
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tome   de    son    Histoire   ecclés.  (sainte),  pénitente,  quitta  son 

M.  de  Tillemont,  dans  le  second  père  et  sa  mère  à  l'âge  de  douze 

tome  de  ses  Mémoires,  p.  3o  et  ans,  et  s'en  alla  contre  leur  gré 

suiv.,  et  dans  les  notes  sur  Ma-  à  Alexandrie  où  elle  passa  dix- 

rie  Madeleine  ,  pag.  620  ;  M.  de  sept  ans  plongée  dans  la  débau- 

Laiinoy,  dans  son  Traité  de  la  che.  Ayant  vu  un  jour  plusieurs 

venue  de  Marie  Madeleine ,   de  personnes    qui   s'embarquaient 

Marthe  et   de    Lazare  en  Pro-  pour  aller  célébrer  la  fête   de 

vence;  M.    Anquetin  ,    curé   de  l'exaltation  de  la  sainte  Croix  à 

Lyon ,  dans  son  Traité  des  trois  Jérusalem,  elle  s'embarqua  avec 

saintes    Femmes  ,    imprimé    en  les  autres  dans  le  dessein  de  cor- 

1699.  M.  Baillet,  au  22  et  au  rompre  tous  les  jeunes  gens  du 

29  de  juillet.  )  vaisseau,  et  n'y  réussit  que  trop. 

10.  Marie,  servante  et  mar-  Arrivée  à  Jérusalem,  elle  y  con- 

tyre,  servait  un  maître  nommé  tinua  ses   infamies,  jusqu'à  ce 

Tcrtulle^  officier  d'un  empereur  que  le  jour  de  la  fête  étant  ar- 

qui    semble    n'avoir   été    autre  rivé  ,  et  voulant  adorer  la  sainte 

que  Maximien  Hercule  ou  Ga-  Croix,  elle  se  sentit  arrêtée  et 

1ère  Maximien.  TertuUe   ayant  repoussée  jusqu'à  trois  fois  par 

ordonné  une  fête  de  réjouissance  une  puissance  invisible.   Ce  fut 

pour  le  jour  de  la  naissance  de  pour  lors  que  la  grâce  agissant 

son  fils  ,  qui  consistait  dans  un  dans  son  âme  ,  elle  se  meurtrit 

sacrifice  qui  se  faisait  aux  dieux  l'estomac  de  coups  ;  et  que  fon- 

tutélaires  de  la  famille,  et  en  dant  en  larmes,  elle  conjura  la 

un  grand  festin,  Marie  n'y  vou-  sainte  Vierge  dont  elle  aperçut 

lut  prendre  aucune  part,  et  se  une  image  au-dessus  de  sa  tête, 

confessa  chrétienne.  Tertulle  la  d'obtenir  sa  conversion  de  Jésus- 

fit  touetter  et  emprisonner  jus-  Christ  et  la  grâce  de  pouvoir  ado- 

qu'à  ce  que  le  gouverneur  l'ayant  rer  sa  croix,  protestant  qu'au  sor- 

su,  la  fit  appliquer  à  la  torture,  tir  de  là  elle  irait  partout  où  il 

et  ensuite  relâcher  en  lui  don-  plairaità  l'Esprit  deDieu,  pour  y 

nant  une  prison  libre  dans  une  faire  pénitence.  Elle  alla  ensuite 

maison   particulière.   La  sainte  adorer  librement   la   croix  ;   et 

s'enfuit,  et  se  cacha  sous  des  étant  retournée  à  la  place  où 

roches  où  elle  finit  par  le  mar-  elle  avait  vu  l'image  de  la  sainte 

tyre,  dont  l'Église  lui  a  décerné  Vierge,  elle  entendit  une  voix 

les  honneurs.  On  ne  sait  avec  qui  lui  cria  :  Au-delà  du  Jour- 

certitude,  ni  quand ,  ni  en  quel  dain  tu  trouveras  ton  repos.  Elle 

lieu  elle  a  vécu.  Les  uns  croient  partit  à  l'heure  même  pour  al- 

que  c'est  à  Vérone,  et  les  autres  1er  se   cacher  dans  la  solitude 

à  Nicomédie.  (Baluze,  au  second  qu'on    lui    indiquait,    où    elle 

tome  de  ses  Mélanges.   Baillet ,  passa  quarante-sept  ans,  au  bout 

t.  3,  1  novembre.)  desquels  le  saint  solitaire  Zo- 

II.  MARIE  ÉGYTIENNE  sime  la  découvrit,  et  apprit  son 
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bisloire  de  sa  propre  houcbe.  ans  de  pénitence,  elle  eut  le  don 
{P^oj-ez  ZoziME.)  des  miracles.  Elle  mourut  l'an 
12.  MARIE,  pénitente,  nièce  875,  ou  plus  d'un  siècle  aprè^, 
de  saint  Abraham,  solitaire,  fut  à(^ée  de  quavante-cinq  ans  envi- 
renfermée  à  râ{}e  de  sept  ans  ron.  Les  Grecs  lionorent  sa  mé- 
par  son  oncle  dans  une  cellule  à  moire  avec  celle  de  saint  Abra- 
côté  de  la  sienne,  où  il  prit  soin  bam  au  29  d'octobre.  (  Bollan- 
de  son  éducation.  Elle  menait  dus.  Bulteau  ,  Hist.  monast. 
depuis  vingt  ans  une  vie  très-  d'Orient.  Baillet ,  tome  3,  29 
sainte,    lorsqu'un  faux    ermite  octobre.) 

qui  venait  la  voir  sous  prétexte  i3.  MARIE,  vierge  et  com- 

de  profiter  de  ses  enseignemens,  pagne  de  sainte  Flore ,  martyre 

vint  à  bout  de  la  séduire  et  de  en  Espagne.  {Voy.  Flore.) 

la    faire    sortit    de    sa    cellule.  14.   MARIE  D'OIGNIES,  ré- 

L'borreur  qu'elle    eut   de    son  cluse  aux  Pays-Bas,  naquit  à  Ni- 

crimelajetant  dans  le  désespoir,  velle  en  Brabant,  de  parens  ri- 

elle  s'enfuit  du  pays,  et  alla  dans  cbes  l'an  1177.  Prévenue  d*une 

une  ville  qu'elle  ne  connaissait  grâce  particulière,  elle  se  distin- 

pas,  oii  elle  entra  dans  une  hô-  gua  dès  l'enfance  par  une  supé- 

tellerie   pour    y   continuer  son  riorité    d'àme    qui    la    mettait 

désordre.   Saint  Abraliam  ,  qui  beaucoup  au-dessus  des  enfans 

ne  savait  rien  de  la  chute  de  sa  ordinaires.    Elle  se  retirait  dès 

nièce,  eut  un  songe  dans  lequel  lors,  et  se  levait  même  la  nuit 

il  vit  un   dragon  dévorer  une  pour  prier  et  méditer  en  secret, 

colombe,  et  il  lui  sembla  que  Ses    parens   qui   voyaient  avec 

lui   ayant  ouvert  le  ventre,   il  peine  son  extrême  éloignement 

en  avait   retiré   cette    colombe  pour  le  monde,  se  bâtèrent  delà 

toute  vivante.   Ne  sachant  que  marier,  de  peur  qu'ils  n'en  fus- 

penser,  il  appela  sa  nièce  c(u'il  sent   plus  les   maîtres  dans  un 

croyait  toujours  présente  dans  âge  plus  avancé.  Ils  lui   firent 

sa  cellule  ;  et  voyant  qu'elle  ne  donc  épouser  à  quatorze  ans,  un 

répondait  point,  il  se  douta  de  jeune  homme  qui  lui  convenait 

son  mallicur,  et  y  fit  l'applica-  assez  par  sa  douceur,  et  qui  dc- 

tion  de  son  songe.  Après  deux  vint  bientôt  lecompagnon  fidèU 

ans  de  prières,  il  apprit  où  elle  de  sa    piété,    ne    la    regardant 

était  ;  et  s'étant  déguisé  en  sol-  jdus  que  comme  sa  sœur,  et  se 

dat,  ill'alla  trouver,  et  lui  ])er-  consacrant  avec  elle  à  la  péni- 

suada  de   retourner  à   la   soli-  tencc  et  au  service  des  lépreux, 

tude ,  où   il   l'enferma  dans  sa  Une  conduite  si  peu  communi' 

propre   cellule,   moins  exj»oséc  les  rendit  en   |)('U  de   temps  h 

cjue  celle  où  elle  demeurait  au-  but     des     railleries    puhliqut  *> 

paravant.  Là,  Marie  s'étant  re-  qu'ils  souffrirent  avec  joie  dans 

vêtue  d'un  cilice,  expia  si  eflflra-  le  désir   de   participer  aux   op- 

ccmcnt  ses  fantes,  ([u'après  trois  probres  de  Jésus  crucilic.  Marie 
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surtout  était  si  pénétrée  de  ce  ait  point  encore  travaillé  à  sa 
divin  objet,  qu'elle  ne  pouvait  canonisation,  et  que  son  culte 
voir  un  crucifix,  ni  parler  ou  ne  soit  point  public.  Il  était  seu- 
entendre  parler  de  la  passion  de  leuient  permis  ou  toléré  à  Oi- 
Jésus-Clirist,  sans  tomber  en  dé-  gnies,  où  l'on  conservait  son 
faillance  et  en  extase.  Ses  jeu-  corps  avec  jijrande  vénération, 
nés,  ses  veilles,  et  toutes  ses  aus-  Il  fut  levé  de  terre  Van  1609  par 
térités  n'empêcliaient  pas  que  l'ordre  du  pape  Paul  v,  et  par 
les  larmes  dont  elle  avait  reçu  les  soins  de  François  de  la  Bus- 
le  don ,  ne  coulassent  en  abon-  sière,  évê{[ue  de  Namur,  qui  le 
dance  de  ses  yeux,  sans  qu'il  mit  dans  une  châsse  d'argent, 
fût  en  son  pouvoir  d'en  arrêter  pour  l'élever  sur  l'autel  de  1  e- 
le  cours.  Sa  nourriture  ordinaire  glise  d'Oignies,  comme  si  la 
ne  consistait  qu'en  fruits,  en  lé-  sainte  était  canonisée.  Sa  vie 
gumes ,  en  herbes  dont  elle  ne  écrite  en  deux  livres  par  le  car- 
niangeait  qu'une  fois  le  jour  en  dinalJacques  de  Vitry,  qui  avait 
très-petite  quantité,  et  elle  fut  été  son  directeur, se  trouve  dans 
long-temps  à  ne  vivre  que  d'un  Surius  ;  et  M.  d'Andilly  l'a 
pain  noir,  si  dur,  qu'il  lui  écor-  donnée  en  français.  (  Baillet, 
chait  le  palais.  Il  ne  se  passait  t.  2,  2,3  juin.  ) 
point  d'année  qu'elle  ne  fît  à  i5.  MARIE  DE  L'INCARNA- 
pieds  nus,  même  dans  les  plus  TION ,  religieuse  ursuline ,  na~ 
grandes  rigueurs  de  l'hiver,  le  quitàToursle  18  octobre  1^99. 
pèlerinage  de  Notre-Dame  d'Oi-  Son  père,  qui  était  un  marchand 
gnies  où  elle  obtenait  toujours  de  soie  nommé  Gujert,  lui  fit 
quelques  grâces  de  Dieu  par  l'in-  épouser  un  homme  de  sa  condi- 
terecssion  de  la  sainte  Vierge,  tion  appelé  Martin  dont  elle 
Sa  prière  n'était  point  inter-  eut  un  fils  qui  s'est  rendu  célè- 
rompue;  et  Dieu  se  communi-  bre  parmi  les  bénédictins  de  la 
quait  à  elle  en  mille  différentes  congrégation  de  Saint- Maur, 
manières.  Ne  pouvant  soufïrir  le  sous  le  nom  de  Dom  Claude 
grand  noml)re  de  personnes  qui  Martin.  Elle  demeura  veuve  à 
venaient  !a  voira  Willenhroeck,  l*âge  de  dix -neuf  ans,  et  à 
elle  se  retira  au  village  d'Oi-  l'âge  de  trente-deux  elle  entra 
gnies  qui  était  fort  écarté  des  chez  les  ursulines  de  Tours,  qui 
routes  publiques.  Ce  fut  là  que  la  firent  maîtresse  des  novices 
Dieu  prit  plaisir  à  la  combler,  peu  de  temps  aprèssa  profession, 
de  plus  en  plus,  d'une  conti-  Cet  emploi  lui  donna  lieu  de 
nuelle  profusion  de  grâces  jus-  répandre  abondamment  sur  ses 
qu  à  sa  mort,  qui  arriva  le  élèves,  les  grâces  singulières 
?,3  juin  de  l'an  1218,  à  l'âge  dont  le  Seigneur  l'avait  préve- 
d'environ  trente-six  ans.  Les  li-  nue  dès  sa  plus  tendre  enfance, 
vres  qui  en  parlent  lui  donnent  et  elle  peupla  sa  maison  de  sain- 
la  qualité  de  sainte  ,  quoiqu'on  tes.    Appelée    ensuite    par    des 
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voies  extraordinaires,  à  la  con-  abbaye  de  l'Ordre  de  Prémon- 
version  des  filles  sauvages  du  tré  ,  était  située  dans  la  ville  de 
Canada,  elle  passa  à  Québec  en  Poiit-à-Mousson,  au  diocèse  de 
i63g;  y  établit  un  couvent  de  Toul  en  Lorraine.  Elle  fut  fon- 
son  Ordre,  qu'elle  gouverna  dée  vers  Tan  1 1 36,  par  Simon  , 
long -temps  avec  une  grande  duc  de  Lorraine,  dans  une  soli- 
sagesse,  et  y  mourut  en  odeur  tude  près  de  Preny  sur  Moselle, 
de  sainteté  le  dernier  jour  d'à-  Saint  Norbert  y  envoya  pour 
vril  de  l'an  1672.  Nous  avons  premierahbé  le  bienheureux  Ri- 
d'elle  un  ouvrage  intitulé  :  l'É-  cliard  qui  y  assembla  un  grand 
cole  chrétienne  qu'elle  composa  nombre  de  disciples,  et  y  établit 
pour  l'instruction  de  ses  no-  une  parfaite  observance.  En 
vices,  et  i  volume  in-4'^  de  ses  1606,  cefte  abbaye  fut  trans- 
retraites et  de  ses  lettres  qui  férée  dans  la  ville  de  Pont-à- 
respirent  une  onction  toute  di-  Mousson  où  elle  subsistait  avec 
vine.  Sa  Vie  écrite  par  elle-  beaucoup  d'éclat  et  de  régula- 
même  ,  a  été  imprimée  avec  des  rite.  La  communauté  y  était 
additions  j)ar le  père dom Claude  toujours  fort  nombreuse,  et  la 
Martin  son  Fds.  Le  P.  de  Cliarle-  maison  était  une  des  plus  belles, 
voix,  jésuite  ,  en  a  aussi  donné  des  plus  vastes  et  des  plus  ma- 
une  de  sa  façon.  gnifiques  du  pays.  C'est  là  (|u'a- 

MARIE  DE   SAINT-JOSEPH  vait  pris   naissance   la   réforme 

(le   P.  Octave),   augustin   dé-  des  pères  Prémontrés  qui  s'était 

chaussé.  Nous  avons  de  lui  :  Re-  répandue    dans    toute    la   Lor- 

perlorium  morale  utrinsr/i/efori,  et   dans   plusieurs  provinces  de 

in   fjuo  nulle  vnriœ  iuterroga-  France.  (Histoire  de  Lorraine.) 

tiones  ^   brevesque   responsiones  MARIEN  ,   martyr  en  Numi— 

continentur 7'recenta  in  de-  die,  et  compagnon  de  saint  Jac- 

cem   dubia   connmmi  confessa-  ques.  {Voy.  Jacques.) 

riorum  et  ecclésiasticorum  utili-  MARIEN,  diacre  et  mnrtyrà 

tati ,  fncili  methodo  ejcplanata ,  Rome,  fut  un   de  ces  chrétiens 

3   volumes  in-S**.   Cet  ouvrage  qui  s'étaiit  assemblés  au  lom- 

contienl  les  résolutions  de  1800  beau  de  saint  Clirysantlie,  y  fu- 

cas    de    consciences    ^ur    toutes  rent  étoufTés  et  ensevelis,  parce 

sortes  de  sujets,  et  sans  aucun  que  l'enqjereur  ou  le  préfet  de 

ordre  ;  une  table  de  matières  re-  Rome  les  y  fit  enfermer  avec  une 

médie  au  défaut  d'ordre  ;  l'au-  grnnJe  (juantilé  de  pierres  et  de 

teurappuie  la  plupart  de  ses  dé-  sable.  On  fait  sa  fête  le  25  octo- 

cisions  sur  le  droit,  les  autres  bre.  (Baillet,  25  octobre,  {^oj-, 

surrautoritédescasuisles.   Jour-  CirinsANTiit.) 

nal  des  Savans,  1708,  p.  ()b  de  M  \RIEN  ouM  \RETN  ou  M  \R- 

la  première  édition  et  »S8  de  la  ZVIN  (saint),  solitaire  en  Berri , 

seconde.)  menait  une  vie  fort  dure  dans 

MARIE-AUX-BOIS  (  sainte  ),  le  sixième  siècle.  Les  fruits  sau- 
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vageset  le  miel  qui  se  trouvaient 
dans  les  bois,  faisaient  toute  sa 
nourriture.  Ceux  qui  le  visi- 
taient quelquefois,  étant  surpris 
de  ne  point  le  voir  en  un  temps 
où  il  avait  coutume  de  se  mon- 
trer, le  cherchèrent  et  le  trou- 
vèrent mort  sous  un  pommier 
sauvage  au  fonds  d'un  bois.  On 
emporta  son  corps  au  bourg 
d'Evau  ou  Esvaon  dans  le  pays 
de  Combrailles,  situé  entre  le 
Bourbonnais  ,  l'Auvergne ,  la 
Marche  et  le  Rerri.  Il  se  fit  plu- 
sieurs miracles  à  son  tombeau, 
et  on  honora  sa  mémoire  le  19 
d'août,  quoique  les  anciens  bré- 
viaires de  Bourges  mettent  sa 
fête  au  19  de  septembre.  Le 
martyrologe  de  France  distingue 
deux  saints  du  Berri  ,  du  nom 
de  Marien,  en  ce  même  jour. 
(Saint  Grégoire  de  Tours,  dans 
son  Recueil  de  la  gloire  des  con- 
fesseurs. Baillet ,  tome  2,  19 
août.  ) 

MARIETTE  (Jean),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
Espagnol  et  natif  de  Vitloria, 
mort  au  mois  de  décembre  161 1 , 
laissa  en  sa  langue  naturelle  l'His- 
toire ecclésiastique  des  saints 
d'Espagne,  qui  parut  en  159G, 
in-fol.,  à  Cuença  ;  celle  des  ar- 
chevêques de  Tolède,  qu'il  pu- 
blia à  Madrid  en  1600;  l'His- 
toire des  prélats  tirés  de  son 
Oidre,  imprimée  dans  la  même 
ville  en  i6o5,  etc.  Nicolas  An- 
tonio, Bihlioth.  hùp.  Le  père 
Echard,  Script,  ord.  Prœdic. 
t.  2,  p.  377.) 

MARIETTE,  de  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  né  à  Orléans, 
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Nous  avons  de  lui  un  examen 
d'un  écrit  (de  l'abbé  d'Ettemare) 
qui  a  pour  titre  :  Éclaircisse- 
ment sur  la  crainte  servile  et 
la  crainte  filiale  ;  174^,  in-4^- 
Trois  lettres  sur  l'espérance  et 
la  confiance  chrétienne,  in- 12. 
Traité  sur  la  confiance  et  la 
crainte.  Difïicultés  proposées 
aux  Théologiens  sur  le  même 
sujet,  1789,  in-^'*.  (La  France 
littéraire.) 

MARIGNY  (  M.  l'abbé  de  ). 
Nous  avons  de  lui  :  Histoire  des 
Arabes  sous  le  gouvernement 
des  califes,  à  Paris  1750,  in- 12. 
4  volumes  et  histoire  générale 
du  douzième  siècle ,  compre- 
nant toutes  les  monarchies  d'Eu- 
rope, d'Asie  et  d'Afrique;  les  hé- 
résies, les  conciles,  les  papes,  et 
les  sa  vans  de  ce  siècle,  à  Paris, 
1750,  5  vol.  in- 12,  (Journal  des 
Savans,  1760.) 

MARÏMUTH,  hébr.,  amer- 
titme ,  ou  mjî'rhe  de  la  mort^ 
du  mot  inarar  et  mor^  fils  d'U- 
rie.  (i.  Esdr.  10,  36.) 

MARIN  ,pape.  (  Voj.  Mautin  u 

ET  MaKTIV  lit.) 

MARIN,  officier  d'armée,  et 
martyr  à  Césarée  en  Palestine, 
sous   l'empereur  Gallien,  était 
sur  le  point  d'obtenir  la  charge 
de  centenier,  lorsque  celui  qui 
y  prétendait  après  lui ,  l'accusa 
d'être  chrétien.  Le  juge  nommé 
Achée ,  lui  donna  trois  heures 
pour  y  penser;  et  comme  il  le 
trouva  ferme  dans  la  confession 
du  christianisme,  il  le  condamna 
à  avoir  la  tête  coupée  vers  la  fin 
de  l'an  261  ou  262.  Les  Latins 
honorent  sa  mémoire  le  3  de 
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mars.  (Eusèbe,Hist.eccl.  cil.  i  5, 

MARIN,  surnommé  le  Vieil- 
lard,  martyr  de  Cilicie,  au  troi- 
sième siècle,  était  de  la  ville  d'A- 
nazarbe,  appelée  autrement  Cé- 
sarée  d'Auguste.  Il  professait 
tranquillement  le  christianisme, 
lorsque  dans  les  commencemens 
du  règne  de  Diocléticn,  Lisyas , 
gouverneur  de  la  province,  se 
trouvant  à  Anazarbe',  le  cita  à 
son  tribunal  et  le  condamna  à 
perdre  la  tète,  après  l'avoir  fait 
fouetter  et  suspendre  au  cheva- 
let ,  vers  l'an  290.  Les  Grecs  et 
les  Latins  font  mention  de  lui 
au  8  d'août.  (Baillet,  tome  2  , 
8  août.  ) 

MARIN  SANUT  ou  SANUDO, 
surnommé    Torcellc  ^   du    nom 
d'un  instrument  dont  on  le  dit 
inventeur,  natif  de  Rivo-Alto 
dans  l'état  de  Venise,  voyagea 
beaucoup  dans  la  Terre-Sainte, 
et  composa   un  ouvrage  divisé 
en  trois  livres,  sous  le  titre  de 
Secrets  des  fidèles  de  la  croix  , 
danslequel  il  propose  des  moyens 
de    recouvrer    la  Terre -Sainte 
dont  il  fait  l'histoire,  aussi  bien 
que  celle  des  croisades.  Il  pré- 
senta cet  ouvrage  l'an  i32i  ,  au 
pape  Jean  xxu,  et  l'adressa  en- 
suite aux  rois  de  France,  d*.An- 
gleterre   et  de   Sicile  ,  pour  les 
exhortera  l'entreprise  de  la  con- 
quête de  la  Terre -Sainte.  Il  a 
aussi  écrit  diverses  lettres  sur  ce 
sujet ,  à  des  princes,  à  des  cardi- 
naux et  à  des  prélats,  f[ui  sont 
imprimées  à   la    fin   de  son  ou- 
vrage donné  par  Rongar^,  dans 
la  collection  intitulée:  Gesla  Dci 
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jjer  Francos,  imprimé  à  Hano- 
vre l'an  1611.  (Dupin,  Biblioth. 
du  quatorzième  siècle,  p.  21 5.) 

MARIN  (M.  l'abbé),  évêque 
de  Tilopolis,  missionnaire  de  la 
Chine.  Nous  avons  de  lui  :  Let- 
tre au  pape  sur  le  certificat  de 
l'empereur  de  la  Chine,  et  sur 
la  nécessité  de  condamner  sans 
délai  toutes  les  superstitions 
chinoises,  in -12.  (Journal  des 
Savans,  1702,  p.  375.) 

MARIN  (M.),  piofesseur  de 
rhétorique  dans  l'université  de 
Paris.  On  a  imprimé  en  1728 
plusieurs  de  ses  discours  latins, 
dans  un  recueil  qui  a  pour  ti- 
tre :  Selecta  carniina  orationes- 
que  clarissimorum  quorurndani 
in  univ .  par .  prof  essor  um.  (Jour- 
nal des  Savans,  1728,  p.  190.) 

MARIN  (Michel -Ange),  de 
Marseille ,  ancien  provincial  des 
minimes  de  Provence.  Nous 
avons  de  lui  :  le  Poëme  proven- 
çal,  intitulé  :  les  Aventures  du 
chien  errant,  1722,  in-12,  la 
Conduite  spirituelle  de  la  sœur 
Anne  Violet,  du  Tiers-Ordre  de 
Saint  -  François  ,  1740»  in-12. 
Pratiques  d'humilité  pour  con- 
duire à  la  perfection  clirétienne. 
avec  la  Vie  du  père  (iiry,  mi- 
nime ,  auteur  de  cet  ouvrage, 
in-iG.  Adélaïde  de  Wirsburg, 
•'ou  la  pieuse  pensionnaire,  avec 
sa  retraite  spirituelle  de  huit 
jours,  1745.  in-12.  Virginie  ou 
Vierge  chrétienne  ,  1752,  2  vo- 
lumes in-12.  La  parfaite  reli- 
gieuse, 1752,  in-12.  Le  Haron 
Vendei-lloof ,  ou  la  république 
des  incrédules,  2  vol  in-8*'. 
MARINARIO  (  Antoine  ),  rcli- 
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«i€UX  carme,  né  dans  le  diocèse  gie  avec  succès,  et  fut  élevé  aux 

de  Tarcnte  au  royaume  de  Na-  principales  charges  de  TOrdie  : 

pies,   enseigna    !a   Tliéologie  à  il  exerça  pendant  trois  ans  celle 

Roiue  et  à  Naples,  et  fut  deux  de  provincial  de  la  province  de 

fois  provincial  de  sa  province  de  l.i  Fouille  ,  et  fut  dfux  fois  visi- 

la  Fouille.   Il  assista  en  qualité  t('ur-j;énéral  de  la  raème  pro- 

de    théologien    au    concile    de  vince.  11  devint  ensuite  théolo- 

Trente,  et  s'y   fit  admirer   par  gien ,  vicaire-général,  et  suffra- 

son   zèle  pour   la  religion,  par  gant  ducardinalBarberin,  doyen 

son  éloquence  et  par  son  érudi-  du  sacré  collé[>e  ,   sous  le  titre 

tion.  Il  mourut  à  Legrotlaglie  ,  d'évêque  de  Tagaste,  Il  fut  sacré 

sa  patrie,  en  1570.  On  a  de  lui:  à  Rome  par  le  même  cardinal  , 

I''.  Consonantiœ  Jesu-Christi  et  le  i3  février  1667  ,  et  mourut  à 

proplu'tarum ,  hoc  est,  ad  ipsius  Velletri  le  20  août  i684-  I-^es  ou- 

Chriiti    necessariam    cognitio-  vrages  qu'il  a  laissés,  sont:  i'*. 

nem  ex  diviuis  Scripturis  corn-  Oratio   panegyn'ca    pro     beau 

pendiuni,  in-S",  à  Paris,  i54ï,  Andreœ   Corsini  Carwelitœ  et 

1543,    1686,    1687;   ^  Anvers,  Episcopi    Fesidani    canonisa- 

i54i.  Les  éditions  de  Faris,  en  tione.   Rome,    1629,  in-4°.  2^^. 

i586  et  1587,  portent  ce  titre  :  l'hesis  theologica  de  beatifica- 

Concordantia   velerîs  et  Noi^i-  tione.    Rome,    1629,   in-4'^-  3°. 

Y'cslamenti.    2°.    Comnientaria  Disputalio  de  fide,  spe  et  chari- 

in  epistolam  ad  Ronyanos,  ma-  r«/e.  Rome,  i63i,  in-4°.  4**-  Ora~ 

nuscrit  à    la    bibliothèque    du  tio  panegjrica  de   S,   Jgapito 

Roi ,  cod.  6206.  On  a  encore  du  P rœneslino  et  Davide  Palestino. 

père  Marinario    deux   Discours  Ibid.   5°.   De  opinione  probabili 

qu'il  prononça  devant  les  pères  disserlatio.  Rome,  1616,  in-8". 

du  concile  de  Trente,   le  pre-  6°.    Verus  Augustinus,   contre 

mier  le  20  décembre  i545,  et  Corneille  Jansenius,  3  vol.  in-4'* 

le  second  le  4  avril  i546.  On  les  imprimés  à  Velletri  le   i*^*^  no- 

trouve   tous  les  deux  en  latin  vembre  en  1664,  cl  les  deux  au- 

dans  les   actes  du    concile    de  très  en  1667.  (Biblioth,  carmel., 

Trente,  publiés   à  Louvain   en  t.  1 ,  col.  180.) 

1567,  pag.    18  et  43,  et  dans  la  MARINE  (sainte),  vierge  soli- 

collection  des  conciles  du  père  taire  travestie,  avait  eu  le  nom 

Labbe,  tome  14,  pages  999  et  *de  Marie  en  son  enfance.    Son 

io33.    Biblioth.   carmelit.    col.  ])ère  Eugène  qui  était  de  Bithy- 

'76.)  nie,  s'étant  retiré  dans  un  mo- 

MARINARIO  (Antoine),  petit-  nastère  après  la  mort  de  sa  feni- 

neveu  du  ])récédent,  et  religieux  me,  obtint    permission   d'aller 

du  même  Ordre  des  carmes,  na-  chercher  son  enfant  que  l'abbé 

quità  Legrottagliedanslediocèse  croyait  être  un  garçon.  Eugène 

deTarente,  le  10 janvier  i6o5.  Il  l'étant  allé  trouver,  le  travestit 

enseigna  long-temps  la  Théolo-  en  homme,  et  lui  fit  prendre  le 
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noie  de  Marin ,  en  lui  recom-  toute   l'eau  nécessaire  ,  à  net- 
mandant  le  secret  de  son  sexe  toyer   les  sandales,  et  à  servir 
jusqu'à  la  mort,  et  l'amena  au  tout  le  monde.  Marin  se  soumit 
monastère  où  il  parut  bientôt  de  bon  cœur  à  tout  ;  et  lorsqu'il 
le  plus  humble  ,  le  plus  zélé  et  fut  mort,  les  frères  qui  eurent 
Je  plus  exemplaire  de  tous  les  conimission  de  laver  son  corps, 
frères.    Comme  on  allait  cher-  ayant   trouvé  que    c'était  celui 
chéries  provisions  de  la  coni-  d'une  fille,  le  bruit  s'en  répandit 
munauté  dans  une  charette,  à  avec  édification  de  toute  part, et 
trois   lieues  de  là,  on  se  plai-  Dieu  attesta  la  sainteté  de  sa  ser- 
gnit  de  ce  que  le  frère  Marin  vante  par  un  grand  nombre  de 
évitait  cette  commission.  L'abbé  mincies.  On  n'est  certain,  ni  du 
lui  en    ayant  parlé,   il   alla  au  temps,  ni  du  lieu  où  elle  a  vécu  ; 
marché  comme  les  autres;    et  il  paraît  seulement  plusvraisem- 
quand  il  était   trop   tard  jiour  blable que ç'aétéenHithynie vers 
revenir  au  couvent,  il  couchait  le  milieu    du   huitième    .siècle, 
avec  eux  dans  une  hôtellerie  du  Son  corps  fut   transporté   d'un 
lieu.  La  fille  de  la  maison  s'é-  monastère  grec  près  de  Constan- 
tanl  laissé  corrompre  par  un  sol-  tinople,  à  Venise  l'an  1 280.  On  y 
dat,  dit  à  son  père  et  à  sa  mère,  fait  sa  fête  le  17  de  juillet,  et  à 
qui    s'aperçurent   de    sa    gros-  Paris',   où  elle  a  une  église  de 
sesse  ,  que  Marin  en  était  l'au-  son  nom,   le   18  de  juin.  (Ros- 
teur.    L'abbé  en    fut    informé  veide.  Arnaud  d'Andilly.   Bail- 
aussitôt;  et  ayant  interrogé  Ma-  let,  t.  2,  17  juillet.) 
rin  ,  qui  se  contenta  de  répon-  MARINI  (Marc),  chanoine  ré- 
dre    en   soupirant,   qu'il  avait  gulier  de  Saint-Sauveur  de  Bou- 
fait  une  grande  faute   dont    il  logne,  a  donné  :  Commentnria 
voulait  faire  pénitence  ,   il  le  fit  in  librimi  psatnioruni ,  in-folio 
châtier  sévèrement  et   chasser.  Cet  ouvra{;e  contient  les  pseau- 
Le  saint  demeura  trois  ans  en-  mes  en  hébreu  et  en  grec,   avec 
tiers  couché  par  terre  devant  la  la  vulgate. 

])orte  du  monastère  à  jeûner  ,  à  M  \IUNIS  (kéonanl  d«).  noble 
pleurer  et  à  demander  miséri-  (iénois  et  rtdi{;ieux  de  l'Ordre  de 
corde.  La  fille  de  l'hôtelierayant  Saint-Dommitjue  ,  nacpiit  <lans 
accouché  d'un  fils,  la  grand-  l'Ilo  de  Chio  l'an  i5oc).  Il  fut 
mère  le  prit  dès  (|u'il  fut  sevré,  succes^ivrmtMit  coanjutcur  de 
et  l'apporta  à  son  prétendu  père  l  eveché  de  Pérugi.i,  é\eque  li- 
pour  le  nourrir.  Marin  le  non r-  tulaire  de  Laodicét,  "et  suffia- 
rit  pendant  deux  ans  des  aUMiô-  gant  du  cardinal  Heicules  de 
nés  qu'on  lui  donna;  et  l'abbé  (ioiizague,  éve«|ue  de  Mantoue, 
l'ayant  reçu  dans  le  monastère  nonceen  Kspagneauprèsde»  .har- 
aux  pressantes  instances  des  frè-  les  v  ,  arclievé<(Ui'  «le  Lanciano 
res ,  le  condamna  à  balayer  dans  l'Abruzze,  évètjue  d'Albe, 
seul  toute  la  maison  ,  à    porter  et  visiteur  apostolique  en  vingt* 

16.  »3 
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cinq  diocèses.  Il  assista  au  con-  mission  d'aller  en  France  par  un 
cile  de  Trente,  et  fut  un  des  motif  de  piété,  il  enseigna  la 
trois  évèques  qui  ont  dressé  le  Théologie  à  Toulouse,  et  à  Paris 
calécliisnie  romain,  le  bréviaire  dans  le  couvent  de  Saint-Ho- 
et  le  missel  romains,  par  l'ordre  noré.  Rappelé  à  Rome,  il  y  fut 
du  concile  de  Trente.  Il  donna  fait  docteur  et  premier  régen* 
aussi  aux  Barnabites  leurs  cons-  dans  le  collège  de  la  Minerve ,  en- 
tilulions,  et  mourut  le  1 1  juin  suite  prieur  du  même  couvent , 
1673.  (Le  père  Echard ,  Script,  et  assistant  du  général  Nicolas 
ord.  Prœdic,  t.  2  ,  p.  228.  Le  Rodolphe,  avec  le  titre  de  pro- 
père Touron,  Hommes  illustres  vincial  de  la  Terre-Sainte.  IKgou- 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  vernatoutrOrdredeSaint-Donii- 
t.  4»  P-  393.)  nique  pendant  près  de  trois  ans  , 

MARIMIS  (Jean-Baptiste  de) ,  en  qualité  de  vicaire-général  du 
petit-neveu  du  précédent,  et  père  Thomas  Turcus,  et  fut sa- 
dominicain,  comme  lui,  naquit  cré  archevêque  d'Avignon  l'on- 
à  Rome  le  28  novembre  iSgS.  zième  d'avril  1649.  H  assembla 
Il  fut  secrétaire  de  la  congréga-  un  synode  à  Avignon  dans  le 
tion  de  l'Index  ,  et  publia  le  mois  de  juin  1660,  et  les  sages 
catalogue  de  tous  les  livres  cen-  réglen\ens  qu'il  y  fit  furent  im- 
surés  depuis  Clément  viii.  En  primés  la  même  année  dans  la 
1649,  il  fut  fait  général  de  son  même  ville.  On  remplirait  un 
Ordre,  et  mourut  le  6  mai  1669.  juste  volume  du  simple  récit  de 
On  garde  les  lettres  qu'il  écrivit  ses  aumônes ,  et  de  ce  que  son 
étant  général.  Elles  sont  très-  zèle  et  sa  charité  lui  firent  en- 
belles,  mais  elles  n'ont  pas  été  treprendre  pour  consoler  ou 
imprimées  ,  non  plus  qu'un  soulager  les  misérables,  conver- 
Traité  de  la  conception  de  la  tir  les  hérétiques,  et  régler  tout 
sainte  Vierge  ,  qu'il  avait  com-  son  diocèse  jusqu'à  sa  mort  qui 
posé  par  l'ordre  d'Alexandre  viu.  arriva  le  20  de  juin  1669.  Sa 
(Le  père  Echard,  Script,  ord.  mémoire  a  toujours  été  en  bé- 
Prœdic,  t.  2,  p.  56i.)  nédiction  dans  le  pays;  et  en- 

M.4RINIS    (Dominique  de),  core  aujourd'hui,  quand  on  veut 

frère  du  précédent ,  et  domini-  relever  les  vertus  épiscopales  de 

cain  comme  lui,  archevêque  et  quelqu'un  de  ses  successeurs,  ou 

vice-légat  d'Avignon,  naquit  à  pense  avoir  tout  dit  en  l'appe- 

Rome  le  21    octobre    1699,  de  lant  un  autre  Marinis.  On  a  de 

Jean-Baptiste  de  Marinis,  mar-  lui  quelques  Traités  théologi- 

quis  de  Bomba  dans  le  royaume  ques  en  forme  de  commentai- 

de  Naples  ,  et  de  Théodore  Jus-  res,  sur  toutes  les  parties  de  la 

liniani.  Il  prit  l'habit  de  Saint-  somme  de  Saint-Thomas,  divi- 

Dominique  dans  le  couvent  de  ses  en  3  volumes  in-folio.  Les 

la  Minerve  au  mois  de  février  deux  premiers, imprinjés à  Lyon 

i6i5.   Ayant  demandé  la  per-  l'an  i663  et  1966,  lurent  dédiés 
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à  M.  le  dnupliin  Louis  de  Bour-  vra^jes  sont  dédiés  au  roi.  (Mo- 

bon  ,   fils  aîné  de-Louis  xiv,  le  réri,  édition  de  175g.) 
troisième  tome, présentéaupape         MARIUS  ou  MARIS,  martyr. 

Clément  ix,  ne  fut  publié  qu'en  On  est  incertain  sur  la  vérité  de 

1668.  (LepèreTouron,  Hommes  son  histoire,  ou  du  moins  de  ses 

illustres.,  t.  5,  p.  ^5^.)  circonstances.  On  dit  qu'avant 

MARINIS  (  Donato  Antonio),  appris  ce  qui  se  passait  à  Rome 

jurisconsulte,  natif  de  Giongano  depuis  que  la  religion  y  floris- 

dans  le  royaume  de  Naples ,  se  sait,  il  y  vint  pour  assister  les 

distingua  par  son  savoir  et  par  confesseurs  dans  les  prisons,  re- 

sa   probité.   Il    fut  élevé    à    la  cueillir  le  sang  des  martyrs  et 

charge  de  régent  du  conseil  col-  les  ensevelir  ;  et  principalement 

latéral ,  et  mourut  le  26  avril  de  pour  profiter  des  grands  exeni- 

l'an  1666,  âgé  de  soixante-sept  pies  de  leur  patience,  de  leur 

ans.  Il  a  composé  :   Resolutio-  courage  et  de   leur  charité.  Il 

numjuris,  t.  1  et  2;  Coll.  alleg.  était  accom[)agné  de  sa  femme, 

illustr.  jnrïsc.  observât,  addecis.  appelée  Marthe  ,  et  de  ses  deux 

rev'ert.,   t.    i,  2,    etc.    Lorenzo  fils  Audifax  et  Abachum  ou  Ab- 

Crasso,  Elog.  dluiom.  letter.)  bacuc.    On   croit  qu'il  arriva  à 

MARIOUSE  DE  CLAVÏGNY  Rome  du  temps  de  l'empereur 
(Jacques  de  la),  natif  du  diocèse  Claude  11.  On  ignore  de  même 
de  Baveux,  fut  d'abord  curé  de  sous  lequel  des  empereurs  ils 
Gieville,  puis  chapelain  chez  le  endurèrent  le  njartyre,  si  ce  fut 
roi,  puis  abbé  commandataire  sous  Gallien  ou  sous  Aurélien, 
de  l'abbaye  de  Sainte-Marie  de  ou  enfin  sous  Dioclélien.  Quoi 
Gondani,  au  diocèse  d'Agen,  et  qu'il  en  soit,  après  avoir  rendu 
chanoine  de  la  cathédrale  de  toutes  sortes  de  services  aux  ma- 
Bayeux  où  il  mourut  vers  l'an  tyrs  de  Jésus-Christ  et  aux  au- 
1700.  Il  a  donné  plusieurs  petits  très  fidèles,  ils  furent  éprouvés  à 
ouvrages  in-16,  entre  autres  :  leur  tour  par  divers  supplices. 
1°.  Tradui  tion  libre  ou  l'esprit  Après  quoi  l'on  coupa  la  tète  à 
des  pseauiiies  dont  l'Église  se  Marins,  à  Audifax  et  à  Abachum, 
sert  aux  vêpres  du  dimanche,  et  on  noya  Marthe  ilans  une  ma- 
9.0.  Du  luxe,  selon  les  sentimens  re  d'eau,  à  qui  cet  événement  a 
de  Tertullien,  de  saint  Hasile  et  fnit  donner  depuis  le  nom  de 
de  saint  Augustin,  dédié  à  ma-  Snncla  Njmphn.  On  avait  or- 
dame  la  maréchale  de  la  Molhe,  donné  que  leurs  corps  seraient 
gouvernante  des  enfans  de  Fran-  consumés  par  le  feu  ;  mais  une 
ce.  3°.  La  Vie  de  Guillaume-le-  dame  chrétienne  les  racheta  à 
Conquérant,  duc  de  Normandie,  demi-brùh's,  et  fit  tirer  du  fond 
et  roi  d'Angleterre,  1674.  4"-  de  l'eau  celui  de  sainte  Marthe  , 
Les  prières  que  David  a  faites  à  pour  les  mettre  dans  le  même 
Dieu  comme  roi  ,  tirées  de  ses  tomheau.  On  prétend  que  le 
pseaumes.  Cesdeux  dcrni(;rs  ou-  jour   de  leur  mort  était   le  20 

f3. 
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janvier  :  mais  comme  ce  jour  aussi  Fauteur  de  r^;;^/:'o^7205'/z'cc»/7 
était  occupé  par  la  fête  de  saint  ou  de  Vhj-pomnesticon ,  comme 
Sébastien ,  on  a  avancé  celle  de  portent  quelques  manuscrits, 
nos  saints  au  jour  précédent.  Il  Ce  dernier  titre,  qui  signifie  mé- 
s'est  fait  plusieurs  translations  de  moire  ou  mémorial,  était  fort 
leurs  reliques.  (Tillemont ,  Vie  du  goût  de  Mercator  dont  nous 
du  pape  saint  Denis  ,  au  qua-  avons  encore  deux  écrits  sous  un 
trième  tome  de  ses  mémoires,  semblable  titre  :  l'un  contre 
Baillet,  t.  I,  9Janvier.)  l'hérésie  de  Pelage,  de  Celes- 
MARIUS  MERCATOR  ,  origi-  tiusetles  écrits  de  Julien;  l'au- 
naire  d'Afrique,  tint  un  rang  tre  contre  Celestius  en  par- 
considérable  parmi  les  défen-  ticulier;  et  un  troisième  inti- 
seurs  des  mystères  de  la  grâce  et  tulé  :  Petites  notes  sur  les  ou- 
de  l'incarnation,  dans  le  cinquiè-  vrages  de  Julien.  Mercator  étant 
me  siècle.  Il  était  à  Rome,  ou  à  Constantinople  en  ^11  ,  il  y 
dans  le  voisinage  en  4'77  ou  composa  un  mémoire  en  giec, 
4i8,  lorsque  Julien  et  les  autres  qu'il  traduisit  depuis  en  latin 
chefs  des  pélagiens  y  disputaient  contre  Celestius,  et  le  présenta 
contre  la  grâce  de  Jésus-Christ,  à  l'empereur  Théodose.  Il  est 
Il  en  prit  la  défense,  et  composa  divisé  en  cinq  parties  dont  la 
à  cet  effet  un  ouvrage  qu'il  en-  première  contient  l'histoire  de 
voya  à  saint  Augustin,  en  le  la  condamnation  de  Celestius; 
priant  de  l'examiner.  Ce  saint  la  seconde  ,  le  dénombrement 
évèque  n'ayant  point  répondu  des  erreurs  de  Pelage,  maître  de 
sur-le-champ,  Mercator  lui  écri-  Celestius;  la  troisième,  le  rap- 
vit  une  seconde  lettre,  et  lui  port  des  sentences  rendues  con- 
envoya  en  même  temps  un  se-  tre  Pelage  et  Celestius,  par  les 
cond  ouvrage  qu'il  avait  fait  papes  Zosime  et  Innocent ,  et 
contre  les  pélagiens.  On  doute  par  le  concile  de  Diospolis. 
si  ces  deux  ouvrages  sont  venus  Mercator  prouve,  dans  la  qua- 
jusqu'à  nous,  à  moins  que  ce  triènie  partie,  que  les  sentimeus 
ne  iiOit  V /iypognosticon ,  impri-  de  Celestius  étant  les  mêmes 
médans  l'appendice  du  dixième  que  ceux  de  Pelage,  la  condam- 
tome  de  saint  Augustin.  Cet  nation  de  l'un  emporte  celle  de 
ouvrage  a  en  effet  beaucoup  de  Tautre.  La  cinquième  partie  re- 
rapport avec  le  second  que  Mer-  garde  Julien.  Après  la  inort  de 
cator  composa  contre  les  pela-  saint  Augustin,  c'est-à-dire, 
giens,  et  qu'il  envoya,  ensuite  après  le  mois  d'août  de  Tan  43o, 
du  premier,  à  saint  Augustin  Mercator  entreprit  de  réfuter 
pour  le  revoir  et  l'examiner,  les  deux  livres  que  Julien  avait 
Ce  père  dit  que  Mercator  y  com-  faits  contre  ce  saint  évéque.  Ce 
haltaitles pélagiens parun grand  n'était  d'abord  que  de  petites 
nombre  de  passages  de  l'Écri-  notes,  sans  suite  et  sans  liaison  , 
lure-Sainte.    C'est   ce    que    fait  mais  il  en  fit  d^fuis  un  corps, 
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à  la  prière  d'un  prêtre  nommé 
Pientius.  Le  titre  de  Vénérable, 
qu'il  lui  donne,  fait  voir  que 
Mercator  n'était  lui-même  que 
laïc.  Son  ouvrage  est  précédé 
d'un  prolo^jue  où  il  décrit  l'ori- 
gine de  l'iiérésic  de  Péla^^e,  doait 
il  fait  auteurs  quelques  Syriens, 
et  surtout  Théodore  de  Mop- 
sueste  en  Cilicie,  mort  vers  l'an 
428.  Après  le  prologue,  il  passe 
aux  propositions  qu'il  avait  ex- 
traites des  livres  de  Julien,  et  les 
réfute  par  des  notes  aussi  aigrts 
que  pressantes,  relevant  jus- 
qu'aux termes  de  Julien,  lors- 
qu'ils lui  paraissaient  impio- 
pies.  Comme  cet  hérétique 
s'appliquait  particulièrement  à 
montrer  que  le  ])éclié  d'Adam 
et  d'Eve  ne  les  avait  pas  rendus 
sujets  à  la  mort,  et  que  ce  pé- 
clié  n'était  passé  à  leurs  descen- 
dans  que  par  imitation,  et  non 
])ar  la  génération  (ju'il  appelait 
succession  héréditaire,  Mercator 
s'attacha  dans  ses  notesà  prouver 
que  la  mort  est  l'effet  du  péché 
d'Adam  et  d'Eve,  et  que  c'est  par 
une  suite  de  ce  péché,  que  nous 
sommes  mortels.  Il  ne  laissa  pas 
d'y  combattre  les  autres  erreurs 
«les  pélagiens,  mais  uniquement 
comme  des  suites  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  Pour  ra- 
battre l'orgueil  de  .lulien  qui  se 
vantail  d'avoir  eu  pour  maître 
Théodore  de  Moj)sueste,  Merca- 
tor entreprit  de  montrer  (juc  cfl 
évèquc  avait  été  tlans  des  M-nti- 
mens  hérétiques  sur  l'incarna- 
lion,  et  infecté  des  erreurs  de 
Paul  de  Snmos.jte,  d'KI»ioi)  ,  dr 
Marcclled'^ncyreetdePiiotin.  11 


MAR  197 

traduisit  à  cet  effet  un  symbole 
que  l'on  attribuait  alors  à  Théo- 
dore de  Mopsueste ,  et  (jui  fut 
condamné  dans  le  concile  d'E- 
phèse,  niais  sans  nom  d'auteur. 
Il  fait  divers  raisonnemens  sur 
ce  symbole,  qui  tendent  à  mon- 
trer que  la  doctrine  en  est  héré- 
tique, et   qu'elle  suppose    que 
Jésus -Christ   est    un    composé 
de  deux  personnes,  et  non  pas 
de  deux  natures  unies  en  une 
même  personne.  Dans  un  autre 
écrit.  Mercator  fit  voir  en  quoi 
l'erreur  de  ^estorius  était  con- 
forme à  celle  de  Paul  de  Samo- 
sale,  ^t  en  quoi  elle  en  différait. 
Il  traduisit  aussi  ({uelques-unes 
des  homélies  de  Nestorius;    la 
lettre  dq  cet  hérésiarque  en  ré- 
])onse  à  celle  qu'd  avait  reçue  de 
saint  Cvrille,  les  deux  que  saint 
Cyrille  écrivit  à  Nestorius  ;  une 
troisième  du  même  saint  à  ses 
clercs  qui  étaient  à  Constantino- 
ple;  les  extraits  que  saint  Cyrille 
avait  faits  desdifTérrns  écrits  de 
Nestorius;  lesanathématismesde 
saint  (Cyrille  et  de  Nestorius.  11 
fit  une  réj)onseà  ceux-ci, dont  le 
titre  est  conçuen  ces  termes  :  ««  Les 
»  douze  blasphèmes  de   Nesto- 
»  rius,  par  lesquels  il  contredit 
n  les  lettres  qui  lui  ont  été  en- 
»  voyées  par  les  saints  Célestin, 
»  évêque  de   Rome,    et   Cyrille 
..  d'Alexandrie,  et  s'clforce  par 
•»  des    réponses   très-courtes  de 
.'  réiuler  lesflou/e  articles  de  foi 
)'  (pli  lui  avaient  été  envoyés.  » 
Ah'rcator  traduisit  encore  la  si- 
xième session  du  concile  d'É- 
plièsc  ,  puis  l'apologie  que  saint 
Cvrille  fit  de  ses  analhéiiiatismcs 
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contre  les  orientaux,  et  la  dé-  à  Paris,  en  2  volumes  in-fol., 
fense  qu'il  en  fit  en  particulier  par  les  soins  du  père  Garnier. 
contre   Tliéodoret ,   adressée   à  La   seconde  ,   qui  ne   renferme 
Evoptius;  un  extrait  des  cinq  qu'une    partie    des   œuvres   de 
livres  de  Théodoret  contre   le  Mercator,  parut  à  Bruxelles  la 
concile  d'Éphèse  j  plusieurs  de  même  année  avec  de  courtes  no- 
ses  lettres  à  diverses  personnes  ;  tes ,  par  les  soins  de  D.  Gabriel 
les  unes  à  Nestorius,  déjà  banni,  Gerberon.   La  troisième  est  de 
d'autres  à  Alexandre  d'Hiéraple,  M.  Baluze.  Elle  parut  à  Paris  en 
à  Himerius  de  ISicomédie,  et  un  1648,  in-8\  Elle  est  plus  com- 
passage  d'un  discours  supposé  à  plète  et  plus  commode  que  les 
Théodoret  sur  la  mort  de  saint  précédentes,  parcequ'on  y  trouve 
Cyrille,  tiré  des  actes  de  la  con-  de  suite  le  texte  de  Mercator  et 
damnation  de  Domnus  d'Antio-  des   autres    écrivains  ,   dont  il 
che.  Mercator  ne  dissimule  point  nous  a  donné  des  traductions,  et 
qu'il  n'a  traduit  toutes  ces  piè-  que  ses  notes  n'ont  rien  d'étran- 
cesque  pour  fa  ire  voir  que  Tiiéo-  ger  au  texte.  (D.  Ceillier,  Hist. 
doret  a  pensé  comme  Nestorius,  des  Aut.  sacrés  et  ecclés.,  t.  i3, 
et  mérité  d'être  condamné  avec  pag-  ^o  et  suiv.) 
lui.  On  croit  qu'il  a  encore  tra-  MARIUS  ou  MARIO  (Georges), 
duit   la  lettre  de  Nestorius  au  religieux  servite  dans  le  quin- 
pape  Célestin;  celle  de  saint  Cy-  zièine  siècle,  publia  à  Venise, 
rille  à  Nestorius,   où  sont  les  vers  l'an  i38i,  deux  livres  inti- 
douze    anathématismes,   et  les  \-v\és'.De  libertole  ecclesiaslicâ, 
scliolies  du  même  père  surl'in-  contre  les  simoniaques.  Il  com- 
carnation.    Mercator    témoigna  posa  aussi  la  vie  de  saint  Phi- 
dans   toutes    les   occasions    un  lippe  Béni ti  en  vers.  (Possevin  , 
grand  zèle  pour  la  pureté  de  la  in  appar.  sacr.  ) 
doctrine  de  l'Église,  sans  crain-  MARIUS  (Léonard),  de  Zé- 
dre   les  mauvais  traitemens  de  lande,  florissait en  1624.  Il com- 
ses  adversaires.  Ce  fut  sur  ses  posa  des  commentaires  sur  toute 
mémoires  que   l'on   chassa   les  l'Écriture,  et  la  défense  catho- 
pélagieiis  de  Constantinople  et  lique  de  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
d'Éphèse;  et  en  traduisant  de  que,  contre  Marc-Antoine  de  Do- 
grec  en  latin  les  anathêmes  de  m'm\s.  {Kom^^^  Bibl.vet.  et  no^.) 
Nestorius,  il  le  rendit,  comme  MARKEL  (le  père  Amid.  Ma- 
il le  méritait,  l'objet  de  l'hor-  rie),  religieux  allemand.  Nous 
reur  de  l'Occident,  ainsi  cju'il  Sixons  àe\m  z  Tuba  magna  Ec- 
1  était  déjà  de  l'Orient.  Il   tra-  clesiœ  romano-catholicœ  anti- 
duisait  autant  qu'il  le  pouvait  quissima  ad  Helerodoxos  clan- 
mot  a  mot,  dans  la  crainte  de  gens  sonum  ^  scu  unwersa  Theo- 
passer  pour  un  faussaire.  Nous  logia  scholaslica  dogmatica  in 
avons  trois  éditions  de  ses  œu-  XVIJJ  libros  distributa  ,  au- 
vres.  La  première  est  de '1673,  lorilate  Scripturœ ,   sanctoruni 
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Palrum  et  Concilioritm  ex  quin- 
que  priniis  seculis  petita  contra 
omnes  hœreses  defensa  et  vindi- 
cata ,  à.  Auîjbourg  1740»  2  vo- 
lumes 10-4".  (Journal  des  Sav. 
1740,  pag-  529.) 

MARKIUS  (Jean),  auteur  al- 
lemand ,  a  donné  :  De  sibjllinis 
carminibus  disputationes  aca- 
demicce  duodecim;  accedit  brei>e 

m 

examen  dissertalîonis  gallicœ^ 
P.  J.  Grasset,  S.  J.  in -8°. 
(Journal  des  Sav.  i683.) 

MARLEBERG,  Margaberga, 
bourg  d'Angleterre.  Il  y  eut  un 
concile  en  i  1 82.  (  Angl.  i .  ) 

MARLETTA  (Gabriel),  do- 
minicain, né  à  Arienzo  dans  le 
royaume  de  Naples,  vivait  en- 
core en  1678.  Il  fit  imprimer  en 
1662,  1663  et  1667,  à  Naples, 
sept  volumes  de  commentaires 
sur  la  première  partie  de  la 
somme  de  saint  Thomas.  (Le  P. 
Ecliard,  Script,  ord.  Prœdic. 
lom  2,  pag.  676.  ) 

MARLOT(Dom  Guillaume), 
docteur  en  Théologie,  et  grand- 
prieur  des  l^énédictins  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims  où  il  écaitné, 
et  où  il  paraît  avoir  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Dans  la 
suite  il  se  retira  au  prieuré  de 
Fives,  près  de  Lille  en  Flandres, 
et  y  mourut  l'an  \i]^"^.  On  a  de 
lui  :  1".  Oraison  funèbre  de  Ga- 
briel de  Sainte-Marie  ou  de  Gif- 
ford,  mort  en  1629,  à  Reims, 
1629,  in  -  4°-  S''.  Le  théâtre 
d'honneur  et  de  magnificence 
préparé  au  sacre  des  rois,  où  il 
est  traité  de  l'inauguration  des 
souverains,  de  la  sainte  am- 
poule, etc.  jn-4".  à  Reims,  i643 
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et  i654-  3°.  Le  tombeau  de  Saint- 
Remi ,  à  Reims,  1647»  in-S".  4**- 
Monasterii  S.  Nicasii  Remensis 
initia  et  ortits ,  qui  se  trouve  à 
la  page  636  de  l'appendice  des 
œuvres  de  Guibert  de  Nogent ,  à 
Paris,  i65i.  5°.  Brevis  et  inge~ 
niia  discussio  an  Tornacensis  ci- 
vitas  vel  Bal^acum  in  H  an  no- 
nid  ,  Nerviorum  caput  sit  ac 
primaria  sedes  episcopalis  ,  à 
Lille,  1662,  in-4''.  6".  Metro^ 
polis  remensis  historia  à  Fia- 
doardo  primiim  nue  tins  digesta, 
etc.  à  Lille  ,  1666,  in-fol.  To- 
mus  secundus ,  seu  supplemen~ 
tum  Flodoardi ,  ab  anno  970  ad 
annum.  i6o5,  productum  y  etc. 
1679,  in-fol.  Ce  second  volume 
ne  parut  qu'après  la  mort  de 
l'auteur.  On  a  encore  de  lui  une 
Histoire  manuscrite  de  la  ville, 
cité  et  université  de  Reims,  con- 
tenant l'état  civil  et  ecclésias- 
tique du  pays ,  en  3  volumes  in- 
fol.  ,  conservés  à  Saint-Nicaise  de 
Reims.  (Le  père  le  Long,  Ribl. 
des  historiens  de  France.  ) 

MARMA  ,  hébr.  fraude  ,  du 
mot  rama  y  fils  de  Saharaïm.  (i 
Par.  8,10.) 

MARMARICA  ,  ville  épisco- 
pale  du  patriarchat  d'Alexan- 
drie dans  la  Lybie  inférieure  , 
province  connue  aussi  sous  le 
même  nom  de  Marmarica.  Un 
de  ses  évèques ,  nommé  Théo- 
nas  y  le  seul  que  nous  connais- 
sions ,  fut  condamné  à  cause  de 
son  attachement  à  l'arianisme  , 
comme  il  paraît  par  la  lettre  du 
concile  de  Nicée  à  l'église  d'A- 
lexandrie. Il  avait  été  ordonné 
par  les  Méletieus  ,   suivant  S. 
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Epipliane  ,  lœi'.  6g.   {Or.   chr. 

tom.  2  ,  pag.  638.  ) 

MARMARrrZIUM,  siège  épis- 
copal  de  la  j)iovince  de  Thessa- 
lie,  sous  la  métropole  de  Larisse, 
au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale. 
Ou  le  trouve  aussi  parmi  les 
évèciiés  sufFragans  de  Métilène 
ou  Mételin.  Uu  de  ses  évèqucs  , 
dont  on  ignore  le  nom,  siégeait 
sous  l*empereur  Andronic  Pa- 
cli>mère.  {Lib.  4i  hist.  Andro- 
lûcijwp.  cap.  33.  Or.  chr.  t.  2, 
page  i3o.  ) 

MARMOCHÏNO  (Santés),  né 
à  San-Cassiano ,  dans  le  diocèse 
de  Florence,  entra  dans  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  où  il  mou- 
rut vers  l'an  1545.  On  a  de  lui 
une  traduction  du  texte  liébreu 
de  la  Bible  en  italien  ,  à  laquelle 
il  joignit  une  clironique  ,  diver- 
ses tables,  etc.  imprimé  en  i538, 
à  Venise,  chez  les  Giunli.  (Le 
pèreEcliard,  Script,  ord.  Prœ- 
die.  tom.  2,  pag.  12^.) 

MARMORA  ,  île  de  l'Asie-Mi- 
neure dans  la  Propontide.  {Voj. 

PkKCOiVNKSF,.  ) 

MARMOUTJER ,  Majus  Mo- 
nasleriwn  ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint  Benoît,  située  pi  es  de 
Tours,  fondée  par  saint  Martin, 
archevêque  de  celte  ville,  qui 
l'habita  lui-même  au  quatrième 
siècle  ,  fut  ainsi  appelée  pour  la 
distinguer  des  autres  monastères 
fojidés;  par  le  même  saint ,  où  il 
demeurait  moins  de  religieux. 
On  y  menait  une  vie  très-aus- 
tère,  mais  le  travail  des  mains 
n'y  était  pas  d'usage;  les  jeunes 
religieux  transcrivaient  les  li- 
vres,  travail  autrefois   impor- 


MAR 
tant;  les  autres  s'appliquaient  à 
la   prière.    Quand   la    règle    de 
Saint  Benoît  eut  été  introduite 
à   Marmoutier,  on   vit   bientôt 
cette  abbaye  comblée  de  biens 
par  les  rois  et  par  les  seigneurs; 
mais  les  Normands  y  étant  venus 
en  853,  y  firent  de  grands  ra- 
vages :  de   cent   cjuarante   reli- 
gieux il  n'en  échappa  que  vingt- 
quatre  à  leur   fureur  ,    et   peu 
après  ce  petit   nombre   prit  la 
fuite  avec  le  corps  de  saint  Mar- 
tin qui  ne  fut  rapporté  à  Tours 
qu'eu   887.    On  remarque   que 
tous  les  religieux  qui  accompa- 
gnèrent le  corps  de  saint  Martin 
à  Auxerre ,  étaient  évêques  ou 
abbés  lorsqu'on  le  rapporta ,  et 
que  l'abbé  Heberne  fut  fait  ar- 
chevêque de  Tours  peu  après. 
Marmoutier  abandonné  par  les 
moines,    fut   tenu   ensuite  par 
quek|ues   chanoines    réguliers  , 
et  ce   ne  fut  que  du  temps  de 
saint  Mayeul,   abbé  de  Cluni, 
vers  l'an  980 ,  que  les  bénédic- 
tins y   rentrèrent  et  formèrent 
en  peu  de  temps  une  si  nom- 
breuse congrégation,  et  de  la- 
quelle tant  de  monastères  dé- 
pendaient, qu'en  io48,  les  reli- 
gieux de  Souvigni,  de  la  con- 
grégation de  Cluni,  écrivant  à 
Albert ,    abbé  de  Marmoutier  , 
pour  lui  donner  avis  de  la  mort 
de    saint  Odilon  ,    l'appelèrent 
\ Abbé  des  abbés.  Il  y  eut  jus- 
qu'en   Angleterre,  des  monas- 
tères dépendans  de  cette  abbaye 
qui  fut  déclarée  immédiatement 
soumise  au    saint-siége  par   le 
pape  Urbain  11 ,  dans  le  concile 
de  Clermont,  conformément  à 
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ce  qui  avait  élc  décidé  en  plu-  4"-  (Dictionn.  portatif  des  Pré- 
sieurs  conciles  provinciaux.  En  dicateurs.  ) 
i58o,  Marmoutier  fut  un  des  MAROEUL  -  LEZ  -  ARRAS  , 
monastères  qui  composèrent  la  Mnrcolnw  ^  abbaye  régulière  de 
congrégation  des  Exempts;  mais  l'Ordre  de  Saint- Augustin  ,  était 
en  1643  ,1a  réforme  y  fut  intro-  située  dans  l'Artois,  au  diocèse 
duitepar  les  bénédictins  delà  et  près  d'Arras  sur  la  Scarpe. 
congrégation  de  Saint -Maur,  Elle  fut  fondée  vers  l'an  g35  , 
qui  firent  rebâtir  le  monastère  par  Fulbert,  évêque  de  Cam- 
avec  beaucoup  de  magnificence,  brai  et  d'Arras  ,  ruinée  quehjue 
L'église  en  était  fort  belle  et  la  temps  après  ,  et  rétablie  l'an 
communauté  toujours  très-nom-  977  ,  par  Lotliaire,  roi  de  Fran- 
breuse.  La  mense  abbatiale  avait  ce.  Cette  abbaye  a  été  long- 
été  unie  à  rarchevêciié  de  temps  occupée  par  des  chanoines 
Tours,  et  le  titre  abbatial  sup-  séculiers;  mais  en  1  182,  Alvi- 
primé.  (  D.  Yaissette  ,  Géo[;r.  sus,  évéque  d'Arras ,  y  mit  des 
liist.  tom.  6,  pag.  433.  Moréri.)  réguliers  qui  la  possédaient  en- 

MARMOLTIER    ou    MATR-  core de  m)s  jours.  (Gû/AVï  c/r/j/. 

MUNSTER  ,  Mauri    Monastc-  ton».  3,  col.  442.) 
rium  ,   abbaye    de    l'Ordre    de         MAROILLES,  J/«r/cY>/^ ,  ab- 

Saint-nenoît  ,  située  dans  une  baye  de  l'Ordre  de  Saint-l*enoît, 

petite  ville  du  même  nom  dans  élait  située   dans  le  llainaut,  à 

la   l'asse-Alsace,  à  une  lieue  de  une  petite  lieue  de  Landrecie , 

Saverne,  au  diocèse  de  Stras-  au  diocèse  de  Cambrai.  Elle  fut 

bourg,    fut    fondée    par    saint  londée  dans  la  terre  de  Fajnars, 

Firmin   vers  l'an   725.    Elle   se  par  un  seigneur  nommé  Cliono- 

nornma    d'abord    ainsi    ([ue    la  bert ,  vers  l'an  653.  Saint  Hum- 

ville,  Leuwarzel ,  et  prit  ensuite  bert ,  noble   français,  mort  sur 

le  nom  d'un  de  ses  abbés  (|ui  1^»  fin  du  même  siècle,  en  fut  le 

s'appelait  Mourus.  (La  Marti-  second  fondateur  et  le  premier 

nière.  Dictionnaire  géogr.)  abbé.    Cette    al)baye   ayant    été 

MARNE  (Jean-Martial    de),  ruinée  ensuite  par  les  Normands, 

abV)é,  conseiller  et   prédicateur  quelques  seigneurs  séculiers  s'en 

du  roi  ,  fit  publier  en    i6^)3  «les  rendirent  les  maîtres,  ainsi  que 

|)anégyri(jues    d<*s    Saints    en    i  dfs  biens  qui   en    dépendaient, 

volume  in-S".  Il  fit  encore  im-  et   la    firent    desservir   par    des 

j^rimer  en    1669  des   panégjri-  chanoines    jus(ju'en    920  ,   que 

qucs  (\vs  siints,  et  des  sermons  Cliarles-le-Sinq)le ,  roi  de  Fran- 

pour  les  dimanches  ,  avi'c  les  ce,  la  donna  à  réj;lise  de  Cam- 
annonces  des  fêtes,  pour  .servir  brai.  Cepen<lant  le  monastère 
aux  curés  dans  leurs  j)JÔnes ,  et  continua  d'être  occupé  encore 
à  tous  les  prédicateurs  dans  pendant  (jui'l([ue  tenqis  par  des 
leurs  sermons  pendant  Tannée  ,  ecclési;i.sli(|nes;  mais  en  1020, 
à  Paris,  chez  J.  delaCiaille,  in-      (iérard,    évêque  de   Cambrai  , 
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les  en  chassa,  et  y  rétablit  l'or-  8.  Pentailas,  sous  le  patriar- 
dre    monastique.    L'abbaye   de  clie  Nicolas  Tlieoblet  et  Tempe- 
Maroilles  était  régulière.   On  y  reur  Alexis  Conimène. 
conservait  le  corps  de  saint  Hum-  9.  N...  sous  le  patriarche  Luc 
bert,  son  fondateur  et  premier  Chrysoberge. 
abbé.    {Gallia   christ,   toni.  3  ,  10.  Nicetasii,  assista  au  con- 
col.  127.)  cile  qui  se  tint  à  Constantinople 
MARONEA  ,    ville  épiscopale  en  1 166,  pour  expliquer  le  sens 
de  la  province  de  Rbodope,  sous  de  ces  paroles  deNotre-Seigneur: 
la   métropole  de   Trajanapolis,  Pater  major  me.  est. 
au  diocèse  de  Thrace,  située  à  11.  Gabriel  i^»"  souscrivit  à  la 
l'euiboucliure  du  fleuve  Nestus,  déposition  du  patriarche  Joa- 
près  de  la  mer  Egée.   Elle  fut  saph  en    i564-    11   est   qualifié 
élevée  aussi  à  la  dignité  de  mé-  métropolitain   de   Trajanopolis 
tropole  avant  le  milieu  du  si-  etdeMaronea. 
xième  siècle  ,  et  ne  fit  ensuite  12.  N...  vivait  sous  le  patriar- 
qu'une  même  église  avec  Traja-  che  Métrophane. 
nopolis,  après  la  destruction  de  i3.    Ananie  ,    souscrivit  à  la 
cette  ville.  réponse   du  patriarche    Denis  , 

c'  ^         j     n/r  sur  les  erreurs  des  calvinistes  en 

taveques  de  Maronea.  ^ 

1672. 

1.  Alexandre,  souscrivit  à  la  14.  Daniel. 

lettre  du  concile    de  Sardique  i5.   Gabriel   11  ,    siégeait   eu 

aux  églises.  1^21.  (Or.  chr.  tom.   1,   pag. 

2.  Timothée  ,    que   Pallade  1196.) 

met   parmi    les  évêques   exilés  MARONÉE ,   bourgade  de  la 

pour    ta    cause  de  saint  Jean-  partie  orientale  de  la  Romanie, 

Chrysostùuie.  sur  la  rivière  de  Marizza.  Le  Mé- 

3.  Decimasius,  assista  au  pre-  tropolitain  de  "^Frajanopolis  ^ 
mier  concile-général  d'Éphèse,  nommée  autrefois  Zarnis ,  y  a 
et  au  conciliabule  tenu  dans  la  transféré  son  siège. 

même  ville  en  449-   '^  assista  MARONI  (Fauste  Antoine), 

aussi  deux  ans  après  au  concile  clerc  régulier  des  écoles  pies,  a 

de  Chalcédoine  où    il  retracta  donné  l'ouvrage  suivant  :  Com- 

ce  ((u'il  avait  fait  dans   le  bri-  mentarius  de  ecclesid  et  episcn- 

gandage  d'Éplièse  en  faveur  de  pis  auximatibus ,  in  quo  Ugliel- 

Dioscore.  liana   séries  emendatur ,    conti- 

4.  Innocent,  siégeait  en  533.  mtati/r   et   illiistratur.    Auximi 

5.  Jean  ,  assista  au  cinquième  (Osiino)  ij'pis  Dominici- Anlo- 
concile-général.  nii  Queretti ,    1762,   in-4*'.   Cet 

6.  Nicetas  i«'  ,  au  concile  de  ouvrage  est  dédié  à  l'évèque 
Photius.  d'Osimo.  H  passe  pour  être  rem- 

7.  N...  siégeait  sous  le  pa-  pli  d'ordre,  d'excellentes  re- 
triarche  Jean  Xiphilin  en  1066.  cherchesetd'unevasteérudition. 
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MARONITES,  Maronhœ.  Les  saint  Maron  qui  vivait  à  la  fin 
Marouites  sont  un  peuple  de  du  quatrième  siècle,  dont  TLéo- 
Phénicie,  qui  s'est  répandu  dans  doret  a  écrit  la  vie;  que  les  dis- 
plusieurs villes  de  Syrie,  et  ciples  de  ce  saint  se  répandirent 
priDcipalement  au  iiiout  Liban,  dans  toute  la  Syrie,  où  ils  bâti- 
Les  savans  ne  conviennent  ni  rent  plusieurs  monastères,  et 
de  Torigine  du  nom  des  Maro-  entr'autres  un  fort  célèbre  sous 
nites,  ni  de  l'époque  de  leur  le  nom  de  Maron,  près  du  fleuve 
catliolicité.  Le  père  Morin  dans  Oionte,et  que  tous  les  Syriens 
sa  préface  sur  îes  ordinations  qui  n'étaient  point  infectésd'hé- 
des  Maronites  ,  le  père  Petau  résie,  se  réfugièrent  chez  les 
dans  son  traité  de  l'incarnation,  disciples  de  l'abbé  Maron  ,  que 
le  cardinal  fiona  dans  son  traité  les  hérétiques  de  ce  temps- là 
des  liturgies,  le  père  Tliomassin,  nommèrent  pour  cette  raison 
M.  Simon  et  beaucoup  d'autres  Maronites. 

prétendent  qu'il  faut  s'en  tenir  M.  Fauste  Nairon,savant  ma- 

au  témoignage d'Eutychius,  pa-  ronite  et  professeur  en  langue 

triarclie    d'Alexandrie  ,    et    de  syriaque  dans   le  collège  de  la 

Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  Sapience  à  Rome,  entreprit  de 

qui    écrivait    vers    la     fin    du  prouver   ce   dernier    sentiment 

douzième  siècle   {de  bell.   .sac.  dans  une  dissertation  imprimée 

lib.  11.  c.  8),et  qui  assure  que  à   Rome   en    1679,  ^^  dans  un 

les  Maronites,   dej)uis  près  de  autre  ouvrage   touchant   la  foi 

cinq  cents  ans, tiraient  d'un  cer-  des   clirétiens   orientaux,  inti- 

tain  hérésiarque  nommé  Mw/'O^/,  tulé,  Evoplia  fidei  colholicœ  , 

leur   nom  et   leur   héiésie   qui  et    imprimé    aussi  à   Rome   en 

était  celle  des   Monothélites,  à  1694.  Le  père  Pagi  dans  sa  cri- 

laquelle  ils  en  ajoutèrent  plu-  tique  sur  les  annales  de  Haronius 

sieurs  autres  dont  ils  firent  ab-  à  l'an  635,  n^.  i3;  M.  Asseman 

juralion    Tan    1  182    entre     les  dans  le  premier  tome  de  sa  Bi- 

mains  d'Aimeric  m,  patriarche  bliolhèque  orientale  ,   p.    Zi\  , 

latin   d'Antioche  ;    ce    qui    est  in  notiî ,   col.    i.   et   le   père  le 

confirmé  par  Jacques  de  Vitri ,  Quien    au    commencement    du 

évèqued'Acre  oude  Ptolémaïde,  troisième   tome  de  son   Oriens 

qui  atteste  la  réunion  des  Maro-  chii.stianua  sont  du  même  avis  , 

nites  à  l'église ,  et  qui  engagea  et   rejettent    l'autorité   d'Euty- 

leur  patriarche  de  venir  à  Rome  chius  comme  d'un  écrivain  fa- 

au  concile   de  Latian,   sous   le  buleux.  Pour  ce  qui  est  du  té- 

pa})e  Innocent  m.  moignage  de  Guillaume  de  Tyr 

Les  Maronites  croient  au  con-  et  de  Jacques  de  ^  itri,  ils  ac- 

traire  que    leur  foi    vient    des  cordent  (jue  ce  qu'ils  disent  de 

temps  apostoliques  sans  inter-  l'abjuration  de  plusieurs  erreurs 

ruplion  ;    qu'ils   ont   tiré    leur  faites  par  les  Maronites  en  1 182 

nom     du     célèbre     anachorète  est  vrai  d'une  partie  de  ces  peu- 
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pies  qui  s'était  laissé  séduire  de-  les   autfes   ecclésiastiques  peu- 
puis  quelques  années  seulement,  vent  se  marier  avant  Tordina- 
mais  non  pas  de  toute  la  nation,  tion. 

comme  le  prouve  M.  Nairon  par  Les  maronites  ont  la  même 

les  monumens   de   son   église  ,  croyance    que   nous.    Les  pères 

aux  pages  21 ,  67  ,  87  et  les  sui-  Jean  Elien   et  Jean  Bruni   qui 

vantes  de  sa  dissertation  sur  To-  leur  furent  envoyés  sur  la  fin 

rigine  et  la  religion  des  Maro-  du  seizième  siècle   par  le  pape 

ailles.  Grégoire  xiu,  ne  trouvèrent  au- 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Maro-  cune»  erreur  connue  et  volon- 

iiites  sont  aujourd'hui  au  nom-  taire  parmi  eux.  Ils  remarquè- 

bre  de  cinquante  mille  hommes  rent  seulement  dans  leurs  livres 

tous    catholiques,    soumis    au  quelques  vestiges  des  erreurs  de 

pape  et  attachés  à  l'Lglise  ro-  Dioscore,  et  quelques  abus  dans 

maine.   Ils    ont    un    patriarche  l'usage  des  sacremens  et  en  quel- 

qui  réside  au  monastère  de  Ca-  ques  autres  choses,  qu'ils  corri- 

nubin  ou  Canobin  au  pied  du  gèrent  dans  deux  synodes  qu'ils 

mont  Liban  ,  où  il  y  ^  quarante  firent  assembler  à  ce  sujet.  Les 

religieux  de   l'Ordre  de    Saint-  prêtres  des  maronites  consacrent 

Antoine.    Ce   sont    les    évèques  avec  dn  pain  sans  levain,  et  ne 

soumis  aux  patriarches  qui  l'éli-  disent  pas  la  messe  en  particu- 

sent  en  ^irésence  des  principaux  lier;  ils  la  disent  tous  ensemble 

laïcs.  Quand  il  est  élu,  le  pape  étant  autour  de  l'autel,  et  ils 

le  confirme,  et  lui  donne  le  ti-  assistent  le   célébrant  qui  leur 

tre  de  patriarche  d'Antioche.  Il  donne  la  communion.  Les  sé- 

ajoute  aussi  à  son  nom  propre  culiers ,    sans    en    excepter    les 

celui  de  Pierre  ,  en  l'honneur  du  femmes,  assistent  aux  offices  di- 

prince  des  aj)ôtres  ,  qui  siégea  en  vins  du  jour  et  de  la  nuit.  Ils  ne 

premier   lieu  à   Antioche.   Il  a  jeûnent  point  les  quatre-temps 

sous   lui    cinq    métropohtains  ;  ni  les  veilles  des  saints;  mais  ils 

savoir,  celui  de  Tyr  ,  celui  de  commencent  seulement  leur  ca- 

Damas,  celui  de   Tripoli,  celui  rème  au   dimanche  de  la  quin- 

d'Alep  et  celui  de  l'île  de  Chy-  quagésime,  et  jeûnent  sept  se- 

pre.  Comme  il  ne  peut  pas  faire  niaines  entières,  excepté  les  sa- 

lui-mème  la   visite   de  tout   le  médis  et  les  jours   de  fête.   Le 

mont  Liban,  il  a  auprès  de  sa  mercredi  et  le  vendredi  de  toute 

personne  deux  ou  trois  évêques  Tannée  ils  ne  mangent  ni  chair 

qu'il  envoie  pour  cet  effet   en  ni  œufs,  et  ne  goûtent  de  quoi 

cent  cinquante  paroisses,    qui  que  ce  soit  avant  midi.  Ils  s'abs- 

sont  régies  indifféremment,   ou  tiennent  aussi    de   chair  et  de 

par  des  prêtres  moines,  ou  par  laitage  vingt  jours  avant  Noël, 

des    prêtres  séculiers.    Les   pa-  quatorze  jours  avant  la  fête  des 

triarchcs,    les    évêques    et    les  apôtres    saint    Pierre    et    saint 

moines  gardent  le  célibat,  mais  Paul,  et  autant  avant  l'Assomp. 
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lion.  Outre  rolïice  du  temps  et 
des  saints,  ils  ont  un  office  pro- 
pre fort  long  du  carême.  Dans 
les  trois  premières  semaines  du 
carême,  tout  l'office  est  du  jeû- 
ne; dans  la  quatrième  et  la  cin- 
quième, des  miracles  de  Jésus - 
Christ;  dans  la  sixième,  de  la 
fête  des  Rameaux  ;  dans  la  sep- 
tième ,  de  la  passion. 

La  vie  monastique  est  en  hon- 
neur parmi  les  maronites.  Leurs 
moines  qui  sont  de  l'Ordre  de 
S. -Antoine  vivent  dans  les  lieux 
les  plus  cachés  des  montagnes. 
Leur  vêtement  consiste  dans 
une  robe  et  un  cucule  noires. 
Ils  ne  mangent  jamais  de  chair, 
même  dans  les  plus  grandes  ma- 
ladies ,  et  ne  boivent  du  vin  que 
très-rarement.  Ils  ne  font  point 
de  vœux  ,  gardent  la  continence 
sans  s'y  engager ,  et  ont  en  pro- 
pre des  biens  dont  ils  peuvent 
disposer  à  l'heure  de  la  mort. 
Ils  travaillent  de  leurs  mains, 
cultivent  la  terre,  et  exercent 
l'hospitalité  envers  tout  le  mon- 
de. La  langue  vulgaire  des  ma- 
ronites est  l'arabe,  et  leur  lan- 
gue savante,  le  chaldéen.  Ils  s'en 
servent  d.uis  leurs  livres.  Peu 
l'entendent. Quelques-uns  savent 
le  grec.  (  Voyez  la  Relation  du 
voyage  du  père  D.nidini,  jésuite, 
au  mont  Liban  ,  écrite  en  italien 
et  traduite  par  M.  Simon  ,  avec 
des  remarques  ;  l'évoplie  de 
M.  l'auste  Nairon;  h;  père  Le 
Brun  de  l'Oratoire  dans  son  ex- 
plication des  cérémonies  de  la 
messe ,  t.  9,  p.  G?5.) 

L'an  fjSG  il  y  eut  un  concile 
chez  les  maronites,  dont  le  père 
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Fromage,  jésuite,  fit  l'ouverture 
le  3o  septembre  dans  l'église  du 
monastère  de  Louaise,  par  un 
discours  qui  roulait  sur  l'objet 
du  concile j  savoir,  la  réforme 
de  quelques  abus.  Les  prélats 
qui  composaient  cette  assem- 
blée étaient  Joseph  ,  patriarche 
des  maronites  ,  avec  Joseph  Al- 
lemanni,  abbé,  légat  apostoli- 
que, et  les  archevêques  de  Da- 
mas, d'Alep  et  plusieurs  autres. 
11  y  eut  huit  séances,  dans  les- 
quelles on  fit  plusieurs  régle- 
inens  pour  la  réforme  des  abus 
qui  s'étaient  glissés  parmi  ces 
peuples.  Les  abus  principaux 
qu'on  réforma  étaient  ceux-ci  : 
1".  La  coutume  selon  laquelle 
les  évéques  maronites  avaient 
des  religieuses,  dont  l'appar- 
tement n'était  d'ordinaire  sé- 
paré de  celui  de  Tévêque  que 
par  une  porte  de  communica- 
tion. Les  religieux  en  avaient 
aussi  dans  l'enceinte  de  leurs 
monastères.  2".  Le  patriarche 
s'était  arrogé  le  droit  exclusif 
de  faire  les  saintes  huiles,  et  de 
les  distribuer  aux  évêques  et 
aux  curés,  à  prix  d'argent.  3°. 
Les  dispenses  de  mariage  se  ven- 
daient aussi.  4°-  I^^  saint-sacre- 
ment ne  se  conservait  d'ordi- 
naire que  dans  les  é{;lises  des 
religieux.  5".  Les  prêtres  mariés 
convolaient  à  de  secondes  noces. 
6°.  Les  églises  manquaient  d'or- 
nemens,  et  les  pauvres  de  se- 
cours. 7°.  Les  maronites  d'Alep 
ne  faisaient  l'oiiice  divin  qu'en 
langue  arabe  depuis  dix  ou 
douze  ans,  au  lieu  de  le  faire  en 
langue  syriaque,  selon  l'ancienne 
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coutume.  (Mémoires  des   mis-  autant  de  zèle  que  d'éloquence, 

sions  de  la  compagnie  de  Jésus  et  on  le  regardait  à  Rome  com- 

dans  le  Levant  ,  imprimés  par  me'un  second  Philippe  de  Néry. 

les  soins  du  père  Tngoult ,   en  II  vivait  encore  en  16^8.  11  avait 

i"45,  t.  8.  Voyez  Liban.)  fait  imprimer  en  1677  l'apologie 

MARONOPOLTS,  ville  épisco-  du  pape  Honorius  ;  il  avait  aus- 
pale  de  la  province  de  Macédoi-  si  fait  des  recueils  considérables 
ne  sous  la  métropole  d'Amida,  toucliantlesappellations  dans  les 
au  diocèse  d'Antioche.  On  en  causes  majeures,  et  il  avait  eu  des- 
connaît un  évêque  nommé  Eu-  sein  de  corriger  les  Annales  de 
sèhf,  ]iour  lequel  Simon  ,  son  Baronius  ;  mais  il  n'a  rien  fait 
métropolitain,  souscrivit  aussi  imprimer  sur  cet  ouvrage.  C'é- 
bien  que  j)our  les  autres  évê-  tait  un  homme  de  grand  travail, 
qucs  absens  de  la  province,  au  de  beaucoup  de  lecture,  et  très- 
concile  de  Chalcédoine,  [act.  6.  versé  dans  les  antiquités  ecclé- 
Or.  chr.  ^  tom.   2,  p.   1007.  )  siastiques.   (Moréri,  édition  de 

MARQUER  (Louis),  jésuite,  1769,  d'après  une  relation  ma- 
né  à  Vannes  en  Bretagne  le  19  nuscrite  des  savans  d'Italie,  par 
octobre  iG53,  entra  dans  la  so-  le  feu  père  Poisson  de  l'Oratoire 
ciété  à  Paris  le  26  septembre  de  France  ) 
1670,  et  mourut  à  la  Flèche  le  8  MARQUET  (N.)  ,  de  Belle- 
avril  1725,  après  avoir  travaillé  fond  ou  de  Villefond,  abbé,  a 
pendant  quatorze  ans  au  journal  prononcé  en  1787,  en  présence 
connu  sous  le  nom  de  Mémoires  de  l'académie  française,  le  pané- 
de  Trévoux.  C'est  lui  aussi  qui  gyrique  de  saint  Louis.  Le  Jour- 
a  arrangé ,  dirigé  et  publié  les  nal  des  Savans  et  les  Mémoires 
nouveaux  mémoires  des  mis-  de  Trévoux  de  l'an  1788,  parlent 
sions  de  la  Compagnie  de  Jésus  avantageusement  de  ce  discours, 
dans  le  levant,  à  Paris,  7  volu-  qui  fut  imprimé  à  Paris ,  chez 
mes  in- 12.  11  a  encore  laissé  un  -Coignard,  in-4°. 
ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Ar-  MARRAFA  (  Antoine) ,  reli- 
menia  vêtus  et  recens;  informa-  gieux  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
tio  de  crroribus  Armenorum  :  minique,  né  à  Martina  dans  la 
dissertatio  de  Eutychianorum ,  Pouille,  était  directeur  des  étu- 
Monophysitarwn  et  Monotheli-  des  de  Naples,  et  professeur  de 
tarum  hœresi.  (  Moréri,  édit.  de  métaphysique  en  i55o.  Il  publia 
1759.)  cette  même  année  un  Traité  de 

MARQUES  (François),  prêtre  l'âme,  divisé  en  quatre  parties, 
da  la  congrégation  de  l'oratoire  (Le  père  Échard,  Script,  ord, 
de  Dôme,  était  Milanais.  Il  alla  Prœdic. ,  t.  2,  p.  i36.) 
à  Rome  de  bonne  heure,  et  de-  MARRAINE  ou  MARREINE, 
meura  très -long -temps  dans  fille  ou  femme  qui  tient  un  en- 
cette  ville  à  la  Chiesa-Niiova.  fant  sur  les  fonts  de  baptême, 
Il  y  prêchait  tous  les  jours  avec  mater  lustrica,  matrina.  Voyer 
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Parrai.v  ,  ET  Empêchement  de  pa- 
renté SPIRITUELLE. 

MARBHAM  (Rodolphe),  reli- 
gieux augustin  vers  l'an  i38o, 
composa  une  chronique  intitu- 
lée :  manjpulus  Chronicorum. 

MARRIER  (  Doni  Martin),  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, au  monastère  de  Saint- 
Martin-des-Champs ,  né  à  Paris 
le  4  juillet  i56?.,  prit  l'habit  le 
21  mars  Tan  i583  au  monastère 
de  Saint-Martin-des-Champs  à 
Paris,  n'étant  pour  lors  âgé  que 
d'onze  ans  et  neuf  mois.  Il  ne 
prononça  ses  vœux  que  le  29 
avril  1696,  et  remplit  pendant 
quinze  ans  la  charge  de  prieur 
claustral  avec  beaucoup  de  capa- 
cité et  de  régularité.  Il  mourut 
le  26  février  de  Tan  1644  »  ^t 
laissa  :  1°.  Marihuana^  idest, 
litlerœ  ^  tiliili  ^  chortœ,  privilé- 
gia... fundationis,  dotationis  et 
confinnalionis...  statuta  refor^ 
niationis  monasterii  Sancti-Mar- 
tini  à  Campis^  Parisiis ,  ordinis 
cluniancensis,  etc.,  1606,  in-8''. 
2».  Bibliotheca  cluniacensis  , 
1G14,  in-folio.  3'\  Monastcrii 
rcgalis  S ancti' Martini  de  Cam- 
pis par.  Ordin.  Cliinic.  historia, 
1637,  in-4°,  à  Paris.  (Piganiol 
de  la  Force ,  Description  de  Pa- 
ris, t.  3,  p.  38().) 

MAHS,  troisième  moisde  Tan- 
née, selon  notre  façon  de  comp- 
ter, martius.  Il  était  le  premier 
autrefois  chez  les  Romains,  et  il 
Pest  encore  aujourd'hui  en  quel- 
ques suj)putations  ecclésiasti- 
ques, comme  lorsqu'on  compte 
les  années  depuis  l'incarnation 
de  Notre-Seigneur,  c*est-à-dire 
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depuis  le  25  de  mars.  Les  An- 
glais comptent  encore  de  cette 
manière.  Ce  n*est  que  depuis  l'é- 
dit  de  Charles  ix  de  l'an  i564 
qu'on  a  commencé  en  France  à 
compter  l'année  par  le  mois  de 
janvier.  ¥A\e  commençait  aupa- 
ravant à  Pâque.  Ainsi  la  même 
année  avait  deux  fois  le  moisde 
mars,  et  l'on  disait  mars  devant 
Pàque,  et  mars  après  Pdque.  Le 
commencement  du  niois  de  mars 
était  d'une  année,  et  la  fin  d'une 
autre ,  lorsque  Pàque  arrivait 
dans  le  mois  de  mars. 

MARSANA,  hébr.,  amertume 
ou  myrrhe, 'àw  buisson,  des  mots 
marar  et  mor,  un  des  se[)t  prin- 
cipaux oiïiciers  ou  conseillers 
d'Assuérus.  (Fusilier  i,   i/\.) 

MARSCHALLUS  (Thomas), 
Anglais,  fort  versé  dans  les  l.ui- 
gues  ,  naquit  à  Farbey  dans  le 
comté  de  Leicester  en  1621.  Il 
fut  reçu  membre  du  collège  de 
Lincoln  à  Oxford  en  16G8,  et 
quehjue  temps  après  recteur  de 
ce  collège,  et  depuis  chapelain 
du  roi.  En  1680  il  obtint  la  cure 
de  liladon  dans  le  diocèse  d'Ox- 
ford ,  et  un  doyenné  à  (ilocester 
où,  après  avoir  résigné  sa  cure, 
il  demeura  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée en  iG85.  11  était  bon  criti- 
que et  fort  savant  dans  leS  lan- 
gues, surtout  dans  celles  du  sep- 
tentrion,commconle  voit  parses 
ohser^atiofirs  in  evangelium  go- 
thicuni  cl  aiiglo-saxonicum^  à 
Dordrecht,  i()65,in-4'-  Il  a  aussi 
publié  en  anglais  une  explica- 
tion du  catéchisme  de  l'Église 
anglicane.  La  préface  qui  est  à 
la  tète  du  la  traduction  malaise 
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des  quatre  Évangélistes  ,  par  le  et  \ AEgypliaca  de  Witzius,  mi- 

docteur  Ilyde,  in-4'%  à  Oxford  ,  nistre  d'Utreclit.   L*ouvrage  de 

1677,  est  de  lui  ;  et  il  a  eu  beau-  Marsham  a  été  imprimé  à  Lon- 

coup  de  part  à  la  Yied'Usserius,  dres  en  1672,  qui  est  le  temps 

publiée  in-folio,   par  R.    Parr.  même  de  sa  mort,  et  réimprimé 

{Voytz    les   Alhence  oxoniens.  en  Allemagne  en  1676,  et  depuis 

de  Wood  ,   et  le   père  Lelong ,  à  Franeker.  (  Voj.  la  préface  de 

Bibl.  sacr.,  in-fol.,  p.  847)  l'ouvrage  même.  ) 

MARSCIA,  évêclié  arménien,  MARSI,  ville  épiscopale  d'Ita- 

sous  le  catholique  de  Sis.  Un  de  lie,  sous  la  métropole  de  Chieti, 

ses  évêques,  nommé  Grégoire,  et   capitale  des  Marses,  ancien 

assista  aux  conciles  de  Sis  et d'^-  peuple  d'Italie,    qui   habitaient 

J^//2«.  (0/\  c'/^mY.,  t.  I,  p.  1437.)  aux  envi-rons    du  lac  Fucinus, 

MARSHAM  (Jean),   Anglais,  aujourd'hui  Celano.  Cet  évêché 

chevalier  de  la  Jarretière,  l'un  subsistait  dès  le  milieu  du  sixiè- 

des  plus  savans  hommes  du  siè-  me  siècle  ;  Tévêque  résidait  au- 

cle  passé  ,  et  des  plus  profonds  trefois  au  village  de  Saint-Be- 

dans  l'histoire  ancienne  et  gêné-  noît,  qui  est  l'ancien  Maruvium, 

raie  du  monde,  a  fait  un  ouvra-  mais  Clément  vin  en   transféra 

ge  chronologique  et  historique  la  résidence  au  bourg  de  Piscina, 

sur  les  dix-huit  premiers  siècles  sur  le  même   lac  où  la   cathé- 

après  le  déluge,  intitulé  :  C«3A2^Az  drale   est  sous  l'invocation   de 

chronicus,  œgjptiacus.   hebraï-  Notre-Dame   de  Grâce.   Il   y  a 

eus,  grœciis,  etc.,  dans  lequel  il  dans  le  diocèse  soixante-dix  pa- 

a  éclairci,  autant  qu'on  le  peut  roisses,   vingt  maisons  religieu- 

faire,  l'histoire  obscure  de  l'an-  ses  d'hommes,  et  deux  de  filles 

tiquité  la  plus  reculée  de  toutes  avec  l'abbaye  consistoriale  de  la 

les  nations,  et  particulièrement  Victoire,  située  dans  le  bourg 

celle  des  Égyptiens.  Il  a  fait  plu-  de  Surcula. 

sieurs  découvertes  sur  ce  sujet,  ^   ^           1    n/r      ^ 

.,         •*  iLvcques  de  Marsi. 

et   a    traite  cette  matière  avec  ■* 

plus,  d'exactitude  qu'aucun  au-  1  •  Marc  (  saint  ) ,  de  Galilée  , 

tre,  si  Ton  en  excepte  quelques  fut  fait,  dit-on,  premier  évêque 

opinions   particulières   et    trop  de  Marsi  par  le  prince  des  apô- 

librès  :  comme,   quand  il  pré-  très,  et  martyrisé  étant  évêque 

tend  que  la  circoncision  et  les  d'Atino. 

autres  cérémonies  des  Juifs  sont  2.  Rufin   (saint),   évêque  de 

des  pratiques  imitées  des  Égyp-  Marsi ,  souffrit  le  martyre  vers 

tiLTis,  etc.    Voyez   le  jugement  l'an  240. 

que  M.  l'abbé  Renaudot  a  porté  3.  Jean. 

de  cet  ouvrage  dans  un  mémoire  4.  Luminosus,   souscrivit  au 

sur  l'origine  des  lettres  grecques,  concile  de  Latran  l'an  649. 

tom.  2  des  Mémoires  de  Tacadé-  .'ï.  Lidueritus,  assista  au  con- 

mie  des  inscriptions,  pag.  ^58,  cile  tenu  sous  Léon  iv 
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6.  Rottarius  ou  Raterius  , 
s/juscrivit  à  un  privilt'gie  accor- 
dé à  IVjjlise  de  rénévent  par  le 
pape  Jean  xin,  l'an  970. 

7.  Aîbei  ic.  fils  de  J'erard  111  , 
comte  de  Marsi,  l'an  970. 

8.  Quinisius,  l'an  99^. 

9.  Aclius,  des  comtes  de  Marsi, 
évêque  de  cette  é(;lise,  fut  trans- 
féré à  celle  de  ('liieli  l'an  io56. 

10.  Pandulj)he,  fut  nommé  à 
réveché  de  Marsi  })ar  le  pape 
Victor  11,  l'an  io56;  il  assista 
au  concile  de  Rome  sous  JNico- 
laîvu,  l'an  1069,  et  mourut  sous 
le  polit ificat  d'Urbain  ii. 

I  i.  André,  l'an  1096. 

12.  Berard  (saint),  des  com- 
tes de  Marsi,  cardinal,  fut  fait 
évê(^ue  de  sa  patrie  l'an  i  1 10.  11 
édifia  son  é{',lise  par  son  zèle  et 
par  ses  vertus,  et  mourut  de  la 
mort  des  justes  l'an  ii3o. 

i3.  Bernard,  l'an  11 55. 

i4.  Benoît,  l'an  1 178. 

i5.  Zacliarie  ,  souscrivit  au 
concile  deliatran,  sous  Alexan- 
dre III,  l'an  1 179. 

iG.  Thomas,  siégeait  sous  In- 
nocent m. 

17.  Ingeamus,  l'an  i  icj8. 

18.  Jean,  l'an  i?.3o. 

19.  N —  (let  évci^Uf,  dojit  «>u 
ignore  1<^  nom,  gouvernait  l'é- 
glise de  Marsi  sous  (irégoire  i\, 
en  123(5. 

20.  (^ésairc,  mourut  à  lW)mc 
l'an  125^. 

21 .  Nicolas  de  Oelano,  fut  fait 
évè(|ue  de  la  même  égli'^e  par 
Innocent  iv,  l'an  r>5.|. 

?.2.  S ,  peut-être  Silvestrc 

ou  Ktienne  ,  mourut  sous  (iié- 
goire  X  ,  vers  l'an  1275. 
16. 
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23.  Jacques ,  chanoine  de  la 
cathédrale,  élu  on  1276,  ne  fut 
sacré  qu'en  1286,  à  cause  de 
l'opposition  cjuc  firent  d'abord 
à  son  élection  le  prévôt  et  le 
chapitre  de  Saint-.lean  de  Ce- 
lano  qui  avaient  droit  d'v  as- 
sister, tt  qui  n'avaient  point  été 
aj  pelés. 

2).  Jacques  Pusce,  de  l'Ordre 
des  Frètes  Prêcheurs,  fut  placé 
sur  le  même  siéfje  par  Boni- 
face  vin,  l'an  1295. 

25.  Pierre  Ferro  de  Priverno, 
fut  transféré  de  l'évéché  d*Ana- 
gni  à  celui  de  M.irsi  l'an  1327. 
Il  passa  ensuite  à  l'église  (ie 
Chieti  l'an  i336,  et  mourut  la 
même  année. 

26.  Tliomas,  chanoine  d' Ana- 
gni,  succéda  à  Pierre  l'an  i336, 
il  mourut  l'an  1  -i/j8. 

27.  Thomas,  fut  mis  à  la  nlace 
du  précédent])ar(ilément  vijl'an 
1348,  et  mourut  l'an  i353. 

28.  Jacques  Puccia,  l'an  i353. 

29.  Jacques  de  Militibus,  Ro- 
main ,  chanoine  d'Ostie  et  cha- 
pilain  du  pape,  fut  nommé  ù 
l'évéché  de  M.nsi  l'an  i363  ;  il 
fut  ensuite  transféré  au  siégt; 
d'Arezzo. 

30.  Bernard  ,  archidiacre  de 
Salerne,  devint  évêque  de  Marsi 
l'an  I  3t»5. 

3i.  Pierre,  occupa  le  même 
siéj^e  a|)rès  Bernard,  r.in  i38o. 

32.  Jacfj^ues. 

33.  (ientili'»,  l'an  i385;  il  fut 
transféré  à  l'église  de  Nicaslrt» 
l'an  1^98. 

3j.  Philippe,  évê(jue  de  Pon- 
zol  ,  passa  au  siège  de  Marsi  Tau 

.398. 

■4 
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35.  Salvatus  de  Pirelo  ,  cha-  neveu  et  coadjuteur  de  Jacques, 
iioine  de  Saint-Laurent  in  Da~  fut  mis  en  possession  du  siège 
maso^  fut  fait  évêque  de  Marsi  de  Marsi  après  la  mort  de  son 
par  Martin  v,  Tan  i4i8.  Avant  oncle,  l'an  i52o.  Il  siégea  treize 
cet  t'vèque,  l'église  de  Marsi  avait  ans  ,  étant  mort  l'an  i533. 

été  administrée  pendant  quel-  43-  Marcel,  Romain,  de  l'il- 

ques  années  par  Julien  Thoma-  lustre  famille  Cresensi,  chanoine 

sius,  intrus  sous  Clément  vn  ,  de  Sainte-Marie -Majeure,  audi- 

antipape.  teur  de  Rote  sous  Clément  vu  , 

36.  Thomas  ,  nommé  sous  fut  nommé  à  l'évêché  de  Marsi 
Martin  v,  mourut  l'an  i43o.  l'an   i533.  Il  fut  fait  cardinal 

37.  Sabas  de  Carbonibus,  Ro-  sous  Paul  m,  l'an  i5^i,  et  légat 
main,  succéda  à  Tiiomas  l'an  du  concile  de  Trente,  sous  Ju- 
i43o,  siégea  seize  ans,  et  fut  les  ni.  lise  démit  de  son  siège 
transféré  à  l'église  de  Tricarico  l'an  i546,  et  mourut  à  Vérone 
l'an  1446.  l'an  i547.   C'était  un  prélat  re- 

38.  Ange  è  Maccafania  ,  de  commandable  autant  par  sa  pié- 
Pireto  ,  fameux  jurisconsulte  ,  té  et  par  son  érudition,  que  par 
fut  ])réposé  à  l'église  de  Marsi  sa  naissance. 

par  Eugène  jv,  l'an  i44^-  ï^  ^ut  l\ù^.¥vi\nzm\\s  Michaeli,de  Si- 
gouverneur  de  plusieurs  villes  ponto,  succéda  au  cardinal  Cres- 
de  l'état  ecclésiastique,  et  mou-  censi  l'an  i546.  Il  fut  fait  gou- 
rut  à  Macerata  l'an  1470.  verneur  de  Rome  sous  Paul  m  , 

39.  François  Maccafanus  ,  de  et  transféré  à  l'évêché  de  Casai 
Pireto,  fut  é!u  après  le  décès  du  l'an  t54B. 

précédent,  l'an  1470.  Il  mourut         45-    Nicolas  de    Vigiliis  ,    de 

au  commencement  de  son  épis-  Boulogne,    occupa  le   siège    de 

copat.  Marsi  depuis  l'an  i548  jusqu'à 

40.  Gabriel-Jacques  de  Mac-  l'an  i56?.. 

cafanis  ,  frère  de  François  et  ne-         4^-  Jean-Baptiste  Milanesius, 

veu  d'Ange,  obtint  la  mèmedi-  d'une  famille  noble  de  Floren- 

gnilé  Tan  147 1 .  Il  siégea  jusqu'à  ce, siégea  aprèsNicolasl'an  1662. 

l'an  i5ii.  Il  assista  au  concile   de  Trente 

4i.  Jacques  Maccafanus,  ne-  l'an  ï563.  Il  fut  ensuite  obligé 

veu  de  Gabriel,  archiprêtre  de  de  quitter  son  église  parla  fraude 

Saint-Eustarhc  de  Rome,   fut  d'uîi  de   ses  hommes  d'affaire, 

nommé  coadjuteur  de  son  oncle  qui  attesta  en  cour  de  Rome  que 

l'an  1498,  et  devint  ensuite  son  l'évêque  de  Marsi  l'avait  chargé 

successeur  l'an  i5i2. 11  demanda  de  demander  sa  démission.  Le 

au  pape  Léon  x,  Jean-Denis  de  prélat  eut  beau  se  récrier  contre 

Maccafanis ,    son    neveu,    pour  celte   fausseté,  l'imposteur   fut 

coadjuteur  l'an  1620,  et  mourut  cru;  et  le  siège  ayant  été  tiéclaré 

la  même  année.  vacant,  on  y  nomma  Matthieu 

42.  Jean-Denis  de  Maccafanis,  Colles,  Napolitain,  l'an  1579. 
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47.  Matthieu  Colles,  Napoli- 
tain, abbé  de  Sainte-Marie  <^e 
T^ictorid  et  de  Sainte-Catherine 
à  Cellii,  fut  fait  évèque  de  Marsi 
l'an  1579.  Il  établit  sa  résidence 
au  bourg  de  Piscina,  et  il  y  fit 
bâtir  une  église  sous  l'invocation 
de  Notre  -  Dame -de -Grâce  11 
mourut  à  Rome  où  il  était  allé 
pour  défendre  les  droits  de  son 
siège,  l'an  iSgô. 

48.  Barthélémy  Perettus,  Tos- 
can, fut  placé  sur  le  même  siège 
Tan  1596.  Il  fit  ériger  en  cathé- 
drale, par  Clément  viii,  l'église 
de  Notre-Dame-de-Grâce  ,  qui 
avait  été  bâtii^  au  bourg  de  Pis- 
cina, sous  Matthieu  Colles  son 
prédécesseur ,  et  mourut  l'an 
1G28. 

49.  Balleonus  Carradorus,  fut 
transféré  de  l'évèché  de  Veroli 
à  celui  de  Marsi  l'an  i528,  mou- 
rut l'an  ifi3o. 

fjo.  Mutins  Colonna,  Romain, 
ne  siégea  <|ue  deux  ans. 

5i.  Laurent  de  Maximis,  Ro- 
main ,  chanoine  de  Saint-Jean- 
de-Latran  ,  devint  évèque  de 
Marsi  l'an  i63?.,  et  mourut  l'an 
1648. 

52.  Jean-Paul  Caccia  ,  élu  en 
1048,  mourut  l'année  suivante 
1649. 

53.  Antoine  de  Gaspani  ,  de 
Veroli ,  homme  pieux  et  sav.mt, 
obtint  cet  évêché  sous  Inno- 
cent x,  l'au  iGOo,  et  mourut  à 
Piscina  l'an   i6r>j. 

54.  Didace  Petra,  l'an  iu(VÎ.U 
fut  transfert?  à  l'archevêché  de 
Sorrento  l'an  1680. 

55.  François  Bernard  in  ,  d(î  la 
f;unillc  rorrarîin  \  de   i';ii)ri  1110  , 


MAR  211 

après  avoir  gouverné  plusieurs 
églises  en  qualité  de  vicaire-gé- 
néral, fut  nommé  à  l'évèché  de 
Marsi  l'an  1680.  {Jtal.sacr., 
t.  1,  p.  882.) 

MARSIAC,  Marsi acuni ,  lieu 
du  diocèse  d'Ausch.  Guillau- 
me de  Flavacour ,  archevêquv 
d'Ausch,  tint  à  Marsiac  un  con- 
cile des  évêques  de  sa  province , 
le  8  décembre  i326;  on  y  fit 
cinquante-six  canons  sur  la  dis- 
cq)line  ,  dans  lesquels  il  s'est 
glissé  plusieurs  fautes. 

Le  premier  regarde  les  quali- 
tés des  ordinans. 

Le  second  et  le  troisième  dé- 
fendent de  recevoir  des  clercs 
étrangers  qui  n'ont  point  de 
lettres  de  leurs  évé(|ues,  et  pro- 
noncent excommunication  con- 
tre les  supérieurs  des  églises  cjui 
les  admettent  à  la  confection 
des  sacre  mens 

Les  quatre  suivans  regardent 
les  devoirs  de  archidiacres  ,  des 
légats,  des  évêques,  et  de  ceux 
qu'ils  envoient  pour  exécuter 
leurs  ordres. 

Les  cinq  qui  suivent  concer- 
nent les  immunités  des  clercs  et 
des  églises. 

Le  treizième  est  touchant 
l'observation  des  statuts. 

Le  (juator/ième  exconnnuiiie 
les  femmes  l\\\\  n'observi'tit  ]>as 
les  sermens  ([u'elles  ont  faits 
avec  liberté,  au  sujet  de  l'aliéna- 
lion  di;  leurs  îlots. 

Le  (piinzicnn;  regarde  les  par- 
jures; le  seizième,  les  excep- 
tions ;  et  le  <lix-septième  ,  les 
apj)els. 

Le    dix -huitième    rcnoasil!,- 
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les  anciens  statuts  touchant  la 
vie  des  clercs ,  des  religieux  et 
des  laïcs. 

Le  dix-neuvième  recomman- 
de l'obligation  de  réciter  les 
heures  canoniales,  aux  clercs  q.ui 
sont  dans  les  ordres  sacrés ,  et 
aux  religieux. 

Le  vingtième  défend  aux 
clercs  de  marcher  la  nuit  sans 
lumière. 

Le  vingt-unième  défend  aux 
clercs  et  aux  religieux  d'engager 
personne  à  choisir  leur  sépul- 
ture chez  eux. 

Le  vingt -deuxième  défend 
d'enterrer  les  laïcs  dans  les  égli- 
ses sans  la  permission  des  supé- 
rieurs de  ces  églises;  et  le  vingt- 
troisième  recommande  la  mo- 
destie dans  les  funérailles. 

Les  trois  suivans  recomman- 
dent les  droits  des  églises  pa- 
roissiales, et  la  paix  entre  les 
évèques  et  les  curés. 

Les  cinq  qui  suivent  concer- 
nent les  dîmes. 

Le  trente-quatrième  ordonne 
que  les  évêques  aient  soin  de 
pourvoir  à  la  subsistance  des  cu- 
rés qui  sont  pauvres. 

Le  trente -cinquième  veut 
qu'on  défende  les  droits  des 
pauvres  églises  aux  frais  com- 
muns du  diocèse. 

Le  trente- sixième  ordonne 
que  les  présentés  par  les  reli- 
gieux qui  ont  ce  droit ,  pour 
desservir  les  églises,  n'en  pour- 
ront être  renvoyés  que  pour 
juste  cause,  et  par  les  évêques 
qui  les  auront  institués. 

Le  trente-septième  défend  les 
nouvelles  fondations  d'oratoires 
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et  de  chapelles  dans  les  lieux 
non  exempts ,  sans  la  permis- 
sion de  l'Ordinaire. 

Les  deux  suivans  règlent  les 
visites  des  archidiacres. 

Les  quarantième  et  quarante- 
unième  regardent  la  consécra- 
tion des  églises ,  les  reliques  et 
le  culte  des  saints. 

Le  quarante-deuxième  donne 
à  sainte  Marthe  un  office  de  neuf 
leçons. 

Le  quarante- troisième  recom- 
mande les  bâtimens,  les  répara- 
tions et  les  orneinens  des  églises. 

Le  quarante-quatrième  ren- 
ferme la  manière  de  garder  le 
saint  chrême  et  les  saintes  hui- 
les. 

Le  quarante-cinquième  accor- 
de quarante  jours  d'indulgence 
à  ceux  qui  visitent  les  églises 
cathédrales  de  la  province  ,  la 
veille  et  le  jour  qu'on  en  fait  la 
fête  chaque  année. 

Le  quarante-sixième  défend 
aux  juges  séculiers  de  s'assem- 
bler dans  les  églises  pour  y  trai- 
ter de  leurs  affaires. 

Les  deux  suivans  prononcent 
excommunication  contre  les  sei- 
gneurs qui  empêchent  leurs  su- 
jets de  vendreaux  ecclésiastiques 
ou  d'acheter  d'eux,  et  contre  les 
concubinaires,  les  usuriers  et  les 
adultères  publics. 

Le  quarante-neuvième  pro- 
nonce la  même  peine  contre 
ceux  qui  violent  les  libertés  de 
l'Église. 

Le  cinquantième  ordonne  la 
publication  de  la  bulle  Pro  eo, 
de  Grégoire  x. 

Les  quatre  suivans  pronon- 
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cent  aussi  la  peine  de  Texcom-  vers  l'an  1260.  L'auteur  de  l'Ital. 

munication,ou  de  l'interdit  con-  sacr.  commence  la  suite  des  évè- 

treceux  qui  retiennent  les  pièces  ques  de  Marsico  par  ceux  de  Gru- 

d'une  dette  acquittée,  qui  recè-  inentum  ,   dont   on   a   connais- 

lent  les  rapines  faitesauxépjlises,  sance. 

oui  mettent  à  la  taille  les  clercs,  j-,  ^           j     n             .                1 

M"' ",  \           -           -         11'  tLveqiies  de   Gruwentum  et   de 

les  relifîieux ,  les  reclus ,  les  le-  ;t/        •     a- 

"         '  Marsico -iSo\>o. 
preux,  etc. 

Le  cinquante-cinquième  dé-  1.  Sempronius  Aton, ordonné 

fend  d'interdire  aucun  lieu  pour  évêque   de  Grumentum  par  le 

dette,  sans  une  permission  spé-  pape  saint  Damas,  en  370. 

ciale  du  saint-siége.  2.   Rodolphe  Alanus. 

Le  cinquante-sixième  ordonne  3.  Julien  ,  citoyen  et  évêque 

que  chaque  évêque  de  la  pro-  de  Grumentum,  auquel  le  pape 

vince  fora  lire  et  publier  ces  ca-  Pelage  11  écrivit  en  58o. 

nons  tous  les  ans  dans  son  sy-  L'auteur  de  l'Ital.  sacr.  rap- 

node.  [Lab.  11,  Hard.  7.)  porte  ces  trois  évêques  dans  le 

Il  y  eut  unautreconcileàMar-  même  ordre;   mais  l'auteur  de 

siac  le  6  décembre  1 329,  tenu  par  l'Appendice  audit  ouvrage,  p.  3, 

le  même  archevêque  et  cinq évé-  t.  10.  met  Julien  avant  Rodol- 

ques  ,    sur  l'assassinat   commis  phe.  On  ignore  la  suite  des  évê- 

en  la  personne  d'Anesance,  évê-  ques  de  Grumentum. 

qued'Aire,qui  avait  été  tué  deux  ^,  Tuderisius,  premier  évêque 

ans  auparavant.  {Ibid.)  de  Marsico,  qui  soit  venu  à  no- 

MARSlCO-NOVOouLANOU-  tre    connaissance,    siégeait    du 

VELLIl),  Mnrsicum^  ville  épisco-  temps  du  pape  Léon  iv,  en  853. 

pale  du  royaume  de  Naples,  et  5.  Grimaldus. 

de  l'archevêché  de  Salerne,  si-  6.  Gisulphe,  en  1095. 

tuée  sur  les  frontières  delà  prin-  7.   Jean,   religieux  du   mont 

cipaulé   citérieure    au   ])ied   de  Cassin  ,  succéda  à  Gisulphe.    Il 

r.\pennin.  On  y  compte  six  mille  est  signé  évècjue  de  Marsico  et 

âmes  partagées  en  six  paroisses,  de  Grumentum,*  dans  un  ancien 

La  cathédrale  est  sous  le  nom  de  privilège  en  faveur  du  nmnas- 

saint    (iiégoire,     martyr.      Les  tère  (h;  Cava. 

franciscains  y  ont  deux  coiivens,  8.   .lean  ,  religieux  du  même 

et  les  bénédictines  ral>baye  de  Ordre. 

Saint-Thomas  de  Cantorbéri.  Le  q.   Léon,  siégeait  en  ii23.  Ce 

diocèse   contient   sept   bourgs  ,  fut  un  des  députés  ])ar  le  pape 

douze  paroisses,  dix  maisons  re-  Calixle  11,  pour  examiner  lefmi- 

ligieusestrhommes,  trois  de  fil-  racles   de    saint  (iérard.    Il  est 

les,  et  deux  abbavfs  coiisisto-  nommé,  dans  des  anciens  monu- 

riales.  L'ancien  évèché  de  Gru-  mens  ,    qut'l(|uefois   évêque   de 

incutum,  ruiné  parlesSarrasins,  Mirsico,  et  (Quelquefois  évêque 

fut  uni  à  celui  de  Marsico-Novo  de  Grumentum 
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10.  Henri,  nommé  sous  Ho- 
norius  ii. 

1 1 .  Jean  ,  du  temps  du  roi 
Roger. 

12.  Jean,  religieux  du  mo- 
Mastère  de  Cava ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  assista  au  concile 
de  Latran  ,  sous  Alexandre  m  , 
en  1  l'jc^. 

i3.   Jean,  vivait  en  1199. 

14.  Benoît,  Romain,  en  1200. 

i5.  Anselme,  fameux  par  ses 
prophéties  ,  contemporain  de 
l'abbé  Joachim,  était  évéque  de 
Marsico  après  Tan  1210. 

16.  Roger,  en  1222. 

17.  N...  en  1239.  ^ 

18.  Rainald  ou  ReginalH,  Si- 
cilien, de  rOidre  des  Frères  Prê- 
cheurs, nommé  sous  Clément  iv, 
passa  à  l'église  de  Messine,  sous 
Grégoire  x,  en  1278,  et  mourut 
sur  la  fin  du  pontificat  d'Hono- 
rius  IV. 

19.  Reginal  de  Priverno  ,  du 
même  Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, succéda  au  précédent  en 
1275 

20.  Jean  de  Vetère ,  d'une 
famille  noble  de  Salerne,  abbé 
de  Notre-Dame  de  Si'cone ,  sié- 
geait en  1293. 

21.  Matiiieu,  en  i3o5. 

22.  Jean  Ilentus,  en  i3io. 

23.  Roger,  en  i3i5. 

24.  Pierre,  en  i33o. 

25.  Roger,  transféré  à  l'église 
de  Tricarico  par  Clément  \i,  en 

26.  Pierre,  succéda  à  Roger 
en  i349,  et  momut  en  i353. 

27.  Banliélemi,  l'an  i353. 

28.  Bernard,  Fan  i368. 
39.  Marcolin,  Fan  1375. 
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3o.  Thomas,  Fan  1878,  mou- 
rut l'an  1 099. 

3i.  Pierre  Ylperinus  ou  Al- 
perinus,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  de  Rome,  fameux  théo- 
logien ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  maître  du  sacré  pa- 
lais ,  fut  nommé  à  Févêché  de 
Marsico  par  Urbain  vi.  Il  fut 
chassé  de  son  église  par  les  évê- 
ques  intrus,  et  mourut  à  Rome 
en  i383. 

32.  André,  fut  élu  canonique- 
ment  sous  le  même  pape  Urbain 
VI,  en  1889. 

38.  Marc,  fut  transfère  de  l'é- 
glise de  Sarsine  à  celle  de  Mar- 
sico en  1 899  ;  il  en  fut  chassé  la 
même  année  comme  schismati- 
que,  pour  s'être  rangé  du  parti 
de  l'antipape  Benoît  xin. 

34.  Pierre,  citoyen  et  évêque 
de  Cassa  110,  fut  transféré  à  Févê- 
ché de  Marsico,  après  l'expulsion 
de  Son  prédécesseur,  par  Boni- 
face  IX ,  en  1899. 

35.  Nardellus  de  Gaëte,  reli- 
gieux minime  ,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Marsico  en  1400;  il 
gouverna  long-temps  son  église 
avec  honneur,  et  mourut  sous 
Eugène  IV,  en  i44o- 

36.  Carlettus  ,  citoyen  et  ar- 
chidiacre de  Sorrento ,  succéda 
immédiaten)ent  à  Nardellus  en 
i44o,  et  mourut  sur  la  fin  de 
1453. 

87.  Léonard,  siégea  sous  Ni- 
colas v,  en  1453. 

38.  Pierre  de  Diano  ,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  fameux 
docteur  en  droit,  occupa  le  siège 
de  Marsico  depuis  Fan  i456  jus* 
qu'en  i458. 
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39.  André  ,  depuis  i458  jus-  Marsico  en  i537,  et  fut  transféré 
qu'en  1460.  à  l'éj'lise  d'Assise  en  i54i. 

40.  Samson  de  Cayano  ,  de  4^-  Mars  de  Martiis  de  Médi- 
Marsico  ,  fut  fait  évéque  de  sa  cis,  de  Florence,  était  chanoine 
patrie  par  lepape  Pieu,  en  1460,  de  la  métropole  de  sa  patrie, 
et  mourut  en  1478.  quand  il  fut  fait  évêque  de  Mar- 

4i.  Jean-Antoine  Pititus,  de  sico  en  i54i  ;  il  assista  au  con- 

Saponare  ,  de  l'Ordre  des  Frères  cile  de  Trente  où  il  se  fit  admi- 

Mineurs,  devint  évêque  de  Mar-  rer  par  son  érudition  ,  et  mou- 

sico   en    1478  ;    il   mourut   en  rut  à  Venise  où  il  réî^idait  en 

1483.  qualité  d'ambassadeur  de  Cônie 

42.  Nicolas-Ange  d'Abbatissa,  1",  grand  duc  de  Toscane  en 
d'une  famille  noble  de  Salerne  ,  j573. 

élu  en  i483  ,  mourut  quelques  49-  ^"g^  de  Martiis  de  Médi- 

mois  après  son  élection.  cis,  neveu  du  précédent,  frère 

43.  Antoine  de  Médicis,  d'une  d'Alexandre,  archevêque  de 
illustre  famille  de  Florence,  sa-  Florence,  chanoine  et  doyen  de 
vaut  religieux  de  l'Ordre  des  cette  é};lise,  fut  nommé  à  l'évê- 
Frères  Mineurs  ,  évêque  de  Mar-  ché  de  Marsico  en  i574>  et  mou- 
sicoen  1484,  mourutla  première  lut  en  1682. 

année  de  son  é]>iscopat.  5o.    Louis  Pallavicin  ,  d'une 

44-  Fabrice   Guarna  ,  de  Sa-  fanùlle  noble  dans  la  Ligurie  , 

lerne,  habile  docteur  en  l'un  et  fut  transféré  de  l'évêché  de  Sa- 

en  l'autre  droit,  ol>tint  l'évêché  lucesà  celui  de  Marsico  en  i583. 

de  Marsico  en  i4o5,  et  mourut  H   passa   ensuite    à    l'église    de 

en  i494-  Nice,et  ily  mourut  en  iSgS. 

45.  Octavien  Caraccioli  ,  de  5i.  Antoine  Fera,  Toscan, 
Naples,  illustre  par  sa  naissance,  grand  théologien  et  vicaire-gé- 
par  sa  piété  et  par  sou  érudition,  néral  apostolique  des  conven- 
succéda  à  Fabrice  sous  le  pape  tuels  de  saint  François,  devint 
Alexandre VI, en  149 j,etmourut  évêfjue  de  Marsico  sous  Gré-^ 
sous  Paul  ni,  en  i535.  goire  xiii,  en  i584  :  il  se  démit 

46.  Vincent  l'uccaferus,  d'une  de  son  siège  en  1600,  et  mourut 
famille  noble  de  Boulogne,  reli-  la  même  année. 

gieux  olivetan  ,  de  l'Ordre   de  52.   Ascanius  Parisius  ,   sacré 

Saint-Benoît,  fut  proposé  à  l'é-  en  1600,  mourut  en  161 4  ;  il  ne 

glise   de   Marsico    j)ar    le    pape  devait   son    élévation    qu'à    ses 

Paul  m,  en  i53G;  il  mourut  la  vertus. 

même  année  à  Rome  où  il  avait  53.  Timothée  Caselias,  Nipo- 

été  appelé  avant  son  élévation  litain,  de  l'Ordre  des  Frères  Prè- 

à  Vépiscopat  ,    pour  y   recevoir  rheurs,  fut  fiit  évêque  de ^lar- 

l'empeieurCharles  V.  sico  sous   Paul   v,  en    i6i4;  il 

47.  Angel  Archilegius,  d'A-  gouverna  son  église  avec  beau- 
merino,  monta  sur  le  siège  de  coup  d'édification  pendant  vingt- 
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cinq  ans,  et  mourut  en  i539.  pendant  tout  le  temps  de  sort 

54-  Joseph  Ciantes,  d'une  fa-  épiscopat  ,   qu'il  était  regardé 

mille  noble  <]<-  Rome,  savant  re-  comme  un  des  plus  dignes  pré- 

ligieux  de  l'Ordre  des  Frères  Prê-  l'>ts  de  son  temps:  il  mourut 

cliturs,  fut  placé  sur  le  siège  de  comblé  de  mérites  et  de  bonnes 

Marsico  {jarUrbain  vm.en  iG^o;  œuvres  en  1676. 

il  administra  cette  église  en  bon  5'].  Jean  Gambacurta  ,  d'une 

et   zélé  pasteur   tout  le   temps  famille  noble  de  INaples,  ver- 

qu'il  en  fut  chargé;  il  en  sou-  tueux    clerc    régulier   théatin  , 

tint  les  droits  avec  beaucoup  de  professeur  en  Théologie,  gou- 

fermeté.  Il  tint  son  synode  Tan  verna  Téglise  de  Marsico  depuis 

1643,  fit  refaire  presque  en  en-  1676  jusqu'en  i683. 

tier  la  cathédrale,  fonda  un  se-  58.  François  -  Antoine   Léo- 

iiiinaiie  pour  les  jeunes  ecclésias-  pard,  vicaire-général  de  Tarente^ 

tiques,  et  laissa  d'autres  monu-  ensuite  de  Cassano  ,  et  enfin  de 

mens  de  sa  piété.  11  se  démit  de  Capaccio  sa  patrie,  fut  fait  évê- 

son  évéché  en  i656,  et  se  retira  que  de  Marsico  en  i683  :  il  fut 

à  Rome  où  il  mourut  en  1670.  transféré  à  l'église  de  Tricarico 

Ce  digne  prélat  mit  au  jour  plu-  en  i685. 

sieurs  écrits  ,  parmi  lesquels  sa  5g.    Dominique   Luchetlus  5 

version  en  hébreu  de  l'ouvrage  docteur  en  Théologie  et  en  l'un 

de  saint  Thomas  contre  les  gen-  et  l'autre  droit,  obtint  la  même 

tils ,  est  très-estimée  des  savans.  dignité  en  1 686  ;  il  avait  été  au- 

55.  Ange  Pinerius,  de  Monte-  paravant  chanoine  et  archidia- 
fiascone,  vicaire-général  de  l'é-  cre  de  l'église  de  Marsico  ,  et 
glise  de  Vilerbe  ,  gouverna  avec  vicaire  -  général  des  évêques 
beaucoup  de  sollicitude  et  de  d'Anglona  ,  de  Venosa,  de  Poli- 
zèle  l'église  de  Marsico  depuis  gnano  el  de  Marsico:  il  mourut 
l656  jus<j[u'en  1671 .  l'an  1707. 

56.  Jean  -  Baptiste  Falvus  ,  60.  Donat  Ausanus,  d'une  fa- 
chanoine,  commissaire  du  saint  mille  noble  d'Arsano,  examina- 
oflice ,  visiteur  et  vicaire-géné-  teur  synodal  et  archidiacre  de 
lal  de  l'église  de  (>o.scnse  ,  fut  l'église  cathédrale  de  sa  patrie, 
ïiomnïé  à  l'évèché  «le  Marsico  après  avoir  servi  plusieurs  égli- 
par  Clément  X,  en  1671;  il  fut  ses  en  qualité  de  vicaire-général, 
sacré  et  se  rendit  à  son  église  devint  évéque  de  celle  de  Mar- 
sur  la  fin  de  la  même  année.  Dès  sico  en  1710.  (Ital.  sac,  t.  7  , 
qu'il  en  eut  pris  possession,  il  col.  4^^ ,  et  t.  10,  col.  1 1 1  et 
la  visita  ,  et  n'oublia  rien  pour  284) 

y  faire  observer  une  exacte  dis-  MARSILE  DTNGHEN  ,  ainsi 

cipline.     Il     donna     de    beaux  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 

exemples    de    sa    piété    envers  chanoine  et  trésorier  de  l'église 

Dieu  ,  et  de  sa  charité  envers  le  de  Saint-André  de  Cologne,  fon- 

prochain,  et  se  comporta  si  bien  dateur  du  collège  d'Heydelberg, 
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hélait  Allemand  ,  ou  du  moins 
des  Pays-Bas,  et  non  pas  Anglais. 
il  mourut  l'an  iSg^  ,  et  laissa 
un  commentaire  sur  le  maître 
des  sentences,  imprimé  à  Stras- 
bourg l'an  i5oi .  Il  y  a  une  lettre 
de  cet  auteur  dans  l'Histoire  de 
l'université  de  Paris.  (  Dupin  , 
Biblioth.  eccl.;pag.  287.) 

MARSTLK  DK  PADOUE  ,  sur- 
nommé  Mcnandiin  ^   juriscon- 
sulte du  quatorzième  siècle,  prit 
le  parti  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière  contre  le  pape,  et  com- 
posa vers  l'an  \?>i\  un  gros  ou- 
vrage sur  les  droits  de  l'empc- 
feur   et  du   pape,  intitulé  :    le 
IMKseur  de  la  paix  contre  la 
ji^Hmction  usurpée  du  pontife 
romain.  Jean  xxii  condamna  ce 
traité.    Marsile    composa    aussi 
un  traité   de  la  translation  de 
l'empire  ,    et   une  consultation 
sur  le  divorce  de  Jean  ,  lils  du 
roi   de  Bohème  et  de  Margue- 
rite ,    duchesse    de   Carinllne  , 
dans  laquelle  il  établit  le  droit 
du  prince  sur  les  mariages.  Ces 
trois  traités  se  trouvent  dans  la 
monarchie  de  Goldast.  (Pratéole. 
Dupin,  Hiblioth.  eccl.,  quator- 
zième siècle,  p.  458.) 

MARSILE  FICIN,  chanoine  de 
Florence,  mort  l'an  i499i  com- 
posa plusieurs  ouvrages;  savoir, 
un  traité  de  la  religion  chré- 
tienne et  de  la  piété  de  la  foi , 
adressé  à  Tiaurent  de  Médicis, 
imprimé  à  Paris  en  1 5 10  et  i559, 
et  à  Brème  en  161 7.  Dix-huit 
livresdel'immortalité  de  IVunc  , 
et  de  la  félicité  éternelle  ;  un 
commentaire  sur  l'épître  de 
saint   Paul   aux   Romains  ;    six 
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sermons  ;  un  discours  tliéologi- 
que  à  Dieu  ,  parmi  ses  lettres  ; 
un  dialogue  entre  Paul  et  l'âme, 
pour  montrer  qu'on  ne  va  point 
à  Dieu  sans  Dieu  ;  un  discours  des 
chrétiens  à  Sixte  iv ,  un  traité  de 
la  divinité  de  la  loi  chrétienne; 
un  discours  de  la  charité;  la  tra- 
duction des  œuvres  attribués  à 
saint  Denis  l'aréopagite.  Tous 
les  ouvrages  de  Marsile  Ficin  ont 
été.  imprimés  à  Venise  l'an 
i5i6,  et  à  Pâle  en  i56i  et  1576. 
(Dupin,  Biblioth.  eccl.,  quin- 
zième siècle,  part.  I,  p.  377.) 

MARSILLY  (Paul  Antoinede). 
Nous  avons  de  lui  :  1°.  Homélies, 
ou  sermons  de  saint  Jean-Chry- 
sostôme,  qui  contiennent  son 
commentaire  sur  tout  l'évangile 
de  saint  Matthieu,  traduits  en 
français,  3  volumes  in-4''.  Il  a 
fait  sa  traduction  sur  le  texte 
grec  de  l'édition  d'Angleterre.  Il 
y  a  dans  ce  texte  plusieurs  en- 
droits corrompus  dont  il  est  dif- 
ficile de  deviner  le  véritable 
sens;  c'est  dans  l'interprétation 
de  ces  passages  que  M.  de  Mar- 
silly  fait  paraître  beaucoup  de 
jugement  et  une  grande  con- 
naissance de  la  langue  grecque  : 
sa  traduction  est  très-fidèle,  la 
diction  en  est  pure  et  choisie,  le 
style  grand  et  magnifi(jue,  mais 
en  même  temps  doux  et  Hicile. 
2".  De  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  ,  traduction  nouvelle. 
(  Journ.  des  Sav.,  i()66,  1694.  ) 
MARSOLLIER  (Jacques),  cha- 
noine régulier  de  sainte  Gene- 
viève, puis  prévôt  d'Usés,  et  en- 
suite arciiidiacre  du  même  dio- 
cèse ,  né  à  Paris  l'an  1647  ,  fut 
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envoyé  à  Uses  par  les  supérieurs 
de  sa  congrégation  ,  pour  réta- 
blir le  bon  ordre  dans  le  chapi- 
tre de  cette  ville ,  qui  était  alors 
régulier.  Les  religieux  qui  le 
composaient  ayant  eu  permis- 
sion de  demeurer  dans  la  ville, 
ou  de  retourner  dans  leur  con- 
grégation ,  M.  Marsollier  se  fixa 
à  Uses  ,  et  y  mourut  le  3o  août 
1724,  après  avoir  composé  plu- 
sieurs ouvrages;  savoir,  1°.  l'his- 
toire du  cardinal  Xi  menés,  im- 
primée à  Paris  en  1698  ,  1704  et 
1789,  en  2  volumes  in-12.  i». 
L'histoire  de  Henri  vu,  roi  d'An- 
gleterre ,  surnommé  le  Sage  et  le 
Salomon  d'Angleterre,  en  1697 
et  1727;  c'est  le  chef-d'œuvre 
de  M.  Marsollier.  3".  L'Histoire 
de  l'inquisition  et  de  son  origine, 
qu'il  rapporte  au  temps  que  les 
catholiques  se  croisèrent  contre 
les  Albigeois,  soutenus  par  Rai- 
mond ,  comte  de  Toulouse.  4"- 
La  Vie  de  saint  François  de  Sa- 
les, en  1700  et  1701.  5".  La  Vie 
de  dom  Armand-Jean  le  Bou- 
thillier  de  Rancé,  abbé  et  réfor- 
mateur de  la  Trappe.  Cette  vie 
est  accusée  de  faux  et  de  partia- 
lité dans  l'ouvrage  du  père  dom 
Gervaise,  imprimé  à  Troyes , 
sous  le  titre  de  Londres ,  en 
1744?  i"-i2,  sous  ce  titre  :  Ju- 
gement critique,  mais  équita- 
ble ,  des  vies  de  feu  M.  l'abbé  de 
Ranré,  réformateur  de  l'abbaye 
de  la  Trap[)e  ,  écrites  par  les 
sieurs  Marsollier  et  Meaupou. 
6°.  Un  Traité  du  mépris  du 
monde  ,  joint  à  plusieurs  autres 
opuscules  de  piété,  le  tout  tra- 
duit   d'Érasme,   en    1718.   70. 
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L'Apologie  ou  la  justification 
d'Érasme,  qui  fut  attaquée  par 
un  jésuite  dont  on  trouve  l'é- 
crit dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, juin  1714?  et  dans  les 
Mémoires  littéraires  attribués 
à  M.  de  Themiseuil,  et  imprimés 
à  la  Haye  en  17x6,  p.  839.  8**. 
Les  entretiens  sur  les  devoirs  de 
la  vie  civile,  et  sur  plusieurs 
points  de  morale,  in-i  2,  en  1714 
et  en  17  i5.  9».  La  Vie  de  ma- 
dame de  Chantai,  aujourd'hui 
béatifiée,  2  volumes  in-12,  en 

1717.  10".  L'Histoire  de  Henri 
de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de 
Bouillon,  3  volumes,  en  17 19. 
On  a  encore  du  même  autei||^n 
discours  en  prose  sur  ces  psflRs: 
Dans  la  haute  fortune  on  ne  sait 
si  Von  est  aimé  ;  ce  discours 
remporta  le  prix  de  l'académie 
française  en  1697.  M.  Marsollier 
est  un  des  auteurs  français  qui 
a  écrit  avec  le  plus  de  pureté  et 
de  ])olitesse.  (  Dupin,  Biblioth. 
eccl.  dix-septième  siècle,  part.  7, 
p.  /[5.  M.  Goujet,  Contin.  delà 
biblioth.  de  T)upin,  t.  i,  p.  170 
et  t.  3,  p.  572.  Journ.  des  Sav., 
1698,  169},  1698,  1699,  '7^^» 

1718,  1714,  1786,  1787  et  1739.) 
MARSY  (l'abbé  François-Ma- 
rie de),  ci-devant  jésuite,  a 
donné  entre  autres  ouvrages, 
l'Histoire  de  Marie  Stuard,  reine 
d'Ecosse  et  de  France,  avec  les 
pièces  justificatives  et  des  re- 
iDarques,  à  Londres,  1742,  in-12, 
2  vol. 

MARTA  et  MARTANA  ou 
MORTULA,  ancienne  ville  d'Ita- 
lie dans  rOmbrie.  On  l'appelait 
Martis  vicusy  à  cause  d'un  tem- 
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pie  dédié  à  Mars,  qui  était  dans 
le  même  endroit,  ou  aux  envi- 
rons. Le  lieu  où  était  située  la 
ville  de  Marta,  s'appelle  aujour- 
d'hui S.  Maria  de  Pentano. 
Saint  Brice,  l'apôtre  de  TOm- 
brie,  et  saint  Félix  ,  dont  on  fait 
la  fête  le  3o  octobre ,  avaient  été 
évêques  de  Marta;  ce  qui  prouve 
que  cette  ville  avait  été  autrefois 
épiscopale.  (Ital.  sac,  t.  lo,  col. 
129.) 

MARTEL  (Gabriel),  jésuite, 
né  au  Puj-en-Velay  le  i4  avril 
1680.  Nous  avons  de  lui  :  l'Exer- 
cice de  la  préparation  à  la  mort, 
1723,  iD-i2.  Caractère  du  chré- 
tien, 1743,  6  volumes  in-12. 
Lettre  à  M.  l'abbé,  1749?  in-12. 

MARTENNE  (dom  Edmond), 
religieux  bénédictin  de  la  con- 
j;iégation  de  Saint -Maur,  na- 
quit à  Saint-Jean-de-Losne,  pe- 
tite ville  du  diocèse  de  Langres, 
en  i65} ,  prit  Tiiabit  de  l'Ordre 
de  Saint-Henoît  en  1 6;  1 ,  fit  pro- 
fession le  8  septembre  de  l'an- 
née suivante  dans  l'abbaye  de 
Saint-Remi  de  Reims.  Il  se  dis- 
tingua dans  sa  congrégation  par 
son  application  infatigable  à 
l'étude,  et  par  ses  recherches 
laborieuses,  et  mourut  d'apo- 
plexie le  20  juin  1789,  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  à  Paris,  après  avoir  enri- 
chi l'Eglise  et  la  république  des 
lettres  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  premier,  qui  est 
un  Commentaire  latin  in-4"  sur 
la  règle  de  Saint-lienoît  ,  parut 
en  1690,  chez  François  Muguet. 
Ce  Commentaire  est    tout  en- 
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semble  littéral,  moral  et  histo- 
rique, parce  qu'il  y  explique  la 
rè^le  par  l'autorité  des  anciens 
écrivains  ,  par  la  doctrine  des 
saints  Pères,  et  la  praticjue  cons- 
tante des  premiers  religieux.  Il 
v  mêle  plusieurs  dissertations 
sur  différentes  matières,  telles 
que  la  volaille,  l'héjnine ,  les 
études  monastiques  ,  etc.  Il 
donna  la  même  année  à  Lyon 
un  ouvrage  latin  en  2  volumes 
in-4''  rempli  de  recherches  tou- 
chant les  anciens  rits  des  moi- 
nes, de  antiqnis  Monnchorum 
ritibus^  et  la  Vie  in-8°  de  dom 
Claude  Martin,  à  Tours  en  1697. 
L'année  suivante  1698.  il  publia 
les  Maximes  spirituelles  du 
même  dom  Claude,  in-12,  à 
Rouen.  En  1700,  il  donna  dans 
la  même  ville ,  chez  Hehourt, 
2  volumes  in-4°  :  de  aiilîquis  Eo 
clesiœ  ritihits  circa  sacramenta^ 
et  un  troisième  volume  en  1 702. 
C'est,  de  l'aveu  des  connais- 
seurs, le  meill  ur  ouvrage  qui 
ait  paru  sur  cette  matière.  Son 
Traité ,  de  antiqud  E(  clesiœ 
disrifdi'tiî  in  celebrandis  diviiiis 
officiifi^  parut  in-^'^  à  Lyon  en 
1706.  Ce  Traité  n'est  pas  moins 
bon  que  le  précédent.  Les  Trai- 
tés sur  les  lits  ecclésiastiques  et 
monastiques,  furent  réimprimés 
avec  additions  et  corrections  à 
Milan,  sous  le  titre  d'Anvers;  sa- 
voir, lt:s  Traités  sur  les  rits  ec- 
clésiastiques en  1736,  en  3  vo- 
lumes in-foL,  et  les  Traités  sur 
les  rits  monastiques  en  1738, 
en  un  volume  in-fol.  en  1717.  Il 
publia  à  Paris,  sous  le  titre  de 
Thésaurus  novus  anccdotonim ^ 
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cet.  ,  5  volumes  in-fol  de  pièces  nasterii  jura  propugnata  adver^ 
qu'il  était  allé  cliercher  dans  sus  iniquas  disc^ptationes  Igna- 
les  archives  et  les  bibliotlièques  lii Roderici  de  Abbatibus  et  ori- 
du  royaume  pour  servir  à  la  rc-  gine  slabulensis  et  malbun- 
fontedu  Gnllin  christinno.  Il  fit  doriensis  monasterii  ,  vindice 
aussi  réimprimer  dans  1^  même  Vomno  Edmundo  Martenne. 
ville  un  autre  recueil  qu'il  avait  Cet  ouvrage  qui  renferme  un 
donné  en  1700,  in-4*',  sous  le  grand  nombre  de  dissertations 
titre  de  Collcctio  no\>a  scripto^  sur  plusieurs  points  d'histoire, 
rum  et  monurnentorum  mora-  de  discipline  et  de  diplomati- 
lium^historiconim  et  dogmati-  que,  est  une  réponse  aux  reli- 
corwn  ad  resmonasticas,  eccle-  gieux  de  l'abbaye  de  Malmedi, 
siasticas^  et  polilicas  illustran-  qui  avaient  fait  paraître  un  vo- 
das.  En  1717,  il  donna  in-4*',  à  lume  in-fol.,  à  Wurtzbourg  en 
Paris,  conjointement  avec  doni  1728,  sous  le  titre  de  Ignatii 
Durand,  la  description  du  voyage  Roderici  disceptaliones  de  Ab- 
de  France  qu'ils  avaient  fait  batibus,  origine,  primœvd  et  ho- 
ensemble ,  sous  le  titre  de  diernd  constilutione  abbaiiarum 
Vovage  littéraire  de  deux  reli-  inter  se  unitarum  nialbunda- 
gieux  de  la  congrégation  de  riensis  et  slabulensis ,  etc.  Ce 
Saint-Maur;  et  en  1724»  il  qui  avait  donné  occasion  à  cet 
donna  sous  le  même  titre,  in-4",  ouvrage,  est  que  le  père  Mar- 
ia relation  du  voyage  qu'il  avait  tenne,  dans  la  préface  du  se- 
fait  en  Allema^jne  depuis  celui  cond  volume  de  sa  dernière  col- 
de  France.  Le  fruit  de  ce  second  lection  ,  avait  paru  prendre 
"voyage  fut  une  nouvelle  collée-  parti  pour  l'abbaye  de  Stavelo , 
lion  en  9  volumes  in-fol.,  dont  qui  prétendaitavoir  jurisdiction 
les  trois  premiers  parurent  en  sur  celle  de  Malmedi.  Dom  Mar- 
1724  »^'t  li'ssix  derniers  en  1733,  tenne  a  eu  aussi  quelque  part  à 
sous  le  titre  de  Veterum  scrip-  la  nouvelle  édition  du  Spicilège 
torum  et  monument orum  histo-  de  dom  Luc  d'Acheri ,  donnée 
ricorum  et  dogmaticorum  am-  en  1723  à  Paris,  par  feu  M.  de 
plissima  coUeclio.  Cette  der-  la  Barre,  de  l'académie  des  ins- 
lîière  collection,  aussi  bien  que  criptions  et  belles-lettres.  Ayant 
la  première  ,  renferme  un  nom-  obtenu  ce  que  dom  Mabillon 
bre  infini  de  pièces  singulières ,  avait  laissé  d'écrits  pour  le 
fragmens  de  conciles  et  de  chro-  sixième  tome  des  annales  de 
piques,  fondations  d'églises,  let-  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  il  les 
très  de  plusieurs  princes,  de  revit,  y  fit  un  grand  nombre 
papes  ,  d'évècjues  ,  actes  ,  for-  d'additions  et  de  corrections,  et 
mules,  onionnances,  etc.  En  les  publia  en  1739,  in-folio,  à 
1730,  le  père  Martenne  fit  pa-  Paris,  avec  une  préface.  Il  tra- 
raîlre  1  volume  in-fol.,  sous  ce  vaillaità  donner  2  tomes  des  ac- 
titre  :  Imperialis  slabulensis  mo-  tes  des  saints  de  l'Ordre  de  Saint- 
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Benoît,  pour  servir  de   conti-  c'i^rd'in  ,  dans  sa  Descriptio  Brl- 

nuation  au  recueil  de  dom  d'A-  gii ,    pap.    267,    édit.    AmsteL 

chéri  et  de  doni  Mabillon;  et  il  .i6i3,   in-folio.    II  se  dislinj^ua 

espérait  de  publier  de  suite  le  avantageusement  parmi  les  gens 

Recueil  de  la  vie  et  des  lettres  de  lettres,  et  fut  très-grand  ami 

de  saint  Thomas  de  Tantoibéri,  de   Barland    et    d'Erasme,    qui 

lorsqu'il  mourut.  Il  a  laissé  ma-  Tonl  tous  deux  fort  loué.  Mais 

nuscrits  des  mémoires  pour  ser-  ce  qui  l'a  le  plus  fait  connaître, 

vira  l'histoire  de  la  congréga-  est  que,  selon  ses  cojnpatriotes 

tion   de    Saint-Maur,   et   ])Our  mêmes,  il  est  le  premier  qui  ait 

celle  de  l'abbayedeMarmoutier.  introduit   l'imprimerie  dans  les 

Dom  Martenne  joignait  la  pé-  Pays-Bas,  et  particulièrement  à 

nitence  à    l'étude,    trouvant  le  Alost  sa  ville  natale,  et  à  Lou- 

temps,  au  milieu  de  ses  immen-  vain.    Après    avoir    très-long- 

ses  travaux,  d'assister  à  tous  les  temps  exercé  ce   bel  art,  tant 

offices   de  jour  et   de  nuit  ,  et  dans  ces  deux   villes  q»Và   An- 

enchérissant  encore  sur  les  aus-  vers,  il   se  relira  enfin  à  Alost 

térités  de  sa  règle.  Les  savans,  où  il  mourut  âgé  de  plus  de  80 

dont   il  était  estimé  et  chéri,  ans,  le  28  de  mai  1 534 ,  selon  la 

n'admiraient  pas  moins  la  sim-  pierre  sépulchrale  mise  sur  son 

plicilé  de  ses  mœurs,  que  l'éten-  tombeau  ,  qui  se  voyait  dans  la 

due   de   ses    connaissances.   Ses  nef  de  l'église  du  couvent  des 

ouvrages  sont  ])leins  de  recher-  Guillelmiles   d'Alost ,  à    droite 

ches  curieuses  et  singulières,  ti-  en  entrant,  et  a  quatre  pieds  de 

rées  de  livres  et  de   monumens  la  balustrade  du  chœur.  Erasme 

rares  et  peu  connus.  (Dupin,  Bi-  son  ancien  ami  l'honora  d'une 

blioth.  eccl.  dix-septième  siècle,  belle  épitaphe.   On  a   quehjues 

part.  6,  p.  225.  Dom  de  Cerf,  ouvrages  de  sa  façon  ,  sans  au- 

Rihlioth.  des  A^Ueurs  de  la  con-  cune  indication  de  lieu,  ni  d'an- 

grégation  de  Saint-Maur.  I^Moge  née    de    leur    impression  ;   i». 

de  dom  Martenne  ,  dans  le  Mer-  lïynmi   in   honorcm  snnclonim. 

cure   d'août    1789,  et    dans   le  2°.    Diaîogits  de  virlutihiis.  3<*. 

Pour  et   Contre,    t.    17,  n.   49-  Alia    quœdmii.    4**-     Dirlinnn- 

Europe  sav.  janvier  17  18,  art.  2  riiim    hebraicum ^    si\>e  entluri- 

et  3.  Journal  des  Savans,   1690,  dion  rndicitm  seit  diclionurn  he- 

1700,  1702,   1717,    >7«8,   1724,  />/Yï/cflr//m,  ^x  Johanne  Reuch- 

i72(),   1734  et  1739.)  lino,    in  -4"-    (Swert.    Athen. 

M\Rf ENS  et  MERTENS,  en  lUlg.  p.  68(i  et  687.  Valère-An- 

latin    MarlinuA,,  et  en  françiùs  dré,    Hibliolh.    belg.   pag.  824. 

Martin  (Tliierri),  natif  d'Alost  Prosper  Marchand,  dictioimaire 

en    l'iandrc,  vers  le  miliru  du  liistoricjue ,  tome  2  ,  page  25  et 

quinzième    siècle,    ne    fut    pas  î»uiv.) 

professeur  à    Louvain,  comme         MARTHE,  hôtesse  de  Jésus- 

i'u  mal-à-propos  avancé  Guic-  Christ,  sœur  de  Lazare,  et  dt 
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Marie  de  Bétlianie,  se  faisait  une  obligé  de  la  quitter,  il  passa  les 
très-grande  joie  de  rendre  au  dix  dernières  années  de  sa  vie 
Sauveur  tous  les  devoirs  de.  dans  une  maison  de  campagne 
l'hospitalité,  lorsqu'il  logeait  proche  Paris,  uniquement  oc- 
dans  sa  maison,  tandis  que  Ma-  cupé  delà  prière,  de  l'exer- 
rie,  moins  agissante,  se  tenait  ^ice  de  la  charité,  de  la  lec- 
assise  à  ses  pieds  pour  écouter  ture  et  de  la  composition  de 
sa  parole.  Ce  fut  l'occasion  des  queh.ues  ouvrages  de  piété, 
plaintes  que  Marthe  fit  un  jour  H  .uourut  le  ii  octobre  i6go. 
à  Jésus-Christ  sur  Tinaction  de  Après  sa  mort,  madame  de 
sa  sœur,  et  qui  donnèrent  lieu  à  Sainte-Marthe  sa  mère  fit  im- 
ceDivinSauvenrderéjiondreque  primer  en  1708,  2  volumes  de 
Marie  avait  choisi  la  meilleure  Traités  spirituels  de  sa  façon, 
part.  Marthe  alla  au-devant  de  qui  roulent  tous  sur  quelque 
Jésus-Christ  lorsqu'il  vint  à  Bé-  point  de  morale  ou  de  spiritua- 
thanie  pour  ressusciter  Lazare;  Hté.  Le  premier  est  des  princi- 
elle  le  seivit  à  table  lorsqu'il  pales  causes,  et  des  différences 
mangea  chez  Simon  le  lépreux,  des  péchés  :  l'ignorance  et  la  cu- 
et  se  rendu  au  sépulcre  avec  les  pidiié  en  sont  les  deux  causes 
autres  femmes  pour  reml>aumer  générales.  Il  parle,  dans  les  Trai- 
après  sa  résurrection ,  si  l'on  en  téssuivans,  desdispositions  dans 
croit  -quelciues  auteurs  grecs,  lesquelles  les  chrétiens  doivent 
Ceux  qui  ont  fait  l'histoire  de  être,  par  rapport  à  Dieu,  par 
1  arrivée  de  sainte  Martiie,  avec  rapport  à  eux-mêmes,  par  rap- 
Lazare  son  frère,  et  Marie  sa  port  au  prochain;  il  donne  des 
sœur,  en  Provence,  ont  assigné  règles  pour  la  conduite  des  scru- 
la  ville  de  Tarascon  sur  le  puleux  et  des  pénitens;  il  mon- 
Riiône,  pour  le  lieu  de  sa  re-  tre  les  fruits  et  les  abus  de  la 
traite  et  de  sa  sépulture.  On  confession,  les  dispositions  pour 
faitsa  fête  le  29de  juillet.  (Foj.  communier  utilement  et  fré- 
Marie,  sœur  de  Marthe  et  de  quemment,  etc.  Il  traite  aussi 
liazare.)  des  miracles  d'une  manière  mo- 

MARTHE,  martyre  et  femme  raie  et  dogmatique,  et  fait  voir 

de  saint  Marins  ou  Maris.  (/^.'JT-.  que  c'est  une  folie  et  une  im- 

^^^'^''^•)  piété  que  de  n'en  croire  aucun. 

MARTHE  (Claude  de  Sainte-),  Il  montre  dans  un  traité  paiti- 

ne  à  Pans  le  8  juin  1620,  était  tulier  qu'il  faut  préférer  ses  de- 

fils  de  François  de  Sainte-Mar-  voirs  aux  attraits  de  dévotion, 

the,  avocat  en  parlement.  Étant  On  a  aussi  du  même  auteur  2 

entré  dans  l'état  ecclésiastique  ,  volumes  de  lettres  écrites,  com- 

il  gouverna  une  petite  paroisse  me  ses  autres  ouvrages,  avec  une 

de  campagne  durant  lesgU(îrres,  noble  simplicité  jointe  à  l'onc- 

et  ensuite  une  communauté  re-  tion  ,  l'agrément ,  la  politesse  et 

ligieuse  proche  Paris.  Avant  été  la  faciUté.  fDupin  ,  Biblioth.  ec- 
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clésiast.    dix  -  septième    siècle , 
part.  2,  p.  436.) 

MARTHE  (Denis  de  Sainte-), 
religieux  bénédictin  de  la  con-. 
gré};ation  deSaint-Maur,  fit  pro- 
fession dans  l'abbaye  de  Saint- 
Melaine  de  Rennes,  le  12  du 
mois  d'août  1668,  âgé  de  18 
ans.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
donna  au  public,  est  un  Traité 
de  la  confession  auriculaire,  im- 
primé à  Paris  en  i685,  dans  le- 
quel il  établit  la  nécessité  et 
l'usige  de  la  confession  par  une 
tradition  de  tous  les  siècles,  et 
réfute  pied  à  pied  le  livre  du 
ministre  d'Aillé  toucbant  la  con- 
fession. Il  fit  peu  de  temps  après 
une  réponse  aux  plaintes  des 
protestans,  touchant  la  préten- 
due persécution  de  France ,  dans 
laquelle  il  prouve,  par  le  témoi- 
gnage même  de  Calvin,  et  de 
plusieurs  protestans,  tels  que 
Farel,  Juricu,  etc.,  que  l'on 
peut  user  (iu  glaive  contre  les 
héréticjues.  Les  entretiens  qu*il 
donna  dans  le  même  temps  sur 
Tentrepvise  du  jjrince  d'Orange, 
sont  jjlus  de  politique  ,  «jue  de 
controverse.  11  donna  la  Vie  de 
Cassiodore  en  169J,  et  celle  de 
Saint 'Grégoire  -  le  -  Grand  en 
iGq",  comme  un  prélude  à  la 
belle  édition  de  toutes  les  œu- 
vres de  ce  saint  paj)e  qu'il  nous 
A  donnée  de[tui.s.  Il  s'appKKjua 
ensuite  à  une  nouvelle  éditiou 
du  Gallia  chri.stiarui  ^  de  mes- 
sieurs de  Sainte-Marllje  ses  pa- 
rens.  On  le  croit  auteur  de  cin([ 
lettres  écrites  au  sujet  du  traité 
de*  études  de  M.  l'abbé  de  la 
rrappe,  adressées  à  M.  de  San- 
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teuil,  et  imprimées  en  i6g[  et 
1692.  (Dupin,  Bibl.  eccl.  dix- 
septième  siècle,  part.  6  ,  p.  222. 
J^oy.  aussi  à  la  tête  du  qua- 
trième volume  du  Gallia  chrjs- 
liaun  ,  un  abrégé  de  la  vie  de 
dom  Denis  de  Sainte-Marthe. 

MARTIAL  (  saint  ),  premier 
évêque  de  Limoges,  apôtre  de 
l'Aquitaine,  fut  envoyé  dans  les 
Gaules  par  les  évèques  de  Rome 
vers  le  Milieu  du  troisième  siè- 
cle. Il  prêcha  surtout  dans  les» 
province  de  l'Ac^uiti/me,  et  par- 
ticulièrement à  Limoges  (ju'il 
remplit  de  fidèles  adorateurs  du 
vrai  Dieu;  mais  on  n'a  aucune 
connaissance  certaine  de  ses  ac- 
tions. On  croit  qu'il  mourut  en 
paix  avec  Alpinien  et  Austricli- 
nien  ,  deux  prêtres  qu'il  avait 
amenés  avec  lui.  L'Église  ho- 
nore sa  mémoire  le  3o  juin, 
comme  d'un  confesseur  pontife. 
Elle  honore  aussi  saint  Alpinieu 
le  2'^  d'avril,  et  saint  Austricli- 
nien  le  i5  d'octobre.  On  a  pu- 
blié deux  lettres  sous  le  nom  de 
saintMartial,  qui  sont  supposées. 
Sa  légende  ,  écrite  sous  le  nom 
de  saint  Aurélien,  son  succes- 
seur, passe  aussi  jiour  une  fic- 
tion d'un  imposti'ur  du  dixième 
ou  (lu  onzième  siècle;  et  nous 
n'avons  rien  de  moins  douteux 
de  saint  Martial ,  que  ce  (|U>n  a 
dit  saint  (iréjjoire  de  Tours  au 
(ha p.  217  de  son  Traité  de  la 
gloire  des  confesseurs.  (Baillet, 
t.  2,  3o  juin.) 

MAiniAL,  l'un  As;<.  sept  frè- 
res mailys  à  Rome,  et  fils 
de   saint   Félicité.  (  Voy.  Flli- 

CITÉ.) 
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MARTIAL,   martyr   de    Cor-  IWdre  monastique;  ce  qui  fut 

doue,  et  compagnon   de  saint  accordé,  et  on  y  fit  venir  pour 

Fausle.  {Voy.  Fauste.)  abbé  Dodo  ou  Odo,  auparavant 

MARTIAL  (le  |ière),  du  Mans,  abbé  de  Saint-Savin  dans  le  Poi- 

re1iî;ii'ux  Picpus.  Nous  avons  de  tou.  L'abbaye  de  Saint-Martial 

lui  :  les    Pratiques    de    Tannée  fut   d'abord    sous    l'invocation 

sainte  ,  tirées  des  plus  belles  ac-  de    Saint -Sauveur,   et    devint 

tions  des  saints;  nouvelle  édi-  célèbre    par    les    bienfaits    des 

*tion,  in-S",  i  volumes,  à  Paris,  comtes,  vicomtes  et  évèques  de 

]68o.  Limoges;  les  rois  et  ducs  d'A 

MARTL'\L  (le  père),  de  Saint-  quitaine  s'y   faisaient  autrefois 

iean-iaptiste,  carme  déchaussé  couronner.     Elle    prit    ensuite 

de  la  province  d'Aquitaine,  pro-  le    nom    Saint  -  Martial,   avnnt 

fessenr  en  Théologie  et  défini-  même    la   levée    solennelle    du 

teur  provincial,  a   donné  :  Bi-  corps  de  ce  saint,  qui  fut  faite 

hliolhfca   scn'ptorum   iilriusque  en  présence  de  Vempereur  Louis 

congregationis  et  sexus  carme-  le  Pieux,  ou  le  Débonnaire.  Cette 

litariini  collecta  et  digesta  pev  abbaye  avait  autrefois  de  beaux 

P.    Martialem  à  S.   J.    />'.,   à  privilèges,  celui  entre  autres  de 

Bordeaux,   chez   Pierre  Séjour-  conférer  le  baptême  aux  solen- 

né,  1730.  (Journ.  desSav.  1780,  nités  de  pâques  et  de  la  pente- 

p.  5o4.)  côte,  et  avait   sous   sa   déj)en- 

MARTL\L  (S.-),  Sanctiis  mai-  dance  un  grand  nombre  d'au- 

tlalis  ,    abbaye    de    l'Ordre    de  très  monastères.  Mais  en  1062, 

Saint-Benoît,  était  située  dans  elle  fut   donnée    à    Tordre   de 

la  ville  de  Limoges.  On  lit  dans  Cluni  par  le  vicomte  Adcmar,  et 

des  vieilles  chroniques  qu'elle  a  enfin  sécularisée  et  changée  en 

été  bâtie  par  Louis-le-Débon-  collégiale  parle  pape  Paul  lii, 

naire   qui  y    fit  transporter  le  Tan    i543.   L'abbé   en  était    la 

corps  de  saint  Martial ,  et  donna  première  dignité.  (Gallia  Christ. 

à  Tabbé  le  domaine  de  la  ville  t.2,c.  554-) 
de  Limoges.  Elle  existait  cepen-         MARTlAISAI(dom  Jean),  reli- 

dant  dès  Tan  8o4  ,  et  on  croit  gieux  bénédictin  de  la  congré- 

qu'elle  était  occu()ée  alors  par  gation    de    Saint -Maur,  né  à 

des  moines  auxquels  on  substi-  Saint-Sever-Cap  ,    au    diocèse 

tua -peu   après  des  chanoines;  d'Aire  en  Gascone,  le  3o  décem- 

mais  en  848,  suivant  la  chro-  bre  1647.  fit  profession  à  Tou- 

niquc  manuscrite  de  saint  Mar-  louse  le  5  août  1668 ,  à  Tâge  de 

liai  de  Limoges,  le  roi  Charles-  vingt  ans.  Il  s'appliqua  à  l'étude 

le-Chauve  ayant  tenu    Tassem-  du  grec  et  de  Thébreu ,  de  Tan- 

blée  générale  des  états  en  cette  ti(juité  judaïque  et  ecclésiasti- 

ville,  Ainard  ,  supérieur  du  mo-  que  ,  et  à  la  critique  de  TKcri- 

nastère  de  Saint-Martial ,   de-  ture-Sainte.  Il  fut  choisi  pour 

manda  à  ce  prince  d'y  rétablir  donner    une    nouvelle   édition 
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des  œuvres  de  saint  Jérôme,  et  Jérôme ,    intitulée  :   Questions 
il  la  fit  |)aiaîlreà  Paris  en  1706,  hiéronimiques.  On  a  encore  du 
après  en  avoir  publié  le   pro-  père   Martianai   un  Traité  mé- 
drouie,  dans  lequel  il  en  donne  thodique,    ou    de    la    manière 
une  idée,  dès  l'an  iSgo.  M.  Si-  d'expliquer     l'Ecriture  -  Sainte 
mon,   et   quel{[ues  autres  au-  par  le  moyen  des  trois  syntaxes, 
teurs,  ayant  écrit  contre  cette  et  les  trois  pseautiers  de  Saint- 
édition,  le  père  Martianai  leur  Jérôme    traduits    en    français, 
répondit.   En    1695,   il    publia  avec  des  explications  littérales, 
l'ancienne  version  latine  de  l'E-  harmoniques  et  morales,  impri- 
vanf,ile   de  saint  Matthieu,   et  mes  en    1704;    la   Vie  de  saint 
de  l'épître  canonique  de   saint  Jérôme;  la  défense  de  l'autorité 
Jacques,  avec  des  notes  et  trois  du  texte  hébnîu  contre  le  père 
traités  préliminaires  sur  la  mè-  Pezeron  ,  en  deux  livres   fran- 
me  version  latine  ,  que  les  [jères  çais;  des   essais  de   traduction, 
ont   appelées   version   inilgale ^  ou    remarques   sur  les  versions 
version    italique^    version    an-  françaises   du     Nouveau-Testa- 
cienne.  Il  donna  aussi  la  même  ment;   le   Nouveau -Testament, 
année  des  remarques  françaises  avec  des  notes    |)rises    uni({ue- 
sur  cette  version  de  l'Évangile  ment  des  sources  de  l'Ecriture, 
de  saint  Maltliieu.  Il  donna  en-  in-12,  2  volumes,  à  Paris,  1712. 
core  un  ouvrage  français  sous  le  On  a  encore  du  père  Martianai  : 
titre  de  Traités  historiques  de  Prodrowus  hiblicus,  sive  cons- 
la  vérité  de  l'inspiration  des  li-  pectus  facilis  ac  siniplex  expo- 
vres  de  la  Sainte-Écriture.  Dans  sitionis  novœ  sacrorum  biblio- 
le  premier,  qui  parut  eu  1697,  rwn^  ex  ipsis  di^inarum  scrip- 
il  se  borne  à  prouver  la  vérité  turarum      sentcnliis    parallelis 
et    la     divinité     des    livres    de  peniliis  contextœ,  rnoxqite  inlu- 
Moïse,  et  de  l'Evangile  de  saint  cetn  proditurœ  cum  concilia  sa- 
Malthieu,  j)ar  lesquels  on  [»eut  pietilimi.  Traité  des  vanités  du 
juger  (\*i^  autres.   Ce   traité  est  siècle;    traduction   de  Saint  Jé- 
suivi    d'une   conférence   ([ue  le  rôme,  ou  de  son   ('ommentaire 
père  Martianai  eut  avec  un  Juif,  sur  le  livre  de  l'ecclésiaste,  avec 
Le  second,  <pii  parut  en   i^>()9,  de  nouvelles  réflexions,  in-12. 
contient  une  réponse  à  trois  let-  Explication  historique  du  pseau- 
Ires  éi'ritcs   à    l'auteur,  et  à   la  me  67  Kxnr^'tit  Deus^  avec  une 
critique  de  M,  Simon.  En  1703,  réponse  aux  réflexions  critiques 
il  donna   un   second  Traité  du  d'un  docteur  en  Théologie,  tou- 
canon  des   livres   saints   depuis  chant     ([Utlqucs     endroits     du 
leur  première   publication  jus-  Nouvtau-Tcslajnent  de  dom  J. 
qu'au  concile  de  Trente. On  voit  Martianai,  in-12.  Méthode  fa- 
à  la  fin  de  ce  Traité  nn  avertis-  cile  pour  .q>prendre  à  expliquer 
sèment  pour  répondre  à  la  sa-  l'Ecriture-Sainte  par  l'Ecriture 
tire  de  M.  le  Clerc  contre  saint  même,   contenant   une   iidinitc 
16.  i'; 
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de  concordances  nouvelles  qui  ces  de  M.  Fr.  de  Harlai  Chan va- 
nous    d.'vclop;jent   elles   seules  Ion  ,  nommé  par  le  roi  au  cardi- 
les  sens  les  })lus  obscurs  et  les  nalat,  in-12.  (  Journal  des  Sa v. 
plus  cacliés  de   TAncien   et  du  1678  et  1698.  ) 
JSouver.u- Testament ,  iii-S**.  La  p 
Vie   de    ^œ;ir    Ma^deieine    du  i    '  ' 
Saint-Sarrcmeiit,  leli^ieusecar-  MARTIN   (  saint  ),  premier 
méiile  du  voile  blanc,  avec  des  de  ce  nom  ,  pape,  naquit  à  Todi 
réflexions  *>ur  l'excellence  de  ses  ville  d'Ombrie  sur  le  Tibre.  Ses 
vertus,  in- 12.  Le  père  Mas  lia-  parens,  qui  étaient  nobles,  lui 
nai     préparait   encore  d'ùutres  donnèrent  les  meilleurs  maîtres 
ouvrip^es,  et   entre   autres,   un  pour   l'instruire;  et   comme  il 
Commentaire  sur  toute  l'Écri-  avait  d'excellentes  dispositions 
ture-Sainte,    pour    l'expliquer  d'esprit  et  de  cœur,  il  devint 
par  elle-même,  lorsqu'il  mou-  bientôt  plus  habile  t{ue  ses  maî- 
rut  à  Saint-Germain-des-Prés  à  très  ;  mais  faisant  de  son  salut 
Paris,  le  16  juillet  1717.  Il  avait  son   unique  affaire,  il  renonça 
beaucoup  de  feu  et  de  vivacité,  aux  vaines  espérances  du  siècle, 
de  lecture  et  d'érulition.  Il  pos-  pour  se  consacrer  à  Dieu   dans 
sédait  bien  VEcriture-Sainte  et  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  admis 
saint  Jérôme;  mais  il  consultait  dans   le    clergé    de    l'Église   de 
peu    les    ouvrages    des   autres.  Rome  ,   et   nommé  d'une  voix 
(Dupin  ,  I-ibliotli .  dix-se[)tième  commune  pour  succéder  au  pape 
siècle,  part.  6,  pag.   3o2.  His-  Théodore,  le  5  juillet  de  l'an 
toire  de  littérature,  t.  4-  D-  le  ^49-  H  résidait  pour  lorsàCons- 
Cerr,Biblioth.  des  Aut.de la con-  tantinople  en  qualité  d'apocri- 
grégation  de  saint  Maur.  Journ.  siaire.  Toutes  ses  actions  ne  res- 
desSav,  1689,  1706, 1690,  1698,  piraient  que  la  piété,  la  chari- 
i'jo^,\']io,i']i^f\'ji5eti'ji'].)  té,    le  zèle,   la  pénitence  et  le 
MARTIGNAC  (  Etienne-Algai  désir    du    martyre.    Il    jeûnait 
sieur  de),  mort  en   1698,  âgé  presque  tous  les  jours ,  passait 
de  soixante-dix  ans,  avait  été  souvent    les    nuits   entières   eni 
Vun  des  confidens  do  Gaston,  oraison  ,    faisait    d'abondantes 
duc  d'Orléans;  et  ce  fut  lui  qui  aumônes,    lavait  les  pieds  aux 
rédigea     les    mémcûres    de    ce  étrangers  auxquels  il  accordait 
prince,   qui    s'étendent    depuis  l'hospitalité,  réparait  les  Egli- 
1608  jusqu'à  la   fin  de  janvier  ses  ,     maintenait    la    discipline 
iG36.    On    a  encore   de   M.    de  dans  toute  sa  vigueur ,  s'oppo- 
Marlignacune  traduction  de  ri-  sait    avec    force     au    vice,    au 
mitation    de   Jésus-Christ,    et  schisme,  aux  erreurs,  recevait 
éloges  liistoriques  des  évêques  et  avec  bonté  les  pénitens  .sincères, 
arclievècjues   de   Paris  qui    ont  portait  par  tout  la  paix  et  Ta- 
gouverné    celte    Église    depuis  mour  de  Jésus-Christ.  L'an  649, 
environ  uu  siècle,  jusqu'au  dé-  il   assembla  le  5  d'octobre  uu 
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concile  dans  TÉglise  de  Saint-  l'an  655  ou  656,  après  avoir 
Jean  de-Lalran,  où  furent  con-  souffert  jusqu'à  la  fin  des  maux 
damnés  les  édits  des  empereurs  affreux  et  sans  aucun  secours 
Héraclius  et  Constant,  appelés  humain,  avec  un  courage  lié- 
VEct/;èse  et]e  737>'c,  favorables  roique.  Son  corps  fut  rapporté 
aux  Monothélites.  (>onstant  ,  à  Constantinoplc  ,  et  transporté 
irrité  de  cette  entreprise  ,  donna  depuis  à  Rome  dans  l'Eglise  de 
ordre  à  l'exarque  Olympe  de  Saint-Silvestre  et  de  Saint-Mar. 
se  saisir  du  saint  pontife;  ce  tin.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  16 
qui  ne  fi^t  exécuté  que  parTliéo-  de  septendîre,  et  les  Latins  le  i  2 
dore  Calliopas  ,  successeur  d'O-  de  novembre.  Il  a  laissé  dix-huit 
lympe  dans  l'exarchat  de  Ra-  lettres  qui  sont  écrites  d'un 
venne.  Ce  ministre  le  conduisit  style  noble,  majestueux,  plein 
à  Constantinople  où  il  arriva  de  sagesse  et  de  fermeté.  (  Ba- 
ie 17  de  septembre  de  l'an  654  >  ronius  Le  Coinle  ,  ad  Ami. 
et  y  fut  jeté,  le  soir  même  de  6 {9.  Dupin,  septième  siècle, 
son  arrivée,  dans  une  obscure  Rajlkt ,  tom.  3,   12  novembre. 


prison  appelée  Prandinire.  On  D.  ORllier,  Hist.  des  Aut,  sacr. 
y  exerça  des  rigueurs  inouies  et  ecclés.  ,  t.  17,  p.  G74  et  suiv.  ) 
contre  lui  pendant  l'espace  de  MARTIN  II,  ou  MARIN  I«', 
quatre-vingt-treize  jours,  après  succéda  à  Jean  vm,  le  23  dé- 
lesquels  on  lui  fit  subir  un  in-  cembre  de  l'an  882.  Il  était  na- 
terrogatoire,  dans  lequel  vingt  tif  de  Galèse  ,  ville  de  Toscane. 
faux  témoins  le  chargèrent  de  Le  pape  Nicolas  i^^r  l'avait  en- 
calomnies.  On  le  mena  ensuite  voyé  à  Michel  in,  empereur  de 
à  la  place  publique  pour  le  Constantinople  -,  et  le  pape 
donner  en  spectacle  au  peuple.  Adrien  11  le  nomma  l'an  8tk)  , 
Le  président  du  sénat  le  livra  avec  les  légats  qui  se  trouvèrent 
au  préfet  de  Constantinople  au  Imitième  concile  général  as- 
comme  un  criminel  de  lèze-  semblé  contre  Piiotius.  Quand 
majesté.  Les  bourreaux  le  dé-  il  fut  sur  le  trône  pontifical, 
pouillèrent,  lui  mirent  les  fers  il  cassa  ce  cpie  ce  patriarche 
au  cou,  et  le  jetèrent  dans  un  avait  fait,  et  mourut  le  23  fé- 
cachot  avec  des  homicides ,  d'où  vrier  884  »  après  un  gouverne  - 
on  le  transféra  chargé  de  chaî-  mentd'un  an  un  mois  et  unjour. 
nés  dans  la  prison  de  Diomède.  Adrien  m  lui  succéda.  (Duchéne, 
Il  y  demeura  quatre-vingt-cinq  et  Papyre  Masson,  m  vit,  poniif.) 
jours,  au  bout  desquels  il  fut  MARTIN  ru,  ou  MARIN  u  , 
transporté  le  i3  de  mars  de  l'an  romain  surcéda  à  Etienne  virf , 
655  dans  la  maison  du  greffier  ou  ix,  le  22  janvier  9  j3.  Il  s'ap- 
SagoVehe  y  puis  envoyé  en  exil  plic^ua  tout  entier  à  nourrir  les 
dans  1  île  de  Ciiersonèse  au-delà  pauvres,  à  entretenir  ou  à  ré- 
du  Pont-Euxin  ,  où  il  mourut  parer  les  temj)les ,  à  réformer 
saintement  le  16  septembre  de  les  mœurs  du  clergé  ,  et  à  rem- 
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plir  tous  les  autres  devoirs  d'un 
père  commun  de  l'E^jUse  pen- 
dant les  trois  ans  six  mois  et 
quatorze  jours  qu'il  la  gouveriia. 
Il  mourut  le  4  août  946  ,  et  eut 
Agapet  11  pour  successeur.  (  Ba- 
ronius,  etc.  ) 

Martin  iv,  succéda  à  Nicolas 
m.  le  '>.'>.  février  1281.  Il  était  né 
à  Andrecelles  dans  la  province 
de  Brie  en  France,  d'où  il  prit 
le  nom  de  Simon  clr  Brie.  Il  fut 
trésorier   de    Saint -Martin    de 
Tours,  nommé  garde  des  sceaux 
du  roi  saint  Louis,  depuis  1260 
jusqu'en    1261  ,  et  cardinal  du 
litre  de  Sainte-Cécile.  La  jylle 
de  Rome  étant  divisée  enlKffé- 
rens  partis  lorsqu'il  fut  élu  pape, 
il  alla  se  faire  couronner  à  Or- 
viéto,  et  depuis  ce   moment  il 
apporta  tous  ses  soins  à  rappeler 
le  calme  dans  In  ville  de  Rome, 
et  à  procurer  le  bien  de  l'Église 
universelle.     Un    de    ses  frères 
Tétant  venu  voir  après  son  élec- 
tion, il  le   renvoya,  et  ne  lui 
donna  qu'autant  d'argent  qu'il 
lui  en  fallait  pour  son  voyage  , 
disant  qu'il  ne  pouvait  dispo- 
ser des  revenus  du    saint-siége 
dont  il  n'était  que  l'économe. 
Il  excommunia  Pierre  d'Aragon, 
auteur  des   Vêpres  siciliennes, 
et  Michel  Paléologue  ,  empereur 
d'orient ,  qui  s'était  ligué  avec 
ce  roi.  Il  mourut  à  Pérouse  le 
29  mars  1285,  après  un  gouver- 
nement de  quatre  ans  un  mois 
et  huit  jours.    Honoré    iv,  lui 
succéda.    (   Platine    et    Papyre 
Masson,  m  vit  pontif.  Sponde  et 
Raynaldi,  in  AnnaL  ) 

MARTIN  v,  romain  ,  nommé 
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Othon  ou  Eudes  Colonnn ,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Georges 
au  voile  d'or  ,  fut  élu  pape  le  1 1 
novembre  i4'7  dans  le  concile 
de  Constance,  après  l'abdication 
volontaire  de  Grégoire  xii,  et  la 
déposition  de  Jean  xxxiii ,  et  de 
l'antipape  Benoît  xiii    H  présida 
à  la  quarante-deuxiènu'  session 
du  concile,  et  aux  sui^ntes.  11 
fulmina    une    bulle   contre    les 
Hussites  au   mois   de  février  de 
Tan  i4ï8.  Il  leur  écrivit  aussi  , 
et  leur  envoya  ,  (juoiqu'inutile- 
ment .  le  cardinal  Jean  Dominici 
pour  les  ramener  à  l'Église.  Le 
6  mars  de  la  même  année  i4i8, 
il  bénit  solennellement  la  rose 
d'or,  et  la  fit  porter  avec  pompe 
à  l'empereur  Sigismond.   Quel- 
que  temps  après  il    défendit  , 
par  une    constitution    particu- 
lière, d'appeler  du  pape  au  con- 
cile, et   congédia  les   Pères  de 
Constance ,  après  leur  avoir  ac- 
cordé  de    grandes    indulgences 
dans    la    quarante  -  cinquième 
session    tenue  le    12  d'avril.   Il 
en  partit  lui-même  le   i5   mai 
suivant ,  et  se  rendit  à  Mantoue. 
Ce  fut-là  qu'en    i^iç)  il  donna 
une  bulle  qui  défendait  de  trou- 
bler les  Juifs,  tant  qu'eux-mê- 
mes   ne   troubleraient    pas    les 
chrétiens ,   en    faisant   quelque 
chose  qui  fût  contraire  à  la  foi , 
ou  aux  bonnes  mœurs.  De  Man- 
toue il  alla  à  Ferrare  et  à  Flo- 
rence ,  où   il  demeura  pendant 
un  an  et  demi ,  et  où  il  renou- 
vela l'excommunication  contre 
Benoît  xni.  Il  arriva  à  Rome  le 
22  septembre  1420  ,  et  n'oublia 
rien    pour    réparer    les    maux 
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qu'elle  avoit  soufferts  et  lui  jourd'hui  sous  le  nom  de  Stain 
rendre  son  premier  éclat.  Louis,  dans  la  JBasse-Hongrie.  11  fut 
duc  d'Anjou,  vint  en  Italie,  et  élevé  à  Pavie  en  Italie,  où  son 
fut  investi  par  le  pape  du  père  qui  était  tribun  militaire 
royaume  de  Sicile  dont  Al-  l'avait  apparemment  transporté, 
plionse,  roi  d'Aragon,  était  en  Lui-même  se  vit  obli?;é  de  por- 
possession.  Celui-ci  pour  se  ven-  ter  les  armes  dès  l'âge  de  quinze 
ger,  fitensorteque  les  deux  car-  ans;  et  quoicju'il  ne  fut  encore 
dinaux  qui  restaient  à  Ijenoît  que  catéchumène,  il  vécut  dans 
XIII,  élurent  après  sa  mort  un  l'exercice  de  cette  dangereuse 
chanoine  de  Barcelone,  appelé  })rofession  comme  un  chrétien 
Gilles  de  MugTios,  qui  se  fit  consommé  en  vertus,  édifiant 
nommer  Clément  viii.  Mais  le  tout  le  monde  par  sa  douceur  , 
pape  Martin  s'accommoda  avec  son  humilité,  sa  pénitence  et  sa 
le  roi  d'Aragon,  et  l'antipape  charité  sans  borner.  {]ïï  jour 
Clément  en  14^9,  et  termina  ^i^'il  ne  lui  restait  que  ses  ar- 
ainsi  le  triste  scliisme  qui  avait  '"es  et  son  habit  militaire  qui 
désolé  ritglise  pendant  5i  ans.  consistait  en  une  casaque  blan- 
II  avait  déjà  envoyé  à  Constan-  che  ,  il  en  coupa  la  moitié  et 
tantinople  pour  tâcher  de  finir  1^  donna  à  un  pauvre  qui  était 
aussi  le  scliisme  des  Grecs.  Il  nu  aux  portes  de  la  ville  d'A- 
mourut  à  Rome  le  20  février  niiens  ,  pendant  un  très-rude 
i43i  avtc  la  gloire  d'avoir  ren-  hiver.  11  porta  les  armes  pen- 
du la  paix  à  l'Église,  le  reposa  dant  vingt-quatre  ou  vingt-cinq 
l'Jtalit',  et  à  Rome  son  ancienne  «tus;  et  a\ant  ensuite  quitté  le 
splendeur,  pendant  treize  ans  service,  il  alla  se  meltre  sous 
trois  mois  et  douze  jours  qu'il  la  discipline  de  saint  Hilaire, 
avait  tenu  le  pontificat.  Il  eut  évè([ue  de  Poitiers  ,  (|ui  le  fit 
Eugène  iv  pour  successeur,  exorciste  ,  parce  qu'il  ne  put 
Martin  v  était  savant,  tians  le  vaincre  son  humililé  pour  l'éle- 
droit  canon  surtout,  qu'il  avait  ver  au  diaconat.  Il  alla  en  Pan- 
enseigné  à  Pérouse ,  et  on  lui  nonie  où  il  convertit  sa  mère, 
attribue  plusieurs  ouvrages.  Pla-  sans  réussir  à  la  conversion  de 
tine  loue  sa  prudence,  sa  dou-  son  père  i\\i\  demeura  obstiné 
ceur  et  sa  justice.  (  Louis-Ja-  dans  ridolàtiie.  Il  s'opposa  for- 
cob,  Hiblioth.  Ponlif.  bzovius  ,  tement  .nix  ariens*qui  le  firent 
Sponde  et  Raynaldi,  in  Annal,  fouetter  j)ubli(|uement  et  ciias- 
Du()in,  (juinzième  siècle.  L'en-  ser  de  la  ville,  ce  (|ui  l'obligea 
faut  ,  Histoire  du  concile  de  de  retourner  eu  It.ilie  où  il 
Constance,  pag.  53^ ,  elc.  )  commençai  à  mener  la  vie  ino- 
MARTIN  (  «aint  ),  évêque  nasti«|iu;  auprès  île  la  ville  de 
de  Tours,  naquit  l'an  3i6àSa-  Milan.  Auxence,  évèque  arien, 
barie,  ville  dePannonie,  dont  l'ayant  encore  chassé  de  cette 
les  restes  subsisleut  encore  au-  retraite  ,   il  se  réfugia  avec  un 
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prêtre  de  grande  vertu,  dans  la  pas,  et  qu'il  refusa.  l)e  retour 
petite  île  appelée  Gallinaire,  aux  à  son  monastère,  il  détruisit 
côtes  de  Ligurîe  près  de  la  ville  l'autel  d'un  voleur  exécuté  pour 
d'Albenga.  Ayant  appris  que  ses  crimes,  que  le  peuple  liono- 
saiîît  Hilaire  était  revenu  de  rait  comme  un  martyr;  il  ruina 
son  exil,  il  alla  le  trouver,  et  plusieurs  temples  d'idoles,  abat- 
bâtit  à  deux  lieues  de  Poitieis  le  tit  un  grand  nombre  d'arbres 
monastère  de  Ligugey,  Ligiigia-  sacrés  parmi  les  payens,  repoussa 
cum  ou  Locociacimi ,  qui  fut  le  d'un  signe  de  croix ,  un  grand 
premier  des  Gaules  ,  et  qui  sub-  pin  qui  commençait  à  tomber 
sista  jusqu'à  la  fin  de  la  pre-  sur  lui,  surmonta  la  violence 
mière  race  de  nos  rois.  Le  bruit  du  feu  en  se  jetant  au  milieu 
de  sa  sainteté  et  de  ses  miracles  des  flammes  que  le  vent  avait 
l'ayant  fait  placer  sur  le  siège  portées  sur  une  maison  voisine 
épiscopal  de  la  ville  de  Tours  d'un  temple  profane  qu'il  avait 
l'an  371 ,  ou  selon  d'autres,  l'an  entrepris  de  brûler,  et  fit  une 
374  ou  375,  il  ne  changea  rien  multitude  prodigieuse  d'autres 
à  sa  manière  de  vivre ,  et  bâtit  miracles  pour  détruire  le  paga- 
ie célèbre  monastère  de  Mar-  nisme  et  planter  la  foi  de  Jésus- 
moutier  ,  à  deux  milles  de  la  Clirist.  Se  trouvant  à  Trêves  l'an 
ville  de  Tours ,  qui  fut  une  re-  386  ,  pour  solliciter  la  grâce  de 
traite  de  saints,  et  un  séminaire  quelques  malheureux  auprès  de 
d'excellcns  évêques.  l'empereur  Maxime,  ce  prince 
L'an  372  ou  373,  saint  Mar-  regarda  comme  le  sujet  d'une 
tin  se  trouvant  obligé  d'aller  à  joie  extraordinaire  d'avoir  ob- 
la  cour  de  l'empereur  Yalenti-  tenu  de  lui  fju'il  mangerait  à  sa 
nien  qui  était  alors  dans  les  table.  Au  milieu  du  repas,  l'of- 
Gaules,  ce  prince  défendit  qu'on  ficier  présenta  la  coupe  à  Ma- 
ie laissât  entrer;  mais  après  sept  xime  selon  la  coutume,  ce  prince 
jours  de  prières  et  de  pénitence,  la  fit  donner  à  saint  Martin, 
le  saint  évcque ,  sur  un  ordre  s'attendant  à  la  recevoir  ensuite 
reçu  d'un  ange,  alla  se  présenter  de  sa  main  ;  mais  il  la  donna 
sans  aucun  obstacle  à  l'empereur  au  prêtre  qui  l'accompagnait, 
qui  l'apercevant  de  loin,  se  mit  comme  à  la  personne  la  plus 
en  colère  contre  ceux  ([ui  Ta-  digne  de  boire  après  lui.  L'im- 
vaient  laissé*entrer ,  et  ne  dai-  pératrice  de  son  côté  voulut 
gna  pas  se  lever.  Le  feu  qui  prit  donner  à  manger  au  saint  évê- 
aussitôt  à  son  siège,  et  une  ver-  que,  lui  dresser  sa  table  ,  ap- 
tu  divine  dont  il  se  sentit  près-  prêter  les  viandes,  le  servir 
se,  l'obligèrent  d'embrasser  Mar-  elle-même  ei  ramasser  les  restes 
lin,  de  le  faire  souvent  manger  de  son  pain.  Ayant  eu  la  con- 
à  sa  table,  de  lui  accorder  tout  descendance  de  communiquer 
ce  qu'il  demanda  ,  et  de  lui  faire  avec  ïlhace  et  les  autres  évêques 
des  présens  qu'il  ne  demandait  qui   avaient   poursuivi   nial-à- 
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propos  le  supplice   des  priscil-  tre  à  saint  Martin  des  riiatrins  à 
lianistcs ,  il  sortit  promptement  Paris,  et  en  quelijues  autivs  éoM- 
de  la  ville  de  Trêves  pour  re-  ses  du  royaume.  Li  |>las  célèlv.e 
tourner  à  son  Église ,  frémissant  des  fêtes  de  saint  Martin  est  celle 
en  chemin  de  sa  faiblesse.  Lors-  qui  se  fait  le  1 1  novembre.  (Sul- 
qu*il  fut  à  trois  petites  lieues  de  pice  Sévère,  dans  la  vie  do  saint 
Trêves,  près  du  d'Andethanne  ,  Martin,  dans  son  lii->toiie  tcclé- 
il  entra  dans  un  bois.  Là,  comme  siastique  ,  dans  ses  lettres  v^t  ses 
il  s'attristait  de  sa  faute,  un  ange  dialogues.    Gré(^',oire  de  'l'ours, 
lui  apparut ,  et  lui  dit  que  son  dans  le  |)remier  et  le  dixiè.xif  U- 
regret  n'était  point  mal  fondé,  vre  de  son  histoire  des  Français, 
mais  qu'il  n'avait  pu  sortir  au-  et  dans  ses  quatre  livres  des  ver- 
trement  d'un  si  mauvais  pas,  et  tus  et  des  miracles  de  saint  Mar- 
qu'il  devait  reprendre  courage,  tin.  M.  Gervai^c  ,  dans  U  vie  de 
de  peur  qu'en  demeurant  lou-  saint  Martin,   publiée  en  iGng. 
jours  dans  l'abattement,  il  ne  se  Baillet,  t.  3,  ii  novembre.) 
mît  en  danger  de  peidre  son  sa-  Il  y  a  beaucoup  de  dilTu  uUés 
lut.  Depuis  cet  accident,  le  saint  parmi   les  Savans   sur  l'âge   de 
évita  toutes  les  assemblées  d'é-  saint  Martin  ,  sur  la  chronologie 
vêques,  et  eut  moins  de  grâce  de  sa  vie,  et  sur  l'année  de  sa 
pour  faire  des  miracles.  L'an  397,  mort.  Dom  Gervaise  dit  que  S. 
saint  Martin  étantàgé  de  quatie-  Martin  mourut  !a  nuit  dur)  no- 
vingt-un  ans,  avertit  les  reli-  vembrc  39G ,  à  Tàge  de  qualre- 
gieux    de    Marmoutier    que   sa  vingt-un   ans.    Joseph    Scaliger 
mort  approchait,  et  mourut  en  met  cette  mort  en  3t)5;  d'autres, 
effet  entre  les  bras  de  ses  disci-  d'après  saint  Gré|;oiie  de  lours, 
pies  dans  la  paroisse  de  Candes  en  897  ;  le  père  IVtau  ,  en  4<>i  i 
où  il  était  allé  faire  sa  visite,  le  Baronius,    Calvisius,   etc.  ,    en 
huitième  jour  de  novembre  de  ^02;  Bollandus,  Sirmond,Lib- 
la  même  armée   397,  et  la  se-  be  ,   M.  l'abbé    Antehni .  aj>rcs 
conde  de  l'empire  d'Arcade  et  Sulpice  Sévère,  la  fixent  à   l'an 
d'Honorius  ,   suivant   l'opinion  4°^  »    contre  le  sentiment  de  S. 
de    saint    Grégoire    de    Tours.  Grégoire  de  Tours  ([ui  la   meta 
(  llist.  l.   I,  c.   33.)  Le  corps  de  l'an  397.  Lemèuicabbé  /Vlitelmi 
saint  Martin  fut  porté  à  Tours,  prouve  que  saint  Martin  na  pu 
et  transféré  depuis  en  divers  au-  combattre  sous  Julien  l'apostat, 
très  endroits.  On  l'y  reporta  le  et  que  (luand  il  fnt  con;;édié  de 
i3  décembre  de  l'an  887,  et  il  y  la  milice,  il  alla  en  Italie  où  il 
demeura  jusqu'au  seizième  siè-  demeura  long-tcMups,  et  non  pis 
cle,  qu'il  lut  brûlé  par  les  Ilu-  dans  lesGauhs  pour  y  voir  saint 
jTUcnots ,  en  sorte  (ju'il  ne  s'en  Tlil.iire,  ainsi  (|ue  l'écrit  Sulpi- 
Irouve  plus  que  ()U('l(|in's  reli-  ce  ,  lequel  n'a  ])as  pris  garde  ([ue 
ques  qui  avaient  été  distribuées  saint  Martin  n'aurait  pu  'a\rece 
ivanl  cet  accident.  On  en  mon-  voyage  dans  la  fin  de  l'an  356  , 
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puisque  saint    Hilaire,    evêque     bien  différent.    C'est  une   pièce 
de  Poitiers,  avait  déjà  été  exilé     obscure   et  mal    digérée,   d'un 
en  Plirygie.  Voyez  la  lettre  qui     style  affecté,   et  qui  aurait  be- 
a    pour  titre  :   De  œtate  soncti    soin    d'un     commentaire   pour 
Martini,    tiironensis    episcopi  ,     être  entendue  de  tout  le  monde. 
et    quorimidam   ejiis    gestorwn     En  effet ,  Thomas  Beauxlamis  y 
ordine ,  anno   mortuali ,   necnon     en  a   fait  un  que  Ton  trouve  im- 
de    sancto     Briceio     successo-    primé  avec  celte  confession  de 
re,   Joseph i  u4ntelmii   ej)istola,     foi  à  la  suite  de  la  vie  de  saint 
ad  R.  P.  Ant.  Pagium  ^M.  V.     Martin, par  saint  Sulpice  Sévère, 
C.  ,  in-H'',  à  Paris,  chez  Antoine     à  Paris  en  1571  ,  chez  Eelot,'in- 
Dezallier,  1693.  On  nous  a  con-     8<>.  (Dom  Ceillier,  l^ist.  des  Aut. 
serve  sous  le  nom  de  saint  Mar-     sacrés  et  ecclés.,  t.  10,  p.  655.) 
tin,  une  professijon  de  foi  tou-         MARTIN    (saint),     abbé    de 
chant  le   mystère  delà  Sainte-     Yertou  en   Bretagne,    dit  saint 
Trinité.  On  la   trouve  dans  les     Martin  le  seul,  était  né  à  Nan- 
bibliothèques    des   Pères,   dans     tes  vers  l'an  Ô27 ,  de   Tune  des 
le  recueil  des  conciles,   et  ail-     meilleures  familles  de  la  ville, 
leurs.    Les    critiques,   dit   Mo-     Ses   études   finies,    il  embrassa 
réri  ,  édit.  de  1759,  ne  font  pas     l'état  ecclésiastique;  et  lorsqu'il 
«iifliculté  de  regarder  cet   écrit    fut  diacre  ,   son    évêque   Félix 
comme  étant  véritablement  de     l'employa   au   ministère    de    la 
saint  Martin.  Il  faut  au  moins     prédication ,  et  l'envoya  à  Her- 
excepter  du  nombre  de  ces  cri-     badille  ou  Herbauge,  ville  bâtie 
tiques  dom  Ceillier   qui  assure     dans  des  marécages  par  les  lia- 
que  Sul|3ice  Sévère  ne  parle  en     bitans  fugitifs  de  Nantes,  à  deux 
aucun  endroit  de    cette  confes-     lieues  de  la    Loire   du  côté  du 
sion  de  foi ,  et  que  son  silence  à     Poitou.  Ces  peuples  qui  étaient 
cet   égard  fournit    une    grande     idolâtres ,  n'ayant  point  voulu 
])reuvequ'elle.n'estpointdeceS.     écouter  le  saint  diacre,  il  se  mit 
évoque.  Dom  Ceillierajoute  que,     à  voyager  ,  et    parcourut   pres- 
selon    le  témoignage   du  même     que  toute  l'Europe,  laissant  par- 
Sulpice  Sévère,     saint    Martin     tout  des  marques  de  sa  piété, 
avait    une     grâce    merveilleuse    jusqu'à  ce  que  vers  l'an  565  ,  il 
pourexpliquerl'Ecrilure-Sainte,     revint  en  Bretagne   et  s'y  bâtit 
et  pour  en  développer  les  mys-     un  ermitage  ;  il  vécut  de    ra- 
1ères,  en   ayant   fait   son  étude     cines  pendant  plusieurs  années, 
dès  sa  jeunesse.  Il  ditencorequ'il     Vers  l'an  574,   il  l->âtit  un  mo- 
n'avait  jamais  vu  personne  qui     nastère  à  deux  petites  lieues  de 
l'entendît,  qui  la  possédât,  et     Nantes,  dans  l'endroit  que  nous 
qui  rex|)li(juât  mieux,  daijs  des     appelonsaujourd'hui  Vertouoxx 
termes  j)lus  propres  et  plus  éner-     Vretou  ,  0,1   y  fit  observer  une 
giques  que  lui.  Or  cette  confes-     règle  fortaustèrequ'il  avaitrap- 
sion   de  foi  est  d'un  caractère     portée  de  de-là  les  Alpes.  Il  bâtit 
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encore  deux  autres  monastères,  nom  de  Martin  de  Dumi.  Les 
tians  lesquels  il  gouverna  plus  évèques  qui  le  regardaient  eom- 
de  trois  cents  religieux  jusqu'au  me  un  homme  exraordinaire  , 
commencement  du  septième  siè-  érigèrent  le  monastère  de  Diinii 
de,  (ju'il  mourut  saintement  le  en  évèclié,  et  l'en  établirent  évê- 
24  d'octobre  ,  jour  qu'on  fait  sa  que ,  sans  qu'il  cessât  de  gouver- 
lete.  On  conservait  sa  tète  à  l'ab-  ner  sa  communauté  avec  la  mê- 
liaye  de  Saint-Florent-lez-Sau-  me  régularité  qu'auparavant,  et 
mur,  et  un  os  de  l'un  de  ses  bras  de  vivre  lui-même  en  religieux 
au  prieuré  de  ^ertou.  Pour  le  très-austère.  Il  fut  ensuite  élevé 
reste  de  son  corps,  on  croit  que  sur  le  siège  métropolitain  de 
les  ljUf;uenots  du  seizième  siècle  Brague  où  il  assembla  un  con- 
le  dissipèrent.  (  Dom  Mabillon  ,  cile  l'an  672,  et  mourut  selon 
premier  siècle  bénéd.  Ijulteau  ,  l'opinion  la  plus  probable  le  20 
Hist.  bénéd.  Baillet,  tom.  3,  de  mars  de  l'an  58o,  après  avoir 
24  octobre.  )  travaillé  avec  tant  de  succès  à 
MARTIN  (saint),  évêque  de  l'extirpation  des  erreurs  et  des 
Brague  en  Portugal,  était  de  vices  dans  toute  la  Galice,  soit 
Pannonie  en  Hongrie.  Il  quitta  par  sa  plume  et  ses  écrits,  soit 
son  pays  «ûssez  jeune  ,  et  se  ren-  de  vive  voix, que  cette  province 
dit  très-liabile  dans  la  connais-  l'a  toujours  révéré  depuis  com- 
sance  des  lettres  humaines,  et  de  me  son  apôtre.  Son  corps  lut 
la  langue  grec(|ue  surtout.  Au  transpoté  deDumi  à  Brague  l'an 
retour  d'un  pélenna{;e  (ju'il  fit  1G06,  et  l'on  fait  sa  fête  le  20 
en  Palestine  ,  il  vint  aborder  en  mars.  Saint  Martin  traduisit,  du 
Espagne  et  passa  en  Galice,  où  grec  en  latin  ,  un  grand  nombre 
il  instruisit  de  la  foi  calholiijue  de  canons  de  rF.{",lise  «l'Orient  , 
le  roi  Tiiéodémir,  après  que  le  ou  du  nioins  il  en  corrigea  l'an- 
fils  de  ce  prince  eut  été  guéri  de  cienne  traduction  ,  et  en  fit  un 
la  lèpre,  avec  beaucoup  li'autres  recueil  de  84  articles.  Il  fit  aussi 
par  l'inlrrcession  de  saint  Mar-  un  recueil  de  paroles  et  d'actions 
lin  de  Tours.  Le  nouvel  apôtre  remarquables  des  saints  Pères  , 
ne  se  contenta  pas  de  })rèclier  à  surtout  de  ceux  qui  avaient  lia- 
la  cour,  il  prêcha  dans  tous  les  bité  les  déserts  de  la  Thébaide 
lieux  de  l'obéiss.ince  de  Théo-  et  de  l'Kgvpte  ,  que  nous  avons 
démir,  et  eut  le  bonheurdera-  dans  les  vies  des  pères  de  Bos- 
niener  au  sein  de  l'Égl  se  catho-  veide.  Saint  Isidore  de  Séville 
li(|ue  les  Suèves  d'Fspagnc,  qui  dit  qu'il  avait  lu  de  lui  un  livre 
étaient  ariens.  11  bâtit  aussi  jilu-  intitulé  :  De  la  dilféience  des 
sieurs  monastères  vers  lan  5(Jo.  (juatre  vertus  cardinales,  attri- 
Le  ])rincipal  fut  celui  de  Dumi  hué  mal  à  propos  à  Senèque,  et 
près  delà  ville  de  Prague,  dont  un  volume  d'épîtres.  Ce  Traité 
il  prit  la  conduite  en  fjualité  de  la  dilTérence  i\v$  quatre  ver- 
d'abbé ,  d'où  lui   vient    le    sur-  tus  cardinales  ,  est  le  même  que 
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nous  avons  dans   la   Bibliothè- 
que des  Pères  ,  et  dans  un  volu- 
me à  part  imprimé  à  Baie  ,   par 
les  soins  de  Gilbert  Nozorène , 
avec  ce  titre  :  Formula  honestœ 
vitœ ,   swe   differentiis    quatuor 
virtutum    cardinalhmr .    On  lui 
attribue  encore  quelques  écrits 
sur  les  moeurs,  la  fuite  des  vices, 
l'amour  et  la  pratique  des  vertus. 
(Saint  Isidore   de  Séville ,  dans 
son  Catalogue  des  écrivains  ec- 
clésiastiques ,  et   dans  sa  Chro- 
nique des  Suèves  en  Espagne.  S. 
Grégoire  de  Tours,  au  premier 
livre  des  miracles  de  saint  Mar- 
tm ,    et    au  cinquième    de    son 
Histoire   de    France.  (Baronius. 
D.  Mabillon  ,  premier  siècle  bé- 
néd.    Dupin  ,   Bibl.    quatrième 
siècle.    Baillet,  t.    i ,    20   mars. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecclés.  t.  16,  p.   6^5  et  suiv.) 
MARTIN  (saint),  abbéà  Sain- 
tes ,  et  l'un  des    plus    célèbres 
disciples    de    saint   Martin    de 
Tours  ,  fut  élevé  à  Marmoutier. 
Il  se  retira  au  pays  de  Saintonge, 
et  bâtit  un  monastère  à  l'entrée 
de  la  ville  même  de  Saintes  ,  où 
il  forma  plusieurs  disciples  dont 
le  principal    fut   saint  Eutrope 
qui  lui  succéda   dans  la  cliarge 
d'abbé.   Nous  ne  savons  rien  de 
particulier   de  sa  vie;    et  saint 
Grégoire  de  Tours  se   contente 
de  dire  que   son  corps  reposait 
en  paix  dans  son  monaslèie  ,  et 
de  rapporter  deux  ou  trois  mi- 
racles opérés  à  son  tomb('au.  Le 
martyrologe  romain  et  les  autres 
modernes  font  mention   de  lui 
au  7  décembre.  (Baillet ,  tom.  3, 
7  décembre.  ) 
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MARTIN  POLONAIS,  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  était  natif 
de  Pologne,  quoique  quelques- 
uns  le  fassent  Ecossais ,  et  les 
autres  Italien  ,  entra  dans  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs  du  vi- 
vant de  saint  Hyacinthe.  Ses  su- 
périeurs l'ayant  envoyé  en  Italie, 
il  fut  chapelain  et  pénitencier 
des  papesClément  iv,  Grégoire  x, 
Innocent  v  ,  Adrien  v ,  Jean  xxi 
et  Nicolas  m. 

L'archevêque  de  Gnesne  et 
primat  de  Pologne,  étant  mort 
Fan  1272,  Nicolas  m  sacra  lui- 
même  le  21  mai  1278,  Martin 
Polonais,  archevêque  de  cette 
ville  qui  avait  été  six  ans  pri- 
vée de  pasteur.  Le  nouveau 
})rélat  s'étant  mis  en  chemin 
pour  aller  prendre  possession 
de  son  église,  tomba  malade  à 
Bologne,  y  mourut,  et  y  fut 
enterré  chez  les  dominicains. 
Martin  Polonais  a  composé  des 
Sermons  qui  furent  imprimés  à 
Strasbourg  Fan  i486  et  1488; 
une  table  très-ample  du  décret 
de  Gratien  qu'on  appelle  quel- 
(juefois  la  Perle  du  décret ,  ou 
la  Somme  du  droit  canon  ,  et 
])lus  communément,  la  Somme 
martinienne  où  toutes  les  ma- 
tières sont  rangées  par  ordre  al- 
phabétique; une  Chronique  dans 
laquelle  on  voit  d'un  côté  tous 
les  papes  depuis  Jésus-Christ 
jusqu'à  Clément  iv  ,  et  de  l'au- 
tre, les  empereurs  depuis  Au- 
guste jusqu'à  Frédéric  11,  avec 
les  années  en  marge.  Après  la 
mort  de  Clément  iv  ,  Fauteur 
continua  sa  chronique  jusqu'en 
l'année  1277;  et  cette  continua- 
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tion  qui  ne  se  trouve  pas  dans  venait  de    fonder   uniquement 

tous  les  manuscrits ,   a    donné  pour  l'étude  des  langues  orien- 

lieu  à  quelques  écrivains  de  lui  taies.  Peu  content  d*avoir  appris 

attribuer  deux  différentes  cliro-  l'arabe     et    l'hébreu     qu'il    ne 

niques.    On    a    ajouté    diverses  parlait  pas  avec  moins  de   faci- 

cboses  à  la  chronique  de  Martin  lité  que  le  latin,  il  examina  avec 

Polonais,  entre  autres  la  fable  beaucoup  de  soin  et  d'étude  le 

de  la  paj)esse  Jeanne  ,  qui  ne  se  talmud,    Talcoran  ,    les    autres 

trouve  point  dans  les   plus  an-  livres  estimés  par  les  Maures  ou 

ciens  manuscrits,  et   qu'on    n'a  parles  docteurs  des  JuiTs.  Muni 

inséréedans quelques  nouveaux,  de  ces  connaissances,    il  ne  fut 

qu  en    renversant  l'ordre  et  la  pas  lonjj-temps   à    donner    des 

disposition  de  l'ouvrajje.  (Spon-  preuves  des    grands     avantages 

de,  ad  Ann.  1278,  n"  18.  Fleuri,  que  les  docteurs  catholiques  en 

Hist.  eccL  l.  81,  n°  4o.  Dupin  ,  peuvent    tirer  jjour    la  défense 

Biblioth.     treizitMne   siècle,     p.  des  dogmes  de  la  religion  con- 

280.   Le  père  Touron  ,  Homm.  tre  les  plus  irréconciliables  en- 

illust.  t.  1,  p.  394.)  nemmis  de  lÉglise.  C'est  par-là 

MARTIN  (Raymod),  religieux  surtout   qu'il  leur  parut  redou- 

de  rOrdrt-  «le  Saint-Dominique,  table  ,  lorsque  dans  ses  prédica- 

natif  d'un  bourg  de  (-atalogne  ,  tions,  dans  ses  conférences  et  par 

nommé  Subirais ,  a  été  aussi  ce-  ses  éctits ,  il  combattit  avec  tant 

lèbre   j)ar   les  grandes  connais-  de  succès  ,  et  avec  Tapplaudis- 

sances     qu'il     avait     des     lan-  sèment  des  princes  chrétiens  et 

gués  orientales  et  des  dogmes  de  de  tous  les  catholiques,  les  im- 

la    religion,  que  recommanda-  piétés  et    les   dogmes    insensés 

ble  par  sa  haute  piété  et  par  son  dont  les  livres  du  Talmud  et  de 

zèle  infatigable  à  servir  l'Église,  l'Alcoran  sont  renq)lis,  quoique 

en  condjattant  pour  la  foi,   soit  jusqu'alors  ils  eussent  été  igno- 

de  vive  voix  ,  soit  par  ses  savans  rés  pour  la  plus  grande  partie  , 

écrits  contre  les  Juifs  et  les  Sar-  parce  que  les   langues  ilans  les- 

rassins;  il  se  fit  religieux  donii-  cruelles  ilsélaientécrits, n'étaient 

nicain  vers  le  milieu  du  treiziè-  pas  sulUsamment  entendues  par 

me  siècle  ,  après  s'être  applicpié  ceux  qui  avaient  entrepris  de  les 

au   ministère  de  la  prédication  réfuter.  Après  (pie  Martin  Ray- 

olî  il  ne  fit  pas  paraître    moins  mond  eut  loiqj-temps combattu 

de  solidité   et  de  j)énétration  ,  les  Sarrasins  dans  les  provinces 

d'esprit  et  de  beauté  de  génie  ,  d'Ksj)agne,  il  alla  les  altacjuer  au 

que  «l'éloquence   et  de  vivacité  milieu  même  de  la  ville  de  Tu— 

de  zèle.   Il    fut  envoyé  en    xt.'jo  dis  ,  on  ne  sait  en  (juelle  année; 

par  .ses  supérieurs  ,   à    Tolède,  et  quand  il  fut  de  retour  en  Ca- 

dans  un  collège   de   son  Ordre  ,  talogne  où  il  passa  le  reste  de 

que  le  roi  deCastille,  à  la  prière  sa  vie,  il  continua  à  prêcher,  à 

de  saint  Raymond  de  Penaiort  ,  écrire  et  à  enseigner  les  langues 
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orientales  à  plusieurs  ecclésias-  nouvelle  édition  en  i687àLeip- 
tiques,  tant  séculiers  que  régu-  sick,  avec  une  belle  introduction 
liers,  qui  se  sont  glorifiés  depuis  de  Carpzovius.  Le  savant  M.  Jo- 
d*avoir  été  ses  disciples,  et  lui  seph  de  Voisin  a  mis  les  notes 
ontfait  honneur  de  tout  ce  qu'ils  du  président  de  Maussac  ,  et  a 
pouvaient  savoir  d'hébreu.  Il  vi-  ajouté  les  siennes  dans  l'édition 
vait  encore  en  1286,  puisqu'on  de  Paris,  pour  faire  remarquer 
voit  sa  souscription  dans  un  acte  tout  ce  qu'il  y  a  d'érudition  rab- 
passé  à  Barcelone  le  premier  de  binique  dans  l'excellent  ouvrage 
décembre  de  cette  année.  Mais  de   Raymond    Martin;   tout  ce 
comme  il  comptait  alors  la  cin-  qu'on  y  trouve  de  beau,  d'utile, 
quantième  année  de  sa  profes-  de   plus   recherclié  ou  de  plus 
sion ,  il  ne  doit  pas  avoir  vécu  propre  à  faire  triompher  la  re- 
long-tenips  depuis.  Il  avait  fait  ligion  chrétienne  du  judaïsme, 
plusieurs  ouvrages  en  arabe,  à  par  les  livres  même  et  les  tra- 
ce que  l'on  croit,  contre  lesSar-  ditions  des  Juifs.  L'habile  édi- 
rasins  et  un  en  latin  contre  les  teur  reçut  les  justes  applaudis- 
Juifs  ,  qu'il  intitula ,  Capistrum  semens  qu'il  méritait  pour  avoir 
Judœorum.    Mais    s'apercevant  fait  ce  beau  présent  à  l'Église, 
queles  Juifsdédaignaientde  lire  On  peut  voira  la  tète  du  volume 
les  livres  latins,  il  en  composa  un  qui  fut  dédié  au  prince  de  Condé 
autre  en  latin  et  en  hébreu,  sous  les  magnifiques   éloges  que   les 
Je  titre  de  Pugio  fdei.  Il  est  di-  plussavans  hommes  du  royaume 
vise  en   trois  parties.   La   pre-  firent,  comme  à  l'envi ,  de  son 
mière  n'est  écrite  qu'en  latin;  zèle  et  de  son  érudition.  De  res- 
les  deux  dernières  sont  à  deux  pectables  magistrats  joignirent 
colonnes  ;    on    trouve  le    latin  leurs  suffrages  à  ceux  des  doc- 
d'un  coté  et  l'hébreu  de  l'autre,  teurs  de  Paris,  et  de  quatre  ou 
Ce  livre,  tout  précieux  qu'il  est,  cinq  évèques  de  France, 
a  eu  long-temps  le  même  sort  LejugemcntquecesillustresSa- 
que  les  premic;rs,  c'est-à-dire,  vansportentde l'ouvrage  de  Ray- 
qu'il   est    demeuré   long-temps  niond  Martin,  est  bien  plus  juste 
caché  sous  la  poussière  des  bi-  que  celui  qu'il  a  plu  à  M  Hou- 
bliotjjèques.    Ce   ne   fut    qu'en  teville  d'en  porter  dans  son  dis- 
io5i    qu'il   parut   pour  la  pre-  cours  historique  et  critique  sur 
mière  fois,  à  Paris,  chez  Mathu-  la  métliode  des  principaux  aw- 
rin   Henault,   par  les  soins  de  teurs  qui  ont  écrit  pour  et  con- 
François  Hosquet,  depuis  évê-  tre  le  christianisme,  où  il  attri- 
que  de   Lodève  ,    de  Philippe-  bue  à  Raymond  Martin  plus  de 
Jacques  de   Maussac  ,    premier  zèle  que  de  force ,  et  lui  repro- 
president  à  la  cour  des  comptes  che  de  s'être  souvent  étayé  d'A- 
de  Monl|)ellier,  et  de  Joseph  de  ristote,  pour  repousser  les  ob- 
Voisin,  conseiller  au  parlement  jections  de  ses  adversaires.  Mais 
de  Rordcaux.  Il  en  a  été  fait  une  pourquoi    cette    opposition  de 
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sentimens  touchant  le  mérite  du  »  de  l'Ecriture,  dont  les  talmu- 

même    ouvraj^e  ?  C*est   que   les  »  distes  ont  rempli  tant  de  vo- 

savans  qui  Tont   vanté  comme  »   mes.  >• 

un  j)récieux  trésor  pour  l'Ejjlise,  Nous  ne  répéterons  point  ici 
l'avaient  examiné  avec  soin ,  et  ce  que  nous  avons  déjà  dit  du 
que  le  critique  moderne  qui  le  plagiat  de  Galatin,  ce  hardi  cor- 
blâme,  ne  l'avait  pas  seulement  délier  qui  n'a  presque  fait  que 
vu.  S'il  l'eût  vu  ,  aurait-il  mis  transcrire  le  Pitgio  fidf^i  dans 
Raymond  Martin  au  nombre  des  son  Traité  de  Arcanis  catholicœ 
auteurs  qui  ont  écrit  depuis  le  ven'talis ,  sans  citer  une  seule 
quinzième  siècle  de  l'Eglise,  lui  fois  Rayinon  Martin  qu'il  a  co- 
qui  est  mort  dans  le  treizième  ?  pié;  et  nous  nous  contenterons 
Aurait-il  fait  entendre  qu'il  d'observer  (jue  Scaliger  s'est 
ignorait  les  langues  orientales,  trompé  en  attribuant  l'ouvrage 
lui  qui  savait  l'Iiéhreu  .  le  chai-  de  Raymond  Martin  à  Raymond 
déen  et  l'arabe.^  Que  pourcom-  Sébéïde.  (  Fojez  Nicolas  Anto- 
battre  les  infidèles  qui  nerecon-  nio,  Biblioth.vct.  hispan.  lib.  8, 
naissaient  point  l'autorité  des  cap.  iô,  pag.  69  et  sm\>.  Le  père 
divines  Ecritures  ,  il  ait  fait  va-  Échard  ,  5cr//>>/.  Ord.  Prœdic. 
loirles  raisonnemens  d'Aristote,  tom.  i,  39G  et  suiv.  Le  père 
dont  ils  abusaient  ,  il  n'a  fait  Touron  ,  dans  ses  Hommes  il- 
que  les  mettre  aux  mains  avec  lustres  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
eux-mêmes,en  tournant  contre  minique  ,  tom.  1,  pag.  4B9  et 
eux  un   philosophe  qu'ils  rêvé-  suiv.  ) 

raient  comme  leur  oracle.  Mais  MARTIN  D'ALNEVICK ,  An- 

quand  il  est  entré  en  lice  avec  glais  et  religieux  de  Sainl-Fran- 

les  rabbins  ,  il   les  a  combattus  çois  dans  le  quatorzième  siècle  , 

et  terrassés    par    leurs    propres  composa  quatre  livres  de  com- 

écritures  et  leurs  anciennes  Ira-  mentaires  sur  le  maître  des  sen- 

ditions,   qu'il  a  su   iiabilcMnent  tences,  un   de  dispute,   et  une 

faire  servir  au  triomphe  de  l'E-  chronique.  (  Pitseus.  ) 

vangile.    «i    Tout  cet   ouvrage  ,  MAR TIN(Pierre),dominicain, 

>'   dit-il,  {in prœmio  operis  ,  n»  natif  de  Bourges,    brilla   d'une 

»»   5  )  est  appuyé  sur  deux  fonde-  façon  singulière  au  commence- 

>»    mens  ;  le  premier  et   le  prin-  mentduseizièmesiècle,  non-seu- 

)'   cipal ,  est  l'autorité  divine  de  lement  dans  son  Ordre,  mais  en- 

»  la  loi  et  des  prophètes,  ce  qui  core  à  la  cour  par  son  érudition, 

»   renferme    tous    les    livres  de  par  sa  piélé  plus  que  coiuniune, 

«   l'Ancien-Testament  ;     le      se-  et  par  sa   rare  ])ru<lence.   Il    lut 

»   cond   fondement   des   vérités  docteur  en  Théologie  ,  et  occupa 

»  saintes  que  je  dois  établir,  je  long-temps  avec  honneur    une 

»>   le  trouve  dans  les   traditions  chaire    royale   dans  l'université 

»   même  des  anciens  Juifs,  dans  de  l'ourges.    Son  insigne  piété, 

»  leurs  gloses  ou  commentaires  jointe  à  sa  science  et  à  son  élo- 
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quence ,  le  fit  choisir  pour  être  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Il 

confesseur  de  la  Princesse  Anne,  enseigna  pendant  trente  ans  la 

fille  du  roi  Louis  xi,  et  épouse  Tljéolojoie   dans  l'université  de 

de  Pierre  ii,  duc  de    Bourbon  ,  Conipibre,  et  laissa  en  mourant, 

lequel  laissa  en    mourant   une  Tan  1574,  des  commentaires  sur 

fille  nommée   Susanne  qui  lut  le  quatrième  livre  des  sentences, 

mariée  au  duc  de  Montpeusier,  Possevin  lui  attribue  un  traité 

et  qui  prit  aussi  le  pieux  domi-  du  mariage  qui  n'est  pas  de  lui, 

nicain  pour  son  confesseur.  Il  mais  de  Pierre  Ledesma  de  Sa- 

fut  aussi  prieur  de  son  couvent  lamanque.    (  IN icolas- Antonio, 

de  Bourges,  provincial  de  la  pro-  Le  Mire ,  etc.  ) 

vince  de  France  et  inquisiteur  MARTIN  (André),  prêtre  de 

général  de  la  foi  dans  le  royaume.  l'Oratoire,   natif  de  Poitou,   a 

Il  mourut  le   25  décembre  de  donné  ,  sous  le  nom  d'Ambroise 

Tannée  1627,  enremplissant  une  Victor,    la    Philosophie    chrc- 

station  de  Tavent  à  Bourges.  On  tienne ,  toute  tirée  des  ouvrages 

a  de  lui  un  traité  manuscrit,  de  saint  Augustin ,  et  composée 

intitulé  :  De  l'Érudition  et  en-  desparolesdece Père.  Ily  en  avait 

seignement  des  enfans  des  no-  sept   volumes  imprimés  à  Sau- 

bles,  etc.  Le   père  Echard  dit  mur  et  à  Paris  en  1667  €11671. 

que   ce    traité    moral    f|ui    est  Le  fère  Martin  mourut  à  Poi- 

rempli  d'autorités  de  l'Écriture,  tiers  le  26  septembre  1695.  (Du- 

des   Pères    et    des    philosophes  pin  ,  Biblioth.  du  dix-septième 

païens,  fut  apporté  du  couvent  siècle.  ) 

des  dominicains  de  Toul  à  celui  MARTIN  (  Dom  Claude  ) ,  né 

des  dominicains  de  saint  Honoré  à  Tours  le  2  d'avril  i6ig  d'une 

à  Paris.  Mais  M.  Mercier,  savant  mère     sainte      appelée     Marie 

bibliothécaire  de  sainte  Gène-  Guyart,    plus   connue   sous    le 

viève,  qui  a  bien  voulu  s'intéres-  nom  de  la  mère  Marie  de  l'In- 

serà  Id  j-erfection  dece  diction-  carnation  ,  se  fit  bénédictin  de 

naiie,  et  qui  nous  a  déjà  fourni  la  congrégation  de  Saint-Maur 

plusieurs  remarques  judicieuses,  le  3  de  février  1642.  Il  fut  supé- 

iious  apprend  que  ce  traité  de  rieur  pendant  trente-huit  ans  , 

l'érudition  des  enfans  des  no-  et  assistant  sous  plusieurs  géné- 

bles,  a  passé,  on  ne  sait  com-  raux  pendant  seize  ans.  Il  inou- 

menl ,   de   la  bibliothèque  des  rut  prieur  de  Marmoutier-lès- 

dominicains  de  saint  Honoré  à  Tours,  le  9  d'août  1696,  et  laissa 

celle  do  sainte  Geneviève.  (/^(f?7-.  plusieurs  ouvrages;  savoir,   1". 

le    père     Echard,    script,    ord.  deux  voluiries  in-4"  de  Médita- 

Prœdic,  t.  2,  p.  73.)  tions  chrétiennes,  dédiées  à  la 

MARTIN  DE  LEDESMA,  ainsi  reine,  et  imprimées  à  Paris  eu 

nommé  d'un  bourg  d'Espagne  1669.  2^.  La  pratique  de  la  rè- 

dans  le  royaume  de  Léon  où  il  gle  de  Saint-Benoît.  3",  Une  con- 

prit  naissance,  fut  religieux  de  duite  pour  la  retraite  du  mois, 
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qui  se  pratiquait  dans  la  congre-  siècle.  Il  avait  prêché  l'Avent 
gation  de  Saint-Maur.  4°-  Mé-  devant  sa  majesle  Louis  xiv  en 
dilations  pour  la  fête  et  pour  1677.  Il  a  laissé  sept  volumes 
l'octave  de  sainte  Ursule  ,  avec  in-8°  de  sermons,  imprimés  à 
une  dissertation  sur  le  martyre  Paris  chez  Edme  Coulerot ,  en 
de  cette  sainte  et  de  ses  compa-  i683  et  i685.  On  donna  du 
gnes ,  à  Paris  en  1678.  5"^.  Mé-  même  auteur,  eu  1694,  un  vo- 
ditations  pour  la  fête  et  l'octave  lume  sur  les  mystères  ,  vêtures 
de  saint  Norbert,  à  Caen.  6».  et  professions  religieuses,  avec 
L'oraison  funèbre  de  M.  de  Pom-  des  discours  prononcés  aux  sy- 
pone  de  Bellièvre,  premier  pré-  nodes  de  Paris,  et  autres  pièces, 
sident  du  parlement  de  Paris.  La  méthode  d'écrire  et  de  com- 
^*>.  La  vie  et  les  lettres  de  sa  poser,  de  cet  auteur,  tient  le  mi- 
mère,  morte  première  supé-  lieu  entre  celle  des  anciens  j)ré- 
rieure  des  Ursulines  de  Québec  dicateurs,  et  celle  des  moder- 
cn  Canada.  Dom  Martin  a  aussi  nés.  (Dictionnaire  portatif  des 
donné  au  ])ul>lic  deux  retraites  Prédic.  ) 

de  cette  reli(,ieusc ,  avec  une  MARTIN  (David),  l'un  des 
courte  explication  du  Cantique  plus  savans  ministres  et  théolo- 
des  cantiques,  et  une  préface  gieus  protestans,  naquit  à  Revel 
qui  explique  les  différentes  sor-  dans  le  diocèse  de  Lnvaur  le  7 
tes  d'oraisons,  et  qui  est  de  lui.  septembre  1689,  de  Paul  Mar- 
En  i68f  il  publia  encore  ,  sous  tin  ,  qui  y  fut  deux  fois  consul. 
le  titre  d'École  sainte,  un  ca-  Il  étudia  à  Montauban  ,  à  Nî- 
théchisiue  de  sa  mère  pour  Tins-  mes,  à  Puy-Laurent ,  et  se  ren- 
trucliondes  pensionnaires  et  des  dit  habile  dansl'Écriture-Sainte, 
novices,  avec  une  préface  qui  dans  la  Théologie  et  dans  la 
est  de  lui.  Oa  lui  attribue  en-  pliilosophie.  Après  la  révoca- 
core  des  Avis  très-importans  lion  de  l'édit  de  Nantes,  il  passa 
pour  les  religieuses;  et  après  sa  en  Hollanrle,  et  fut  pasteur  h 
mort,  dom  Martenne  publia  à  Utrecht  où  il  mourutle9s<'ptem- 
Rouen  ,  ui-12  ,  en  1698,  des  bre  1721,  à  quatre-vingt-deux 
Maximes  spirituelles,  que  dom  ans.  On  a  de  lui  :  jo.Des  notes 
Marfln  avait  composées.  (Dom  sur  le  Nouveau-Testament  de  la 
Martenne  ,  Vie  de  «lom  Claude  version  ordinaire  ,  retouchée 
Martin,  imprimée  à  Tours,  in-8°,  pour  le  langage;  de  nouvelles 
en  iGq7.  )  préfaces  sur  chaque  livre;  des 
MARTIN  (Guillaumede Saint-),  considérations  géuérales  sur  la 
prêtre,  docteur  en  Théologie,  religion  chrétienne  ,  qui  servent 
conseiller,  aumônier  du  roi,  et  aussi  de  préfaces:cetouvragea  été 
curé  de  l'église  de  la  Ra.sse  ainsi  imprimé  à  rtrecht,in-4'', en 
Sainte-Chapelle  do  Paris,  s'était  i696.2".L'hi>loireduVieuxetdu 
fait  un  grand  nom  parmi  les  Nouveau-Testament  ,  en  2  volu- 
prédicateurs    du    dix -septième  mes  in- fol.  ,  à   Amsterdam,  en 
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1700,  avec  quatre  cent  vingt-  règles  générales  pour  les  ex  pi  i- 
quatre  belles  estampes.  S».  Une  quer,  etc.  à  Leuwarfle,en  17 19, 
nouvelle  édition  de  la  Bible,  2  volumes  in-8".  lo».  Examen 
retouchée  pour  le  style,  enrichie  de  la  réponse  de  M.  Emlyn  à  la 
de  notes  et  de  préfaces,  en  2  dissertation  critique  sur  le  ver- 
volumes  in-fol.,  à  Amsterdam,  set  7  du  chapitre  5 de  la  première 
en  1702 ,  réimprimée  au  même  Épitre  de  saint  Jean  ,  à  Londres, 
lieu  en  17 12,  in-4°,  avec  les  pas-  en  1719,  in-8\  Emlyn  ayant 
sages  parallèles,  et  de  petites  répondu  en  1720,  M.  Martin 
notes  en  marge,  et  en  1710,  répliqua  en  1721  par  un  écrit 
in-i2,sans  notes  ni  parallèles,  imprimé  à  Utrecht ,  intitulé  : 
4°.  Sermons  sur  divers  textes  Vérité  du  texte  de  la  première 
de  l'Écriture -Sainte  ,  à  Amster-  Épître  de  saint  Jean  démontrée 
dam,  en  1708 ,  in-8°.  5\  L'ex-  par  des  preuves,  etc.  M.  Martin 
cellence  de  la  foi  et  de  ses  eifets,  y  répond  aussi  à  une  lettre  que 
expliquée  en  vingt  sermons  sur  le  P.  le  Long  ,  de  l'Oratoire,  vê- 
le chapitre  9  de  l'Épître  aux  Hé-  naît  de  faire  paraître  à  Paris  dans 
breux,  à  Amsterdam,  en  1710  ,  le  Journal  des  Savans  ,  par  la- 
2  volumes  in-8°.  6«.  Traité  de  la  quelle  il  entreprenait  de  com- 
religion  naturelle, à  Amsterdam,  battre  les  éditions  de  Robert 
en  1713  ,  in-8«.  7".  Le  vrai  sens  Etienne,  en  produisant  des  ma- 
du  pseaumei  io(c'est-à-dire  109  nuscrits  qu'il  croyait  avoir  été 
chez  les  catholiques)  opposé  à  ceux  de  cet  habile  imprimeur  , 
l'application  qu'en  a  faite  David  dans  lesquels  le  passage  en  ques- 
l'auteur  de  la  dissertation  (Jean  tion  ne  se  trouve  pas.  M.  Martin, 
Masson)  insérée  dans  les  trois  à  qui  cette  lettre  est  adressée  , 
premiers  tomes  de  l'Histoire  cri-  tâche  de  prouver  par  les  manus- 
tique  de  la  république  des  let-  crits  même  que  le  P.  le  Long 
très,  à  Amsterdam,  en  1715,  avait  produits,  qu'ils  ne  peuvent 
in-8«.  8°.  Deux  dissertations  cri-  être  ceux  d'Etienne.  Le  père  le 
tiques  :  la  première  sur  le  verset  J^ong  répondit  par  une  autre 
7  du  chapitre  5  de  la  première  lettre  insérée  dans  le  douzième 
Epitre  de  saint  Jean,  Jlj  en  a  tome  de  l'Europe  savante  ,  et 
trois  au  ciel,  etc. ,  dans  laquelle  M.  Martin  répliqua  par*  mie 
il  prouve  l'authenticité  de  ce  nouvelle  lettre.  (Le  P.  le  Long  , 
texte;  la  seconde  sur  le  passage  Biblioth.  sacr.  édit.,  in-fol.  Le 
deJoseph  touchant  Jésus-Christ,  P.  Niceron  ,  tom.  21  desesMé- 
où  l'on  fait  voir  que  ce  passage  moires.  ) 

n'est  point  supposé;  à  Utrecht ,         MARTIN  (Michel  de  Saint-)  , 

en  1712,  in-8°.  9".  Traité  de  la  recteur  de  l'université  de  Caen, 

religion  révélée,  où  l'on  fait  voir  a  fait  un  Traité  du  respect  dû 

que  les  livres  du    Vieux  et   du  aux  églises  et  aux  prêtres,  in- 12, 

Nouveau-Testament  sont  d'ins-  à  Caen,  1666.  Les  réflexions  que 

piration  divine  ;  on   donne  des  l'auteur  fait  dans  ce  livre  sont 
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non -seulement  pieuses,  niais  commentateurs  ,  avec  des  règles 
encore  savantes.  Il  fait  voir  par  certaines  pour  l'intelligence  du 
plusieurs  raisons  tirées  de  la  sens  littéral  de  l'Ancien  et  du 
sainteté  de  nos  mystères,  com-  Nouveau-Testament,,  ouvrage 
bien  on  doit  avoir  de  respect  enrichi  de  plusieurs  planches 
pour leséglises où ilsse célèbrent,  gravées,  in-4°,  en  deux  parties, 
et  pour  les  prêtres  qui  s'y  em-  dont  la  première  regarde  l'An- 
ploient.  11  y  ajoute  beaucoup  cien-Testament ,  et  la  seconde  le 
d'autres  preuves  fondées  sur  l'a-  Nouveau,  à  Paris,  1730,  chez 
vantage  qu'ont  les  prêtres  de  la  Emery,  Saugrain  père  et  Pierre 
nouvelle  loi  sur  ceux  de  l'an-  Martin.  3".  Explication  de  di- 
cienne ,  et  appuyées  de  quantité  vers  monumens  singuliers  qui 
d'exemples  de  l'Histoire  tant  ont  rapport  à  la  religion  des  plus 
sainte,  que  jnofane.  (Journal  des  anciens  peuples ,  avec  l'examen 
Savaus,  1666,  pag.  286.)  de  la  dernière  édition  des  ouvra- 
MARTIN  (D.  Jacques),  reli-  ges  de  saint  Jérôme  et  un  Traité 
gieux  bénédictin  de  la  congre-  sur  l'astrologie  judiciaire  :  ou- 
gation  de  Saint-Maur ,  né  à  Fan-  vrage  enrichi  de  figures  en  taille 
geaui,  petite  ville  du  Haut  Lan-  douce,  in-4°.  Cet  ouvrage  est 
guedoc  ,  en  1694  ,  entra  dans  la  composé  de  vingt-quatre  dis- 
congrégation de  Saint-Maur  en  sertations,  dont  vingt-deux  re- 
170g,  vint  à  Paris  en  1727  ,  et  gardent  les  antiquités,  à  Paris, 
s'y  occupa  à  composer  (|uel(|ues  '739,  chez  Lambert  et  Durand. 

ouvrages.  Il  est  mort  dansl'ab-     4"-  Lettre  de  D.  J.  Martin à 

bayedeSaint-Germain-des-Près  M.  le  cardinal  Quirini  ,  évêque 

en  1767  ,  et  a  donné   :    i".  La  de  Bresce  et  bibliothécaire  du 

rclijjion  des  Gaulois,  tirée  des  Vatican ,  à  Paris,    1743,  in-4". 

plus  pures  sources  del'antiqui-  Après  avoir  remercié  au  nom  de 

té —  ouvrage  enrichi  de  figures  sa  congrégation   ce  cardinal  de 

en  taille  douce,  2  volumes  in-  l'éloge  aussi  vrai  que  magnifi(|ue 

4°,  à  Paris  ,  chez  Saugrain  fils  ,  qu'il  a  fait  du  père  de  Montfau- 

1727.  Il  prétend  que  la  religion  con ,  il  entreprend  de  justifier 

primitive  des   Gaulois    n'étant  tout  ce  que  ce  savant   religieux 

qu'un  écoulement  de  celle  des  a  écrit  contre  l'opinion  de  ceux 

Juifs,   leur    religion    cxj)liquée  (jui  croient  trouver   le  mystère 

servira  à  découvrir  le  sens  natu-  delà    Trinité   clairement  expli- 

rel  de  plusieurs  passages  de  l'É-  que  dans  une  lettre  de   Platon, 

criture,  des  Pères  (ît  des  conci-  M.  lecardinal  Quirini  était  aussi 

les  ,  (ju'on  chercherait  ])eiit-être  dans    cette    opinion,    et    avait 

inutilement  ailleurs.  2".   Expli-  combattu  Us  raisons  du  père  de 

cation  de  plusieurs  textes  dilli-  Monllaucou.    Dom   Martin   ap- 

ciles  de   l'Ecriture  ,  <jui  jus(ju'à  porte  de  nouvelles  raisons  contre 

présent  n'ont  été,  ni  bien  enten-  l'opinion  «lu    cardinal   Quirini. 

dus,  ni  bien  expli([ués  [)ar  kk  j \  I)o6  cclaircissemtns   liltérai- 

»5.  ib 
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res  sur  un  projet  de  bibliothètjue  Journal  ecclésiastique ,  mois  de 
alphabétique,  à  Paris,  chez  le  novembre  1760,  une  dissertation 
Breton,  i"36,  in-Zj».  Ces  éclair-  de  dom  Martin  sur  les  rayons 
cissemens  j-oulenl  presque  tous  de  lumières  qui  parurent  sur  le 
sur  l'histoire  des  écrivains ecclé-  front  de  Moïse  ,  et  que  Tauteur 
siastiques,et  l'on  trouveà  la  fin,  explique,  non  du  visage  de 
pag.  83 ,  un  sermon  de  S.  Fui-  Moïse,  mais  de  ses  cheveux  bou- 
gerce  sur  la  charité,  qui  jus-  clés  et  semés  de  poudre  et  de 
qu'alors  n'avait  été  donné  qu'en  paillettes  d'or,  s'élevanl  en  poin- 
partie.  M.  l'abbé  Ladvocat ,  dans  te  et  formant  comme  des  cornes 
son  Dictionnaire  historique  por-  resplendissantes  partagées  sur 
tatif,  et  surtout  l'auteur  du  son  front;  nous  ajouterons. 
Dictionnaire  historique,  litté-  dis 'je,  que  cette  explication 
raire  et  critique,  en  rendant  nous  a  révoltés  à  la  première 
justice  à  Dom  Jacques  Martin  sur  lecture  que  nous  en  avons  faite, 
les  recherches,  la  critique  et  Té-  comme  elle  en  a  révolté  bien 
rudilion  variée  qui  régnent  dans  d'autres.  M.  l'abbé  Dmouart  a 
sesouvrages,luireprochent,avec  publié  depuis  une  réfutation  de 
force,  un  fiel  amer,  une  humeur  la  dissertation  de  dom  Mirtin, 
caustique,  beaucoup  de  forfan-  par  M.  le  curé  de  F;sm:s  ,  et 
terie  et  de  vanité  ridicule ,  un  s'est  excusé  d'avoir  donné  place 
style  vif ,  impétueux,  suffisant,  à  la  dissertation  réfutée  dans 
des  déclamations  pleines  d'em-  le  Journal  ecclésiastique,  en 
portement,  des  écartsd'imagina-  ne  l'avait  point  adoptée,  et  qu'il 
lion,  des  singularités  bizarres  et  disant  qu'il  ne  l'avait  présen- 
hazardées,  des  indécences  et  des  tée  que  pour  exercer  la  plume 
immodesties,  des  calomnies  sans  de  ceux  qui  voudraient  la  cri- 
pudeur,  etc.  Un  habile  homme  ,  tiquer. 

disent  nos  auteurs,  qui  ne  nous  a         MARTIN  DE  SAINTE-MARIE 

pointpermisdele  nommer,  nous  (dom),  feuillant,  professeur  en 

écrit  qu'il  trouve  ce  portrait  un  Théologie,  a  donné  :  i".  Tabu- 

peu  chargé,  et  que  quoique  Dom  lœ  generalis  sitmmœ  D.  Thomœ 

Martin  ait  été  un  homme  très-  omnium  ejiis  tractatuum  nume- 

singulier,   et    que  plusieurs  de  rum,  ordinem  et    connexionem 

ses   livres   portent    l'empreinte  indicans.    2**.    Varii    utriusque 

d'un  génie  caustique  ,  il  ne  faut  juris  tilulorum  et  rerum  indices. 

pas    adopter   sans  restriction  le  Ces  tables  ont  été  dressées  pour 

jugement  qu'en  portent  les  deux  faciliter  la  recherche  des  canons 

auteurs  cités.  Nous  abandonnons  et  des  lois  civiles, 
cette  discussion  au   lecteur  im-         MARTTN-DES-AIRES  (saint), 

partial    des    ouvrages    de    dom  S.    Martinus    de   Arcis   ou    de 

Martin  ,  et  nous  nous  contente-  Adns  ,    abbaye    de   l'Ordre   de 

rons  d'ajouter  ici  que  M.  l'abbé  Saint- Augustin, était situéedans 

Dinouart  ayant  inséré  dans  son  la  ville  de  Troyes  en  Champagne. 
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On  ignore  le  temps  et  les  auteurs  pendant  on  ne  sait  point  sous 

de  sa  fondation,  celte  ahbayc  quel  roi  ou  sous  quel  prince  elle 

ayant  été  ruinée  dans  la   suite  a  pris  naissance,  et  Louvet  n'en 

par  les  Normands.  Elle  fut  dos-  met   la  fondation  qu'au  coni- 

servie   pendant  quelque    temps  mencement  du  douzième  siècle. 

par  les  clercs  de  Sain-Loup  qui  Cette  abbaye  était  possédée  par 

embrassèrent  la  rè^le  de  Saint-  des    chanoines    rcVuliers   de  la 

Augustin   en    1104.    Elle   avait  congrégation  de  France ,  mais  la 

fini  par  être  unie  à  la  congréga-  mense  abbatiale  avait  été  unie 

tion  de  France  ,  dite  de  Sainte-  eu  16^8  au  collège  qu'avaient  les 

Geneviève.  {G allia  christ,  vct.  pères  jésuites   à   Paris.   {Gallia 

edit.  )  christ,  ton».  9,  col.  828.) 

MARTTN-LÈS-AUTUN  (saint),  MARTIN-  AUX  -  JIMEAUX 

S.  Martimis  yîEdueusis y  abbaye  (saint),  S.  Mnrtinus  iii  Gemel- 

de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était  lis ^  ancienne  abbaye  de  cbanoi- 

située  près  de  la  ville  d'Autun.  nés  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint- 

Elle  eut  pour  fondatrice  sur  la  Augustin  de  la  congrégation  de 

fin  du  sixième  siècle,  la   reine  Sainte-Geneviève  ,    était  située 

Brunehaut  qui   v  fut  inhumée  dans  la  ville  d'Amiens.  Ce  n'é- 

en  6rj,   et  dont  on   voyait    le  tait ,  selon  Grégoire  de  Tours, 

tombeau  près  de  la   porte  de  la  qu'une    petite    chapelle    qu'on 

sacristie.  Ce  monastère  fut  dé-  avait  bâtie  à  l'endroit  où  saint 

truil  par  les  barbares  en  781  ,  et  Martin  donni  la  moitié  de  son 

ne  fut  rebâti  que  vers  l'an  870  manteau  à  un  pauvre.  Des  reli- 

par  le  comte  Radilon  qui  y  fit  gieuses  s'y  établirent  et  puis  en 

venir  des  religieux  de  l'abbaye  sortirent.  Guy, évêque d'Amiens 

de  Saint-Savin  dans  le  Poitou,  y   érigea    une  communauté  de 

pour  y  rétablir  la  discipline  mo-  clercs,  à  laquelle  le  chapitre  de 

nasli([ue.   Il  y  avait  la   réforme  la   cathédrale  donna  des   biens 

delacongré{;ationdeSaint-Maur  considétables  en  1078;  et   c'est 

depuis     i655.    (  Gallia    christ,  en  vertu  de  celte  donation  qu'il 

tom.  4)  jouissait  de  la  juridiction  spiri- 

MARTIN-ArX-BOîS  (saint),  tuelle  et   temporelle    sur  cette 

ou  RUNî(.OURT,  S.  Maitinus  maison.  Ces  clercs,  par  une  fer- 

iii  Bosco  ou  Rurici/rlrnsis  .,  ab-  vtur  exi  raordinaire.  se  firent ,  de 

baye  de  l'Ordre  de  Saint-Augus-  sécnruMs  (pi'ils  étaient,  léguliers 

tin  ,  était  située  en  Picardie,  au  de    l'Oidre   de  Saint- >  ugu.stin  , 

di(>cès(î  de   '  eauvais.    Messieurs  l'an  1  109,  et  leur  comnmnauté 

de  Sainte-Marthe   la  disent   de  fut  érigée  en  abbaye  en   ii45t, 

fonditioii  royale,  et  en  font  un  par  Thierry ,  évèrpie  d'Amiens, 

des  plus  anciens  et  des  plus  no-  Elle    fut    unie    à    l'évéché    l'an 

blés  n»on.»>tères  <[ue  les  clianoi-  1  5G5 ,  en  fiiNt-ur  du   cardinal  «le 

nés  réguliers  de  Saint- Augustin  (^retpii,   p«»ur-lors  évèque  d'A- 

ayent  eu  dans  le  royaume.  Ce-  miens,  et  la  maison  des  religieux 

16. 
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fut  donnée  aux  célestins  en  i635  MARTIN  DE  NEVERS  (saint) , 

(La  Martinièrc.)  S.   Marlimis   Nwernensîs ^  ab- 

MARTIN  DE  LAON  (saint)  ,  Layede  TOrdre  de  Saint-Augus- 
S.  Mcrtùiiis  Lnudunensis,  l'une  tin,  située  dans  la  ville  de  Ne- 
des  premières  abbayes  de  l'Ordre  vers ,  et  fondée  par  Hervé,  baron 
de  Prémontré,  était  située  dans  de  Donzy ,  et  Matliilde  de  Cour- 
la  ville  de  Laou.  C'était  aupara-  tenay  sa  femme,  était  occupée 
vaut  une  église  cojlégiale  dont  par  les  chanoines  réguliers  de  la 
les  chanoines  étaient  tombés  congrégation  de  France, 
dans  un  si  grand  relâchement  MARTIN  DE  PONTOISE  (S.), 
que  Barthélémy  de  Vir ,  évêque  S.  Martimis  Pontisarensis  ^  ab- 
de  Laon,  crut  devoir  les  en  chas-  baye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
ser,  et  mettre  en  leur  place  des  était  située  près  de  Pontoise  sur 
chanoines  réguliers  de  Prémon-  la  petite  rivière  de  Vione ,  cpi 
tré,  ce  qui  eut  lieu  en  1 124.  De-  après  avoir  traversé  la  ville,  se 
puis  la  mense  abbatiale  de  Saint-  jette  dans  l'Oise,  au  diocèse  de 
Martin  de  Laon  avait  été  unie  à  Rouen.  Elle  fut  fondée  par  deux 
l'évêché.  (  Gollia  c/irist.  tom.  9.  )  gentilshommes  du  pays,  Warne- 

MARTINDE  LIMOGES  (saint),  rius  et  Amaury  .Le  roi  Philippe  i«' 
S.  Martimis  Leinovicensis  y  ab-  confirma  cette  fondation  l'an 
baye  autrefois  de  Bénédictins,  1069,  et  saint  Gautier  dont  on 
et  aujourd'hui  de  Feuillans,  était  conserve  les  reliques  à  Pontoise, 
.située  dans  la  ville  de  Limoges,  et  dont  ony  fait  la  fêteleSavril, 
Elle  fut  fondée ,  dit-on  ,  par  Ali-  fut  choisi  pour  en  être  le  pre- 
cius  ,  frère  de  saint  Eloi,  et  ré-  mier  abbé.  Cette  abbaye  porta 
tablie  ensuite  par  Aldouin  ou  d'abord  le  nom  de  Saint-Ger- 
Ileldouin,  évêque  de  Limoges,  main,  et  prit  ensuite  celui  de 
frère  de  Godcfroi,  abbé  de  Saint-  Saint-Martin.  Elle  était  unie  à 
Martial,  et  vicomte  de  Guy,  vers  la  congrégation  de  S.  Maur  de- 
l'an  1012.  Ce  monastère  était  puis  l'an  i655. 
déjà  florissant  dès  l'an  io3o,  et  MARTIN  DE  SEEZ  (S.),  S. 
on  trouve  que  dans  le  concile  Marlinus  Sagiensis  ,  abbaye 
tenu  à  Limoges  touchant  l'apos-  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
tolat  de  S.  Martial ,  Jourdain  ,  située  dans  la  ville  de  Seez.  Elle 
évêque  de  cette  ville  ,  attesta  fut  fondée  vers  l'an  1060  par 
«jue  les  monastères  de  Limoges,  Thierry  ,  abbé  de  Saint-Evroul, 
c'est-à-dire ,  ceux  de  Saint-Au-  des  libéralités  de  Roger  de  Mont- 
gustin  et  de  Saint-Martin,  ob-  gommery  et  à  la  persuasion  d'Y- 
servaient  avec  régularité  la  dis-  ves,  évêque  de  Seez.  Les  dona- 
cipline  de  leur  institut.  L'abbaye  tions  c[ue  plusieurs  autres  séi- 
de Saint-Martin  fut  donnée  aux  gneurs  firent  à  cette  abbaye,  la 
Feuillans  en  1619.  L'abbé  était  rendirent  d'abord  très-  floris- 
légulier  et  triennal.  {  G  allia  santé,  mais  elle  fut  presqu'en- 
Tlirist.  tom.  2,  col.  582.)  tièremcnt  détruite  dans  les  guer- 
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res  d'Angleterre  du  quatorzième  reliques  faite  le  25  d'octobre  de 
siècle.  Elle  fut  encore  pillée  en  Tan   i63  j.  On  trouva  son  corps 
1 563  par  les  calvinistes,  sous  la  à  Rome  dans  la  grotte  de  son 
conduite  de  Tamiral  (le  Coligny,  église    qui    était   toute  ruinée, 
et  ensuite  brûlée  en  i5G8  parles  Le  corps  était  dans  un  cercueil, 
gens  de  Gabriel,  comte  de  Mont-  qui  était  un  grand  coffre  de  terre 
gomniery  ;  elle  fut  reixitie  de-  cuite,  posé  sur  une  longue  pierre 
puis,    et  devint  une   des  plus  ou  table  d'autel,  serré  entre  deux 
considérables  abbayes  de  la  con-  murs,   couvert  de   terre  et  de 
grégationdeSaint-Maur,àcause  cailloux;   la   tête  était  séparé- 
du  privilège  qu'elle  avait  con-  ment  dans  un  bassin  Je  cuivre 
serve  d'avoir  un  abbé  régulier,  tout  rouillé  et  à  demi  rongé,  et 
Elle  avait  été  aussi  delà  congre-  l'on  reconnut  aussitôt  que  c'é- 
gation  deChcsal-Ecnoîl,ctavant  tait  celle  d'une  jeune  fille.  Il  y 
le  concordat  de  Léon  x   et  de  avait    dans    le    même    cercueil 
François  i^r  en  i5i 5  ,  qui  est  ce  d'autres  ossemens    séparés   par 
qui  la  fit  excepter  avec  quatre  trois    lames  ou   plaques,  dont 
autres  de  cette  congrégation  ,  du  l'une  était  de  plomb,  l'autre  de 
nombre  des  abbayes  de  nomina-  terre,  comme  une  grande  tuile, 
tion  royale,  parce  que  dès-lors  et  la  troisième  de  marbre.   Ce 
comme  à  présent  elles  n'étaient  tut  aux  inscriptions  de  la  pre- 
gouvernées  que  par  des  abbés  mière  et  de  la  troisième  qu'on 
triennaux.  Elle  avait  la  nomiua-  reconnut  (jue  c'étaient  les  corps 
tion  de  plus  de  cincjuante  cures  de   sainte   Martine,  vierge   qui 
et  de  quatre  ou  cinq  prieurés,  avait  eu  la  tête  coupée  ])our  la 
(La  Martinière  ,  Diction,  géogr.  foi,  de  saint  Concorde,  de  saint 
Voyez  le  nouveau  Galliachrisl.  Épipiiane,  et  d'un  autre  qui  n'é- 
tom.   II,  col.  712.)  tait    point    nommé,    qui    tous 
MARTIN  (S.),  près  de  Ton-  avaient  souffert  le  martyre  pour 
nerre.  ( /^o/ei:  MoLosME.  )  Li    même   cause.    Le   pape   Ur- 
MARTINE  (sainte),  vierge  et  bain   viu  fit  un  décret  pour  en 
martyre.  Les  actes  de  la  vie  et  ordonner  la  fête  tous  les  ans  au 
du  martyre  de  cette  sainte  sont  3o  de  janvier.  On  en  fit  l'oilice 
supposés  ;    ainsi    on    n'en   peut  semi-double  avec  des  iiymnes  et 
rien  dire  de  certain.  Néanmoins  ^'^'=>  leçons  propres  pour  sainte 
sa  mémoire  a  presque  toujours  Martine.    Le   cardinal    François 
été  célèbre  à  Rome  où  on  avait  l-arberin,  neveu  du  pape,  fit  re- 
dressé une  cliapelle  sur  son  tom-  ï^-^t'ï"  l'ancienne  église  di?  Sainte- 
beau  au  pied  du  mont  Capito-  Martine  comme  elle  est  aujour- 
liri.  Mais  ce  (jui  a  fait  augmen-  d'Iiui.  La  ville  de  Rome  regardr 
ter  la  célébrité  du  culte  de  sain-  depuis   ce    tenq»s    notre    sainte 
te  Martine  au  point  qu'il   l'est  comme  sa    protectrice  et  sa  pa- 
clans  l'Église  romaine,  a  été  Tm-  troue,  parce  qu'on  croit  qu'elle 
ention  et  la  translation    le  ses  était  romaine  de  naissance.  (Roi- 
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landus,  1^'*  jour  de  janvier,  et 
ses  coutinuateuis  au  18  d'avril 
el  au  1"  de  mai.  Baillet,  t.  i, 
3o  janvier.) 

MARÏINEAU  (ïsaac),  je'suite, 
fils  de  Fraiiçois   Marliueau   de 
Prince,  qui  fut  un  des  premiers 
membres   de  l'acadén\ie  d'An- 
gers, naquit  le  22  mai  1640.  îl 
entra  chez  les  jésuites  le  5  sep- 
tembre i665,  y  ré.^enta  la  phi- 
losophie  pendant  dix  ans,  et  la 
Théologiedurant  six  ans,  à  Paris. 
Il  y  fut  aussi  recteur  de  la  maison 
professe,  provincial  de  sa  pro- 
vince ,    et  confesseur  de  M.   le 
duc  de  Bourgogne  et  des  prin- 
ces. Il  mourut  à  Paris  le  20  dé- 
cembre 1720,  et  laissa  :  1°.  l'O- 
raison funèbre  de  Louis,  prince 
de  Condé,  à  Paris,  1687,  i'^'4''- 
2°.  Les  vertus  de  Louis  de  Fran- 
ce, duc  de  lourgogne,  ensuite 
dauph in  ,    ibni. ,    1712,   in  -  4 '^ . 
3°.  Les  pseaumes  de  la  péniten- 
ce de  David,  avec  des  ré/Iexions, 
à  Paris,  1710,  in- 12.  4  •  Médi- 
tations sur  les  plus  importantes 
vérités  du    christianisme    pour 
une    retraite,   à    Paiis,    1714» 
in-12. 

MARTLVELLO  (George -Ma- 
rie), des  0))lats  de  Saint-Am- 
broise  de  Milan,  mort  en  odeur 
de  sainteté  en  1727,  a  composé 
quelques  ouvrages  de  piété.  1''. 
Le  vif::  dc'llo  SjJirilo  Balliilc^  con 
molli  no\n  pensîcri  ;  à  Nenise, 
'  1727,  2  vol.  in-8''.  2".  //  com- 
iiiino  lU'lla  snlucCy  age'^olalo  à 
sacerdoti ;  Milan,  in-B".  3".  Sti- 
nioH  nlV crazionc  mentale  ;  Mi- 
lan, in-8''.  fy'.Motiviordinali à 
si^el^liare  Vawor  de  Dio  ;  Mi- 
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lan  ,   1723.   Biblioth.    Scriptor. 
Mediolan. 

M ARTINENGO  (  Tite  -  Pros- 
per),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Cassin,  était  de 
Bresse  en  Italie  où  il  mourut 
dans  le  monastère  de  Sainte- 
Eupbémie  l'an  iSgzj.  H  savait 
les  langues,  et  composa  divers 
ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Pie  IV  l'appela  à  Rome  où  il  re- 
vit l'édition  des  œuvres  de  saint 
Jérôme,  publiée  par  Paul  Ma- 
nuce.  Il  revit  aussi  les  œuvres 
de  saint  ClirysostômeetdeThéo- 
philacte  et  la  Bible  grecque  qui 
fut  imprimée  à  Rome.  (Ghilini, 
dans  son  Théâtre  des  hommes  de 
lettres.) 

MARPÏNEZ  (Grégoire),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, était  fils  de  Sébastien 
Martiuez  et  de  Catherine  Mun- 
nos,  Pun  et  l'autre  illustre  par 
leur  naissance.  Il  nac[uità  Ségo- 
vic  le  12  mars  1675,  fut  prieur 
en  divers  couvensdeson  Ordre, 
et  y  enseigna  long  -  temps  la 
Tliéologie.  Il  mourut  le  i5  mai 
1637,  âgé  de  soixante-deux  ans 
et  trois  jours,  après  avoir  publié 
à  Valladoli<l  3  volumes  in-folio 
de  commentaires  sur  la  premiè- 
re partie  de  la  seconde  de  saint 
1  homas.  Ces  3  volumes  paru- 
rent successivement  en  1617  , 
1622  et  1G37.  (Le  père  Échard, 
Script,  ord.    Prœdic. ,  tom.  2, 

P-  49IO 

MAR  I INEZ  (Jean),  de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent,  en- 
tra aussi  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  dont  il  gouverna 
plusieurs  maisons,  et  où  il  ensei- 
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fjna  en  plusieurs  universités.  Il  crées  ,  la  description  de  l'Idu- 
fut  aussi  confesseur  de  la  reine  niée  ,   et   un   commentaire  sur 
Elisabeth,  des  rois  Pliilippe  IV  et  l'épître  de  saint  Jacques.  (Du- 
Charles  11,  et  de  la  reine -mère  }>in,  Table  dos  Auteurs  ecclé- 
Marie-Anne  d'Autriche.  Il  mou-  siastiques  du  dix-septième  siè- 
rut  le  premier  jour  de  l'an  1676  cle,  col.  9.01 5.) 
à  Madrid,  âgé  de  quatre-vingt-  MARTINEZ    DE    RÏPALDA 
six   ans.  Il  a  laissé  entre  autres  (Jean),  jésuite  de  Pampelune, 
ouvrages,  i  volume  de  discours  mort  le  :>,6  avril  1648,  a  donné 
théologiques et  politiques,  écrits  un  Traité  de  l'Etre  surnaturel, 
en  sa  langue  naturelle,  qui  lut  imprimé  en  deux  tomes,  le  pré- 
imprimé à  Alcala  de  Henarès  en  mier  à  Eordeaux  en  i634,  ^^  ^^ 
1664.  (Échard,  ibid.^   tom.  2,  second  à  Lyon  en    i645.  On  a 
p.  665.)  encore   du    même    auteur   une 
MARTINEZ     DEL     PRADO  explication    courte    du    maître 
(Jean),  autre  religieux  domini-  des  sentences,   à  Lyon,    i636, 
cain  de  la  même  famille,  se  dis-  et  un  Traité  de  la  foi,  de  l'es- 
tingua  dans  les  universités  d'Ës-  pérance  et  de  la  charité,  ibid.  , 
pagne.  Il  fut  fait  provincial  l'an  i65i  (Dupin  ,  ibid. ,  col.  2027.) 
166?,  et  mourut  le  25  février  MARTINEZ    DE    LA    PARA 
1668  à  Ségovie,  après  avoir  lais-  (Jean),  jésuite  espagnol,  a  don- 
sé  divers  ouvrages;  des  disputes  né  :  Lux  de  l'erdades  cntholi- 
de    métaphysique;  cinq   autres  cas^  y  explicacion  de  In  dcclri- 
volumes  in-4°  de  questions  de  nn  christiana,  etc.  Le  flambeau 
dialectique,  de  logique,  de  iné-  des  vérités  catholiques,  et  ex- 
taphysique  et  de  physique;  les  plication  de  la   doctrine   chré- 
principales  questions  de  la  Théo-  tienne,  que  suivant   l'usage  de 
logie   morale  en  2  volumes  in-  la   maison  professe  des  jésuites 
folio;  Traité  des  sacremens  en  de  Mexico,  le  père  Jean  Marti- 
général,  et  en  particulier  des  sa-  nez  de  la  Parra  faisait  dans  leur 
cremens  de  Paptème,  deConfir-  église  tous  les  jeudis  de  l'année, 
mation,  d'Eucharistie  et  de  Pé-  Cet  ouvrage  contient  trois  trai- 
nitence,  en  3  volumes  in-folio,  tés,  l'explication  de  la  doctrine 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  im-  chrétienne,  le  détaloguc  et  les 
primés  à  Alcala  de  llenans  de-  sacremens.    On   y   a  joint    cinq 
puis  l'an  16(9  jusqu'à  l'an  1669.  sermons  que  le  même  père  prè- 
(Êchard,  /A/V/.,  t.  2,  p.  62^.)  clia  les  vendredis  de  carême  de 
M\R TINEZ  (Didare;,  jésuite;  l'an    1(391  ,   et   (|ui    conliinncnt 
de   Cordoue,   mort  le  5  avril,  a  plusieurs  points  instructifs.  Édi- 
laissé  une  lettre  à  un  prêtre  mis  lion   nouvelle,  Madrid,    1750, 
en  prison  en  Angleterre  pour  la  in-folio.   (îe  livre  a  eu  grande 
foi,  imprimée  sans  nom   d'au-  vogue  en  P^spagne,  et  a  son  mé- 
leur,  et  des    commentaires  sur  rite.    Journal  des  Savms,  i^^i. 
l'Apocalypse,  sur  les  ]>ierres  sa-  pag.  762.) 
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MARTINI  (  François  )  ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  carmes,  sur 
la  fin  du  quatorzième  siècle  , 
était  de  Catalogne.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  de  la  conception  de 
]a  sainte  Vierge,  et  d'autres  trai- 
tés en  français.  (Lucius  ,  Bi- 
blioth.  Garni.  Alègre,  in  par  ad. 
Carm.) 

MARTINI  ou  MARTINEZ 
(Martin) ,  docteur  en  Théologie 
et  professeur  à  Salamanque,  vers 
les  années  i56o  et  1670,  était 
espagnol,  et  natif  de  Cantapie- 
dra.  Il  composa  quelques  ouvra- 
ges, comme  institutiones  lingua- 
rum  hebraicœ  et  chaldaicœ  ;  hjr- 
potjposes  theologicœ  ad  intelli- 
gendos  sacrœ  Scripturœ  sensiis, 
etc.  Ce  dernier  fut  mis  par  le 
concile  de  Trente  entre  les  li- 
vres défendus,  jusqu'à  ce  qu'on 
le  corrigeât.   (Moréri,  édit.   de 

MARTINIEN,  martyr  de  Ro- 
me et  compagnon  de  saint  Pro- 
cesse. (  Voyez  Processe.) 

MARTINIEN  ou  MARTIN, 
l'un  des  sept  Dormans  martyrs 
d'Éphèse.  (  Voyez  Dormans.) 

MARTINIEN  (saint) ,  ermite 
en  Palestine,  naquit  à  Césarée 
vers  le  milieu  du  quatrième  siè- 
cle. A  l'âge  de  dix-Ijuit  ans  il  se 
retira  parmi  les  ermites  d'une 
montagne,  appelée  lieu  de  V Ar- 
che, qui  n'était  pas  fort  loin  de 
Césarée  ,  où  il  vécut  pendant 
vingt-cinq  ans  dans  une  pureté 
évangélique  qui  fut 'même  ho- 
norée du  don  des  miracles.  L'en- 
nemi du  salut  en  conçut  une  si 
grande  envie  ,  qu'après  avoir 
inutilement  employé  ses  presti- 
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ges  pour  la  lui  ravir,  il  suscita 
une  femme  débauchée  nommée 
Joé,  pour  y  mieux  réussir.  S'é- 
tant  vêtue  de  haillons,  et  por- 
tant ses  beaux  habits  souslebras, 
elle  alla  le  soir  par  la  pluie  et  le 
vent  à  la  cellule  de  Martinien, 
le  conjurant,  comme  une  pau- 
vre étrangère,  de  la  recevoir  par 
charité ,  de  peur  qu'elle  ne  fût 
dévorée  des  bêtes  la  nuit.  La 
compassion  fit  qu'il  la  reçut  ; 
et ,  après  lui  avoir  préparé  à 
manger,  il  se  retira  dans  un  lieu 
écarté  pour  la  laisser  reposer. 
Le  jour  étant  venu,  il  fut  sur- 
pris de  trouver  une  femme  riche- 
ment parée,  qui  lui  dit  qu'ayant 
ouï  faire  beaucoup  d'éloges  de  sa 
jeunesse,  de  sa  beauté  et  de  ses 
autres  qualités,  elle  venait  s'of- 
frir à  lui  avec  tout  son  bien. 
Elle  ajouta  beaucoup  d'autres 
choses  qui  le  persuadèrent;  mais 
parce  qu'il  attendait  ^es  gens 
qui  venaient  tous  les  jours  à  la 
même  heure  prendre  sa  béné- 
diction ,  il  monta  sur  la  roche 
de  sa  cellule  pour  les  découvrir. 
Dieu  le  toucha  si  fortement  alors, 
qu'étant  descendu,  il  alluma  un 
grand  feu  et  se  mit  les  pieds 
dedans.  La  douleur  du  supplice 
l'obligeant  de  crier,  la  femme  ac- 
courut au  bruit,  et  le  trouva  bai- 
gné de  ses  larmes,  et  qui  lui  dit  : 
hélas  !  si  je  ne  puis  endurer  un 
Jeu  si  faible,  comment  pourrai-je^ 
souffrir  celui  de  V enfer  auquel  je 
viens  de  m  exposer  pour  ai'oir 
consenti  à  vos  désirs?  Joé  ef- 
frayée se  convertit  elle-même,  et 
fut  reçue  a u  monastère  de  Sain te- 
Paule  à  Bethléem  où  elle  vécut 
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dans  une  mortiHcation  conti- 
nuelle, jeûnant  tous  les  jours  au 
pain  et  à  l'eau,  et  couchant  sur 
la  terre  nue.  Pour  saint  Marti- 
nien,  il  se  retira  sur  un  rocher 
que  la  mer  environnait  de  tou- 
tes parts,  où  il  passa  six  ans  ex- 
posé à  l'air  jour  et  nuit,  et  sub- 
sistant du  travail  de  ses  mains 
par  le  moyen  d'un  marinier  qui 
venait  deux  ou  trois  fois  l'an  lui 
apporter  du  biscuit  et  de  Teau 
douce,  avec  la  provision  de  bran- 
ches de  palmiers  nécessaires  pour 
travailler.  Au  bout  de  ce  terme, 
un  vaisseau  s'étant  brisé  au  pied 
de  son  rocher,  il  le  céda  à  une 
fille  qui  s'était  sauvée  du  nau- 
frage, se  jetta  à  l'eau  et  aborda 
au  rivage  voisin.  Il  erra  ensuite 
de  désert  en  désert,  et  parcou- 
rut cent  soixante-quatre  villes 
jusqu'à  ce  qu'au  bout  de  deux 
ans  il  passa  à  Athènes  où  il 
mourut  à  Tâge  de  quarante  ou 
cinquante  ans.  La  mémoire  de 
saint  ^lartinicn  a  été  en  grande 
vénér*ation  dans  l'Église  grec- 
que ,  surtout  à  Constantinoplc 
où  l'on  célébrait  sa  fête  solen- 
nellement dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  coté  de  Sainte -Sophie. 
(Hollandus.  Baillct,  t.  i^%  i3  fé- 
vrier.) 

MARTINIEN,  martyr  sous  les 
Vandales,  était  esclave  d'un  ofli- 
cicr  de  l'armée  du  roi  Gcnseric 
qui  voulut  le  marier  avec  une  fdle 
aussi  esclave  ,  nommée  Maxime. 
Celle-ci  qui  était  chrétienne  , 
j)ersuada  à  Martinien  d'embras- 
ser le  christianisme, ctMartiiiicn 
gajjné,  procura  le  même  avantage 
à  troi"<  frères  qu'il  avait,  et  dont 
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l'un  s'appelait  Saturien.  Ces  cinq 
esclaves  s'étant  sauvés  la  nuit, les 
quatre  frères  se  retirèrent  dans 
le  monastère  de  Tabraque ,  sur 
les  limites  de  la  Numidie  ,  et 
Maxime  alla  dans  un  monastère 
de  fdles,  qui  en  était  proche. 
Leur  maître  les  ayant  découverts, 
les  fit  enchaîner  et  tourmenter 
par  divers  supplices  ,  pour  les 
obliger  à  recevoir  le  baptême 
des  ariens,  jusqu'à  ce  qu'étant 
mort  avec  ses  enfans  et  ses  bes- 
tiaux de  prix,  sa  veuve  désolée 
fit  présent  des  cinq  esclaves  à 
Sarsaon,  parent  du  roi  Genseric. 
Peu  de  temps  a])rès ,  Sarsaon 
voyant  toute  sa  maison  en  trou- 
ble, parla  de  sa  peine  à  Gense- 
ric qui  envoya  les  quatre  frères 
à  Capsur,  roi  des  Maures,  de- 
meurant dans  la  partie  du  dé- 
sert de  Mauritanie,  c[ue  l'on  ap- 
pelait Chèvre-peinte,  et  donna 
la  liberté  à  Maxime.  Elle  se  re- 
tira dans  un  monastère  de  vier- 
ges dont  elle  fut  supérieure  , 
et  où  elle  mourut  saintement. 
Pour  les  quatre  frères,  ils  con- 
vertirent un  très-grand  nombre 
de  Maures  ,  et  remportèrent 
la  palme  du  martyre  par  la 
cruauté  de  Genseric  qui  les 
fit  attacher  ])ar  les  pieds  à  la 
queue  de  quatre  chevaux  in- 
<lom])tés.  Les  martyrologes  par- 
lent de  ces  .saints  martyrs  au  16 
d'octobre.  On  a  donné  le  nom 
de  sainte  Maxime  à  un  corps  ve- 
nu des  cimetières  d'Ostie,  que 
l'on  honorait  dans  réj;lisedesPe- 
tits-Augustins  de  Paris.  (Victor 
lie  Vite,  <l.ins  son  Histoire  de  la 
j)erséculion  de  l'Église  d'Africiue 
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sous  les  Vandales,  l.  i",  cb.  lo. 

Baille t,  i6  octobre.) 

MARTIiNIÊRE  (Biuzen  delà), 
Voyez  Bruzeii  de  la  Martinière. 

MARTINIS  (Octavicn),  natif 
de  Sessa,  vivait  dans  le  quinziè- 
me siècle.  Il  composa  quelques 
ouvrages,  et  prononça  devant  le 
pape  Sixte  iv  un  éloge  de  la  vie 
de  saint  Bonaventure,  que  Su- 
rius  rapporte,  t.  4,  (id  i3  /w/. 

MARTINON  (Jean),  je'suite,  na- 
tif de  Brioude  ,  en  Auvergne, 
mourutle  5  février  1662,  et  laissa 
les  ouvrages  sui  vans  en  français: 
i^  un  Traité  de  Dieu  et  des  anges, 
à  Bordeaux,  i644-  ^"^  D'autres 
Traités  de  Tincarnation,  des  sa- 
cremens  en  général,  de  la  péni- 
tence, et  des  autres  sacremens 
en  particulier,  ibid..  1646.  3". 
De  la  foi,  de  Tespérance  et  de 
la  charité,  de  la  justice  et  du 
droit,  à  Poitiers,  iG63.  4"-  ^^ 
la  béatitude,  des  actes  humains, 
des  péchés,  des  lois  et  de  la  grâ- 
ce ,  à  Paris,  i663.  5*^.  L'anti- 
Tansénius ,  sous  le  nom  d'An- 
toine de  Moraines,  ibid.,  i652. 
'  Dupin,  Table  des  Auteurs  eccl. 
du  dix  -  septième  siècle  ,  col. 
2239.) 

MARTINIUS  (Mathias),  sa- 
vant écrivain  protestant,  né  à 
Freinhague  dans  le  comté  de 
VValdeck  en  1672,  fit  ses  études 
à  Paderborn  ,  principalement 
sous  le  célèbre  Piscator.  Il  en- 
seigna l'hébreu,  le  chaldaique 
et  le  syiiac  dans  la  même  ville, 
fut  ministre  d'Embden,  et  en- 
suite recteur  de  l'école  de  Bre- 
men.  Il  mourut  en  i63o,  à  cin- 
quante-huit ans.  Son  principal 
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ouvrage  est  un  lexicon  philolo- 
gique en  latin,  qui  est  estimé, 
et  dont  on  a  fait  trois  éditions  , 
la  dernière  en  2  vol.  in-fol.  La 
vie  de  Marlinius  est  au-devant 
de  ce  lexicon.  11  composa  encore 
quelques  ouvrages,  comme  des 
disputes  et  un  abrégé  de  Théolo- 
gie, imprimés  en  1617. 

MARTORANO,  Martwanum, 
ville  épiscopale  de  l'archevêché 
de  Cosenze  ,  est  située  sur  les 
frontières  de  la  Calabre  ultérieu- 
re. Elle  ne  contenait  que  quatre 
cent  cinquante  familles  avant  le 
tremblement  de  terre  qui  en  a 
ruiné  une  partie.  La  cathédrale 
est  sous  le  nom  de  l'Assomption . 
Le  diocèîse  ,  habité  par  des  pay- 
sans fort  grossiers  ,  contient 
1 0,000  âmes,  et  quinze  paroisses. 

Kvtques  de  Martorano. 

1 .  Réparât,  assista  au  concile 
de  Rome  en  649- 

2.  Opportun,  en  721. 

3.  Domnus,  en  761,  sous 
Paul  1". 

4.  Théodose,  en  826. 

5.  Théodore  ,  en  853  ,  sous 
Léon  IV. 

ô.  Florus,  en  869  et  879. 

7.  Jean,  en  964. 

8.  Martin,  au  concile  de  Ra- 
ve une,  sous  Jean  xiii,  en  967. 

9.  Jean ,  au  concile  de  Rome 
en  998. 

10.  Ridulphe  ,  siégeait  en 
1090. 

1 1.  Arnulphe,  en  i  foo. 

12.  Rodulphc,  en  1 122. 

i3.  Michel,  en  1170,  assista 
au  concile  de  Latran  en  1179- 
14.    Philippe   Matera,   d'une 


illustre  famille  de  Cosenze,  grand 
chancelier  du  royaume  de  Sicile, 
devint  évèque  de  Martorano  en 
i:>.5'.i;  il  assista  à  la  diète  de 
l'empire,  qui  se  tint  à  Mayence 
en  1235,  et  se  démit  de  son  évé- 
ché  en  19.37. 

i5.  Thomas,  religieux  et  abbé 
de  Saint  Etienne  de  Bosco,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  élu  en  1262, 
mourut  en  1  254- 

16.  M.  Rauiald  d'Aquin,  fa- 
meux docteur  en  droit,  succéda 
à  Thomas  en  i255. 

l'j.  Robert,  transféré  à  l'é- 
glise de  Monopoli  par  >icolasiv, 
en  1288. 

18.  Adam,  postulé  pour  Tar- 
chevéclié  de  Coseuze  ,  sous 
Jean  xxii,  en  i  32o,  mourut  dans 
son  église  de  Martorano, 

ig.  Hugues,  élu  vers  Tan 
i333. 

20.  Senator  Martira  ,  d'une 
famille  noble  de  Cosenze  ,  sié- 
geait   en     i34o    et  mourut   en 

.349. 

21.  Jean  de  Bisignano  ,  cha- 
noine de  Cosenze ,  nommé  à 
l'évêché  de  Martorano ,  siégea 
environ  dix  ans. 

22.  Jacques,  évéque  d'ischia, 
fut  tran!>féré  à  l'église  de  Mar- 
torano en  1359;  il  devint  ar- 
chevêque d*Otrante  en  1 363. 

23.  Jacques  Castelli  ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  succéda 
au  précédent  en  i3tJ3. 

2-f.  Nicolas,  en  i  390  ,  déposé 
par  Horiir«te  ix,  rétaijli  en  i4oo, 
et  «léposé  (Micore  en  i:^oi. 

25.  .lacrjues  de  Villano,  cha- 
noine de  f  osenze,  misa  la  place 
de  Nicolas  en  i  Joi . 
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26.  Pierre  ,  mort  sous  Mar- 
tin V. 

27.  Antoine,  évéque  de  Bosa 
en  Sardaigne ,  fut  transféré  à 
Martorano  en  i4i8  ,  et  mourut 
en  i44o- 

28.  Charles  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  ,  élu  en  i44°  ' 
abdiqua  n'étant  pas  encore  sacré. 

29.  Godefroi,  en  i442,  trans- 
féré à  l'église  de  Saint-Marc  en 

.446. 

30.  Antoine  de  Genovisio  de 
Rossano,  évèque  de  Saint-Marc, 
transféré  à  Matorano  eu  19^4? 
passa  au  siège  d*Isola  en  i45i. 

3i .  Martin,  transféré  de  l'évê- 
ché d'isola  à  celui  de  Matorano 
en  i45i ,  passa  à  l'église  de  Cro- 
tone  en  i463. 

32.  Ange,  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit ,  de  Calabre  ,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Martorano 
en  1403. 

33.  Aurèle  Bicnatus,  Milanais, 
élu  en  i485,  assista  au  couron- 
nement d'Alphonse  11,  roi  de 
Naples,  en  i494  1  et  mourut  en 
1496. 

34.  Ange  Pappacoda  ,  d'une 
famille  illustre  de  Naples,  hom- 
me vertueux  et  saNant,  princi- 
palement dans  les  langues  grec- 
que et  latine,  devint  évê([ue  de 
Martorano  en  KiOT^^t  mourut  à 
Naples  en  1  SS^. 

35.  Jacc^ues-Antoine  Ferdu- 
rius  ,  d'Ancôue  ,  général  des  re- 
li{»ieux  conventui:ls  de  Saint- 
François  ,  fut  fait  évèque  de 
Marlorauo  sous  Paul  m,  en  1 537 , 
et  mourut  en  i56o. 

3(i.  Ptoloméc  Galli,  de  Come, 
secrétaire    de    Pie    iv ,    nommé 
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ovêque  de  Martorano  en  i56o, 
fut  transféré  à  Téglise  de  Sipon- 
to  en  i562,  devint  cardinal  en 
i565,  et  mourut  à  Rome  évê- 
que-cardinal  d'Ostie ,  doyen  du 
sacré  collège  ,  en  1 607 . 

37.  Jérôme  de  Federicis,  suc- 
céda en  1562  ;  il  se  démit  en 
1569,  et  devint  évêque  de  Lodi 
sous  Grégoire  xiii,  en  1576. 

38.  Grégoire  de  la  Croix ,  Es- 
pagnol, de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs ,  fut  préposé  à  l'église 
de  Martorano  par  le  saint  pape 
Pie  V,  en  1569.  C'était  un  prélat 
vertueux ,  savant  et  zélé  ;  il 
mourut  de  poison  en  1577. 

39.  Maria n  Perbenedictus  , 
d'une  famille  noble  de  Came- 
rino ,  sacré  évêque  de  Marto- 
rano en  1677,  ^^^  ^^i*  visiteur 
apostolique  dans  la  Calabre  sous 
Grégoire  xiii  ^  gouverneur  de 
Rome  et  cardinal  sous  Sixte  v, 
en  1 589  ,  et  mourut  à  Rome 
évêque-cardinal  de  Frascati,  en 
161 1. 

40.  Robert  Ph:li,  d'Altamura," 
vicaire-général  de  Martorano, 
en  devint  évê([ue  l'an  1592,  et 
mourut  la  même  année. 

4i.  François  Monacho,  d'une 
famille  noble  de  Cosenze  ,  élu 
par  Clément  viii  en  1592,  siégea 
trente-cinq  ans ,  et  mourut  en 
1627. 

42.  Luc  Cellesius ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Pistoïa  ,  référen- 
daire de  l'une  et  l'autre  signa- 
ture ,  fut  élevé  à  l'épiscopat  par 
Urbain  viii,  en  1G27,  et  mourut 
en  iGGi . 

43.  Félix-Antoine  Monacho  , 
d'une  famille  noble  de  Cosenze, 
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doGteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
siégea  depuis  Fan  166 1  jusqu'à 
l'an  1667. 

44-  Jacques  Palamolla,  vicaire 
apostolique  des  églises  de  Lan- 
ciano,  de  Reggio,  et  de  Potenza, 
devint  évêque  de  Martorano  en 
1667. 

45.  Michel -Ange  Veraldus  , 
élu  en  1693,  mourut  en  1702. 

46.  Nicolas  Richettus ,  pro- 
fesseur public  de  l'un  et  l'autre 
droit  dans  le  collège  romain , 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Mar- 
torano en  1703,  et  mourut  en 
171 1. 

47.  Pierre-Antoine  Petrasanta, 
Milanais,  clerc  régulier  de  Saint- 
Paul,  succéda  à  Nicolas  en  1718. 
{Ital.  sacr.,  t.  9,  p.  270.) 

MARTS  ou  MARS  (saint), 
Martius ,  abbé  en  Auvergne.  Il 
prit  naissance  dans  le  pays  d'Au- 
vergne vers  l'an  44^  ?  ^^  4^^  ■> 
selon  d'autres.  Il  se  trouva  porté 
dès  sa  première  jeunesse  à  servir 
Dieu  liors  du  commerce  du  siè- 
cle. Il  voulut  néanmoins  s'é- 
prouver auparavant;  ce  qu'il  fit 
par  une  grande  application  à  la 
prière  ,  par  des  veilles  assidues, 
par  une  mortification  générale, 
par  une  exacte  sobriété ,  et  par 
une  grande  charité  envers  les 
pauvres  :  toute  sa  vie  n'était 
qu'un  exercice  continuel  de  piété 
et  de  pénitence.  Mais  ne  se  trou- 
vant pas  assez  en  sûreté  au  mi- 
lieu du  tumulte  de  la  ville  ,  il 
se  rctiia  sur  une  montagne  voi- 
sine où  il  tailla  quelques  cel- 
lules dans  les  roches  où  les  siè- 
ges et  les  lits  n'étaient  que  de 
])ierre.  Il  reçut  avec  lui  quelques 
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])cisoimcs  qui  voulurent  pr':^fi ter  Icnce  à  tous  ceux  qui  souffrent 

lie  ses  exemples  et  de  ses  ins-  la  luort  pour  rendre  témoignage 

tructions  ;   et  il  le?  élevo   dans  à  la  vérité  de  l'Évangile. 

la  pratique  des  conseils  les  plus  On  distingue  les  martyrs  dési- 

sévères  de  rÉvangile.   Il  ne  re-  gnés,    martyres    designatl;  les 

làclia  rien  de  ce  rigoureux  ins-  martyrs  consommés  ou  couron- 

titut,  lorsque  le  nombre  de  ses  nés,  martyres  consummati,  swe. 

disciples    augmentant  ,    il    fut  coronati;  les    martyrs   avérés  , 

obligé   de   bâtir  un   monastère  martyres  vindicati.  Les  martyrs 

plus  régulier.  Il  y  vécut  pendant  désignés  sont  ceux  que  l'on  a 

l'espace  de  soixante  ans  dans  la  condamnés  à  la  mort,  mais  dont 

même  égalité  de  conduite.  Dieu  la  sentence  n'a  point  encore  été 

l'y  honora  du  don  des  miracles,  exécutée.  Les  martyrs  consom- 

11  mourut  l'an  53o,  ou  5':>.5  ^  se-  mes  ou  couronnés  sont  ceux  qui 

Ion  d'autres,  et  fut  enterré  avec  ont   expiré  dans   les  tourmens 

honneur  dans  la  chapelle  de  son  mêmes,    ou   peu  après  par  la 

monastère.  Dieu  continua  d*o-  violence  des  tourmens.  Enfin  on 

j^érer  des  miracles  en  sa  faveur,  appelle  martyrs  avérés  ceux  que 

On  fait  encore  sa  fête  en  Auver-  l'Eglise,  après  un  examen  cano- 

gne  le  i3  avril.   Les  martyrolo-  nique,  ])ropose  à  la  vénération 

ges  de  France  font  mention  de  des  fidèles.   On  a  aussi  donné 

ce    saint.   (  Saint    Grégoire    de  autrefois  le  nom  de  martyrs  aux 

Tours,  chapitre   i4  du   recueil  confesseurs  qui  avaient  souffert 

de   la    vie   des    Pères.   Baillet ,  l'exil,  ou  quehpie  supplice  pour 

t.  I,  i3  avril.)  Jésus-Christ,  quoiqu'on  ne  leur 

MARTYRS  ^^^  V^^  ^^^  ^'^  ^^*^'  mais  impro- 
prement ,    puisqu'il    n'y    a    de 

SOMMAIRE.  martyrs  proprement   dits    que 

§  I.   Du  nom  et  des  différentes  ceux  qui  meurent  effectivement 

sortes  de  martyrs.  dans  les  tourmens,  ou  ensuite 

§11.    Des     causes    qui  font    le  V^^'  la  violence   des  tourmens, 

martjr.  ou  au  moins  ([ui  en  mourraient, 

§IIÎ.  Des  dispositions  nécessai'  si  Dieu  ne  les  préservait  de  la 

res  aux  martyrs.  mort  par  un  miracle  tle  sa  toute- 

§  IV.  Des  actes  des  martyrs.  puissance. 

§  V.  Des  faux  martyrs  des  hé-  €  II. 

rétiques.  ^                          -  r    .   i            * 

'■  Des  causes  qui  font  le  martyr. 

^  I". 

(]e  n'est  ]>as  la  peine  seule  qui 

Du  nom  et  des  différentes  sortes  ^^^^  ^^   martyr,  c'est  encore  la 

de  martyrs.  cause  pour  la(juelle  on  souffre, 

Le  nom  de  martyr  est  un  nom  et  ces  rauscs  (|ui  lonl  le  martyr, 

grec  (|ui  signifie  proprement  té-  re{;ardent,  ou  la  personne  menu- 

moin.  On  le  donne  par  excel-  du  martyr,  ou  celle  du  tyran 
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Il  u'y   a    qu'une  seule  cause 
qui  lasse  le  martyr,  et  qui  re- 
f^arde    la   personne    même    du 
martyr  ;  savoir,  la  foi  des  choses 
qu'il  faut  croire  ou  faire.  Pour 
qu'un  liomme  soit  censé  mar- 
tyr, il  faut  donc  nécessairement 
qu'il   donne    sa  vie  ,    ou   pour 
quelque   vérité  spéculative    de 
la  religion  chrétienne,  tels  que 
le  articles  de  foi,  ou  pour  quel- 
que vérité  pratique,  tels  que  les 
actes    des    vertus    chrétiennes. 
D'où  vient  qu'on  ne  serait  point 
martyr,  si  l'on  mourait,  ou  pour 
une  opinion  pieuse,  mais  non 
définie  par  l'Église,  ou  pour  une 
opinion  fausse  que  l'on  croirait 
vraie  par  une  ignorance  invin- 
cible, ou  pour  une  vérité  con- 
nue par  les  lumières  de  la  rai- 
son ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  re- 
lative et  préambulaire  à  la  foi  , 
telle  que  l'existence  d'un  Dieu , 
ce  qui  forme  un   doute  parmi 
les    théologiens,   ou    pour  une 
vérité  connue  par  une  révélation 
particulière. 

Il  n'y  a  non  plus  qu'une  cause 
qui  fasse  le  martyr  et  qui  re- 
garde la  personne  du  tyran  j 
savoir,  la  haine  de  la  foi  ou 
d'une  bonne  action  prescrite  par 
la  foi  «le  Jésus-Christ.  Il  n'est 
cependant  pas  nécessaire  pour 
faire  un  martyr  que  le  tyran 
avoue  ([u'il  agit  par  un  motif  de 
haine  cojitre  la  foi,  il  suïïit  cju'il 
agisse  en  effet  par  ce  motif, 
quoirjue  sous  un  autre  prétexte; 
il  sulljt  môme  <|ue  l'accusateur 
int(  iite  l'accusation  par  ce  mo- 
tif, (juoique  le  tyran  agisse  par 
un  autre  :  il  n'est  pas  nécessaire 
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non  plus  que  ce  tyran  soit  un 
hérétique   ou  un  infidèle  ;    un 
catholique    pourrait    faire    un 
martyr    en   faisant    souffrir    la 
mort    à    quelqu'un ,    en    haine 
d'une   vertu  relative   à  la    foi.        'à 
Cette  cause  qui  fait  le  martyr,         " 
et  qui  regarde  la  personne  du 
tyran,  se  prouve  :   i".    Par  les 
termes  de  la  sentence  de  mort  ; 
2°.  par  la  dispute  du  martyr  et 
du  tyran  ;  3".  par  les  offres  fai- 
tes au  martyr  pour  l'ébranler  ; 
4*'.  par  la  promesse  de  le  laisser 
en  liberté  s'il  veut  renoncer  à 
la  foi;  5^.  en  montrant  que  le 
martyr   a  été   condamné    à    la       jjj 
mort,  parce  qu'il  s'est  fait  chré- 
tien ,  ou  parce  qu'il  n'a  point 
voulu  abandonner  le  christia-       | 
nisme,  ou  parce  qu'il  a  fait  une 
chose    conforme    à    la    relij^ion 
chrétienne  et  défendue  par  le 
tyran  ,    ou   parce  qu'il    n'en  a 
point  voulu  faire  une  défendue 
par  rtvangile. 

§  m. 

Des  dispos itio fis  nécessaires  au 
martyr. 

La  première  disposition  es- 
sentielle à  un  martyr  adulte  , 
est  l'acceptation  libre  de  la  mort, 
pour  cause  de  la  foi.  [/accepta- 
tion actuelle  est  la  meilleure  , 
mais  elle  n'est  pas  nécessaire, 
la  virtuelle  suffit,  et  même  l'ha- 
bituelle en  certains  cas,  tel  que 
serait  celui  d'un  homme  qui 
aurait  formellement  accepté  le 
martyre,  et  à  qui  on  le  liMait 
subitement  souffrir,  tandis  qu'il 
dormirait,  ou  qu'il  s'occuperait 
d'autres   choses.    2**.    Le    désir 
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de  mourir  pour  la  foi  ne  suffit 
pas  ,  il  faut  pour  un  martyr 
qu'il  souffle  la  mort  en  effet,  et 
qu'il  la  souffre  patiemment  et 
par  un  motif  divin  ,  non  par 
aucun  motif  lunnain,  tel  que 
celui  de  rendre  son  nom  célè- 
bre. 3".  Il  faut  que  le  martyr 
souffre  une  mort  infligée  par  un 
tyran  ;  d'où  vient  c[ue  la  sainte 
Vierge  n'est  pas  proprement 
martyre ,  quoiqu'elle  ait  eu  le 
cœur  percé  d'un  glaive  de  dou- 
leur, non  plus  que  les  personnes 
qui  avancent  leurs  jours  à  force 
de  pénitences,  ni  celles  c[ui  pré- 
viennent les  tyrans  en  se  don- 
nant la  mort  à  elles-mêmes,  à 
moins  qu'elles  n'en  usent  de  la 
sorte  par  une  inspiration  di- 
vine ,  ni  celles  qui  meurent  au 
service  des  malades  contagieux, 
à  moins  qu'elles  n'y  aient  été 
condamnées  par  les  persécuteurs, 
en  haine  de  la  foi. 

f\.  Si  le  martvr  est  catliécu- 
mèae ,  il  est  obligé  de  recevoir 
le  baptême  d'eau  s'il  le  peut. 
S'il  est  baptisé  et  coupable  de 
quelque  péclié,  il  doit  les  con- 
fesser, s'il  a  un  confesseur.  Il 
doit  aussi  recevoir  la  sainte  Eu- 
cliaristk',  parce  que  le  martyre 
ri'exemple  point  de  ces  obliga- 
tions nécessaires  à  l'article  de  la 
mort. 

§  IV. 
Des  actes  des  martyrs. 

Dodvel,  écrivain  protestant 
du  dix-septième  siècle,  a  pré- 
tendu ,  dans  SCS  dissertations  la- 
tines sur  saint  Cyprien  ,  <|u'il 
n'y  a  eu  qu'un  petit  nombre  de 
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martyrs,  en  cjuoi  il  a  été  solide- 
ment réfuté  j)ar  dom  Ruinart 
(  Actes  sine,  des  Martyrs) ,  qui  a 
fait  voir  qu'on  n'avait  point  en- 
flé le  catalogue  des  martyrs  :  car 
((uoique  le  temps  et  la  malignité 
des  persécuteurs  aient  fait  périr 
un  grand  nouibrc  de  leurs  actes, 
il  s'en  est  conservé  plusieurs  qui 
sont  d'une  autorité  incontesta- 
ble, sans  parler  de  ce  que  la  tra- 
dition et  les  pères  nous  en  ap- 
])rennent  dans  leurs  ouvrages. 

On  sait  avec  quel  soin  on  con- 
servait anciennement  les  actes 
des  souffrances  et  de  la  mort  des 
martyrs. 

L'Eglise  romaine  avait  des 
diacres  et  des  sous-diacres  des- 
tinés pour  les  recueillir,  et  cet 
usage  passa  bientôt  de  cette 
Église  aux  autres. 

On  peut  distribuer  en  plu- 
sieurs classes  les  actes  sincères 
des  martyrs,  et  mettre  dans  la 
première  ceux  qu'on  ai)pelle 
proconsulnires  ou  pi csidiaiix  , 
qui  n'étaient  autre  chose  que 
les  interrogatoires  dressés  dans 
les  formes  judiciaires  par  des 
notaires  païens,  en  présence  des 
proconsuls  et  des  présidens  qui 
faisaient  le  procès  aux  martyrs. 
Ces  actes  se  conservaient  dans 
les  greffes  publics,  et  c'est  de-là 
c{ue  les  chrétiens  les  tiraient  à 
force  d'argent  |)Our  les  trans- 
crire. Il  faut  mettre  dans  la  se- 
conde classe  les  actes  que  les 
martyrs  composaient  eux-mê- 
mes ,  lors<|n'ils  en  avaient  la 
commodité,  eloùils  écrivaient  ce 
qu'ils  avaient  enduré  pour  la 
foi ,  aussi  bien  que  les  compa- 
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gnons  de  leurs  souffrances.  La  vain  ,  puisqu'il  est  impossible 

troisième  classe  contient  les  ac-  qu'ils  jouissent  de  ce  privilège  , 

tes  que  les  chrétiens  qui  étaient  soit  qu'ils  meurent  pour  soute- 

préseus  aux  audiences  écrivaient  nir  leurs  erreurs,  comme  il  est 

en  même  temps   que  les  gref-  incontestable,  soit  qu'ils  meu- 

fiers,  ou  que  les  témoins  des  com-  rent  pour  la  défense  de  quel- 

bats  des  martyrs  dressaient  in-  ques   articles   de  foi    qui    leur 

continent  après  leurs  triomphes,  sont  communs  avec  les  catholi- 

La   quatrième   classe   renferme  ques ,  puisque  même  dans  cette 

les  actes  qui  ont  été  immédia-  supposition  ,    ils   n'ont   pas   la 

tement   tirés   de  ces  originaux  vraie    foi    de    ces   articles  ,    la 

d'où  l'on  a  retranché  les  formu-  créance   qu'ils   en   ont   n'étant 

les  ennuyeuses  de  la  procédure  point  appuyée  sur  la  première, 

judiciaire,   et    auxquels    on   a  vérité  qui  est  Dieu,  et  sur  l'in- 

quelquefois  ajouté  des  réflexions  faillible    autorité    de    l'Église, 

et  des  ornemens  d'éloquence.  La  {Voyez  sur  tout  ce   que  nous 

cinquième  classe  comprend  les  avons  dit  des  martyrs,  le  savant 

actes  qui  n'ont  point  été  tirés  traité   latin  du  cardinal   Pros- 

des  greffes  publics ,  ni  composés  per  de  Lambertinis,  depuis  Be- 

de  la  même  manière  que  les  au-  noît  xiv,  intitulé  :  De  servorimi 

très ,  mais  qui  se  trouvent  dans  Dei  heatificatione  et  bealorum 

les  livres  des  auteurs  ecclésiasti-  canonisadone, etc., liô.  i,cop.  2, 

ques   qui,    durant   la   paix  de  etlib.  Zy  cap,  n,  et  cap  12,  e/ 

l'Église,  ont  rapporté  l'histoire  cap.  20.) 

decesmartyrsdansdeshomélies,        MARTYRD'ANGHIERA(Pier- 

des  panégyriques,  des  hymnes  et  re),  en  latin  Anglariensis ,  na- 

d'autres    ouvrages,    soit   qu'ils  quit  l'an  i455  à  Avone  dans  le 

l'eussent  apprise  par  le  canal  de  Milanais  sur  le  lac  majeur,  d'une 

la  tradition  ou  par  celui  des  mé-  famille  illustre  de  Milan,  origi- 

moires.   Tous  ces  actes  étaient  naire  du  bourg  d'Anghiera  sur 

mûrement  examinés,  et  après  le   même  lac.   Nicolas-Antonio 

cet  examen  qui  appartenait  aux  s'est  trompé  en  le  faisant  naître 

évêques,  chacun  dans  son  dio-  en  1459,  puisque,  comme  le  re- 

cèsc,  on  les  lisait  publiquement  marque  le  père  Niceron  ,  Pierre 

dans  l'égUse.  (  Le  père  Honoré  martyr  assure  dans  sa  six  cent 

de  Sainte-Marie,  carme  déchaus-  vingt-huitième  lettre ,  écrite  le 

se,  réflexions  sur  les  règles  de  la  i3  septembre  16 18,  qu'il  était 

criti([UG,t.  I,  dissert.  4,  art.  i.  )  alors  sur  la  fin  de  sa  soixante- 

^  Y  troisième  année.  On  lui  donna 

r\     r  ,     7  ,      .  ail  baptême  le  nom  de  Pierre 

Ues faux  marlYrs  des  herétiQues.  ti/t     ^         *   i»^        j  *   1      * 

'  -^  ^  Martyr.  A  lage   de   vmgt-huit 

Les  hérétiques   et  les  schis-  ans  environ  il  alla  à  Rome,  et 

mati([ues  se  glorifient  d'un  grand  s'y  attacha  aux  cardinaux  Asca- 

nombre  de  martyrs,   mais  en  gne  Sforze  Viscomti,  vice-chan- 
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celier,  Ascajjne  Visconiti,  et  Jean  qu'illui  demanda,  surtout  la  li- 

Archinibold  ,  archevêque  de  Mi-  berté  de  réparer  les  saints  lieux  à 

lan.   Il  y  lia  aussi  un  commerce  Jérusalem  et  aux  environs,  et  la 

d'amitié  avec  plusieurs  savans,  diminution  des  capliars  ,  qu'on 

entre  autres,  Pomponius  Lœtus,  augmentait  chaque  jour  aux  pé- 

Pierre  Marsus ,   et  Théodore  de  lerins,  et  la  cessation  des  ava- 

Pavie,  médecin  de  Louis  xii,  et  nies.  Il  arriva  de  son  voyage  au 

qui  était  chargé  des  affaires  de  commencement  d'août    i5o2  à 

France  auprès  du  pape.    Après  Saragosse  d'où  il  suivit  la  cour 

avoir  demeuré  près  de  dix  ans  à  à  Tolède,  à  Alcala  ,  à  Ségovieet 

Rome,  il  en  partit  le  29  d'août  à  Médina  del  Campo.  Il  |)artit 

1487  avecEneco  Lopez  de  Men-  de  cette  dernière  ville  le  23  no- 

doza,   comte  de  Tendilla  qui,  vembre  1 5o4 ,  après  la  mort  de 

après     avoir    été    ambassadeur  la  reine  Isabelle,  pour  accompa- 

d'Espagne  à  Rome,  s'en  retour-  gner  son  corps  à  Grenade.  Cette 

nait  dans  sa  patrie.  Ce  seigneur  princesse  l'avait  fait  doyen  du 

le  présenta  au  roi  Ferdinand  et  chapitre  de  cette  ville,  comme 

à  la  reine  Isabelle  à  Saragosse,  le  dit  expressément  M.  Fléchier 

et    il    suivit    pendant    quelque  dans  son  histoire   du    cardinal 

tem[)s  la  cour,  dans  le  dessein  Ximenès ,  tome   i,  p.  218.  Ni- 

de  prendre  le  parti  des  armes.  colas-Antonio  confirme  ce  récit 

Il  fit  sa  première  campagne  en  en  plaçant  ce  fait  d'abord  après 

1489,  et  se  trouva  au  siège  de  la  le  retour  de  Martyr  de  son  am- 

ville  de  I^aça  qui  fut  prise  le  5  bassade ,  iii  reditu,  Granatensis 

décembre.    Mais  après   la    prise  ecclesiœprior,  utvocant,factus. 

de  Grenade,  il  se   dégoûta  du  Ainsi  il  y  a  de  l'apparence  que  le 

service,  embrassa    l'état  ccclé-  père  Ts^iceron  s'est  trompé,   en 

siastique  ,    et  reçut   les  Ordres  attribuant    la     nomination    de 

dans    cette   dernière    vilkv    La  Martyr   à   ce   bénéfice  ,    au   roi 

reine  l'engagea  ensuite  à  se  don-  Ferdinand    en    i5o5,    après   la 

ner  à   l'instruction    des  jeunes  moitdela  reine  Isabelle.   Mar- 

seigneurs  de  la  cour   et  à  leur  tyr    fut    aussi    chapelain   de  la 

enseigner  les  belles-lettres;    ce  reine  Jeanne,  mère  de  Charles- 

qu'il  fit  à  Yalladolid  en   i^^i,  Quint,  et   il  accompagna  cette 

puis  à  Saragosse  ,  à  Barcelonne,  princesse  dans  la  tournée  si  sin- 

à  Alcala,  et  partout  où  la  cour  gulière      et     >.i     extraordinaire 

se  trouvait.  L'an  iGoi,  le  roi  et  (^'elle  fitaj)rèsla  mort  de  dom 

la  reine  l'envoyèrent  en  qualité  Philippe    d'.Autriche   son    mari 

d'ambassadeur    extraordinaire  ,  qu'elle  aimait  avec    une  espèce 

d'abord   à   Venise,    et  delà  en  de  fureur.  Quand  il   fut  mort, 

Egypte,  vers  le  sultan  Campson  elle  ne  voulut  prendre  aucune 

Gauri ,  qui  lui  donna  audience  nourriture,   et  demeura   long- 

au  Caire  le  2,  le  8  et  le  21    fé-  temps  le   visage  collé  au  sien, 

vrier   i5o2.  lien  obtint  tout  ce  sans  que  rien  pût  l'en  arracher; 

16.  17 
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elle  consentit  enfin  qu'on  le  mît  il  le  nomma  abbé  de  Saint-Jac- 
tlans  un  cercueil,  mais  ce  cer-  ques  de  la  Jamaïque;  Martyr 
cueil  l'accomjiagnait  toujours  ;  consacra  les  revenus  de  la  pre- 
elle  ne  lu  perdait  poini  de  vue.  mière  année  à  en  bâtir  l'église. 
Non  contente  de  pleurer  jour  et  Aucun  auteur  ne  marque  Tan- 
nuit  son  époux  ,  elle  le  traînait  née  de  sa  mort.  Mais  comme  la 
dans  toutes  les  villes  de  Castille  dernière  de  ses  lettres  est  du 
avec  l'appareil  lup^ubre  de  sa  vi-  mois  d'août  i525,  il  est  à  pro- 
duite, ne  goûtant  d'autre  plaisir  sumer  qu'il  mourut  ((uelque 
au  monde  que  celui  de  renouve-  temps  après.  Il  était  alors  âgé 
1er  éternellement  ses  obsèques,  de  soixante-dix  ans.  On  a  de 
sans  vouloir  souffrir  qu'on  le  lui  :  i°.  un  Recueil  de  lettres 
séparât  d'elle.  (D'Orléans,  His-  fort  curieux,  qui  fut  imprimé 
toire  des  révolutions  d'Espagne,  pour  la  première  fois  en  i53o  , 
t.  4»  P-  5oi-5o?.)  En  iSon,  le  sous  ce  titre  :  Opiis  epistolarimi 
cardinal  Ximenès  nomma  Pierre  Pétri  Marljris  Anglerii  Medio- 
Martyr  à  un  bénéfice  considéra-  lanensh.  Complati ,  ajmd  Mi- 
ble  aux  environs  de  Guadalaja-  chaelcm  de  Eguia,  i53o,  in-fol. 
ra,  et  en  i5i5  il  en  oblitit  un  Celte  première  édition  était  de- 
autre  à  Lores,  près  de  Cartha-  venue  si  rare  que,  dans  le  temps 
gène.  Le  roi  Ferdinand  étant  que  le  cardinal  François  Barbe- 
mort  l'année  suivante,  Pierre  rin  était  légat  d'Urbain  viii  en 
Martyr  fut  du  nombre  de  ceux  Espagne,  il  paya  une sommecon- 
que  le  cardinal  Ximenès,  régent  sidérabîe  pour  une  copie  manus- 
du  royaume,  priva  des  pensions  crite  de  ces  lettres.  M.  le  premier 
dont  ils  jouissaient.  Au  mois  de  président  de  Lamoignon  donna 
décen)bie  i5r9  il  contribua  l'exemplaire  qu'il  avait  dans  sa 
beaucoup  à  appaiser  un  tumulte  bibliothèque  à  Charles  Patin 
à  Valence.  En  ï520  il  suivit  la  qui  en  fit  faire  une  nouvelle 
cour  à  Compostelle  et  à  la  Coro-  édition  en  Hollande  ,  plus  belle 
gne  d'où  il  pass:j  à  Valladolid.  et  plus  correcte  que  la  première, 
Le  cardinal  de  Tortose  ayant  été  sous  ce  titre  :  Opus  eiustolarwn 
élevé  au  souverain  pontifiiat  Pctri  Martjris  Anglerii  Medio- 
sous  le  nom  d'Adiien  vi,  Pierre  lanensis ^  proionotarii  apostoli- 
Martyr  alla  le  saluer  à  Vittoria.  a\  priori  s  archiepiscopotûs  Gra- 
Le  pape  l'accueilht,  et  voulut  natensis,  alque à  consiliis  rerum 
même  l'emmener  avec  lui  à  Ro-  iîidicarwn  hispanicis,  tmitiî curd 
me;  mais  il  s'en  excusa  sur  son  excusiw?,  ut  prœter  styli  venus- 
agr.  1/année  suivante  i523  ce  tatem  quorjue  fungi  possit  vice 
pontife  lui  donna  Parchiprêtré  luminishisloriœ superiorumtem- 
dOcasia.  Charles-Quint  ne  le  poruw.  Cui accesseruntepistolœ 
favorisa  pas  moins  que  Ferdi-  Ferdinnndi  de  Pulgnr  coœta- 
rand;  il  \v.  mit  de  son  conseil  des  nœi^  latinœ pnriter  alque  hispa- 
Infles,  et  au  mois  d'août  i524  nicœ  cum  tractatuhispanico  de 
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viris  Casullœ  illustribus.  Ams-  Ejusdcmoceani  decas.  Ejusdem 
tcrdam,    1670,   in-folio,   u   Ces  carmina,  Janus,  InacJius,  Pluto 
»  lettres,   dit  le  père  Niceron  ,  fu\ens,etreliquapoéniata,hjm- 
»>  sont  très-curieuses  et  fort  re-  «/,  et  epi^rannnata.  Ciirii  AElii 
'>  clierc'iées    des   savaus.    On    y  Antonii  Nebris.sensis ,  ejusdem- 
»  trouve     toute     l'histoire     du  que  ar^umenlf's  et  aiinotnlinni- 
»  temps  de  Pierre  Martyr.  Elles  bus.  Hù$pali,  i5oo,  in-folio.  Les 
»  sont  (iivisét^f  en  trente  huit  li-  trois  preniièros  furent    ensuite 
»  vres,  et  s'étendent  depuis  l'an  ^npriniées  àPariseni532,  in-^j*», 
»  i488jus{[u'à  l'année  1025.  M.  à  Baie  en  i533  ,  in-fol,  avec  les 
»>  l'abbé  Langlet  s'est  tromj.é  en  trois  livres  De  legatione  Bahj- 
»  attribuant  dans  son  catalogue  hnïcd  ;  kColo^^ne  en  i5747it)-4°, 
»  des    historiens    le    Trnclnlus  avec  les  nièuRS.   Les  huit  déca- 
»  hispanïcus  de  iniis   Cnslfllœ  des,  c'est-à-dire ,  l'ouvrage  en- 
»>  illustribus   à    Pierre    Martyr,  tier  a  été  iniprinié  à  Paris  en 
♦»  puisque  ce  Traité  porte  le  litre  1  536,  in-folio.  Richard  Hakluyt, 
»  de  Ferdinand  de  Pulgar.  »  M.  connu  par  son  recueil  de  voya- 
Fléchier  s*est  beaucoup  servi  des  ges,  en  donna  une  édition  cor- 
lettres   de    Pierre    Martyr  dans  rigée,  avec  des  notes  inarginales, 
son  histoire  du  cardinal  Xime-  et   une   carie   géographi([ue ,  à 
nés.    2".   On    a  aussi   de   Pierre  Paris  en  1687,  in-4'^.  Cet  auteur 
Martyr  l'Histoire  de  la  décou-  dit  dans  la  préface  de  son  édi- 
verte  du  nouveau  inonde  sur  les  tion  des  décades,  que   la  mé- 
origin.«ux  mêmes  de  Christophe  moire  de  Pierre  Martyr  doit  être 
Colomb,    et   sur  les   mémoires  chère  à  tous  les  gens  de  bien, 
qu'on  envoyait  d'Amérique  au  puisqu'il  a  rapporté  fidèleineat 
conseil  des  Indes  dont   il  était  et  savamment  tout  ce   <)uc  les 
membre.  11  cofnmença  à  l'écrire  Espa[;nols  ont  fait  de  bien  et  de 
au  nïois  de  novembre   1  ;93  ,  et  mal  par  terre  et  par  mer  pen- 
la  donna  à  diverses  reprises  par-  dant  trente-quatre  ans,  depuis 
tagée  en  décades  dont  chacune  la  jiremicre  découverte  du  nou- 
a  dix  livres,  ou  plutôt  dix  cha-  veau  monde.  Il  ajoute  qu'il  est 
pitres    sous  ce  titre   :   De  twvo  très-exact  à  décrire  les  lieux,  et 
orbe  décades.  La  première  dé-  à  marquer  les  temps;  que  sori 
cade,  dit  le  père  Niceron  ,  parut  st)le    est    concis,    mais     vif   et 
dans    une    édition  de   quelques  animé;  quM  ne  se  contente  pas 
ouvrages  de  Pierre  Martyr,  in-  de  raconter  simplement  les  f.sits, 
connue  à  Nicolas-Antonio,  et  à  mais  qu'il  recherche  les  cau.Nes 
Ma it tait  ,  (|ui  est  ainsi  rappor-  secrètes    de   toutes     choses.    3". 
téf  d«Tiis  h"  catalogue  de  la  biblio-  De  insulis  niiper  im'entis  et  inco- 
thèque  (l'Clenbroek.  Pr/r/\l/<7r-  btrum    nioribus.     hâle  ,     l52i  , 
tj'iis  ( prra.  Scilicet  i  legaiionis  iu-/|^,   et  in-folio  avec  les  trois 
Btdtj  l<)ni(  a'jusssu  Ferdinandiet  premiers  livres  des  décades.  Co- 
£lizabetliœ  suscejJtœ  libri  trcs.  logne ,     i574?    in-8'*,    avec    les 
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mêmes  livres.  ^°.  De  legotione  naire,  que  l'on  appelait  il/<7/*/;^- 

Bahylonicd  îibri  très.  Hispali,  raire  ,   parce  qu'étant  garde  de 

i5oo,  in-folio,  avec  la  première  l'E^^lise  ,  il  était  chargé  surtout 

décade,  et  avec  l'ouvrage  précé-  du  soin  de  conserver  les  reli- 

dent  dans  les  éditions  où  il  se  ques  des  martyrs.  On   appelait 

trouve.   11   envoya  cet  ouvrage  aussi  Martj  rai re  un  pvèlre  Ytré- 

en    i5i5   à   Léon   x,  avec  une  posé  à  une  église  dédiée  à  Dieu 

lettre  qui   se   trouve  dans    son  sous  le  nom  d'un  martyr,  et  c^ue 

recueil.  Cette  relation  est  esti-j  Ton  nommait  en  latin  Marly  - 

mée  et  renferme  l'histoire  d'É-  riuw. 

gvpte  de  ce  temps-là.   Il  lui  a  MARTYRE ,    souffrance     des 

donné    le    titre    qu'elle    porte,  tourmens  ou  de  la  mort  pour  la 

parce  que  le  Soudan  qui  com-  religion  chrétienne,  w^r/jr/wm. 

mandait  en  Egypte,  se  nommait  Le  martyre  supplée  le  baptême 

le  Soudan  de  Ikbylone,  «  Je  ne  d'eau  dans  les  adultes  non  bap- 

»  sais,  dit  le  père  Niceron,  ce  tisés,  effaçant  en  eux  le  péché 

»  que  c'est  que  cet  ouvrage  rap-  originel    et  les  péchés  actuels, 

).  porté    dans  le  catalogue   des  c(uant  à  la  coulpe  et  à  la  peine 

»  historiens  de  l'abbé  Lenglet,  temporelle    et   éternelle  ,    soit 

»  Pctri  Martjris  hisioria  Pa-  qu'il   produise  ses  effets  par  sa 

»  lœstinorunij  Tyriorum  et  Si-  propre  vertu,  et  ex  opère  ope- 

»  ^omorwm.  Tigu ri,  1592,  in-4*',  ralo,    comme    l'on   parle  dans 

»  ni  s'il  appartient  à  Pierre  Mar-  l'école,   soit  qu'il  les  produise 

«  t\r  Vernnlio  ,  à  qui  le   père  par  le  moyen  de  la  charité  du 

»  Lelong  le  donne.»  5^.  Nicolas-  patient,  et  ex  opère  operantis. 

Antonio  parle  d'un  ouvrage  en  Prosp.   (Lambert  ihid.   lib.   3, 

vers  latins  sur  Pline.  Voici  ses  cap.  i5,  Num.  7  et  8.  ) 

propres   termes  :    Prœter  hœc  On  peut  désirer  le  martyre, 

ad  Plinii  omnes  libros  sjnopsin  mais  on  ne  peut,  ni  se  le  procu- 

latinam  vtrsibus  edidit,  cumfa-  reren  excitant  les  persécuteurs, 

cuhnte  poëticci  œvo  suo  in  pan-  parce  que  ce  serait  les  pousser  à 

c/.v  florerct.   (Nicolas-Antonio,  un  crime,  ce  qui  est  illicite,  ni  se 

Biblioth.  fJispan.,  t.  ?. ,  p.   862  le  donner  à  soi-même  en  prévc- 

et   suivantes.  Le  père  Niceron,  nant  les   bourreaux,    à    moins 

Mémoires  des  hommes  illustres,  qu'on  n'y  soit  déterminé  par  un 

t.  23,  p.  202  et  suivantes.  M. de  mouvement  particulier  de  l'Es- 

Chauffepié,-  nouveau    Diction-  prit-Saint.     On    est   seulement 

nairc   historique    (  t    critique  ,  obligé  de  le  souffrir  sous  peine 

t.  r%  M.  p.  47  et  suivantes.)  de    «lammalion  ,    lorsqu'on   ne 

.    MARTYR  (Pierre),  hérélifjuc.  peut  s'en  dispenser  sans  faire  un 

(/^o^.  V1.RMILL1.)  péché  mortel ,   ou   que  l'on  est 

MARTYRAIR?],  i?/<7r(^r/7m/5,  interrogé  sur  la   religion,   soit 

-ancien  ollicier  de  l'Église,  qui  publiquementetjuridiquement, 

tiail  le  même  que  le  mansion-  soituiêmeen  particulier  et  dans 
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des  circonstances  où  l'on  ne 
]>ourrait  s'.ibstenir  de  répondre 
sur  sa  religion  sans  qu'il  en  ar- 
rivât du  scandale.  Sustinere 
martyrium  cadit  siib  prœcei)to  : 
quia  scilicct  honio  débet  habeve 
animum  par  aluni ,  ul  prius  per- 
mitteret  se  occidi ,  guàni  Chris- 
tum  negaret,  vel  mortaliter pec- 
caret.  (  Saint  Thomas,  2  2.  q. 
124,  art.  1  ,  ad  3,  et  art.  3,  ad 
1.  J^ojez  sur  le  mérite  et  la  di- 
[jnité  du  n)artvre  un  discours 
qui  a  remj)orté  le  prix  d'élo- 
quence à  TAcadéinie  Française 
en  i683. 

MARTYRK  ou  MaRTYRIUS  , 
diacre  de  (ionstantinople  ,  et 
Marcien,  lecteur,  avaient  servi 
de  secrétaires  au  saint  évètjue 
Paul  l'an  355.  Macédone,  usur- 
pateur de  son  siège  et  furieux 
arien,  les  livra  tous  les  deux 
au  préfet  ([ui  les  fit  condamner 
à  mort,  comme  a\ant  eu  j)art 
au  massacre  d'Ilermojiène,  maî- 
tre de  la  milice ,  qui  avait  été 
tué  par  le  peuple  douze  ou  treize 
ans  au|"aravaiit ,  parce  qu'il  vou- 
lait ciiasser  saint  Paul  ,  légi-, 
time  évè(|ue  de  Constantinople, 
pour  favoriser  Macédone.  Mar- 
tyre et  MaiTien  n'avaient  point 
treujpé  dans  ce  désordre,  et 
ils  souffrirent  avec  courag<î  la 
mort  mjuste  à  la(jU("lle  ils 
furent  condamnés-  On  les  en- 
terra liors  de  la  ville  près  de  la 
porte  Mélandè.s<;  dans  le  lieu 
même  où  l'on  exécutait  Us  cri- 
minel'^. Sozomène  assure  qu'il 
s*y  fit  depuis  des  miracles  (|ui 
furent  cause  (ju'on  purifia  le  lieu, 
et  que  Ton  y  bàlit  une  église  en 
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leur  honneur ,  au  milieu  de  la- 
quelle se  trouvait  leur  tombeau. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire 
le  26  d'octobre.  (  Eaillet ,  25 
octobre.  ) 

MARTYRE,  compagnon  de 
saint  Sisinne  et  de  saint  Alexan- 
dre, martyrs  au  territoire  de 
Trente.  (  T^ojez  Sisix.ne.  ) 

MARTYROLOGE  ,  la  liste  ou 
le  catalogue  des  martyrs,  mar- 
trrolcgium.  La  coutume  de 
dresser  des-niartyrolo};es  est  em- 
pruntée des  Payeiis  qui  inscri- 
vaient le  nom  de  leurs  héros 
dans  leurs  fastes,  pour  conserver 
à  la  postérité  l'exemple  de  leurs 
belles  actions;  et  soit  qu'on 
doive  aux  papes  Clément  et  Fa- 
bien la  gloire  d'avoir  introduit 
cet  usage  dans  l'Église  ,  comme 
le  prétend  Raronius,  ou  à  quel- 
qu'un de  leurs  successeurs,  il 
est  constant  qu'il  est  de  la  plus 
haute  antiquité,  et  qu'on  a 
recueilli  plusieurs  martyrologes 
des  saints. 

1 .  Le  premier  est  ci  lui  ([u'on 
nomme  d'Eusèbe  et  de  saint  Jé- 
rôme, soit  qu'ds  en  soient  en 
effet  les  auteurs  .  soit  qu'on  leur 
ait  attribué.  (>assiodore  le  cite 
au  sixième  siècle  ,  "A  liède  dans 
le  septième  siècle,  li  y  a  de  deux 
sortes  de  copies,  les  unes  entiè- 
res ;  et  les  autres  abré;  é»  s.  Des 
entières  ,  trois  ont  été  données 
au  public:  celle  d'Esternach,c[ui 
j)asse  pour  la  plus  ancitnne,  et 
(jui  fut  écrite  en  -j^B  par  le 
moine  Laurent ,  selon  l'ordre  de 
saint  Villt'brord, prcmiei  évcque 
d'Llrecht;  celle  de  Corbie  ,  et 
celle  de  saint  Vandrille.  On  cvoil 
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que  c'est  de  ce  inaityiologe  de 
saint  Jérôme  dont  on  se  servait 
à  Rome  au  sixième  siècle,  comme 
on  voit  |jar  la  lettre  de  saint 
Grégoire  à  Euloge  d'Alexandrie, 
lil).  7,  épis  t.  29,  et  il  est  très- 
probable  aussi  que  le  petit  mar- 
tyrologe ,  envoyé  de  Rome  à 
Aquilée  par  le  pape,  et  imprimé 
par  Rosveyd  ,  sous  le  nom  d'an- 
cien romain  ,  est  l'ancien  mar- 
tyrologe romain. 

2.  Le  Martyrologe  de  Bède 
fut  écrit  vers  l'an  ^So  ,  et  aug- 
menlé  ensuite  par  Florus  vers 
l'an  839.  11  est  difficile  de  dis- 
tinguer ce  qui  est  de  Bède  d'a- 
vec ce  qui  est  de  Florus;  et  pour 
faire  cette  distinction  ,  le  père 
du  SoUier  croit  qu'il  faut  se  ser- 
vir du  petit  martyrologe  que 
Bède  avait  fait  en  vers. 

3.  Yandelbert  ,  moine  de 
Prom  au  diocèse  de  Trêves,  écri- 
vit un  martyrologe  en  848 ,  il 
suivit  principalement  Florus. 
Molan  a  donné  ce  martyrologe 
dans  sa  première  édition  d'U- 
sard  ,  et  Dom  Luc  d'Acliery ,  au 
cinquième  tome  de  son  spicilègc. 

4.  Raban,  archevêque  de 
Mayence,  composa  vers  l'an  845 
un  martyrologe,  qui  est  une 
augmentation  de  ceux  de  Bède 
et  de  Florus. 

5.  Le  martyrologe  de  Notker, 
surnomuié  le  petit  Règue,  moine 
de  Saint-Gai,  fut  écrit  vers  l'an 
89^  ;  c'est  une  compilation  de 
plusieurs  autres.  Henri  Canisius 
l'a  donné  depuis  le  ])rejnier  jan- 
vier jusqu'au  26  (l'octobre  in- 
clusivement ,  le  reste  n'ayant 
point  été  trouvé. 
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6.  Le  martyrologe  d'Adon  , 
qui  est  une  compilation  du  ro- 
main, et  de  celui  de  Bède  aug- 
menté par  Florus  ,  fut  écrit  l'an 
858. 

7.  Le  martyrologe  d'Usuard  , 
moine  de  saint  Germain-des- 
Prés  à  Paris,  fut  écrit  en  876, 
et  dédié  à  Cbarles-le- Chauve  , 
et  non  à  Charleniagne  ,  comme 
ont  cru  Trithéme  et  beaucoup 
d'autres.  Cliarles-le-Chauve  était 
déjà  empereur  pour  lors,  et  ne 
le  fut  qu'en  875.  Usuard  le  fit 
sur  un  exemplaire  d'Adon  ,  qui 
portait  faussement  le  titre  de 
celui  de  Florus. 

8.  Le  martyrologe  de  Nevelon, 
moine  de  Corbie,  écrit  vers  l'an 
1089,  n'est  proprement  qu'un 
abrégé  d'Adon  avec  les  additions 
de  quelques  saints  ,  principale- 
ment des  environs  d'Amiens.  Il 
est  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que de  Saint-Pierre  de  Corbie,  et 
n'a  point  encore  éîé  imprimé. 

9.  Quand  Ditmar  ,  évêque  de 
Mersbourg  en  Mis  nie  ,  parle  de 
son  martyrologe  au  septième 
livre  de  sa  cluonique  ,  il  entend 
un  exemplaire  de  martyrologe 
qu'il  avait,  et  non  un  martyro- 
loge qu'il  aitcomposé  lui-même, 
et  c'est  mal-à-}.ropos  que  quel- 
ques écrivains  lui  en  attribuent 
un  de  sa  façon. 

10.  Le  père  Kirker  ,  dans  son 
prodroinus ,  parle  d'un  marty- 
rologe des  Coptes,  gardé  aux  Ma- 
ronites, à  Rome. 

11.  Il  y  a  des  martyrologes 
d'églises  particulières  ,  tels  que 
celui  du  monastère  de  Saint- 
Savin.  de  Lavédan  ,  donné   par 
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M.  du  Saussav,  évêque  de  Toul,  milles    des   sources  du    Tigre  , 

à  la  fin  de  son  second  tome  du  suivant  l'aucienue  notice  ,  et  à 

martyrologe  de  France,  celui  de  un  ])eu   j)lus  d'une  journée  de 

Saint-J^aurent  de  Bourges  ,  ab-  chemin   d'Amida,  suivant  Pro- 

hayc  de  bénédictins,  etc.,  mais  cope ,    lib.   3,  de  œdif.  cap.    i. 

les  trois  premiers  martyrologes  Le  nom  de  Marlyroj>olis  lui  fut 

sont  comme   les  sources  et  les  donné,  dit-on  ,   au   cinquième 

originaux    de    tous    les    autres  siècle ,  à  cause    qu'on  y  Irans- 

qui  n'en    sont  que   des   copies  porta   les  ossemens  et   d'autres 

augmentées.  reliques  des  martyrs  qui  avaient 

12.  Le  martyrologe  romain,  versé  leur  sang  pour  la  loi  de 
qui  renferme  aujourd'hui  les  Jésus-ChrisI,  sous  Sapor  et  Va- 
noms  de  tous  les  saints  canoni-  rane,  rois  de  Perse.  Les  gens  du 
ses,  martyrs,  confesseurs,  vier-  pays  ra])pelaient  Maipherakin , 
ges,  veuves,  se  doit  lire  au  chœur  d'où  lui  était  venu  aussi  le  nom 
à  prime  avant  le  Pretiosa.  de  Maipheracla.  C'est  un  évéché 

i3.    Les   hérétiques   ont    fait  de  la  province  de  Mésopotamie 

des  martyrologes  qui  renferment  au  diocèse  d'Antioche.  Celui  de 

les  noms  de  leurs  saints  préten-  Tacrit  ou  Tagrid  lui  était  uni  au 

dus  ,    et    qui    lie    commencent  cinquième  siècle.   M.  Renaudot 

guèresqu'à  Viclefetà  Jean  Hus*,  a  cru  que  Maipherakin  était  la 

dont    le    premier    mourut   l'an  même  ville  que  Tacrit;  mais  le 

1887  '  ^^  ^^  second  fut  brûlé  en  géographe  de  Nubie  et  autres  en 

i4i5.  /^o^fz  touchant  les  ma r-  parlent  comme  de  deux  villes 

tyrologes  ,   le   savant  avertisse-  distinctes  et  mettent  Maiphera- 

ment   que  M.    Tahbé  Châtelain  kin    dans    l'Arménie   et   Tacrit 

a  mis  au  commencement  de  sa  dans  la  Mésopotamie,  à  l'extré- 

traduction  du  martyrologe  ro-  mité    de    l'Irac    ou    Babylonie. 

main,  et  la  préface  non  moins  Voici  les  évèques  de  Martyropo- 

savante  du  père  du  Sollier,  Je-  lis  ou  Maipherakin. 

suite,  sur  son  édition  du  mar-  i.  Maruthas  (  samU),  qui  sié- 

tyrologe    d'Uusard.     (     T'oyez  geait  du  temps  d'isdegerde,  roi 

aussi   Raillet ,    Disc,    sur   l'hist.  de     Perse ,    travailla    beaucoup 

tie  la   Vie   des  Saints,  n.  6},  et  pour   la   propagation   de  la   foi 

l'excellent  traité  de  Prospert  de  dans  la  Per.ve.  Il  assista  au  second 

Lambertinis,  sur  la  cinonisation  concile  général  et  à  celui  qui  se 

des  saints,  t.  4,  lib.  4»  part.  2,  tint  .à  Antioche  en   38:».,  contre 

ch.  16.  l'hérésie  <les  Mes^^aliens.  De  re- 

MARTYROLOGISTE ,  auteur  tour    à    Coustantinople  ,    sous 

d'un  martyrologe  ,  ;/m/7j/'o/(?^//  l'empereur  Arcadius,  Maruthas 

autor,  .srripior.  se  joignit  aux  adversaires  desaint 

M\R'rVHOPOLlS,  ville  de  la  Jean-Chrysoslôme;    mais  ayant 

quatrième  Annénie,  située  sur  connu  d'abord  leur  mauvaise  foi. 

le  fleuve   >ymphius  ,  à  quinze  il  les  abandonna  et  se  ranr[»\T  du 
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parti  de  saint  Jean-Chrysoslôme, 
comme  il  paraît  par  la  quator- 
zième lettre  de  cet  illustre  pré- 
lat à  Olimpyade.   Marutlias  se 
trouva  aussi  au  concile  de  Se- 
leucie  l'onzième  année  du  règne 
d'Jsdegerde  et  y  fit  dresser  vingt 
à  vingt-six  canons  pour  la  dis- 
cipline que  le  célèbre  Renaudot 
dit  avoir  lus  dans  un  code  ma- 
nuscrit syriaque.   M.  Assemani 
]>rouve   que   la    collection    des 
actes  des    martyrs  qui  souffri- 
rent pendant  la  grande  persécu- 
tion de  Sapor,  est  Touvrage  de 
Marutlias.    (   Voyez    les    Acta 
sanclorwn    martjTwn    orienta- 
lium  et  occident,  de  M.  Assema- 
ni, part.  1,  imprimés  à   Rome 
en  1748.)  Les  Grecs  et  les  La- 
lins   honorent   la  mémoire   de 
saint  Marutlias  le  4  décembre. 
(  Baillet,  Vies  des  Saints,  4  dé- 
cembre.) 

2.  Zebennus,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Clialcé- 
doine. 

3.  N —  l'un  des  six  évêques 
de  Macédoine  qui  écrivirent  à 
l'empereur  Léon,  au  sujet  du 
meurtre  de  saint  Proter  d'A- 
lexandrie. 

4.  Georges,  transféré  de  l'é- 
glise d'Apamée  à  celle  de  Mar- 
lyropolis,  sous  Pliilippique,  em- 
pereur de  Conslantinople,  écri- 
vit une  lettre  aux  moines  jaco- 
bites  du  monastère  de  Saint- 
MatJhicu,  en  faveur  du  concile 
de  Chalrédoine. 

5.  l^isih;,  assista  au  concile 
pour  le  iéta!)lissement  de  PIio- 
tius. 

6.  Mindiana,  nommé  à  Tévê- 
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elle  de  Marde  par  Michel  !«%  pa- 
triarche des  jacobitcs,  fut  si 
mal  reçu  des  citoyens  de  cette 
ville,  qu'il  prit  ie  parti  de  se 
retirer,  et  se  rendit  auprès  de 
l'empereur  à  Conslantinople  où, 
ayant  fait  abjuration  de  son  hé- 
résie et  ayant  embrassé  la  foi 
du  concile  de  Chalcédoine,  il  fut 
nommé  évêque  de  Maipherakin. 
(  Oriens.  chr. ,  t.  2  ,  p.  998.  ) 
JEi'êques  nestoriens. 

1 .  Jaballaha  ,  qui  fut  élevé  à 
la  dignité  de  catholique,  avait 
été  auparavant  évêque  de  Mai- 
pherakin ,  et  puis  de  Nisible. 

2.  Michel  dont  on  trouve 
dans  un  manuscrit  arabe  du  Va- 
tican une  profession  de  foi  nes- 
torienne.  Il  est  qualifié  évêque 
d'Amide  et  de  Maipherakin.  Ces 
d  eux  sièges  étaient  apparemment 
unis  de  son  temps. 

3.  Jean, assista  à  l'installation 
du  catholique  Machicha  n. 

4.  Jesu-Denha,  à  l'élection  du 
catholique  Jaballaha  m.  {Or. 
chr.  t.  2,  p.  i32i.  ) 

Evêques  jacobiles. 

1 .  Athanase  i^"*^ ,  siégeait  en 
io5i.  11  contribua  la  même  an- 
née à  la  promotion  du  patriar- 
che Jean  m  ,  lequel  étant  mort , 
aussi  bien  que  son  successeur 
Isaac,  Athanase  fut  nommé  pa- 
triarche j)ar  ordre  du  roi  Àbu- 
giafar,  après  l'an  765,  et  prit 
le  nom  d'Athanase  iv. 

2.  Athanase  11 ,  en  114*5  niork 
en  1 169. 

3.  Ignace  \*^^ ,  nommé  par  lip 
patriarche  Micliel  i*"',  eniiGg, 
mourut  en   1 182. 
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4.  Ignace  11,  qu'on  appelait  nous  savons  de  ces  églises.  Voici 
aussi  Gabriel,  succéda  au  précé-    les  évèques  de  Maru  ; 

dent  en  1182.  1.  Bar-Codbsaba  qui  prêcha 

5.  Jacques  Sévère,  surnommé  Tévangile  dans  la  Chorasanie  , 
Bar-Sciaco  ou  Bar-Esaù,  évèque  siégea  soixante-dix  ans,  ex^^re. 
de  Maiplieracta  et  de  Tacrit ,  2.  David  i*%  métropolitain  de 
auteur  de  plusieurs  écrits  dont  Maru  ,  ordonna  le  catholique 
Asseman  donne  l'analyse,  t.  2,     Elizée  en  620. 

p.  287  et  seq.,  mourut  en  1281.         3.   Théodore,   vivait  sous  le 

6.  Jean,   siégeait  en  i253.  Il     catholique  Mar-Aba,  en  6^0 . 
assista  en   1267,   avec  plusieurs         4.  David  11,  succéda  à  Théo- 
autres prélats,  au  sacre  de  Mahi-     dore  en  55o. 

cha,  patriarche  des  nestoriens.         5.  Élie,  qu'on  regardait  com- 

7.  Malchus  ,  présida  à  Vélec-  me  un  saint  dans  le  pays,a  beau- 
tion  du  patriarche  Ignace  v,  en  coup  écrit,  particulièrement  sur 
i2g3.  l'histoire   ecclésiastique.    Il  as- 

8.  N...  sacra  avec  l'évèque  de  sisla  à  la  mort  du  catholique 
Maara  le  patriarche  Ignace  vu,     Jesuiab  iir. 

en  i365.  6.   Joseph  v\  déposé  par  le 

g.     Gazel,    vivait   en     i583.     catholique    Timothée    i*S    re- 

{Oriens  christ.,  t.  2,  p  .  i449)         nonça  au  ciiristianisme,  et  passa 

MARU.  Il  y  a  deux  villes  de     chez  les  Sarrasins.  Il  siégeait  en 

ce  nom  en  Perse  dans  la  Chora-     nn8. 

sanie.  L'une  s'appelle  Maru  El-         7.   Jean,  ordonné  par  le  ca- 
Roud    ou    Maru    El-Kagehan,     tholique  Serge  en  860. 
suivant  Abul|)heda  ;   et  l'autre,  8.  Joseph  11 ,  assista  à   l'élec- 

Maru  -  Alsciahegan.     Celle-ci,     lion  du  catholique  Jean    iv  en 
dont   il  s'agit   maintenant ,  est     qoo. 

située  sur  le  fleuve  Morcab  à  six  q.  Ebcdjesu«: ,  transféré  de 
stations  de  la  première,  vers  le  l'évêrhé  d'Aspaiian  p^  le  ca- 
nord.  Elle  est  grande  et  bien  tholique  Mare  u. 
bâtie,  et  Temporle  par-dessus  10.  Georges  Alsakani  ,  or- 
presque  toutes  les  villes  de  la  donné  par  Ir  catholique  Sebar- 
Chorasanie,  suivant  Golius.  La  jesus  m.  {Or.  rh..  t.  2,  p.  12(3f.) 
religion     chrétienne    ayant    été  M  \RrLE   (Marc),    natif  de 

établie,  dit-on,  dans  la  Chora-  Spalatro,  fleurit  vers  Tan  i520. 
sanic,  sous  le  roi  Sapor,  Maru  On  a  de  lui  :  f".  Six  livres  des 
devintensuite  métropole  et  ])ro-  pxcmph'S  ou  actions  mémora- 
vince  ecclésiasticjue  du  diocèse  blés.  2".  L'évangélistaire  de  la 
des  Chaldéens.  La  notice  d'Elie  foi,  de  l'espérance  et  de  la  cha- 
lui  donne  pour  suiTragans  les  rite.  3".  Cinquanl*-  paraboles  et 
évèchés  de  Dair-Hannes  ,  de  autres  œuvrrs  morales  de  piété, 
Damadutlic,  île  Daabarsanaia  et  imprimées  à  Venise  et  ailleurs 
de  Sarchase.   C'est  tout  ce  que     plusieurs   fois  ,  et  à  Anvers  en 
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1601.  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclésiastique  du  seizième  siècle, 
col.  g6o.) 

MÀRUTÏIAS  (saint),  premier 
évéque  de  Martyropolis.  (  P^oj-. 
Martyropolis.) 

MARZAILLE,  lieu  du  diocèse 
de  Parme  en  Italie.  Honest,  ar- 
chevêque de  Ravenne,  y  tint  un 
concile  Tan  9'^3,  conciiïum  mar' 
zaliffiscy  pour  accorder  Tévêque 
de  Bologne  et  celui  de  Parme, 
qui  étaient  en  dispute  touchant 
quelques  terres  qu'ils  disaient 
l'un  et  Tautre  appartenir  à  leur 
église.  (  Reg.  20.  Lab.  9. 
IJard.  6.) 

MARZILLA  (Pierre -Vincent 
de),  natif  de  Saragosse,  général 
de  la  congrégation  des  bénédic- 
tins d'Espagne,  fleurit  jusque 
vers  l'an  1620.  Il  donna  une 
édition  des  décrets  du  concile 
dç  Trente,  avec  les  déclarations 
des  cardinaux  -  interprètes  du 
concile,  à  Palerme  en  1620,  et 
à  Lyon  en  i63i.  On  a  aussi  de 
lui  une  paraphrase  du  Pentateu- 
que ,  à  Salanianque  en  1600  et 
1610.  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
•ecclésiastiques  du  dix-septième 
siècle,  col.  18^0  et  1841) 

MAS  (Hilaire  du),  docteur  en 
Théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
lis ,  maison  et  société  de  Sor- 
!)onne,  reçu  docteur  le  24  mai 
1668,  a  donné  l'Histoire  des 
cinq  projjosi lions,  à  Liège  en 
1699  '  *'^  1^  défense  de  celle  his- 
toire, ifjïd.  1701.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle,  col.  2795.) 
MAS-D'AZIL,  MansumJzi' 
l/'iim ,    nbbayn    de     l'Ordre    de 
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Saint-Benoît     en     Languedoc. 
Son  origine  est  peu  connue  :  ce 
que  l'on  en  sait  de  certain,  c'est 
que  ce  monastère  ,  dont  l'église 
était  dédiée  sous  l'invocation  de 
Saint-Étienne ,    subsistait   sous 
l'empire    de    Charlemagne ,   et 
cjue  du  temps  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,    un  seigneur   appelé 
Ebolatus ,    de    concert  avec   sa 
famille,  fit  donation  à  Asnarius, 
abbé  du  Mas-d'Azil ,  d'un  lieu 
nommé  Sylva  Agra,  et  de  l'église 
de  Saint-Pierre    où    reposaient 
les  reliques  de  saint  Rustique  , 
martyr,  que  l'on  croit  avoir  été 
le  même  que  révêf|ue  de  Cahors 
de  ce  nom,  que  les  habitans  de 
celte  ville  firent  mourir  sous  le 
règne  de  Dagobert  r^  Le   lieu 
de  Sylva  Agra  dont  on  vient  de 
parler,  était  situé  dans  le  comté 
de  Toulouse,  sur  un  petit  ruis- 
seau appelé  Jerles,  voisin  de  la 
Garonne.    C'est    sans   doute    le 
même  où  il  y  a  une  église  ou 
paroisse    de    Saint-Rusli([ue,   à 
une  lieue  de  ce  fleuve,  au  voisi- 
nage de  la  baronnie  de  Castel- 
naul  d'Estretfonts.  L'abbaye  du 
Mas-d'Azil  subsistait  encore  de 
nos  j«urs  dans  le  pays  de  Foix  , 
sur  la  petite  rivière  de  la  Uize, 
au  diocèse  de  Rieux  ,  à  quatre 
lieues  du  coté  du  levant  de  Pa- 
miers,  et  dans  l'étendu  de  l'an- 
cien diocèse  de  Toulouse.  (Mo- 
réri,  édition  de    17^9,   d'après 
D.  Vaissetle,  Histoire  générale 
de  Languedoc  ,  t.  1 ,  liv.  9,  pag. 
483. )  '  i 

MAS-GARNIER,  ou  SaîNT-      1 
PIERRE  Dl-  LA  CO^JRT,  abbaye 
de  l'Ordre  dr   Sainl-Henoît  en 
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Languedoc,  au  diocèse  de  Ton  -  ^us  le  catholique  Jesuiab  m. 

louse.  On  prétend  qu'elle  a  été  [Orit-ns    christianiis  ^    t     2,    p. 

iondée  par  un  viconile  et  une  1260.) 

vicomtesse   de  Beziers  dans  le  MASl'OTHÉEN   ou   MASHO- 

mème  temps  que  celle  de  Lezat  THIEiN     ou     MASHll  ÏIÉEN  , 

Le    père  Mabillon  qui   ne  met  MasboU.œus    ou    Mesbothœus  - 

cette  fondation  qu'au  milieu  du  nom  de  secte  qui  vient  de  l'ise- 

dixième  siècle,   donne  le  nom  breu  ou  plutôt  du  cbaldaïque 

d'Athon-Eenoît  au  vicomte  ,  et  .schabat,  rejwser,  et  signifie  de^ 

celui  d'Amélie  à  la  vicomtesse  :  gens  oisifs,  des  gens  de  re})OS, 

mais  il  est  constant  que  si  celte  Us  tr,in(juilles ,  les  sabbataires  , 

abbaye   du   Mas-Garnier  a  été  cVst-à-dire,  qui  font  profession 

fondée   par    le  vicomte  de  Be-  de  garder  le  sabbat.  On  distin- 

ziers  ({ui  a  fondé  celle  de  I>ezat,  j^ue  deux  sortes  de  niai-botliéens. 

dont  nous  avons  parlé  en  son  Les  uns  étaient  une    des  sectes 

lieu,  il  faut  que  l'une  et  l'autre  juives  du  temps  de  Jésus -Christ, 

doivent  leur    fondation    à   An-  Les  autres  étaient   des   béréti- 

toine  ,    vicomte   de   ccUe    ville  ques  sortis  de  cette  secte,   f[ui 

dans  le  milieu  du  neuvième  siè  troublèrent  l'Eglise  chrétienne. 

cle.  La  femme  de  celui-ci  s'ap-  Eusèbe,  dans  le  chapitre  22  du 

pelait  Adoyre,  et  l'on   a  peut-  quatrième  livre  de  son  histoire 

être    confondu    son    nom    avec  ecclésiasliipie,  ou  j  lutût  Hégé- 

celui    d'Amélie.   Quoi    qu'il  en  sippe  qu'il  cite,  fait  mention  de 

soit  ,  l'abbaye   de  Mas-Garnier  ces  deux  sortes  de  inasbothéens. 

était  située  à  la  gauche   de  la  Saint  Jérôme  les  nomme  Mar- 

Garonne,  à  cinq  lieues  de  Tou-  bonéens;    et    Isidore,    morbo- 

louse  vers  le  nord -ouest,  dans  la  néens.  Les  Masbothéens  étaient 

judicature  de  Verdun.  (Moréri  une     branche    des    Simoniens. 

d'après  dom  Yaissette,  Histoire  {T^oyez  Simoniens.) 

générale  du  Languedoc,   t.    1,  iMASCARON  (Jules),  évèque  et 

liv.  10,  p.  541 .)  comte  d'Agen,  né  ci  Marseille  en 

MASAL,  ville  de  la  tribu  d'A-  \G'6\  ,  entra  jeune  cUvz  les  prc- 
ser,  qui  fut  cédée  aux  lévites  de  très  de  l'Oratoire,  et  fut  chargé 
la  famille  de  Gerson.  (Josué,  dès  l'âge  de  vingt  -  deux  ans 
21 ,  3o.)  Eusèbe  dit  (ju'elle  était  d'enseigner  la  ïéthorique  au 
joignant  le  mont  Carmel,  sur  la  Mans.  Il  prêcha  ensuite  à  Sau- 
nier, mur  avec  une  telle  réputation  , 

î\r\S.ALOTH,  ville,  (i    Mach.  (|ue  les  hérétiques   m«'*mes   ac- 

9,  7.j  couraient  à  ses  sermons,  et  fai- 

MASAMIG,  siège  épiscopal  du  saienl  son  éloge.  11  fut  ensuite 

diocèse  des  Chahléens,   sous  la  théologal    «lu     Mans;    mais     il 

métropolr    de     Tassora.     Nous  quitta    c.  Ite    jjlace   pour  venir 

n'i:n   connaissons  qu'un  évêque  prêcher  a  P.nis  dans   l'église  «le 

nommé     \broham.    Il    siégeait  sa  c::iigrégalion  ,  rue  Saiiit-Ho- 
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'  noré.  Il  eut  un  tel  applaudisse- 
ment, que  la  cour  le  demanda 
pour  Ta  vent  de  1666,  et  pour  le 
carême  de    i66y.    Il    y    prêcha 
dans  la  suite  cinq  autres  avents 
et  cinq  carêmes,  toujours  avec 
de     nouveaux     éloges.    Il    fut 
nommé  à  l'évêché  de  Tulles  en 
1671  ,  et  transféré  à  celui  d'A- 
gen  en    1678.  Il  y  convertit  un 
grand   nombre   de    calvinistes , 
et  y   mourut  âgé  de  soixante- 
neuf  ans,  le  16  décembre  lyoS. 
Il  avait   reçu   de    la   nature  les 
dispositions  les  plus  favorables 
pour   la    chaire ,    un    extérieur 
prévenant,  une   prestance  ma- 
jestueuse, un  son  de  voix  agréa- 
ble ,  un  geste  naturel  et  réglé , 
une  éloquence  cultivée  par  beau- 
coup d'étude,  et  soutenue  d'un 
esprit  solide  et  d'un  goiit  excel- 
lent. M.   Rollin  ,  qui  le  joint  à 
MM.    Fléchier   et  Bossuet ,  dit 
qu'il  tient  quelque  cliose  du  ca- 
ractère  de   l'un   et    de  l'autre, 
sans   pourtant   leur  ressembler 
entièrement.     Il     a    en    même 
temps,  dit-il,  beaucoup  d'élé- 
gance et  beaucoup  de  noblesse; 
mais  il  est,  ce  me  semble,  moins 
orné  que  l'un,  et  moins  sublime 
que    l'autre.     L'art    se   montre 
chez  lui  avec  moins  d'ostenta- 
tion  que  dans   le  premier,   ce 
qui  est  un  grand  art  :  peut-être 
aussi  la  nature  y  est -elle  moins 
riche  et  moins  hardie  que  dans 
le    second.     Nous    n'avons    de 
M.  Mascaron  que  cinq  oraisons 
funèbres    imprimées  en    1702, 
in~i9..  et  réimprimées  en  1740, 
dont  la    plus  parfaite  est    sans 
contredit  celle  do  M.   de  Tu- 
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renne.  (Dictionnaire  portatif  des 
prédicateurs,) 

MASCHARENGNAS  (  Frédé- 
ric-Martin, Espagnol,  a  donné 
un  Traité  du  secours  de  la  grâce, 
imprimé  à  Lyon  en  i6o5.  (Du- 
pin  ,  Table  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  dix-septième  siè- 
cle, i85i.) 

MASCHIL,  en  latin  intellec- 
tus.  Ce  terme  qui  se  trouve 
assez  souvent  dans  les  titres  des 
pseaumes,  signifie  très-proba- 
blement celui  qui  instruit,  un 
cantique  instructif,  et  non  un 
instrument  de  musique,  comme 
le  croient  quelques  interprètes. 
(Dom  Calmet,  Dictionnaire.) 

MASCHIEVORUM ,  évêché 
arménien  sous  le  catholique  de 
Sis.  Un  de  ses  évêques,  nommé 
Tarasius,  assista  au  concile  de 
Sis.  {Or.  chr.,  t.  i,  p.  i^^']-) 

MASCIARTUM,  évêché  ar- 
ménien sous  le  catholique  de 
Sis.  Un  de  ses  évêques,  nommé 
Vartanus  ,  assista  au  concile  de 
Sis.  (  Oriens  christianus ,  t.  1  , 
p.  1437.) 

MASCLEF  (François),  prêtre 
et  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale d'Amiens  où  il  était  né, 
savait  le  grec,  l'hébreu,  le  sy-- 
riac[ue  ,  le  chaldéen  ,  l'arabe  , 
l'italien  et  l'espagnol.  Après 
avoir  gouverné  pendant  quel- 
que temps  la  cure  de  Rainche- 
val,  à  cinq  lieues  d'Amiens,  il 
fut  chargé  par  M.  de  Brou,  évê- 
que  de  cette  ville,  de  la  direc- 
tion des  jeunes  ecclésiastiques 
du  diocèse  d'Amiens  où  il  mou- 
rut le  i4  novembre  1728,  âgé 
d'environ     soixante  -  cinq     ou 
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soixante-six  ans.  On  a  de  lui  : 
1  °.  Une  philosophie  et  une  Théo- 
logie (|ui  sont  demeurées  ma- 
nuscrites. 1'^.  Les  Conférences 
ecclésiastiques  du  diocèse  d'.\- 
miens,  en  plusieurs  volumes 
in- 12.  3°.  Une  Grammaire  hé- 
braïque imprimée  à  Paris  en 
1716,  en  I  volume  in-12,  pour 
apprendre  l'hébreu  sans  le  se- 
cours des  points.  4^-  Une  lettre 
de  vingt-quatre  pages  en  fran- 
çais,  imprimée  en  1724,  pour 
répondre  au  P.  Guariu  ,  savant 
bénédictin,  qui  avait  attaqué  sa 
grammaire  hébraïque,  dans  une 
autre  grammairehébraifjue  qu'il 
avait  fait  paraître  à  Paris,  in-4**, 
chez  Colombat,  l'an  1724.  5°. 
La  même  grammaire  hébraujue 
augmentée,  et  trois  autres  gram- 
maires, chaldéenne,  syria([ue  et 
samaritaine,  et  les  réponses  au 
père  Guarin ,  sous  le  titre  de 
f^indiciœ^  qui  ont  é«é  achevées 
par  le  père  de  la  Bletterie,  de 
l'Oratoire,  en  1780,  2  volumes 
in-12.  6\  Le  cathéchisme  d'A- 
miens, une  lettre  au  cardinal 
de  Rohan,  et  trois  autres  lettres 
à  M.  Sabbaticr,  évoque  d'A- 
miens, au  sujet  de  la  bulle  IJni- 
^eni'lus.  70.  Ijne.  dénonciation  à 
M.  Sabbatier  d'un  libelle  en 
forme  de  catéchisme,  intitulée  : 
Instruction  familière  sur  la  sou- 
mission due  à  la  bulle  Lnif^cni- 
tus.  8°.  Trois  dénonciations  au 
même  prélat,  de  plusieurs  pro- 
positions enseignées  au  collège 
des  Jésuites  d'Amiens,  in-4",  en 
1719.  9*^.  lin  écrit  sur  le  formu- 
laire, et  une  dénonciation  en 
forme  de  lettre,  écrite  à  M.  l'é- 
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vê([ue  d'Amiens,  de  deux  thèses 
soutenues  au  collège  des  jésuites 
d'Amitns,  eu  1724.  Ces  deux 
dernières  pièces  sont  demeurées 
manuscrites.  (Mém.  du  temps. 
Journal  des  Sa  vans,  17 16,  1725 
et  1731.) 

MASCRIER  (l'abbé  Jean-Fap- 
tiste  le).  On  a  de  lui  :  Descrip- 
cription  de  l'Egypte  contenant 
plusieurs  remarques  curieuses 
sur  la  géographie  ancienne  et 
moderne  de  ce  pays,  sur  ses  mo- 
numens  anciens,  sur  les  mœurs, 
les  coutumes  et  la  religion  des 
habitans,  etc.,  in-4*',  1735.  2°. 
Idée  du  gouvernement  ancien 
et  moderne  de  l'Egypte,  etc., 
1743,  in-12.  3«.  M.  l'abbé 
Mascrier  a  donné,  avec  l'abbé 
Banier,  l'Histoire  générale  des 
cérémonies  religieuses  de  tous 
les  peuples,  édition  de  Paris, 
1741  ,  7  volumes  in -fol.  4**- 
M.  Mascrier  a  eu  part  à  la  tra- 
duction française  de  l'Histoire 
de  M.  de  Thou,  1734,  in-4'',  16 
volumes ,  avec  MM.  Jacques 
Adam,  le  l'eau,  les  abbés  Des- 
fontaineset  le  Duc.  (Journal  des 
Savans,  1736  et  1743.) 

MASEjNÏUS  (Jacques),  jésuite 
allemand  ,  a  donné  :  Anima 
histor/œhujus  tcnifioris,  injunclo 
Caroli  y,  el  Ferdinand  V  frac- 
tiirn  imperio —  quœ  com/)lec- 
titur  rfj^noruni,  rfrumpitblic.  et 
rcligionimi  di^ersarum  ortus  j)ro- 
gressusque  ,  ac  miras  tant  poli" 
ticœ  quam  ecclesiaalicce  disci^ 
plitKv  fuiitationes,  earumque  per 
comitia  imperialia ,  synodosque 
Cleri ,  regum  fœdera ,  et  leges 
novas  fundamenta ,    à  Cologne 
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1 709,  iii-4*.  (Journal  des  Sa  vans, 

1709-) 
MASKREr,  hébr.,  qui  touche 

l'anii.,  du  mot  waschasch^  tou- 

cher  ;  et  raha^  ami ,  fils  de  Sa- 

bal.  (i  Par.  2,  53  ) 

MASEREPHOTH.  Il  est  parlé 
des  eaux  de  Maserepliotli  dans 
le  livre  de  Josué,  1 1 ,  8,  i3,  6. 

MASÏUS  (André),  docteur  en 
droit  de  Louvain  ,  né  à  Lenniac 
près  de  Bruxelles,  était  philoso- 
phe et  jurisconsulte  ,  et  avait 
une  grande  connaissance  des 
lanj^ues  orientales.  Il  fut  appelé 
par  Philippe  n  à  Anvers,  pour  y 
travailler  à  l'édition  de  la  bible, 
et  mourut  au  mois  d'avril  de 
Tan  i5y3,  dans  le  pays  de  Clè- 
ves  où  il  était  conseiller  du 
duc.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui,  sont  :  Grcimatica 
syriaca  ;  Syrorum  peculium  ; 
Disputatio  de  cœtid  Domini;  Ex- 
plicotio  in  historiam  Josuc,  Il  a 
traduit  de  syriaque  en  latin,  le 
livre  de  Moïse  Bar-cepha,  tou- 
chant le  paradis;  la  liturgie  at- 
tribuée à  saint  Basile  ;  deux  pro- 
fessions de  foi  de  Moïse  Mar- 
dène,  patriaiche  des  jacobites  à 
Antioche.  et  deux  lettres  des 
Nestoriens.  (  Valère-Aiidré ,  Bi- 
blioth.  belg.) 

MASILS  (Jean),  né  à  Lou- 
vain, de  parens  nobles,  entra 
cliez  les  prémr)ntrés  de  l'abbaye 
du  Parc,  dont  il  fut  abbé  en 
i63j.  H  mourut  à  Bruxelles  le 
24  mai  1647,  api  es  avoir  publié 
l'explication  de  l'évangile  de 
saint  Jean,  composée  en  latin 
par  Jacques  Janson,  à  laquelle 
il  joignit  la  vie  de  l'auteur.  fVa- 
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lère-André,  Biblioth.belg.,  t.  s. 
p.  688. 

MaSIUS  (Hector-Godefroi), 
né  à  Slagsdorf,  village  du  dio- 
cèse de  Ratzebourg,  le  i3  avril 
i653,  fut  professeur  en  Théolo- 
gie dans  l'université  de  Copen- 
hague, prédicateur  de  la  cour, 
assesseur  du  collège  consisto- 
rial,  et  mourut  le  20  septembre 
1709.  Outre  plusieurs  disserta- 
tions, on  a  de  lui  :  De  despon- 
satione  fidelium  cuni  Chris to  : 
ce  sont  des  thèses  qu'on  trouve 
dans  îe  Fasdculus  disputatio- 
num  schruidiafiorinn  ,  imprimé 
en  1679  Pe  existentia  dœmonisj 
quntetius  naturœ  lumifie  innO' 
Lescit^  1682.  B revis  repetit iù  ve- 
ritotis  de  origine  nnimœ  ratio- 
nalis.   De    Theologia    naturali^ 

1687.  Vindiciœ  s})e}ivrianœ.  In- 
téresse principurn  circa  religio' 
nem  evangelicaw^  cwn  oratione 
julfilœa  ,  ^nno  1686  habita. 
Summa  Theologia^t  polemicœ. 
De  libéra  arbitrio.  De  pallia 
Pauli  ex  1  '^Tiwoth.  4,  Vy  i3,  en 

1688.  De  diis  oboirifis^  etc.,  en 
ïG88.  Ce  Traité  a  été  réimpri- 
mé, sous  le  titre  A'Ai.tifpiita- 
tes  mecklenbu^genses .  Synopsis 
Theologiœ  socinianœ.  De  syre- 
nwii  cantu,  seu  unione  protes- 
tantiurn  cwn  romand  Kc<:lesiâ 
contra  patrem  Dez  {jesuitam). 
De  cammunione  œgrotorum  sub 
un  a  specie ,  contra  Bossuelum^ 
iC)88.  De  uxore  Lothi  in  sta- 
tuant  salis  conversa,  1689.  De 
comm unione  domesticd,  contra 
Bossuctum.  Dania  ortkodoxa, 
fidelis  et  pacifica,  contra  Theo- 
loiTOs  marpurgensea  vindicata , 
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ad  Theologos  giessenses.    His-  se  déguiser  ,  et  de  la  personne 

toriacommunionis puhlicœ^con-  même    (jui  se  déj^uise.   L'usage 

tva  Do^àuctuw,    i6t)0.  (Bernard  des  masijucs,    parmi  les  cliré- 

Raupacli,  Dt prœstnli  rei sacrœ  tiens,  n'est  pas  plus  ancien  que 

et   htterariœ  in  Danice   statu  ^  le  seizième  siècle,  si  Ton  en  croit 

J>.  47  et  suivantes.  (  Supplément  J»'an  Vives  dans  son  Traité  de 

français  de  Bâle.)  l'institution   des  femmes  chré- 

MASMx\,  héb.,  qui  écoute  et  tiennes;  et  M.  Tliiers,  dans  son 

qui  exauce  ou  qui  obéit,  du  mot  Traité  du  jeu,  eh.  25.  Cet  usage 

Scfinnnih,  cinquième  fils  d'Is-  des  masques  n'est  pas  mauvais 

maël.  (  C?//f^ç.  2  5,  I  j.)  de    sa    nature,   puisqu'on   peut 

MASMANA,  héb.,  sa  graisse  s'en  servir  en  certains  cas  de  né- 
on son  Jiuile  ,  du  mot  schaman,  cessllé,  ou  d'une  grande  utilité, 
hiiilc  ou  graisse,  un  des  trente  comme  pour  sauver  sa  vie,  évi- 
vnillans  capitaines  f|ui  suivirent  ter  fjuelques  incommodités  con- 
David.  (1  Par.  12,  10.)  sidérables,  etc.  Mais  il  devient 

MiSOI'TA,   liéb.,  station   du  illicite   dans   plusieurs  circons- 

Seign«ur,  du  mot  mntsnb ,  stn-  tances,  telles  cpie  celles  des  di- 

tion  et  Jah  ^  Seigneur,  nom  de  vertissemens  du  carnaval  et  d'au- 

lieu.  (i  Par.  11,46.)  très  semblables,   en  sorte  qu'il 

MASPM A  ou  MJZPHA  ou  MA-  est  très-difficiled'excuser  de  tout 

SEPIi  \,  villtMle  la  tiibu  de  Juda  péché  les   laïcs   uîcme   qui  s'en 

au  midi  de  Jérusilem,  environ  à  servent  dans  ces  circonstances, 

six  lieues  de.  celte  ville.  (Josué,  indépendamment  des  autres  cri- 

'^»  38  )  nips  qui  en  sont  les  suites  ordi- 

MASPHA,  AIÏZPHA  ou  M\S-  naires.    Quant   aux   ecclé^iasti- 

PfiAT,  dans  la   tribu  de  Gad ,  ques    et   aux    reli(>ieux    f[ui   se 

et  dans  les  montagnes  de  Ga-  masquent  par  réjouissance,  se- 

laad.  Jephté  demeurait  à  Mas-  Ion   un  abus  assez   commun  en 

pl)a  ,  et  il  y  fit  alliance  avec  les  Italie  surtout,   on   ne  peut   les 

Israélites  de  de-là  le  . lourd. lin,  excuser  de  péché  mortel,  com- 

qui  le  choisirent  pour  leur  chef,  me    le     prouve    solidement    le 

(Judic.  ii,9.c).)  père   Concina  ,    dominicaiti    de 

3I\SPllA.     Josué     ])arle     des  Venise,    dans    une    dissertation 

Hév^ens  «pii  Jiabitaient  dans  le  latine  sur  ce  sujet,  imprimée  à 

jKjys    <le    Maspha ,   au   ])ied    du  Rome  en    1752,  et  |)ar  la  sain- 

mr)!it  Hernion.  (  Jo»iué,  11,  3.  )  teté    de   l'état   ecclésiasli(iue    et 

MiSPIlA,  en  générd  signifie  religieux  ,  et  par  les  statuts  des 

un  lieu  élevé  d'où   l'on  décou-  svnodes  qui  défendent  cet  abus 

vre    de  loin  ;    une   hauteur    où  sous   ]>eine  d'excommunication 

l'on  [dace  une  sentinelle.  encouine  parle  seul  fait  et  par 

MASQUE,  se  dit  de  la  couver-  le  témoi[;nage  des  casnistcs  mè- 

ttire  avec  un  nez  et  deux  veux,  me   les   plus  rel.lchés  ,  tels  que 

qu'on  met  sur  son  visage  pour  Diana,  tom.  7,  tract  5.  re.w/.  6, 
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p.  225.  Bonacina ,  disp.  2  de 
rest,  q;  3,punct.  1,  n.  17.  San- 
cbez ,  liù.  I,  corisil.  cap.  8, 
J//Z>.  28,  //.  II,  etc.  On  en  doit 
dire  autant  des  personnes  même 
laïques  qui  se  travestissent  en 
prenant  des  habits  différens  de 
ceux  de  leur  sexe  ;  ce  que  Dieu 
traite  d'abomination  dans  le 
Deutéronome ,  22  ,  5.  Non  in- 
dueliir  mulier  veste  virili ,  nec 
vir  utetur  veste  fœmineâ  :  abomi- 
nabilis  enim  apud  Deuni  est  qui 
facit  liœc.  On  pèche  aussi  quand 
on  se  déduise  en  prenant  des  ha- 
bits* non  conformes  à  son  état, 
quoi([Ue  conformes  à  son  sex£  , 
comme  lorsqu'un  valet  se  dé- 
guise en  homme  de  condition, 
et  une  servante  en  femme  de 
qualité.  Il  suit  de-là  qu'on  ne 
peut  s'occuper  à  faire  des  mas- 
ques dcslijiésà  servir  aux  diver- 
tissemens  profanes,  quand  mê- 
me on  n'aurait  point  d'autre 
métier  ])Our  ga^^ncr  sa  vie,  parce 
qu'une  telle  profession  donne 
occasion  de  péché  mortel  au  pro- 
chain, puis(jue ,  s'il  n'y  avait 
point  d'arti*;aMS  qui  fissent  ou 
qui  vendissent  des  masques , 
personne  n'en  ])orterait.  (Pon- 
tas,  au  mot  Masque.) 

MASPiECA,  liébr.,  sifflement, 
à\x\\\Çi\,Scharaz.  Ville.  (  Gènes. 
36,  36.) 

MASSA  ,  septième  fils  d'Is- 
mael.  (  Geuf^s.  25,  i/f.) 

M\SSA.  Terme  hébreu  qui  si- 
gnifie tentation.  On  donna  ce 
nom  au  campement  des  Hébreux 
à  Raphidim,  parce  que  le  peu- 
ple y  manquant  d'eau,  se  mita 
murmurer  contre  Moïse,   et  à 
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tenter  le  Seigneur.  (  Exod.  17.) 
MASSA ,  f^eternensis  ,  ville 
épiscopale  sous  la  métropole  de 
Sienne,  est  située  au  midi  de 
Sienne.  L'ancien  évêché  de  Piom- 
bino,  en  latin  Populonia ,  ou 
Populinium,  ville  deTuscie,  fut 
transféré  à  Massa  qui  est  presque 
déserte  à  cause  du  mauvais  air 
qui  y  règne.  Outre  la  cathédrale 
de  Saint-Cerbon  ,  qui  est  sans 
chapitre ,  il  y  a  deux  paroisses  et 
six  maisons  religieuses.  Le  dio- 
cèse contient  six  bourgs  et  seize 
mille  âme^j.  Hubner  et  la  Mar- 
tinière  ont  confondu  mal-à-pro- 
pos la  ville  de  Massa  dans  le 
Siennois  avec  celle  de  Massa,  ca- 
pitale du  duché  du  même  nom , 
qui  n'est  point  épiscopale. 

E\>éques    de    PiombinOy    et    de 

Massa. 

1.  Atellus,  évêque  de  Piom- 
bino ,  assista  à  un  concile  qui 
fut  tenu  sous  le  papeSimmaque, 
l'an  5oi . 

2.  Florentins,  fut  évêque  de 
la  même  église  avant  Saint- 
Cerbon,  et  mourut  vers  l'an 
556. 

3.  Saint-Cerbon,  Africain, 
fut  fait  évêque  de  Piombino 
après  le  martyre  de  saint  Régu- 
lus  son  maître.  Il  mourut  et  fut 
inhumé  à  Piombino  l*an  573.  Il 
fut  transféré  ensuite  à  la  cathé- 
drale de  Massa.  Saint-Grégoire- 
le-Grand  a  écrit  la  vie  de  ce 
saint  évêque.  Le  Martyrologe 
romain  et  lîaroniusen  font  aussi 
mention.  Après  la  mort  de 
Saint-Cerbon ,  les  Lombards  dé- 
vastèrent la  ville  de  Piombino; 
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ce  qui  rendit  son  église  entière- 
ment déserte. 

4.  Mciximin,  évèque  de  cette 
église  Tan  690. 

5.  Marinien,  assista  au  con- 
cile (le  Latran  l'an  G [9. 

6.  Seren  ,  assista  au  concile  de 
Rome  l'an  680. 

7.  Ancauius,  l'an  ^56. 

8.  Guripertus,  assista  au  con- 
cile de  Rome,  sous  Eugène  ir, 
l'an  827. 

9.  Odalpertus,  l'an  853. 

10.  Paul,  l'an  866.  Il  fut  en- 
voyé avec  Formosus,  évéque  de 
Porto,  aux  Bulgares,  pour  con- 
vertir ces  peuples  à  la  foi  de  Jé- 
sus-Clirist,  sous  le  pape  Nico- 
las i^'.  Il  retourna  à  Rome,  sous 
Adrien  11,  et  emmena  avec  lui 
Pierre  Michaelis,  légat  du  roi 
des  Bulgares. 

1 1 .  Jean  ,  qui  assista  au  con- 
cile de  Ravenne  l'an  877. 

12.  Jean  11,  qui  souscrivit  à 
un  acte  d'Atton  ,  évècjue  de  \'er- 
ceil,  dans  le  concile  de  Milan  , 
tenu  sous  Alderic,  archevc([ue 
de  cette  église,  l'an  9^0. 

i3.  Henri,  l'an  ioi5,  assista 
au  concile  de  Latran ,  sous  Be- 
noit viu. 

14.  W Cet  évêque  qu'on 

croit  qui  s'appelait  W.dlirus, 
siégeait  l'an  io56,  et  souscrivit 
au  concile  de  Rome,  sous  le  pape 
P^'icoKis  n,  l'an  1059. 

15.  Tegiiiius,  l'an    loGi. 

16.  Bernard  ,  r. m  loGC). 

17.  (^luilLmnie,  l'an  1075. 

18  Jean  iii ,  l'an  1099. 

19  Laurent,  l'an   i  10^. 

20.  Hotlandus,  assita  au  con- 
cile de  G  ua  s  ta  lia  ;  sousPasclialii, 

16. 
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l'an  1 1 06.  On  voit  encore  le  nom 
de  cet  évè(jue  dans  la  huile 
qu'llonorius  11  donna  en  faveur 
de  l'église  de  Pise  l'an  1 126,  et 
où  Rotljndus  [>rend  aussi  le  ti- 
tre d'évèque  de  Massa. 

21.   Albert,    fut    évèque    de 
Massa     après     Rotlandus,    l'an 


'ïi9- 


22.  Jean  iv,  succéda  à  Albert 
l'an  1 189. 

23.  Martin ,  occupait  le  même 
siège  en  i  194  et  en  1 196. 

24-  Marzuccus,  de  Cajclanis  , 
noble  pisan  ,  chanoine  de  sa  })a- 
trie  et  chapelain  d'Innocent  ni, 
fut  élu  évè([ue  de  Massa  l'an 
121 1. 

2.5.  Albert ,  l'an  T220. 

26.  G On  croit  que  cetévè- 

quequis*appelait  Guillaume,  fut 
élu  par  le  cha[)itre,  et  confirmé 
parle  pape  Grégoire  ixTan  1281 . 

27.  llildebrand,  chanoine  de 
Sienne,  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Massa  l'an  i  232. 

28.  Nicolas,  Tan  1254- 

29.  Roger  de  Urgueriis,  d'une 
famille  noble  de  Sienne  ,  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Massa  dans 
le  tem|)s  que  l'empereur  Frédé- 
ric 11  troublait  les  églises  par 
ses  injustes  piélentions,  et 
vexait  les  évèqui'S  fjui  en  soute- 
naient les  droits  et  les  immuni- 
tés. Le  zèle  (|ue  Roger  fit  paraî- 
tre pour  les  privilèges  de  son 
siège,  lui  attira  de  mauvais 
traitemens  de  la  partdudit  em- 
pereur, et  jdus  encore  de  la 
part  de  son  peuple;  ce  qui  l'o- 
bligea d'avoir  recours  à  Inno- 
cent IV.  Ce  pape  écrivit  en  con- 
séquence une  lettre  fulminante 

18 
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au  peuple  de  Massa  Tan  i25o.  dois    dans    le    Daupliiné,  Tan 

Roger  réfciiiia  le  monastère  de  1375.   Il   est  appelé  évêque  et 

Saint -Quiricc    de    PiomLino,  prince  de  Piombino  et  de  Massa, 

l'an  1258,  et  mourut  en  1268.  dans    un   acte    qu'on    conserve 

3o.  Philippe,  d'archidiacre  de  dans  le  palais  épiscopal  de  Mas- 
la  cathédrale,  en  devint  évêque  sa.  Il  mourut  l'an  i38o. 
après  la  mort  de  Roger,  sous  le  89.  Pierre  de  Fano,  évêque  de 
pontificat   de  Clément  iv,  Pan  Citta-Nova,  fut  nommé  à  l'évè- 
1268.  ché  de  Massa  Pan  1080.  Il  fut 

3i.  Rotland  Uguergerius ,  de  transféré  à  celui   de  Fano  Pan 

Sienne ,  fut  fait  évêque  de  Massa  1 38g. 

Pan  1290.  Il  assista  à  la  consé-  40.  André  Joanis,  de  Guidis, 

cration  du  cimetière  de  l'église  siégea  Pan  1889.  ^^  passa  à  Pé- 

de  Saint-François   de    Sienne,  glise  d'Assise  Pan  1391. 

l'an  1298.  4i.    Jean   Gabrielli ,    célèbre 

32.  Landon ,  chanoine  de  Pis-  docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
toie,  et  chapelain  de  Clément  v,  chapelain  de  Boniface  ix,  fut 
fut  nommé  par  ce  pape  l'an  placé  sur  le  siège  de  Massa  l'an 
1307.  1391.  Il  fut  légat  en  Pologne  et 

33.  Chrystophe  de  POrdre  des  en  Lithuanie ,  remplit  avec  suc- 
Frères  Prêcheurs,  fut  préposé  à  ces  ces  légations  ,  et  fut  trans- 
Péglise  de  Massa  l'an  i3io.  féré  à  l'archevêché  de  Pise  l'an 

34.  Pierre.  1394. 

35.  Jean,  gouvernait  la  même  ^2.  Nicolas  Beretus,  évêque 
église  l'an  i3i3,  il  obtint  de  de  Tarvisio,  fut  transféré  à 
l'empereur  Henri  quelques  pri-  Massa  Pan  1394.  Il  passa  à  Par- 
viléges,  et  mourut  Pan  i332.  chevêche  d' Arbora  en  Sardai- 

36.  Galganus,  d'une  famille  gne  Pan  i4o4. 

noble  de  Sienne,  provincial  de  j^3.   Barthélemi ,  de  Sienne, 

la  province  romaine,  de  POrdre  archevêque  d'Arbora,   permuta 

des  Frères  Prêcheurs,   fut   fait  son  église  avec  celle  de  Massa 

évêque  de  Massa  l'an  i332.  C'é-  Pan  i4o4.  H  mourut  l'an  1425. 

tait  un  prélat  vertueux  et  sa-  44-   Antoine  Casini,   citoyen 

vaut.  Il  mourut  dans  sa  patrie,  et  chanoine  de  Sienne,  fut  fait 

où    il  s'était   acquis   beaucoup  évêque  de  Massa  l'an    i425.  Il 

dViStime,  l'an  l348.  recouvra,  à  la  faveur  de  la  ré- 

37.  Guy,  fut  transféré  de  Pé-  publique  de  Sienne,  tous  les 
glise  de  Macerata  à  celle  de  monumens  et  tous  les  écrits  qui 
Massa  Pan  i348.  11  convoqua  appartenaient  à  l'église  de  Massa, 
un  synode  général  l'an  i356.  et  qui  se   trouvaient  entre  les 

38.  Antoine  de  Riparia,  monta  mains  des  principaux  de  la  ville. 
sur  le  même  siège  l'an  i36i.  Il  Par  le  moyen  de  ces  monumens 
s'opposa,  en  qualité  de  légat  il  fit  rendre  bien  des  choses  qui 
apostolique,  à  l'hérésie  des  Vau-  avaient  été  usurpées  sous  ses  pré- 
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décesseurs.  Antoine  mourut  l'an 
1429. 

45.  Antoine ,  fameux  Tliéo- 
loj^ien,  et  trente-unième  géné- 
ral de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, fut  envoyé  légat  à  l'em- 
pereur de  Constantinoplc ,  et 
ensuite  nommé  à  l'évèché  de 
Massa  sa  patrie,  par  le  pape 
Martin  v  l'an  i43o.  Il  mourut 
l'an  i44^- 

46.  Richard  ,  de  Sienne  ,  gé- 
néral de  l'Ordre  de  Va  nom- 
breuse, fut  élu  évêque  de  Massa 
l'an  1435,  et  mourut  l'an  144^. 

47.  Pierre,  fut  transféré  de 
l'évèché  de  Montefiascone  à  ce- 
lui de  Massa,  l'an  1439.  H  as- 
sista la  même  année  au  concile 
de  Florence.  Les  Siennois  s'op- 
posèrent d'abord  à  sa  transla- 
tion, mais  ils  le  reconnurent 
ensuite  pour  évêque  de  Massa 
et  lui  permirent  de  prendre 
possession  de  ce  siège,  pour  faire 
lever  les  censures  que  le  pape 
Eugène  iv  avait  lancées  sur  la 
ville  de  Sienne,  en  conséquence 
de  leur  opposition. 

48.  Léonard,  d'une  famille 
noble  de  Florence,  obtint  l'évè- 
clié  de  Massa  l'an  1467.  C'était 
un  homme  fort  savant.  Il  laissa 
quelques  beaux  monumens  de 
son  génie  en  vers  et  en  prose. 
IjCS  papes  Pie  et  Paul  ii  l'hono- 
rèrent de  leur  bienveillance.  Il 
fut  secrétaire  de  Paul  11  et  de 
Sixte  IV,  et  mourut  à  Rome  l'an 
1472. 

49.  Rarthéietni  Roborcus,  de 
Soane ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  neveu  de  Sixte  iv  et 
frère  de  Jules  11 ,  fut  placé  sur  le 
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siège  de  Massa  Tan  1472.  Il  fut 
transféré  l'année  d'après  à  celui 
de  Ferrare. 

5o.  Jean  de  Janderonis,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  fut 
transféré  de  l'évèclié  d'Urbanea 
à  celui  de  Massa,  l'an  i474- 
L'emploi  de  sacristain  du  pape 
qu'il  exerçait  à  Rome,  ne  lui 
permit  pas  de  résider  dans  son 
église.  Il  la  gouverna,  quoique 
absent,  pendant  dix  ans,  et 
mourut  à  Rome  l'an  i^83. 

5i.  Jérôme  de  Comitibus,  fut 
préposé  .  la  même  église  l'an 
i483.  Il  mourut  Fan  i5oo. 

52.  Ventura  Renassai ,  de 
Sienne,  succéda  à  Jérôme  l'an 
i5oo,  sous  le  pontificat  d'A- 
lexandre vi.  Il  fut  secrétaire  de 
ce  pape,  clerc  de  la  chambre 
apostolique,  et  trésorier  général. 
Il  mourut  dans  son  diocèse  l'an 


i5i  r. 


53.  Alphonse  Petrucci,  cardi- 
nal, se  chargea  de  l'adminis- 
tration de  l'église  de  Massa  l'an 
i5iï.  C'est  cet  Alphonse  qui, 
convaincu  du  crime  de  lèze- 
majcsté  contre  Léon  x ,  fut 
puni  de  mort  par  ordre  de  ce 
pape. 

!j\.  Jean -Jérôme  Peruscus, 
noble  romain  ,  fut  mis  à  la 
jilaced'Alphonsel'an  i5i6.Il  fut 
transféré  à  l'évèché  de  Télèse , 
dans  le  rovaume  de  Naples,  Fan 
15^.4. 

55.  François  Peruscus,  neveu 
du  précé(h'nt ,  fut  mis  sur  le 
siège  de  Massa  l'an  i524.  U  s'en 
démit  l'an  1529. 

5H.  Paul  Cœsius,  cardinal,  fut 
chargé  de  l'administration  de  la 

18. 
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même  église  Tan  1529.  Il  s'en 

démit  un  an  après. 

5'j.  Jérôme  Janderonus,  de 
Sienne ,  archevêque  d'Amalphi , 
fut  transféré  à  Massa  Van  i53o. 
Il  passa  à  l'église  d'Ancone  Tan 
i538. 

58.  Alexandre  Farnèse,  cardi- 
nal ,  fut  fait  administrateur  per- 
pétuel de  l'église  de  Massa  Tan 
i538.  Il  s'en  démit  en  faveur  de 
Bernardin  Maifei,  Van  î547, 
avec  la  réserve  du  regrès. 

59.  Bernardin  Maffei,  Ro- 
main, secrétaire  de  Paul  m, 
chanoine  de  Saint-Pierre,  suc- 
céda au  cardinal  Farnèse  l'an 
1547.  '^  ^^^  ^^**  cardinal  ,  et 
transféré  à  Vévèché  de  Chietti 
par  le  même  Paul  m  qui  avait 
une  estime  particulière  pour  cet 
illustre  prélat,  à  cause  de  son 
grand  génie.  Bernardin  s'ac- 
quit aussi  beaucoup  de  réputa- 
tion parmi  les  savans,  et  parti- 
culièrement dans  les  universités 
d'Italie.  Il  mourut  à  Rome  Van 
i553. 

60.  Michel  de  Sylva,  Portu- 
.«ais,  cardinal,  adniinistra  Vé- 
glise  de  Massa  depuis  Van  i549 
jusqu'à  Van  i556  qu'il  mou- 
rut. 

61.  François  Franchinus, 
homme  versé  dans  les  sciences, 
et  particulièrement  dans  la  poé- 
sie, fut  fait  évêque  de  Massa 
Van  i056,  du  consentement  du 
cardinal  Farnèse  qui  s'était  ré- 
servé le  regrès.  Il  mourut  Van 
1 559. 

62.  V( uluni  Bufalinus,  suc- 
céda à  François,  du  consente- 
ment   aussi    du    cardinal    Far- 
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nèse,Van  i56o.  Il  mourut  Van 
1570. 

63.  Antoine  de  Angelis,  noble 
Pisan ,  obtint  la  même  dignité 
Van  1670,  et  mourut  Van  1579. 

64.  Albert  Bolo^^tielti,  célè- 
bre jurisconsulte  de  Boulogne , 
auditeur  du  cardinal  Palestri 
son  parent ,  fut  nommé  à  Vévè- 
ché de  Massa  Van  1679.  Il  fut 
ensuite  légat  à  Florence,  à  Ve- 
nise et  en  Pologne.  Après  ces  lé- 
gations qu'il  remplit  avec  suc- 
cès ,  il  fut  décoré  de  la  pourpre 
par  Grégoire  xui,  Van  i583,  et 
mourut  en  Allemagne  dans  le 
temps  qu'il  allait  à  Rome  pour 
l'élection  d'un  nouveau  pape. 

65.  Vincent,  de  Boulogne, 
administrateur  de  la  Sainte-Mai- 
son de  Lorette  ,  devint  évêque 
de  Massa  Van  i583.  Il  consacra 
la  cathédrale  à  l'honneur  de 
saint  Cerbon ,  Van  i586.  Il  se 
démit  Vannée  suivante  de  son 
évêché ,  et  mourut  l'an  1591. 

66.  Achille  Sergardius,  noble 
Siennois,  succéda  à  Vincent  Van 
1587.  Il  consacra  Vannée  d'après 
le  maître-autel  de  la  cathédrale 
à  l'honneur  de  saint  Cerbon,  et 
mourut  dans  sa  patrie  Van 
1601. 

67.  Alexandre  Petrucci,  aussi 
noble  Siennois,  fut  fait  évêque 
de  Massa  l'an  1601.  Il  fit  de 
belles  réparations  et  de  riches 
présens  à.  son  église  ,  augmenta 
le  nombre  des  chanoines  de  la 
cathédrale ,  et  mérita  par  sa 
conduite  ,  digne  d'un  véritable 
pasteur,  l'amour  et  le  respect 
de  son  peuple.  Il  fut  transféré 
au  siège  de  sa  patrie  Van   i6i5. 
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68.   Fabius   Piccoloinini  ,   de  75.  Nicolas  Ptoloniée,  noble 

Sienne,   fut   mis  à  la  place  du  Siennois,     succéda    à    Ascanius 

précédent  l'an  i6i5.  Il  mourut  l'an    1715.    (  Ital.   sac.   tom.   3, 

l'an  1629.  p.  701.) 

6ç).  Jean-Baptiste  ,  d'une  fa-  MASSA,  surnommé  Lubren- 

mille  noble  de  Sienne,  référen-  .v/j,  pour  la  distinguer  des  au- 

daire  de  Tune  et  de  l'autre  si-  très  villes   de   même   nom,  est 

jjnature,  et  auditeur  du  cardi-  située  à   six  lieues  au  midi  de 

nal  prince  de  Médicis,  fut  nom-  Naples,  sur  un  rocher  environné 

mé  à  l'évèclié  de  Massa  par  Ur-  de  la  mer.  Elle  ne  contient  que 

bain  vni,  l'an  1629.  Il  mourut  à  mille  liabilans.  L'évèché  de  Lu- 

Sienne  Tau  i655.  brn  ou  Lobra,  sur  les  ruines  de 

70.  Bandinus  Accarisius,  no-  laquelle  on  a  bâti,  y  fut  trans- 
ble  patricien  de  Sienne,  obtint  féré  à  l'onzième  siècle.  La  ca- 
le ujéme  évêclié  l'an  !656.  Il  thédrale  est  sous  le  nom  de 
mourut  dans  sa  patrie  l'an  l'Annonciation.  L'évèque  réside 
1670.  à    Palme.    L'évè([ue    de    Massa 

71.  Nicolas,  noble  Siennois,  Litbrensïs,  ((u'on  appelle  aussi 
chanoine  et  maître  des  cérémo-  Massa  fhf  Sorrento  ,  à  cause 
nies  de  la  cathédrale  desa  patrie,  qu'elle  n'est  qu'à  quatre  milles 
fut  préposé  à  l'église  de  Massa  de  celte  ville  sa  métropole,  ne 
l'an  1671,  et  mourut  l'an  1^)79.  contient  que  neuf  paroisses. 

72.  Paul  Pecci ,  noble  Sien-  ^    ,           »    n^          r    / 

<              .             ,          .           . ,  tL.K>c(ntes  de  Massa  Lubiensis . 

nois,  monta  sur  le  même  siège  ^ 

l'an    «679.    Il  avait  été  aupara-  i.  N...  évèque  de  Massa  Lu- 

vant   vicaire-général  du  cardi-  brense ,  fut  transféré  à   l'église 

nal  Biclii,  évè<pie  d'Osimo,  et  de  Luccre  par  Ilonorius  m  ,  l'an 

ensuite  auditeur   des  légations  1220. 

d'Avignon  et  d'Orvielte.  11  mou-  2.    Pierre,  d'une   famille  no- 
rut  à  Sienne  l'an  169J.  ble  de   Sorrento  ,  était   évèque 

73.  Pierre- Louis  Malespine,  de  Massa  l'an  1289. 

noble    Siennois,    lut    transféré  3.  François,  l'an    i3o3.  Il  fut 

du  siège  de  Corlone  à  celui  de  transféré  à  l'évèché  d'Ascoli  par 

Massa  l'.m  iG95,et  mourut  Uan  Clément  v,  l'an  i3ii. 

1705.  .  4-  ^**^"Ç0^'' »  1*'^^^'*  ^^  ^*^^'<^^''*^ 

74.  A>canius  S\lvi'slri,  noble  d'Ascoli  à  celui  de  Massa  l'an 
Siennois,  docteur  en  1  héologie,  i3i  i . 

chanoine  de  la  métropole  de  sa  5.  Magesius,   de   l'Ordre    des 

patrie,    auditeur    du    cardinal  Frères      Prêcheurs,      gouverna 

P.dlavicini ,  et  du  carilinal  Can-  long-temps    l'église    de  Massa, 

telnii,   aichevèque   de    Naplcs,  et  fut    transféré  ensuite  à   Far- 

fut  créé  évè<|ue  de  Massa  l'an  chevêche  de  Traui  par  Clément 

1706.  Il  fut  liansféié  à  l'évèché  vi,   l'aii  i34H. 

dr  Pienza  l'au  i-^i^.  ^*    \*a\\\  Soderinus  ,   d'une  fa- 
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mille  noble  de  Florence,  savant 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  fut  uouuné  à  Tévê- 
clié  de  Massa  par  Clément  vi, 
Tan  1348. 

7.  Jean ,  l'an  i35i. 

8.  N...  évèque  de  lu  même 
église ,  mourut  sous  Eugène  iv 
l'an  1434. 

9.  Bactinus,  siégea  sous  Eu- 
gène IV  depuis  l'an  1434  jusqu'à 
l'an  1466.  Du  temps  de  cet  évè- 
que ,  la  ville  de  Massa  fut  entiè- 
rement détruite  par  ordre  de 
Ferdinand  l'^  Elle  fut  rebâtie 
ensuite  à  quelque  distance  de 
l'endroit  où  elle  était  aupara- 
vant. 

10.  Jacques  Scannapecus,  l'an 
1466,  mourut  Tan  i5o6. 

1 1 .  Jérôme  Castaldi  ,  fut  élu 
l'an  i5o6.  11  transféra  le  siège 
épiscopal  de  l'ancienne  église  de 
Sainte-Marie  de  Lobra  à  Notre- 
Dame  de  Grâce  l'an  i5i2.  11 
mourut  l'an  i52ï. 

12.  Pierre  de  Marclicsiis  ,  ob- 
tint cet  évêclié  du  pape  Léon  x 
l'an  i52i.  De  son  temps  les  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin furent  établis  à  Massa  Tan 
i323.  Pierre  mourut  l'an  i544- 

i3.  Jérôme  Borgia  ,  d'une  des 
plus  nobles  familles  d'Espagne, 
parent  du  pape  Alexandre  vi,  fut 
fait  évèque  de  Massa,  étant  déjà 
fort  vieux,  par  le  pape  Paul  m, 
l'an  1544.  ^1  se  démit  l'année 
suivante  de  son  évêché  en  faveur 
de  son  neveu ,  et  se  retira  à 
Rome  où  il  mourut  quelques 
années  après  ,  et  laissa  plusieurs 
beaux  monumcns  de  son  érudi- 
tion. 
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14.  Jean-Baptiste  Borgia,  Na- 
politain ,  originaire  d'Espagne  , 
neveu  du  précédent,  succéda  à 
son  oncle  l'an  i545.  Il  fut  té- 
moin du  ravage  que  les  Turcs 
firent  dans  la  ville  de  Massa  en 
i558,  et  mourut  en  i56o. 

i5.  André  Bellon ,  doyen  de 
Messine  sa  patrie  ,  devint  évê- 
c|ue  de  Massa  l'an  i56o.  Ce  fut  un 
des  Pères  du  concile  de  Trente. 

16.  Joseph  Pharaon,  d'une 
des  premières  familles  de  Mes- 
sine ,  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Massa  l'an  1577.  ^^  ^^^  transféré 
à  l'évêché  de  Cortone  l'an  i58i- 

17.  Jean-Baptiste  à  Pal  ma  ,  do 
Massa  Lubrense  ,  fut  fait  évèque 
de  sa  patrie  par  Grégoire  xiir 
l'an  1682.  Il  reçut  à  Massa  les 
religieux  Minimes  et  les  Frères- 
Mineurs,  et  mourut  l'an  i594- 

18.  Laurent  Asprella,  de  Luc- 
ques  ,  fut  fait  évèque  de  Massa 
par  Clément  viu  l'an  i5ç)^,  et 
mourut  l'an  i6o5.  Du  temps  de 
cet  évè([ue  ,  les  pères  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  furent  fondés  à 
Massa  l'an  1608. 

19.  Augustin  Quintius ,  do 
l'Ordre  des  Frères -Prèclicurs  , 
succéda  à  Laurent  Tan  i6o5,  et 
mourut  l'an  161 1. 

9.0.  Hector  Gironda  ,  l'an 
161 1.  Il  tint  en  1618  un  synode, 
dont  les  ordonnances  s'obser- 
vent encore  aujourd'hui.  Ce 
prélat  mourut  l'an  1026. 

21.  Maurice  Centinus,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs  , 
neveu  du  cardinal  Centinus,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Massa  par 
Urbain  vnr,  l'an  1626.  Il  tint 
deux  synodes ,    le   premier  en 
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1620,  et  le  second  en  1629.  Il  toujours  fort  zélé  pour  tout  ce 
siégea  environ  six  ans  ,  et  fut  qui  regardait  le  service  divin  et 
transféré  à  l'église  de  Milet  dans  l'édification  deses  ouailles.  Il  fit 
la  Calabre.  la  visite  de  son  diocèse  ,  tint  un 

22.  Alexandre  Gallo  ,  Napoli-    synode,  et  mourut  l'an  1701. 
tain,  mourut  l'an  1646.  27.  Jacques-Marie  de  Rubeis, 

23.  Jean-Vincent  de  Julii  ,  d'une  famille  noble  de  Naples  , 
d'une  famille  noble  de  Naples  ,  originaire  de  Parme  ,  chanoine 
homme  pieux  et  savant ,  fut  de  la  métropole  de  sa  patrie,  fut 
mis  su.  le  siège  de  Massa  par  misa  la  place  du  précédent  Tan 
Innocent  XII,  l'an  i645.  11  gou-  1702.  (/^«/.  ^acr.  tom.  6,  p.  6-|3.) 
verna  son  église  avec  zèle,  et  MASSACHIA  ,  ville  épiscopale 
en  soutint  les  droits  avec  ardeur,  de  la  Basse  Albanie  ou  l'Epire. 
Il  tint  deux  synodes  ,  un  l'an  L'évèque  de  Massachia  est  nom- 
1640,  et  l'autre  l'an  1669.  ^^  mé  par  la  congrégation  àe  pro- 
digne  prélat  mourut  l'an  1672.     j)agandâ  fîde  ^    et  gouverne  les 

24.  François-Marie  Neri  ,  de  liabitans  des  montagnes  de  la 
Tivoli  ,  chanoine  de  la  métro-  Chimera  ,  qui,  quoique  grecs  de 
pôle  de  Naples,  fut  nommé  à  religion  ,  sont  unis  à  l'Église  ro- 
l'évèché  deMassa  par  Clément  x,     maine. 

l'an  1672.  Il  fut  transféré  à  l'é-         MASSAT,  Mnssiacum^  abbaye 
glise  de  Venise  l'an  1678.  de  l'Ordre  de  Saiiit-Oenoîtjdans 

25.  André  Massarenya  ,  d'une  le  Berri ,  au  diocèse  et  à  sept 
illustre  famille  de  Parme,  cha-  lieuesde Bourges prèsd'un bourg 
noine  et  grand-pénitencier  de  aussi  nommé  Massai,  qui  doit 
l'église  de  Naples,  succéda  à  sa  naissance  à  l'abbaye.  Elle  était 
François  Neri  l'an  1678.  Dès  une  des  ])lus  anciennes  du  royau- 
qu'il  eut  pris  possession  de  son  me,  fondée  en  788  sous  Tinvo- 
siégc  ,  il  s'appliqua  avec  tant  de  cation  de  saint  Martin  parle 
zèle  aux  fonctions  épiscopales,  comte  Egon.  Elle  a  été  brûlée 
que  le  pape  Innocent  xi  le  regar-  trois  ou  quatre  fois.  Charlema- 
dait  comme  un  prélat  digne  d'è-  gne  l'a  rétablie,  et  j)asse  pour 
tre  comparé  à  ceux  de  la  primi-  son  fondateur  à  cause  des  grands 
tive  Eglise.  Il  mourut  en  faisant  biens  ({u'il  lui  a  faits.  Le  père 
la  visite  de  son  diocèse  l'an  iG8i.     Eabbe  a    fait  imprime?  dans  le 

26.  Jean-Baptiste  Nepeta,  fut  tome  second  de  sa  nouvelle  bi- 
transféré  de  l'évcché  de  San-  bliolhè({ue  des  manuscrits,  une 
Angclo  des  Lombards  à  celui  de  chronique  de  Charles  ^lartel , 
Massa  Lubrcnse  par  Innocent  XI  de  Pépin  et  de  Charlemagnc , 
Tan  i683.  Il  gouverna  sa  non-  tirée  d'un  ancien  manuscrit  de 
vclle  église  avec  la  même  solli-  l'abbaye  de  Massai.  Elle  com- 
citude  que  '^on  prédécesseur;  il  mence  à  l'an  726  et  va  jusqu'en 
en  soutint  les  ilroits  avec  une  7()().  On  y  trouve  année  ])ar  an- 
fermeté  inébranlable  ,  et  parut     née,  en  deux  ou  trois  lignes  au 
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plus,  les  piincijtales  aclions  du  MASSE  BLANCHE.  On  nom- 
roi  pour  celle  année-là.  Lorsque  me  ainsi  plusieurs  chrétiens  qui 
les  iiiJcixlans  des  provinces  de  souffrirent  le  martyre  à  Utique 
Franco  eurent  ordre  d'envoyer  en  Afrique  ,  sous  le  règne  de  Va- 
des  mémoires  en  cour  pour  Fins-  lérien  ,  l'an  268.  Prudence  les 
truction  du  duc  de  Bourp,ogne,  met  au  nombre  de  trois  cents  ; 
celui  qui  travailla  pour  le  Perri  mais  saint  Augustin  se  contente 
n'oublia  pas  cette  ciironique  du  de  dire  qu'ils  étaient  plus  de 
monastère  de  Massai.  «  La  chro-  cent  cinquante-trois.  Le  même 
>»  nique  de  cetteabbaye,  dit-il,  père,  dans  un  sermon  qu'il  fit 
>»  a  beaucouj)  d'autorité  dans  au  jour  de  leur  fête  (^er/??.  3o6, 
»  riiistoire  surtout  pour  les  edit.  noi^.  )  ,  remarque  qu'on 
»  règnes  de  Cliarles  Martel  et  de  leur  avait  donné  le  nom  de 
»  ses  enfans  :  cette  chronique  Masse,  à  cause  de  leur  multi- 
»  est  du  commencement  du  tude  ;  mais  on  ne  sait  pas  ce  qui 
»  onzième  siècle;  maison  en  a  fait  donner  le  surnom  de 
»  ignore  l'auteur.  »  Elle  se  trou-  ^/«/jc/ie  à  cette  masse.  On  croit 
ve  mar.uscjitedans  la  bibliothè-  qu'ils  moururent  par  l'épée  le 
que  de  Genève,  et  peut-être  est-  18  août ,  qui  est  le  jour  auquel 
ce  l'original.  On  y  apprend  quel-  leur  fête  est  marquée  dans  les 
ques  particularités  qui  regar-  martyrologes  du  nom  de  saint 
dent  Massai,  entre  autres,  que  Jérôme.  Cependant  Adon  et 
son  château  fut  détruit  en  999  ,  Usuard  ,  suivis  par  le  martyro- 
ce  qui  marque  que  l'auteur  n'a  loge  romain  moderne,  ne  par- 
écrit  que  depuis  cette  année  ;  lent  d'eux  qu'au  24  d'août  (Til- 
et  comme  ce  cljâleau  ou  fort  a  lemont.  Vie  de  saint  Cyprien. 
été  rebâti  en  102b,  suivant  Ja  Baillet  ,  t.  2,  24  août.) 
chronique  de  Vierzon  ,  et  qu'il  MASSE  SAIJNTE.  C'est  le  nom 
n'en  dit  rien,  on  peut  croire  que  l'on  donna  à  cette  multitu- 
qu'il  a  écrit  dans  cet  intervalle,  de  de  martyrs  qui  souffrirent  à 
{Poj-cz  sur  cela  les  remarques  Saragosse  en  Espagne  vers  l'an 
sur  cette  chronique,  qui  se  trou-  3o4.  Ces  saints  sont  marqués  au 
vent  dans  le  tome  18  de  la  bi-  3  de  novembre  sous  le  nom  hy- 
bliothèque  italique  ,  pag.  236.  perbolique  de  martyrs  innom- 
L'ouvrage  citédu  P.  Labbe.  l)OU-  brables  dans  les  martyrologes 
lainvilliers,  état  de  la  France,  d'Usuard  ,  et  dans  le  romain 
t.  2,  p.  210,  etc.  Moréri ,  édit.  moderne.  (Tillemont,  à  la  fin 
<ie  i';59  )  de  la  Vie  de  saint  Vincent,  au 
MASSARELLT  ( Ange),  secré-  cinquième  tome  de  ses  Mémoi- 
taire  du  concile  de  Trente,  a  res.  D.  Ruinart ,  dans  ses  notes 
écrit  les  actes  de  ce  concile,  que  sur  les  actes  des  martyrs.  Le 
dom  Martcnne  a  donnés  dans  le  père  Papebroch  ,  au  16  d'avril, 
treizième  tome  de  sa  grande  col-  Baillet ,  ibid.  et  3  novembre.  ) 
leclion  ,  p    1022  et  suiv.  MASSÉE  ,  connu  sous  le  nom 
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de  Christianus  Masseus ^  était  la  prédication,  en  suivant  son 
né  le  I  3  mai  1469  au  petit  vil-  propre  génie  ,  et  ce  talent  ori- 
lage  de  ^  aruelod  en  Flandre.  Il  giual  qu'il  avait  reçu  de  la  na- 
enseigna  à  Gand  ,  et  fut  prêtre  ture.  Il  a  prêcLé  pendant  vingt 
de  la  congrégation  des  Jérony-  ans  à  Paris  ou  à  la  cour,  avec 
mites.  Jac(jues  de  Croi  ,  évèque  un  succès  toujours  égal.  Lors- 
de  Taiul^rai,  l'attira  en  cette  qu'il  eut  prêché  son  premier 
ville  dont  il  prit  le  nom  et  où  avent  à  Versailles,  Louis  xiv  lui 
il  mourut  âgé  rie  soixante-dix-  dit  ces  paroles  remarquables  : 
sep;  .-ïiis,  fil  i5i6.  11  est  auteur  «'  Mon  père,  j'ai  entendu  plu- 
d'une  chronique  en  vingt  livres,  »  sieurs  grands  orateurs  dans 
dej>uis  le  coMimencement  du  »  ma  chaire  ;  j'en  ai  été  fort 
monde  ju>qu'en  l'an  i5{o,  et  »  content.  Pour  vous,  toutes 
de  quatre  c.dendi  Icis,  égyptien,  »>  les  fois  que  je  vous  ai  enten- 
hébrtu  .  macéiioiiien  ,  romain  ,  >»  du,  j'ai  été  fort  mécontent 
et  de  plu.>ieurs  nuties  ouvrages,  »»  de  moi-même.  »  Eloge  par- 
comme  un  Tjailé  des  titres  et  fait  qui  honoreégalementle  goût 
des  auteurs  des  ),seaumes,  la  et  la  piété  du  monarque ,  et  le 
vie  de  siint  Jérun.e  ,  la  chroni-  talent  du  prédicateur.  En  1704, 
que  abrégée  de  Caml)rai  ,  etc.  le  père  Massillon  parut  pour  la 
(Valère  André,  Piblioth.  bclg.  )  seconde  foisàla  cour.  Louisxiv, 

MASSE\  ILLE  (N.  le  Vava.sseur  après  lui    avoir   témoigné   dans 

de;,  né  en  la  parois  e  de  Jugan-  les  termes  les  plus  gracieux  son 

ville  ,  au  diocèse  de  (ioulances  ,  extrême    satisfaction  ,    ajouta  : 

a  donné   au    public     l'Histoire  Et  je    -i-eiix ,    mon  pcre ,    iwi/s 

sommaire  de  Normandie  en  >ix  eiitfndic  désormais  tous  les  deux 

j>arlies  in-12,   à    laquelle    il  a  <7//.ç.  Le  père  Masî;illon  fut  nom- 

joint  l'état  géographiipie  ,  et  le  mé  à  révèché   de  Clermont  en 

pouillé  de  toutes  les    paroisses  Auvergne  le  6  novembre  1717  , 

de  cette  ])rovince,  qui    compo-  et  reçu  à  l'académie  fiancaise  le 

sent  deux  autres  paitiis.   On    a  23  février  1719.  H  mourut  dans 

deux  éditions  de  cet   ouvrage,  son    diocèse    le     28    seplendire 

dont  la  première  a  paru  à  Rouen  ^74^»  ^?%^  de  soixante-dix-neuf 

depuis      1688    jusqu'en      1-04.  an^^-  On  a    le  recued  de  ses  ou- 

(Journal   des   S.n-.ms  ,    1688  et  vrages  imprimé  à  Paris  en  1745 

1705.  Moréri  ,  édit.    de    1769  )  et  1746,  en  i4  volumes  in-8*' et 

MASSILLON  (.lean-1'ajitisle),  in-12,  par  les  soins  «le  son  ne- 
évê(|uede(>lermonten  Auvergne,  veu  ,  |)rêtre  de  la  congrégation 
et  l'un  des  plus  grands  prédira-  <h'  l'Oratoire.  Ce  recueil  renfer- 
teursdu  dernier  siècle,  était  né  à  me  un  avent  et  un  carême  com- 
Hières  en  Provence.  Il  entra  dans  plet,  sans  compler  le  petit  ca- 
la coiigiég.ttion  de  rOr.Uoire  où  rême  qu'il  composa  pour  le  roi 
)l  se  distingua  par  ses  talens  ,  et  ^*"  '7 '8  ,  [)lusieurs  oraisons  fu- 
s'ouvrit  une  roule  nouvelle  dans  nèbres,  des  discours  et  panégy- 
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riqiies    qui   n'avaient  point  vu 
le  jour;    les  conférences  ecclé- 
siastiques qu'il  fit  dans  le  sémi- 
naire de  Sa int-Ma gloire ,  en  ar- 
rivant à  Paris  ,  et  celles  qu'il  a 
faites  à   ses  curés  pendant  son 
épiscopat;  les  discours  qu'il  pro- 
nonçait à    la   tête   des  synodes 
qu'il  assemblait  tous  les  ans,  et 
des  paraphrases  sur  une   partie 
des  pseaumes.  On  a  encore  don- 
né en  Î747  in- 12  ,  à  Paris,  cliez 
la  veuve  Etienne  et  Jean  Héris- 
sant, les  Pensées  du  père  Massil- 
lon  sur  divers  sujets  de  morale 
et  de  piété  ;  de  sorte  que   tous 
les  ouvrages  du  père    Masillon 
composent  quinze  volumes  in- 
12.  Ce  qui  forme  le  caractère  du 
père  Massillon,  c'est  le  touchant 
et    l'onctueux  ;   tous   ses   traits 
portent  droit  au  cœur  ;   c'est  à 
lui  qu'il  parle  ;    c'est   lui  qu'il 
affecte  et  qu'il  intéresse  ,  et  tout 
dans  ses  discours  prend  la  tein- 
ture du  sentiment  ;   il  touche  , 
il  remue  ,  il  attendrit  ,  il  pense, 
et  s'exprime  partout  noblement. 
S'il  raisonne  moins  que  Bour- 
daloue ,  en  revenche  il  est  plus 
affectueux  ,  il  est  plus  soutenu 
que  P>ossuet;   s'il  a  moins  d'élé- 
vation ,  il  est  comparable  à  Flé- 
chier,  soit   pour  le    tour,   soit 
])our  les  pensées,    soit  pour  les 
images,   soit  pour   la  diction. 
C'est  le  jugement  que  porte  du 
père  Massillon  l'auteur  de  l'Es- 
sai sur  l'étude  des  belles-lettres, 
p.    5G,   imprimé   à    Paris   chez 
Louis-Kliunne  Oaneau  en   1747. 
M.  rab!)éTru!)let,  dans  ses  Ré- 
flexions sur   l'éloquence    de    la 
chaire ,  pag.  70  ,  dit  qu'on  n'ac- 
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corde  communément  à  M.  Mas- 
sillon que  la  seconde  place  par- 
mi les  célèbres  prédicateurs  ,  et 
que  le  père  Bourdaloue  est  en 
possession  de  la  première  :  sur 
quoi   l'auteur  du  Journal  des 
Savans,  août  1755,  fait  cette  ob- 
servation :  «  Nous  pourrions  re- 
»  marquer,  dit-il  ,  que  la  pre- 
»  mière  place  n'est  due  au  père 
»  Bourdaloue,  que  parce  qu'il 
»  créa  et  qu'il  établit  le   vrai 
»  goût  de  la  chaire.  Il  forma  ses 
»  rivaux,  ils  n'ont  pu  entrepren- 
»  dre  de  l'égaler,  qu'après  avoir 
»  appris  de  lui-même  l'usage 
»  qu'ils  devaient  faire  de  leurs 
»  talens.  Mais  si  la  logique  de 
»  M.   Massillon  n'est,  ni  aussi 
»)  exacte  ,  ou  plutôt  si  elle  n'est, 
»  ni  aussi  scrupuleuse ,  ni  aussi 
»  profonde  ,     cette    infériorité 
»  n'est-elle  pas  compensée  par 
»  l'onction  et  l'aménité  qui  le 
»  distinguent  ?    C'est    l'onction 
».  qui  assure  les  effets  de  la  soli- 
»  dite;  et  s'il  est  permis  de  le 
»  dire,  n'en  devient-elle  point 
»  aussi  une  partie  presque  essen- 
»>  tielle  dans  les  sermons?)  » 

M.  Massillon  est  toujours 
semblable  à  lui-même  dans  tou:> 
les  différens  sujets  qu'il  a  trai- 
tés ;  toujours  sublime,  touchant 
et  nerveux,  il  montre  partout 
cette  fécondité  de  génie  qui  n^ 
s'épuise  jamais;  et  qui,  parais- 
sant avoir  tout  dit  sur  une  ma- 
tière, sait  la  représenter  sous 
une  forme  nouvelle  également 
intéressante.  On  ne  trouvera 
peut-être  jamais  de  prédicateur 
qui  réussisse  aussi  bien  que  lui 
dans  les  sermons  de  morale  et 
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dans  les  éloges  ;  ce  qui  demande  chartreux,  né  à  Noyon  en  Picar- 
dilTérens  caractères  d'esprit  et  die  le  lo  mars  1628,  entra  dans 
de  talens  ([u*il  est  rare  de  voir  la  chartreuse  qui  est  près  de 
réunis  dans  un  même  homme,  cette  ville,  au  commencement 
(  Dictionnaire  portatif  des  Pré-  de  sa  dix-neuvième  année,  et  fut 
dicateurs.)  élu  général  le  i5  octobre  1675. 

MASSOBRIUS  (Jean-Antoine),  Il  fit  rebâtir,  d'une  manière  é>ja- 
auteur  du  dix-septième  siècle,  a  lement  commode  et  solide,  la 
laissé:  1°.  un  Traité  du  synode  grande  chartreuse  qui  avait 
diocésain  ou  del'évèque,  à  Rome  été  presqu'entièrement  réduite 
en  1627.  2°.  Pratique  du  con-  en  cendres  dès  le  premier  mois 
cours  pour  les  églises  vacantes,  de  son  généralat.  Comme  il 
ihid.  1626.  3°.  Un  Traité  des  avait  beaucoup  de  talens,  les 
conservateurs  desreligions, /T'/t/.  grandes  occupations  que  lui 
(  Dupin,  Table  des  Auteurs  ec-  donnait  la  conduite  de  son  Or- 
clésiastiques  du  dix -septième  dre,  ne  Tempèchèrent  pas  de 
siècle,  col.  1807.)  travailler  à   la   composition  de 

MASSON    (  Papire  ).    Vojez     plusieurs    ouvrages  jusc^u'à    sa 
Papire  Massg.v.  mort  qui  arriva  le  8  mai  1703. 

MASSON  (Antoine  ),  religieux     Son  premier  ouvrage  qu'il  com- 

de  l'Ordre  des  Minimes,    né  à     posa  ,  n'étant  encore  que  prieur 

Ro\e  en  Picardie,  prit  l'iiabit  de     de  la  chartreuse  de  Noyon,  est 

religion  le  29  janvier   i(j4o,  à     une  Théologie  morale,  en  table, 

l'âge  de  vingt  ans,  et  mourut  à     dont   il   y   a  eu   un  abrégé.    A 

Vincennes  le   9  janvier    1700,     peine  fut-il  général,  qu'il  donna 

après  avoir  édifié  ses  frères  par     une  nouvelle  collection  des  sta- 

sa  régularité,  et  composé  (juel-     tuts  de  son  ordre  avec  des  notes 

ques    ouvrages    sur   l'Jïcriture-     et  les  bulles  de  plusieurs  papes. 

Sainte,   dont   il  avait  fait   une     pour  prouver    cjue  l'Ordre   des 

étude  particulière;    savoir  :   1°.     chartreux    a   été   approuvé    Ahs 

Questions  curieuses,  historiques     son  origine  ,  contre  le  sentiment 

et  morales  sur  la  Genèse,  expli-     de  ceux  qui   disent   qu'il  n'est 

(juées  selon  les  sentimens  des     que  toléré;   cet   ouvrage  parut 

Saints  Pères  et  des  plus  habiles     en    un    tome    in-folio   à    Paris, 

interprètes,  à  Paris,  i685,  in-12.     chez  Antoine  Dezallier,  sous  le 

2".  Histoire  de  Noéet  du  déluge     titre  de  Disciplina  ordinis  car^ 

universel,  à  Paris,  1687,  in-12.     thusiensis.  D.   Masson   composa 

3'\  Histoire  du  patriarche  Abra-     ensuite  un   Directoire   pour  les 

Jiam,à   Paris,   1688,  in-12.  4"-     novices  de  son  ordre;  puis  une 

Un  Traité  des  marques  de  la  pré-     Introduction  à  la  vie  religieuse 

destination. (LepèreRcné'J'huil-     et  intérieure,  qu'il  traduisit  en 

lier,  in  diavio  mininioruni.  )  latin.  Il  donna  encore  le  Direc- 

MASSON  (  Dom  Innocent  le),     toire  des  mourans;  une  tradnc- 

«luaraule-ueuvièmc  général  des     lion  française  de  l'oflice  (h'  la 
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sainte  Vierge  ,  de  Toffice  des 
morts,  des  sept  pseauuies  de  la 
pénitence ,  du  pseaunie  Beau 
immaculati ,  avec  une  para- 
phrase et  des  sujets  de  médita- 
tions; une  traduction  du  Canti- 
que des  cantiques,  avec  des  no- 
tes très-recherchées.  Il  écrivit 
aussi  la  vie  de  M.  d'Arantîion, 
évêque  d'Annecy;  plusieurs  let- 
tres ,  entre  autres  deux  contre  le 
système  de  la  grâce  générale  de 
M.  Nicole,  dont  on  trouve  l'ex- 
trait dans  les  mémoires  de  Tré- 
voux du  mois  d'octobre  17 12. 
D.  Masson  a  encore  donné  un 
ouvrage  intitulé  :  Enchiridium 
salutis  operandœ  per  gratiam 
Chrisii,  etc.  Ce  général  eut 
quelque  dispute  avec  M.  de 
Rancé,  abbé  de  la  Trappe,  au 
sujet  des  allégations  faites  des 
anciens  statuts  des  chartreux, 
dans  les  livres  de  la  sainteté  et 
des  devoirs  de  la  vie  monasti- 
que. On  a  encore  du  même  au- 
teur les  Annales  de  l'Ordre  des 
chartreux ,  en  trois  tomes.  Les 
ouvrages  de  ce  pieux  général 
sont  instructifs  ,  onctueux  et 
touchans.  (  Mémoires  du  temps. 
Journ.  des  Sav.,  1701  et  1703.) 

MASSON  (Claude)  ,  prêtre  de 
l'Oratoire  et  jirédicateur  du  dix- 
septième  siècle,  a  laissé  des  ser- 
mons en  5  volumes  in-8**.  A  vent, 
I  volume;  carême,  2  volumes  ; 
panégyriques  des  saints,  2  volu- 
mes, à  Lyon,  1695.  (Dictionnaire 
portatif  des  prédicateurs.) 

MASSON  DES  GRVNGES 
(M.  l'abbé  le  ) ,  né  le  i/\  octobre 
1700,  entra  chez  les  jésuites  le 
26  octobre  17  18  ,  et  y  resta  jus- 
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cju'à  l'âge  d'environ  cinquante- 
six  ans.  Nous  avons  de  lui  ;  le 
Philosophe  moderne,  ou  l'incré- 
dule condamné  au  tribunal  de 
sa  raison  ;  à  Paris,  chez  d'Espil- 
ly,  I  volume  in-12. 

MASSON  (M.  le)  ,  prêtre,  a 
donné:  Justification  delà  femme 
pécheresse  de  l'Evangile ,  sou 
unité  avec  Marie -M.\<leleine  et 
Marie  de  i^éthanie,  sœur  de  La- 
zare :  lettres  critiques  à  l'auteur 
delà  dissertation  pour  la  défense 
des  deux  grandes  saintes  Marie- 
Madeleine  et  Marie  de  Béthanie, 
à  Paris,  1713,  in-12.  Il  y  a  qua- 
tre lettres  :  dans  la  première  , 
l'auteur  tâche  de  prouver  que  le 
mot  de  pécheresse  ne  signifie 
pas  une  prostituée ,  une  liber- 
tine, mais  une  femme  malade  : 
dans  la  seconde  ,  il  attaque  les 
preuves  qui  établissent  la  dis- 
tinction des  trois  Maries  :  dans 
la  troisième,  il  répond  aux  dif- 
ficultés qui  s'opposent  à  l'unité: 
la  dernière  contient  la  tradition 
de  l'Eglise  sur  l'unité  depuis 
le  premier  siècle  jusqu'à  saint 
Grégoire  ,  pape.  (  Journal  des 
Savans,  1713,  ])ag.  3oi.) 

MASSON  (Pierre),  de  Paris, 
trésorier  de  France.  Nous  avons 
de  lui  :  Traduction  de  deux  dis- 
cours latins  de  M.  le  Beau,  l'uu 
sur  la  paix,  l'autre  sur  la  conva- 
lescence du  roi,  1754,  in-12. 
Elégies  sacrées ,  tirées  de  Jéré- 
mie  ,  et  autres  poésies,   1754» 


in-12. 


MASSORE,  massora.  Terme 
liébieu  qui  signifie  (radiliofi,  et 
qui  dérive  du  verbe  n/asar,  qui 
veut  dire  donner,  présenter,  of- 


II 
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frir.  La  massore  est  proprement  de  leçon  dans  le  texte ,  ou  qii*il  y 
Un  tiavail  sur  la  bible  ,  pour  la  a  faute,  ils  mettent  en  marge  la 
défendre   des   changemens  ,    en  manière  dont  il   faut  lire  sans 
empêcher  l'altération,  en  mar-  toucher  au  texte, 
quer   les  diversités  ,  en  fixer  la  Les  savans  ne  s'accordent  ,  ni 
leçon,  en  distini^uer  et  en  comp-  sur  les  auteurs  de  la   massore, 
ter  les  versets,  les  mots,  et  jus-  ni  sur  le  temps  auquel  ils  ont 
qu'aux    lettres    mêmes.   Car    le  vécu,  ni  sur  le  juîjement  qu'on 
texte  des  livres  sacrés  était  au-  doit  porter  de  leur  travail.  11  y 
trefois  écrit   tout   d'une   suite,  en  a  qiii  attribuent  la  massore  à 
sans  aucune  distinction  de  cha-  Moïse;    d'autres  aux    membres 
pitres,   ni  de  versets,  ni  même  de  la  grande  synagogue,  qui  vi- 
de mots;   de  manière  que  tout  vaient  du  temps    d'Esdras;    et 
un  livre  n'était  qu'un  mot  con-  d'antres  ,  aux  niaitres  de  l'école 
tinu,  à  la  façon  des  anciens  dont  de  Tibériade  dans  le  cinquième 
on  voit  encore  ])lusieurs  manus-  siècle.  Mais  ces  opinions  ne  mé- 
crits   grecs  et  latins,    qui  sont  ritent  aucune  créance  ,  jiuisque 
écrits  de  cette  soi  te.  saint  Jérôme  qui  n'est  niortque 
Les  massorètes  ,  c'est-à-dire,  lan  ^10^  nous  apprend  que  la 
les  docteuis  Juifs  qui  ont  tra-  manière  de  lire  les  livres  saints 
vaille  à  la    massore  ,    ont  donc  n'était  pas  encore  fixée  de  son 
distingué  tous  les  mots,  et  même  temj)S  ,  et  qu'elle  ne  Tétait  pas 
compté  toutes  les  lettres  du  texte  même  l'an  5oo,  puisque  le  tal- 
sacré  pour  en  fixer  la  leçon.  Us  mud  achevé,  selon  les  uns,  cette 
ontaussi  inventélespointsvovel-  année  5oo  de  Jésus-Christ  ou, 
les  pour  régler  la  manière  de  lire  selon  les  autres,  l'an  6.(5,  ne  dit 
certaines  consonnes  qui  peuvent  pas  un  mot  de  la-massore,  quoi- 
avoir    ])lusieurs   significations  ;  qu'il  ait  eu  plusieurs  occasions 
car  les  hélireux  écrivent  souvent  d'en   parler,    et   qu'il   rapj)orte 
leurs  mots  sans  aucune  voyelle  au  contraire  certaines  histoires 
qui  en  détermine  le  son,  et  il  n'y  (|ui   font  juger  que   la  manière 
aqu'unecertaine  tradition cju'ils  de  lire  le  texte  n'était  point  en- 
ontdepèreenfils(|ui  lesiègle  là-  core    arrêtée.    {S.    ïljt^ron.     in 
dessus.  C'est  en  suivantcettetra-  Jsni  2G,  14.  ^'  '"  Jeiem.  ?,?.,  in 
dition  que  les  massorètes  ont  in-  Ilnhac.  3.)  Vers  la  fin  du  Lui- 
venté  les  points  voyelles,  pouren  tlème  siècle,  ou  au  commence- 
fixerla  leçon  d'une  manière  inva-  ment  du  neuvième,  les  .luifs  de 
riable  ;  et  c'est  pour  cela  qu'on  Jérusalem  et  ceux  de  Habylone 
les  appelle  massorhtrs  ,   et  leur  ayant  eu  dispute  sur  les  leçons 
ouvrage  la  mnssnrc  ou  la  tradi-  du  texte  hébnu  ,  ni  h'S  uns,  ni 
tion.  Us  marquent  aussi  les  ac-  les  autn^s  ne  se  prévalurent  de 
cens  qui  servent  à  la  prononcia-  l'autorité  des  massorètes.    Il  y  a 
tion,  au  chant  et  à  la  lecture  des  donc    apparence    (|u'ils   ne    les 
mots.  Quand  il  y  a  des  variétés  connaissaient  point  encore.  Mais 
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peu  de  temps  après,  dans  la  dis-  jours  tâché  d'affaiblir  les  preuves 
pute  qui  s'éleva  entre  les  rabbins  et  les  témoignages.  Il  est  indu- 
Aaron-Bcn-Aser  ,  chef  de  l'école  bitable  qu'ils  ont  souvent  suivi 
des  occidentaux,  et  Moïse-Een-  et  autorisé  des  leçons  fortdiffé- 
Neptali,  chef  de  l'école  desorien-  rentes  de  celles  que  suivaient  les 
taux  ,  on  parla  beaucoup  des  anciens  interprètes  grecs  qui 
points,  des  accens,  et  des  autres  ont  vécu  avant  Jésus -Christ, 
remarques  sur  la  manière  de  lire  Quelquefois  même  ils  s'éloi- 
l'écriture;  ce  qui  fait  juger  que  ce  gnent  de  la  leçon  du  Clialdéen 
fut  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  et  des  anciens  rabbins;  et  leur 
entre  l'an  840  ,  époque  des  dis-  tradition  n'a  jamais  été  unifor- 
pules  des  Juifs  de  Jérusalem  me  sur  la  manière  de  lire  et 
avec  ceux  de  Babylone  ,  et  l'an  d'interpréter  le  texte  ,  ou  ils 
940  ou  même  io3o,  auquel  fleu-  n'ont  pas  été  fidèles  à  nous  la 
lissaient  les  rabbins  Ben-Aser  représenter  dans  leur  massore. 
et  Ren-Nephtali,  que  les  masso-  (Le  père  Morin,  dans  ses  exerci- 
rètes  commencèrent  leur  ou-  tations.  Valton  ,  dans  ses  prolé- 
vrage.  gomênes.  Capelle,  dans  son  ou- 

îsaac  Vossius  [de  70  interp.  yx2^^Q.\\\\A\.\Aé -,  Arcanum  punc- 
trans.  c.  3o)  dit  qu'il  a  manié  tuationis  revelcitwv.  Prideaux  , 
plus  de  deux  mille  manuscrits  dans  son  Hist.  des  Juifs,  tom.  2, 
hébreux, etqu'il  n'en  a  vu  aucun  pag.  171.  D.  Calmet ,  dans  son 
de  ponctué  quj  soit  ancien  de  Dictionnaire  de  la  Bible.) 
plus  de  six  cents  ans.  Que  s'il  MASSOULTÉ  (  Antonin  ou 
s'en  trouve  quelques-uns  de  plus  Antoine  ) ,  dominicain,  docteur 
vieux  qui  soient  ponctués  ,  on  de  Casanate  ,  et  consultcur  du 
découvre  aisément  que  la  ponc-  saint-Ojfhce ,  né  à  Toulouse  le 
tuation  est  nouvelle  ,  et  qu'elle  28  octobre  1682,  prit  l'habit  de 
a  été  ajoutée  au  manuscrit.  Saint-Dominique  dans  la  même 

Quant  à  l'utilité  de  la  mas-     ville  le  21  avril  1647.  ^^  ^^  ^^"" 
sore,  les  uns  la  vantent  comme     dit  habile  dans  les  langues  sa- 
très- propre   pour   éclaircir   le     vantes,  particulièrement  la  grec- 
texte  ,    et    mettre    un    frein   à     que   et  l'hébraïque,   aussi  bien 
la   licence  des   copistes   et   des     que  dans  l'étude  des  livres  saints 
critiques    qui    l'altéraient   sou-     et  de  plusieurs  pères,  surtout  de 
vent.     Les    autres    la    blâment     saint  Thomas  dont  il  avait  ap- 
comme  donnant  elle-même  at-     pris  presque  par  cœur  toute  la 
teinte  à  la.  pureté  du  texte  ,  et     somme  de  Théologie  qu'il  cn- 
accusent  les  Massorètes  d'avoir     seignaà  Avignon,àCarcassonne, 
substitué  à  l'ancienne  et  vérita-     à  Perpignan  ,  et  au  noviciat  gé- 
ble  leçon  de  leurs  pères,  une  au-     néral  de  Paris  où   il  forma,  en 
tre  leçon  plus  favorable  à  leurs     même  temps,  et  de  bons  théolo- 
préjugés,   et  plus  contraire  au     giensetdeparfaitsreligieux.il 
christianisme  dont  ils  ont  tou-     fut  choisi  par  les  supérieurs  de 
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son  Ordre,  pour  disputer  la  pre-  chant  la  motion  divine  et  la 
mière  chaire  de  Théologie  de  liberté  créée.  Le  dessein  de  cet 
l'université  de  Toulouse  ,  va-  ouvrage  est  de  faire  voir  que  les 
cante  par  la  mort  du  célèbre  sentimens  des  dominicains,  tou- 
Antonin  Réginald  ,  docteur  do-  chant  la  préniotion  physique, 
minicain,  décédé  le  12  avril  sont  ceux  de  saint  Thomas  ,  et 
1676,  et  il  le  fit  avec  un  applau-  que  cette  préinotion  n'est  point 
dissement  général ,  et  un  succès  une  invention  de  Bannez,  comme 
extraordinaire.  Trois  ans  après,  le  prétendent  les  adversaires  des 
le  chapitre  assemblé  à  Carcas-  thomistes.  C'est  ce  qu'il  prouve 
sonne,  le  mit  à  la  tctc  de  la  pro-  non-seulement  par  les  passages 
vince  de  Toulouse  ;  et  son  pro-  de  saint  Thomas,  mais  aussi  par 
vincialat  étant  fini,  il  fut  nommé  le  témoignage  de  Molina  ,  de 
prieur  du  noviciat  général  de  Suarez ,  de  Bellarmin  ,  de  ceux 
Paris  l'an  i684-  Le  père  Cloche,  qui  ont  dressé  les  règles  et  mé- 
général  des  dominicains,  l'ap-  thode  d'étudier  pour  la  société 
pela  à  Rome  en  1G87,  ^^  ^^  ^^  des  jésuites,  imprimées  à  Rome 
son  assistant  pour  la  France.  Il  en  i586,  et  d'un  grand  nombre 
7  vécut  vingt-huit  ans,  toujours  d'autres  tliéologiens  qui  ont  at- 
occupé  de  l'étude  ,  du  travail ,  taqué  les  premiers  la  prémotion, 
de  la  prière  ;  recherché  et  chéri  Dans  la  seconde  dissertation  du 
des  savans,  estimé  du  sacré  col-  premier  volume  ,  le  père  Mas- 
lége  ,  honoré  de  la  confiance  de  soulié  fait  voir  que  ,  selon  les 
quatre  papes,  et  consulté  sur  les  principes  de  saint  Thomas  ,  il 
matières  de  la  religion  qui  fu-  n'est  pas  nécessaire  pour  être 
rent  traitées  de  son  temps  de-  libre  que  l'on  soit  également  en 
vant  le  siège  apostolique.  Sa  état  d'agir,  ou  de  ne  point  agir; 
mort  arriva  la  nuit  du  22  au  23  mais  qu'il  suffit  qu'étant  déter- 
janvier  i';o(3.  miné  à  agir,  on  ait  la  puissance 

Le  premier  ouvrage  du  père  de  ne  pas  agir,  ou  même  de 
Massoulié  ,  qu'il  fit  imprimer  à  faire  le  contraire.  Cette  liberté 
Toulouse  en  1G78,  et  dont  il  s'accorde  avec  la  prémotion  phy- 
s'est  fait  trois  autres  étlitions  sif|uc  ,  et  avec  la  grâce  efllcace. 
depuis,  est  un  livre  ([ui  contient  Dans  la  première  dissertation 
trente  méditations  sur  les  vies  du  second  volume,  l'auteur  éta- 
purgative,  ilhiminative  et  uni-  blit  la  division  de  la  grâce  en 
tive,  avec  des  réflexions  sur  ces  suffisante  et  ellicace,  et  soutient 
états,  et  un  traité  des  vertus  (^ue  saint  Augustin  et  saint  Tho- 
([ui  en  ex|)li({ue  les  actes.  Le  mas  ont  reconnu  Tune  et  l'au- 
second,  ([ui  consiste  en  deux  vo-  tie.  La  seconde  dissertation  du 
lumeslatins,futinipriméàKome  second  volume  et  la  dernière 
Van  1G92;  c'est  un  traité  lliéo-  de  tout  l'ouvrage,  est  employée 
logique,  intitulé  :  SainlThomas,  à  prouver  contre  Jansénius,  (jue 
interprète   de    lui-même,    tou-     la   grâce   d'Adam   et  des   anges 
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était  une  grâce  efficace  par  elle-  Secundin     Ronca^liolo,    i65o  ^ 
même ,   et  une   motion  divine  in-4''.   3".    La   Vie   du  docteur 
comme  celle  des  hommes  d'à-  Subtil,  dans  la  même  langue, 
présent.     L'auteur     y     montre  z^/V/,  chez  le  même  imprimeur, 
aussi  que  les  thomistes  ne  sont  1659,  in-8".  4*».  Fortimotus  fe- 
point  jansénistes,  et  que  îesjan-  lix ,  ouvrage  moral,  ibid,,  chez 
sénistes  ne  sont  point  thomistes.  Gilles    Longo,    mil    sept    cent 
Le  troisième   ouvrage  du  père  soixante-un,  in-8f>.  5*^.  Thea- 
Massoulié  est  un   traité  contre  trum  amicitiœ  cum  historiis  sa- 
les  Quiétisles  ,   imprimé  â  Paris  cris;  à  Gênes,  chez  François  Mu- 
en  1699,  sous  le  titre  de  Traité  chini,  1660.6"*.  Jiidœa  desolnta, 
de  la  véritable   oraison  où    les  poëme  hébraïque,  imprimé  en 
erreurs  des  Quiétistes  sont  réfu-  1680.   7''.   Le  Miroir  politique 
tées  ;  et  les  maximes  des  saints  d'un    gouvernement    chrétien  , 
sur  la  vie  intérieure  sont  expli-  en  italien.  8'^.  Les  images  de  la 
quées    selon    les    principes    de  pureté,  en  italien;  c'est  la  se- 
saint  Thomas.    Le  dernier  ou-  conde  partie  des  panégyriques 
vrage  du   père  Massoulié ,   qui  sacrés.  9».  Originale  înnocentice 
parut  en  lyoô,  est  aussi  contre  magnœ  Deiparœ.  Massuci  avait 
les  Quiétistes ,  et  a  pour  litre  :  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
Trailé  de  l'amour   de  Dieu  où  vrages  tout  prêts  à  être  mis  sous 
la  nature ,  la  pureté  ,  et  la  per-  la  presse,  tels  que  ceux  qui  sui- 
fection  de  la  charité  sont  expli-  vent  i  Iris  hiblica  :  Jonnnes  Cal- 
quées  selon   les    principes   des  uiniis  expugnatus,  tomiis  postc- 
pères,  surtout  de  saint  Thomas,  rior ;  jura  materni(atis  di^inœ^ 
On  doit  encore  au  père  Massou-  opus  scholasticiim  de  pri^ilegiis 
lié  le  supplément  de  la  Théolo-  Deiparœ.,  etc.  (  Nicolas  Toppi, 
gie  de  l'esprit  et  du  cœur,  cjue  Biblioth.  nea))ol.  Le  père  Jean 
le  père  Conlenson ,  prévenu  par  de  saint   Antoine,    BibL    uni<^. 
la  mort,  avait  laissée  imparfaite,  francis.  t.   i,p.   117.) 
(Dupin,  Biblioth.  eccl.  dix-sep-         MASSUET  (dom  René),  reli- 
tième  siècle,  ]iart.  4<  P-  4^o.  Le  gieux  bénédictin  de  la  congré- 
père  Touron,  Hommes  illustres  gation  de  Saint-Maur,   né  le  3 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  d'août    i665,  à  Saint-Ouen   de 
t.  5,  p.  761.)  Maucelles,  au  diocèse  d'Evreux, 
MASSUCI  (Antoine,  religieux  fit  profession  dans  l'abbaye  de 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  Notre-Dame  de  Lire  le  20  d'oc- 
convontuel  de  Naples,  a  ilonné:  tobre  1682,  âgé  de  dix-sej.l  ans. 
1°.  Joannes  Cahinus  ojjpugna-  \\  enseigna  la  piiiloso|)hir  dans 
tus,  cœierique  recentinres  hœre-  l'abbaye  du  Bec,  la  Théologie  à 
tici  profugali;   à  Naples,  chez  Fécamp ,  et  mourut   à  Pdi  is  le 
Antoine    Bulifon    1680,    in-4°-  19  de  janvier  1716,  après  avoir 
2".  Panégyriques  sacrés,  partie  donné    plusieurs   ouvrages.    Le 
première  en  italien  ,  ibid.^  chez  premier  est  un  écrit  qu'il  publia 
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en  1700,  sous  le  titre  de  Lettre  pin  ,  dix-huitième  siècle  ,  t.  3  , 

d*un  ecclésiastique  au  R.  P.  E.  p.  3 14.  Dom  le  Cerf,  Bibliotb. 

L.  J. ,  pour  défendre  la  dernière  des  Aut.  de  la  congrégation  de 

édition   des   ouvrages   de  saint  Saint-Maur.  ) 

Augustin  contre  la  lettre  d'un  MASTAURA  ,  ville  épiscopale 

prétendu    abbé    d'Allemagne;  de  la  province  d'Asie,  au  dio- 

elle  fut  imprimée  à  Osnabruck.  cèse  d'Asie,  sous  la  métropole 

L'addition  qui  esta  la  fin  n'est  d'Epbèse,    située     en-deçà    du 

point  de  l'auteur.  Le  second  est  fleuve  Méandre  danbla  Lydie,  a 

un  écrit  qui  parut  en  1708,  et  eu  pour  évèques  : 

qui  est  adressé  à  M.  de  Eayeux  ,  i .  Théodose  ,  assista  et  sous- 

pour  servir  de  réponse  à  la  cen-  crivit  au  premier  concile  géné- 

sure  que  ce  prélat  avait  faite  de  rai  d'Eplièse  et  au  conciliabule 

plusieurs  propositions  tirées  des  tenu  dix-huit  ans  après  dans  la 

écrits   de  quelques   professeurs  même  ville, 

bénédictins   de   Caen.   Le  troi-  2.  Sabatius,  souscrivit  au con- 

sième  consiste  en  cinq  lettres  la-  cile  de  Chalcédoine. 

tincs  où    il   ne    s'agit    presque  3.   Théodore,  au   quatrième 

que     de    nouvelles    littéraires  concile  général, 

adressées  à  dom  Pernard  Pez  ,  4-  Constantin  ,  au  second  con- 

bénédictin    allemand;    on    les  cile  de  Nicée.  (Or.  cAr.,  tom.  1, 

trouve  dans  le  treizième  tome  pag.  704.) 

des  Amœnitates    littcrariœ  de  MASTELLONE  (  André  ) ,  Na- 
Selhorn,   imprimé  à  Francfort  politain,  docteur  en  Théologie 
en    1730.   Le  quatrième  est    la  de  l'Ordre  des  Carmes,  membre 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  de    l'académie    degV  incolti  di 
saint  Irenée,  qu'il  donna  à  Paris  Montalto^  et  censeur  des  livres  à 
en  171.0,  avec  .des  dissertations  ISaples,  mort  après  l'an  1723,  à 
et  des  notes.  On  doit  aussi  au  V\{\c  de  quatre-vingt-deux  ans, 
père  Massuet  la  publication  du  a  laissé  5  volumes  in-8"  de  dis- 
cinquième volume  des  annales  cours   ascétiques,   imprimés    à 
de  l'Ordre  de  Saint-Henoît,  tel  Naples  en  169G,  1697,   i(îf)8  et 
que    le    |)ère    Mabillon    l'avait  17 10,  et  quatre  volumes  in-folio 
laissé,  à  quelques  additions  près  de  sermons  sur  tous  les  diman- 
(ju'il    fit  avec  dom   Ruiuart.   Il  ches  de  l'année,  iuq)rimés  à  Na- 
avait  aussi  composé  un  volume  pics  ;    le   j)remier  et   le  second 
in-folio  qui  est  demeuré  ma-  volume  en  1700,  1703;  le  Iroi- 
nuscrit  sous  le  tihc  iV AuL;u<ili-  sième  rn   171:'.;  et  le  quatrième 
nus  Grœcus^  tiré  de  tout  ce  (ju'il  en  17  i3.  On  a  encore  de  lui  un 
y  a  de  favorable  à  l'eflicacité  et  grand  nondjre  de  traités  de  piété 
à  la  gratuité  de  la  grâce  dans  les  écrits  en  italien,  ainsi  que  les 
ouvrages  de  saint  Jean-Ciirisos-  semions  dont   nous  v<'nons   de 
tome.   (M.    (ioujet,   Continua-  parler  .  On  peut  voir  le  cal. iloj;ue 
tion  de  la  lUbliolh.  de  M.  Du-  des  ouvrages  de  cet  auteur,  tant 
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manuscrits  qu'imprimés  dans  la     une  maisons  religieuses;  savoir, 
Biblioth.  (  Carmclit.,  t.   i,  col.     dix  d'hommes  et  onze  de  filles. 
8q-Qo.)                                                 Parmi  les  premières,  étaient  le 
MASTRICHT,  nommée  en  la-     collège  des  Jésuites,  les  Anto- 
tin    TrnjeclLim    ad   Mosam  ou     lùns  ,  les  croisiers  ,  la  comman- 
Trajeclum    superius ,   pour    la     derie  de    l'Ordre    Teutonique, 
distinguer    d'UtrecLt,    nommé     les  Dominicains,  etc. 
Trajeclum  itiferhis  ,    est   située         MASTRIGÏ  (Pierre  van),  doc- 
sur  la  gauche  de  la  Meuse ,  à  six     leur  et  professeur  en  Théologie 
lieues  au-dessous  et  au  nord  de     à  Utrecht   où  il  mourut  le   lo 
Liège,  et  à  sept  lieues  au  cou-     février  1706,  dans  sa  soixante- 
chant   d'Aix-la-Chapelle.    C'est     seizième  année  ,  est  auteur  de 
une   des  plus   fortes  places  de     deux  gros  volumes  de  Théolo- 
l'Europe    et  la    principale    clef     gie  morale,  qu'il  publia  en  1 655, 
des  Provinces-Unies  auxquelles     etdont  il  y  a  eu  d'autres  éditions, 
elle  appartient.   Cette   ville  est     On  a  encore  de  lui  :    Vindiciœ 
ancienne  et  a  été  autrefois  épis-     SanctœScn'pturœ  contra  ÏVitti- 
copale  parla  translation   qu'on     672»//??,  etunin-4'^sousle  titre  de 
y  fit  de  l'évêché  de  Tongres  à  la  gangrœna  seu  theologia  carte- 
fia  du  cinquiènte  siècle,  et  qui  siaiio.  {F'ojezl^enù  Pontanus  , 
fut  transféré  àr  Liège  au  com-  professeur  en  Théologie   et   en 
mencement  du  huitième.  Mas-  Histoire  ecclésiastique  à  Utrecht, 
tricht ,  après  avoir  fait  partie  du  dans  l'Oraison  funèbre  de  Pierre 
royaume  d'Austrasie  et  ensuite  van  Mastrigt.) 
de  l'empire  d'Allemagne,  tomba         MASUCCI  (Antoine),  théolo- 
au  pouvoir  des  ducs  de  Brabant  gien  de  Napies,  est  auteur  d'un 
et  Jes  évcquesde  Liège  au  com-  ouvrage  de  controverse,  sous  ce 
mencement  du  treizième  siècle,  titre  :  CaUnnus  expugnatus  cœ- 
Le  roi  d'Espagne,  qui  en  avait  terique  recentiores  hœretici pro- 
le  principal    domaine,   comme  /?/^«//,  Neapoli,  1682,  in-40. 
duc   de  Brabant,   la    céda  aux         MATAL  (Jean),  natif  de  Rour- 
provinces-Unies  par  la  paix  de  gogne,  fut  reçu  docteur  en  Théo- 
Munster,  à  condition  que  Texer-  logie  de  la  faculté  de  Paris   en 
cicedelareligioncatlioliquey  se-  1606.  On  a  delui  urt  Traité  latin 
rait  conservé.  L'évèque  de  Liège  de  la  Hiérarchie   ecclésiastique, 
n'avait   que    le    domaine  utile  à  Paris,    i625.    (Dupin,    ibid.  ^ 
avec  une  portion  de  la  justice;  col.  1718.) 
etla  religion  cijlholique  et  la  ]>ro-         MATELICA  ,    bourg    dTtalie 
lestante  y  ont  été  publi(jucment  dans  le  Picenum,  entre  Fabria- 
exercèes.  Les  catholiques  y  pus-  no  et  San-Severo.  C'était  autre- 
sèdent  la  collégiale  de  saint  Ser-  fois  le  siège  d'un  évêque.  On  y 
vais  et  de  Notre-Dame,  qui  sont  compte  six  milles  âmes  ,    cinq 
toutes  deux  églises  paroissiales  :  maisons    religieuses    d'hommes 
11  yen  avait  quatre  autres,  vingt-  et  deux  de  filles  ;  il  y  a  aussi  des 
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prêtres  de  l'Oratoire,  \oici  deux  Cologne,  mérita  d'être  nommé 

des  anciens  évêquesdeMatclica  :  juge  avec  Rhélice,  marin  d'Ar- 

1.  ^quitius,  qui  assista  au  les,  et  le  pape  Melchiade ,  par 
concile  de  Rome,  sous  le  ])ape  IVinpereur  Constantin  dans  l'af- 
Félix,  en  487.  faire  d(^s  donatistes.   C'est  tout 

2.  Florentins,  suivit  le  pape  ce  que  Tliisloire  de  TÉglise 
Vigile  à  Constantinople  Van  55i,  nous  apprend  d'assuré  de  ce 
et  souscrivit  à  li  condamnation  saint.  ï.c  martyrologe  romaiu 
de  Théodore  ,  évèque  de  Cés-a-  qui  propose  au  i4  septembre  la 
rée  en  Cappadoce.  {Ital.  sacr.,  fête  d'un  saint  Malerne  qui  a 
t.  10, col.  i3o.)  converti   ceux   de   Tongres  ,  de 

MATEKA  ,   ville   de  la   terre  Cologne  et  de  Trêves,  suppose 

d'Otranle    dans    la    Fouille,   à  qu'il  avait  été  disciple  de  l'apô- 

vingt-deux  lieues  au  couchant  tre  saint  Pierre,  et  de-là  l'opi- 

de  Brindes,  érigée  en  archevê-  nion  de  ceux  qui  ont  prétendu 

ché  par  le  pape  Innocent  m  qui  ([u'il  y  aurait  eu  deux  Maternes 

l'unit   à   celui   d'Acerenza  dans  à  deux  cents  ans  l'un  de  l'autre, 

la  Basilicate.  Les  deux  diocèses  contre  la   foi  des  dyptiques  et 

sont   séparés  :  celui  de  Matera  des    catalogues   d'évèques,    qui 

ne  contient  que  la   ville  de  ce  ne  commencent  qu'à  celui  qui  a 

nom,  où  l'archevêque  fait  sa  ré-  vécu  sous  Constantin,  et  n'en 

sidence.  Le  chapitre  en  est  plus  produisent  point  d'autre  de  ce 

considérable,  que  celui  d'Aceren-  nom.  On  pourrait  dire  que  l'u- 

za.  Il  y  a  six  ntaisons  religieuses  nique    saint    Materne   fut    élu 

dans  cette  ville    qui    renferme  d'abordévêque  de  Trêves,  vers  le 

quinze  mille  âmes  ,  sous  trois  commencement    du    quatrième 

paroisses,  toutes  trois  collégia-  siècle,  qu'il  se  démit  ensuite  de 

les.  (  Voyez  Acehenza.)  cet   évéché  entre  les   mains  de 

MATERIAIRES  ,    materiarii  ^  saint  Agrice  qui  assista  au  con- 

anciens  liérétiques  qui   admet-  cile  d'Arles  avec  lui  l'an  3i4,  et 

taient  une  matière  éternelle  sur  qu'il  alla  fonder  les  deux  églises 

laquelle  Dieu  avait  travaillé  en  de   Cologne  et  de  Tongres   qui 

créant  le  monde,  au  lieu  de  re-  eurent  après  lui  chacune  leur 

connaître  avec  l'Ecriture   qu'il  évèque.  Aussi  l'église  de  Colo- 

l'avait  tirée  du  néant.  Tertullien  gne  semble- 1 -elle  reconnaître 

a  combattu  les  matériaires  dans  pour  premier  évèque  saint  Ma- 

son   Traité   contre    TIermogène  tene   qui    vivait   sous  le  grand 

qui  l'était.  Constantin.  Elle  le  regarde  com- 

MATÉRIALISME  ,    doctrine  me  son  apôtre,  et  c'est  peut-être 

fausse   et   impie    de    ceux     qui  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques- 

osent  soutenir  que  tout  est  ma-  uns  de  le  qualifier  disciple  de 

tière,  et  que  l'àmc  n'est  point  saint  Pierre,  pour  marquer  la 

immortelle.  (  Vojnz  Ame.)  conformité  de  sa  doctrine  avec 

MATERNE  (saint),  évê((ue  de  la  foi  de  saint  Pierre,  ou  sa  mis- 

'9- 
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sion  par  le  siège  apostolique  de 
Rome  :  ce  qui  n'est  point  rare 
dans  l'antiquité  qui  donne  très- 
souvent  la  qualité  de  disciples 
de  saint  Pierre  aux.  premiers 
évêques  des  villes  jusqu'au  com- 
mencement du  quatrième  siècle, 
surtout  dans  les  Gaules  et  l'Es- 
pagne. Les  trois  églises  de  Trê- 
ves, de  Ton  grès  et  de  Cologne 
qui  reconnaissent  saint  Mar- 
tene  pour  leur  évêque ,  hono- 
rent sa  mémoire  le  i4  de  sep- 
tembre. Il  mourut  à  Cologne 
d'où  l'on  prétend  que  son  corps 
fut  rapporté  à  Trêves  pour  être 
mis  auprès  de  celui  de  saint  Eu- 
caire.  Eusèbe.  Saint  Optât  de 
Milève,liv.  i.  Bolland.  à  la  tête 
du  septième  tome  de  mai.  Tille- 
mont,  Mém.  eccl.,  t.  4»  ^^^-  23 
de  saint  Denis  de  Paris.  Baillet, 
t.  3,  i4  septembre.) 

MA.TERNUS  (Julius-Firmi- 
cus).  [Vojez  FlRMICUS.) 

MATH  A  (Jean  de),  fondateur 
de  l'Ordre  de  la  très-sainte  Tri- 
nité. (  F  oyez  Jean  de  Matha.) 

MATHAN,  hébr.  ,  don ,  du 
mot  Nathan^  père  de  Saphatias. 
(Jérém.  38,  i.) 

MATHAN,  prêtre  de  Raal,  qui 
fut  tué  devant  l'autel  de  ce  faux 
Dieu  par  les  ordres  du  grand- 
prêtre  Joïada.  (4  Reg.,  ii,  i8.) 

MATHAN  ,  fils  d'Éléasar,  et 
père  de  Jacob,  et  aïeul  de  saint 
Joseph,  époux  de  la  très-sainte 
Vierge.  (Matth.  i,  i5,  i(î.) 

MATHANA  ou  MATTHANA, 
campement  des  Israélites  dans  le 
désert.   (Num.  21,  18.) 

MATHANAT,  fils  de  Hasom. 
(1  Esdr.  lo,  33.) 
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MATHANIA,  chef  de  la  neu- 
vième famille  des  lévites,  (i  Par., 

25,  16.) 

MATHANIAS,  autrement  Sé- 
décias,  roi  de  Juda.  (  Voyez  Sé- 

DÉCIAS.) 

MATHAT  ou  MATHATAT , 
ou  MATHATA,  hébr.,  son  don, 
du  mot  Mathata,  fils  d'Hasom. 
(i.  Esdr.  10,  33.) 

MATHAT,  fils  de  Lévi  et  père 
d'Héli.  (Luc.  3,  23.) 

MATHATHA,fils de  Nathan  et 
père  de  Menna,  un  des  ancêtres 
de  Jésus-Christ,  selon  la  chair. 
(Luc.  3,  3i.) 

MATHATIAS,  hébr.,  don  du 
Seigneur,  du  mot  mathath,  don, 
et  Jah  ,  Seigneur,  fils  aîné  de 
Sellum.  (ï  Par.  11,  3i.) 

MATHATIAS  ,  fils  de  Nébo. 
(I  Esdr.  10,  43.) 

MATHATIAS,  fils  de  Jean,  de 
la  famille  de  Joarib,  dite  des 
Machabées  ou  Asmonèens  ^  et 
de  la  race  des  sacrificateurs. 
(  Voyez  Machabées.) 

MATATHIAS,  fils  de  Simon 
Mâcha  bée,  fut  tué  en  trahison 
avec  son  père  et  un  de  ses  frè- 
res ,  par  Ptolémée  son  beau- 
frère  dans  la  forteresse  de  Doch . 
(1  Mach.  16,  i4,  etc.) 

MATHATIAS  ou  MATTHIAS, 
Juif  du  parti  des  Macédoniens, 
fut  envoyé  de  la  part  de  Nica- 
nor  avec  Théodorus  et  Possido- 
nius  à  Judas  Machabce  pour 
traiter  de  paix  ;  mais  ce  n'était 
qu'un  amusement  pour  trom- 
per Judas  ,  quoique  Matthias 
ignorât  la  trahison  de  Nicanor. 
(2  Mach.  14,  19.) 

MATHIAS(  Jacquesde),  c'est-à- 
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dire,  Jacques^  fils  de  Mathias, 
lulliéiitii,  né  à  Arrhusen  en 
i532  et  mort  en  i586,  était  sa- 
vant en  grec  et  en  hébreu.  Il  com- 
posa des  commentaires  sur  le 
])rophète  Osée,  sur  Joël  et  sur 
i'Ecclésiaste  ;  une  introduction 
à  l'Ecriture  -  Sainte  imprimée 
in-4*'  en  i58g,  sous  ce  titre  : 
Grarnatica,  Rhctorica^  dialecti- 
ca  sacra  ^  seu  de  trojns  Sacrœ- 
Scripturœ  ,  vel  introductio  ad 
Scripturam.  (  Vindingius  ,  in 
rect.  liafn. ,  /j.  i  36.) 

MATHIAS  (Magnus),  de  Scbo- 
nic,  fut  prédicateur  de  la  cour 
du  roi  de  Dauemarck  Frédé- 
ric ir,  ensuite  chanoine  de  Lun- 
den  et  lecteur  en  Théologie.  En 
1589  *^  ^"t  l'évèché  de  Schonic. 
Il  mourut  le  18  juillet  161 1  ,àgé 
de  quatre-vingt-six  ans.  Il  a  pu- 
blié les  écrits  suivans  :  Oralio- 
nés  synodales  i^,  in  convenlibits 
prœposilonini  et  Clcri  diœceseos 
suœ  liabitœ  ah  anno  iSqo  ad 
annum  1606,  à  Copenhague, 
1604.  Oratio  de  Juliano  Apos- 
tata,  i6o5.  Oratio  de  hierarchid 
ccclcsiaslicd,  1606.  De  ceremo- 
niis  Ecclesiœ  oratio^  iBo-j.  De 
aiitoritalc  Palrimi  et  concilioruni 
oratio,  i6of).  Chroincon  archie- 
piscoporum  et  superintetiden- 
tium  Scaniœ.  (Voyez  bibliothe- 
ca  Septentrionis  eruditi,  p.  98 
et  3 18.  Supplément  français  de 
Pasle.) 

MATHIAS  (Christian),  né  à 
Meldorp,  petite  ville  du  Hols- 
lein  dans  la  Tasse  Saxe,  fut  ap- 
pelé en  iGiS  pour  professer  la 
Théologie  à  Altorf.  Le  roi  de 
Danemarck  l'établit   pasteur  de 
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Téglise  de  Meldorp,  et  surinten- 
dant des  églises  de  Dithmarse 
en  1622.  Il  fut  ensuite  profes- 
seur de  Théologie  à  Sora  en  Da- 
nemarck, et  pasteur  allemand. 
Y.n  1641  il  fut  fait  pasteur  de 
l'Eglise  luthérienne  à  la  Haie, 
et  en  i645  il  alla  à  Utrecht  où 
il  mourut,  dans  une  vie  privée, 
le  22  janvier  1 655, âgé  de  soixan- 
te-quinze ans.  Il  a  publié,  en- 
tre autres  ouvrages  :  Sjstema 
logicum^  i63i.  Sjstema  ethi- 
cum  1626,  plusieurs  fois  réim- 
primé depuis.  Dispulationmn 
ethicarum  collegia  tria,  1622. 
Exercitationes  metaphysica  , 
i63i.  Explicatio  psalnii  45  et 
psalmi  128,  en  allemand,  Thea- 
trum  Instoricum  in  quatuor  mo- 
narchias ,  à  Amsterdam,  1648, 
i656  et  1668,  in-4"-  Dclineatio 
Theologiœ  sacrœ,  1629,  bi- fo- 
lio. Systema  Theologiœ  1639, 
1654,  1662,  in-4«.  (Mollcrus, 
eiinbria  litterata.  Bibliotheca 
septentrionis  eruditi,  pag.  26  et 
189.  Suppl.  français  de  Râle.) 

MATHILDE   ou    MAIIAULT 
(sainte),  {l^oyez  Mahallt.) 

MATHOUb  (  Dom  Claude- 
Hugues),  né  à  Mâcon,  d'une  fa- 
mille noble,  fit  profession,  dans 
l'abbaye  de  Nendùme,de  l'Ordre 
de  Saiut-F'enoît  et  de  la  con- 
grégation de  Saint -Maur,  le  26 
septembre  1639.  ^^  ^^*^  grand- 
vicaire  de  M.  de  (iondriu,  ar- 
chevêque de  Sens,  prieur  des  ab- 
bayes de  Saiiil-Pierre-le-Vif  ou 
le  Vie,  de  Sainte-Colombe  de 
Sens,  de  Saint-Henigue  de  Di- 
jon, de  Saint- Etienne  de  C)aen, 
et  uiourut   en   celle    de   Saiul- 
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Pierre  do  Chàlons,  le  29  d'avril  de  la  race   de    Caïn.  (Genès.  , 

1705,  âge  de  83  ans.  Il  publia  en  4,  18.) 

i655  le  livre  des  sentences  du  MATHUSALA  ou  MATTHU- 
cardinal  Robert  Pullus,  avec  de  SALA,  ou  MATHUSALÉ  ou 
longues  observations,  et  le  livre  MATHUSALEM,  hébr.,  il  a  en~ 
des  sentences  de  Pierre  de  Foi-  voyé  sa  mort^  du  mot  muth  ^ 
tiers,  chancelier  de  l'église  de  mort,  et  salac  ^  envoyer,  fils 
Paris,  avec  de  courtes  notes.  Il  d*Henock,  et  père  de  Lamech, 
fut  aidé  dans  ce  travail  par  dom  le  père  de  INoé,  de  la  race  de 
Hilarion  le  Fèvre.  L'an  1687,  il  SetL.  Mathusalé  naquit  Tan  du 
publia  un  livre  intitulé,  De  ve-  monde  687  ;  il  engendra  La- 
ra Senonum  origine,  dans  lequel  mecb  l'an  874  ,  et  mourut  Tan 
il  prétend,  contre  M.  de  Lau-  du  monde  i656 ,  âgé  de  neuf 
noi,  que  saint  Savinien,  saint  cent  soixante-neuf  ans,  qui  est 
Polentien  et  saint  Altin  ont  été  le  plus  grand  âge  qu'ait  atteint 
envoyés  par  l'apôtre  saint  Pierre,  un  homme  mortel  sur  la  terre, 
pour  prêcher  la  foi  à  Sens,  et  Le  texte  des  Septante  met  la 
qu'ils  y  ont  établi  une  église  dès  mort  de  Mathusalé,  quatorze  ans 
ces  premiers  temps.  Le  père  après  le  déluge  ,  et  d'autres 
Mathoud  a  joint  à  cette  ouvrage  exemplaires  la  mettent  six  ans 
un  appendix  contre  M.  Dupin,  avant  le  déluge  ;  mais  il  faut 
partisan  du  sentiment  de  M.  de  -^^'en  tenir  au  texte  hébreu  qui 
Launoi.  En  1688,  le  père  Ma-  la  met  Tannée  même  du  déluge, 
thoud  donna  un  catalogue  latin,  (Genèse.,  5,  27.  D.  Calmet,Dic- 
in-4"  qui  contient,  d'une  ma-  tionn.) 

nière  fort  exacte,  le  nom  et  l'a-  Les   Grecs   célèbrent  la  mé- 

brégé  de  la  vie  des  archevêques  moire   de   Mathusalé   le    19    de 

de  Sens,  avec  une  courte  apolo-  décembre,  et  les  Latins  le  22  de 

gie  pour  Lcsteric  ou  Leulcric,  février   dans    quelques-uns    de 

archevêque  de  Sens,  que  Baro-  l^^^rs    martyrologes.    (  Baillet  , 

nius  accuse  des  erreurs  que  Ré-  L  4)  ^^  février.) 

renger  a  enseignées  depuis  sur  MATINES  ,    première   partie 

l'Eucharistie.  (Dupin,  Bibliotlï.  de  l'ofïice  divin  de  chaque  jour 

ecclésiastique,  dix-septième  siè-  qui  se  dit  de  grand  matin,  quel- 

de,  part.  4,  p.  44o.  Dom  le  Cerf,  quefois  à  minuit  et  quelquefois 

Biblioth.  des  Auteurs  do  la  con-  la  veille.  Nocturnalis  .sj-ntaxis , 

grégation  deSaint-Maur.)  nocUirnœ  prccaliones ,    niatuti- 

MATHURINS    (  Ordre    reli-  num,  horœ  tnatutinœ.  On  a  quel- 

gieux  des  ).  Voyez  Tfiinitaires.  quefois  donné  le  nom  de  messes 

MATHLSAEL  ou  MATTHU-  aux   matines  et  généralement  à 

SAEL,   hébr.,  c/ui  dem/inde  sa  tout  l'office  divin.  (De Vert,  Cé- 

morty  du  \\\oi  scJieln,  demander,  réinonies  de  l'Eglise,  t.  1,  p.  23 

et  miilh,  mort,  fils  de  Maviael ,  et  9q.    Voyez  Heures  canonia- 

et  frère  de  Lamech  le   Bigame,  les.) 
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MATRED,  hébr.,  verge ^  bd-  ou  classes,  sept  rangs  ou  divi- 

/o/?,  ou  levier^  qui  descend^  fille  sions.  Lorsque  quelque  place  ve- 

de  Mésaab,  luère  de  Métabel  ,  liait  à  vaquer,  elle  était  aussitôt 

et  femme  d'Adar.  (Genès.,  36.)  remplie  parle  ministre  qui  oc- 

MATRTCULAIREouMATRI-  rupait  celle  qui  la  suivait  im- 
CLJJER,  celui  dont  le  nom  est  média tement  ;  le  premier  dia- 
écrit  sur  la  matricule,  watricu-  crc,  par  exemple,  remplaçait  le 
larius,  in  album,  in  calalogwn  dernier  prêtre,  et  ainsi  des  au- 
relatus.  Autrefois  on  a  appelé  très  ministres  ;  ensortequ*à  cha- 
matriculaires,  ceux  qui  étaient  que  vacance  ,  il  se  faisait  un 
chargés  de  coniferver  les  biens  mouvement  progressif  dans  tout 
des  églises,  surtout  les  dîmes,  le  catalogue  ou  tableau.  De-là, 
On  a  aussi  donné  le  même  nom  on  a  dit ,  pro7nou\^oir  aux  or- 
aux clercs  qui  servaient  dans  dres,  pour  dire,  pousser  quel- 
une  église  et  aux  pauvres  que  qu'un  dans  un  ordre  plus  élevé, 
cette  église  nourrissait,  et  dont  le  faire  montera  la  classe  d'au- 
elle  avait  le  registre.  {Voyez  dessus  ;  car  il  n'était  point  per-* 
Matricule.)  mis  d'en  sauter  aucune.  On  ne 

MATRICULE,  registre,  liste,  ]iouvait,  par  exemple,  aller  de 
catologue  qu'on  tient  des  récep-  l'Ordre  (\t'i  sous-diacres  à  celui 
lions  d'officiers,  des  personnes  des  prêtres,  sans  passer  par  l'Orr 
fjui  entrent  en  quelque  corps  ou  drc  des  diacres;  et  en  user  au- 
société,  dont  on  fait  une  liste,  trement,  c'était  ce  qui  de  là 
un  catalogue, romme^/«r///.y,  rf-  s'appelait,  se  faire  promouvoir 
censionis  index  ^  alhuw^catnlo-  ou.  ordonner  per  sa  hum.  Scule- 
/fw^.  L'Iiisfoire  ecclésiastique  fait  ment  il  y  avait  une  exception 
mention  de  deux  sortes  de  ma-  pour  les  Ordres  mineurs  ,  par 
Iricules  ,  l'une  qui  contenait  la  l'un  desquels  il  suflisait  quel- 
liste  des  pauvres  nourris  aux  dé-  f|uefois  de  passer,  et  d'en  exer- 
pens  d'une  éf^lise  ,  l'autre  qui  cer  les  fonctions  ]jlusieurs  an- 
contenait  la  liste  des  clercs  de  nées,  j)Our  être  ensuite  élevé  aux 
cette  église,  ou  même  de  tout  le  Ordres  majeurs.  (De  Vert,  Cérc- 
diocèsc.  La  matricule  du  dio-  monies  de  l'Eglise,  t.  i,  p.  52.) 
cèse  contenait  par  ordre  et  par  On  appelait  aussi  matricule, 
classes  les  noms  des  ministres  de  une  maison  où  lespauvresétaient 
l'église.  Au  premier  ordre,  était  nourris,  et  qui  avait  pour  cela 
la  liste  des  prêtres  :  au  second,  certains  revenus  afTtclés.  Elle 
celle  des  diacres  :  au  troisième  ,  était  d'ordinaire  bâlie  à  la  porte 
les  sous-diacres  :  au  quatrième,  de  l'église;  d'où  vient  qu'on  a 
les  acolytes  :  au  cinquième,  les  donné  quelquefois  ce  nom  à  l'é- 
exorcistes  :  au  sixième,  les  lec-  glise  même. 
teurs;  et  au  septième  les  por-  MAIIIIGA,  siège  arcliiépisco- 
tiers;  ce  <[ui  faisait  sept  ordres  pal  de   la   province   de  Zicliie. 


296  MAT  MAT 

C'est  peut-être  la  même  église  est    divisé  en  quatre  parties  : 

que  Métracha    dont  il  est   fait  dans  la  première  on  décrit  le 

mention  dans  les  notices  grec-  nom,  la  position  et  l'étendue  de 

ques.   Nous  en  connaissons   un  l'île;  et  en  même  temps  coni- 

évêque  latin,  nommé  Jean,  de  bien  elle  embrasse  d'objets  im- 

VOrdre  des  Frères  Mineurs,  qui  portans  pour  l'histoire  ecclésias- 

siégea  sous  Clément  vi  en  iS/Jv)-  tique;  20.  les  chefs  qui  ontgou- 

(Wading,  t.  3,  p.  565.  Or.  chr.,  verné  cette  île  depuis  la  nais- 

t.  3,  p.  iii40  sance  de  Jésus -Christ  jusqu'à 

MATRONE  ,   femme  sage  et  présent ,  et  les  magistrats    qui 

vertueuse  qui  gouverne  honnê-  l'ont  régie  depuis  qu'elle  a  été 

tement  sa  famille,  et  à  qui  on  affranchie  du  joug  tyrannique 

peut   confier   de  jeunes   filles  ,  des  Sarrasins  ;  3"*.  l'origine  et  le 

matrona;  c'est  aussi  le  nom  de  progrès  de  la  religion  ;  4**-  et  5». 

celle  qu'on  appelle  proprement  les  églises  qui  y  ont  été  cons- 

sage-fenune ,   qui  accouche    les  truites.    (Journal   des   Sa  vans , 

femmes  enceintes  :  il  y  a  à  Mi-  1758,  p.  689.) 
lan  de  bonnes  matrones,  qu'on         MATTHIAS  (saint),  apôtre; 

nomme  vetidones^  qui  portent  il  était,  à  ce  qu'on  prétend,  un 

du  pain  et  du  vin  pour  le  sacri-  des  septante-deux  disciples  de 

fice  de  la  messe.  (Moléon, Voyage  Jésus-Christ.  Il  l'avait  toujours 

liturg.,  p.  216.)  suivi  en  la  compagnie  des  apô- 

MATRONE  ,  l'une    des   sept  très,  depuis  le  commencement 

vierges  compagnes  de  saint  Théo-  de  sa   prédication  jusqu'à  son 

dote,  martyr  d'Ancyre.  {Vojez  ascension,  après  laquelle  les  apô- 

Théodote.)  très  se  rendirent  à  Jérusalem,^ 

MATTA  (Félix  de) ,  natif  de  pour  y  attendre  le  Saint-Esprit. 

Crémone ,   publia  à   Rome,  en  Ce  fut  pendant  ce  temps  que 

1618,  un  Traité  delà  canonisa-  saint  Pierre  et  les  autres  apôtres 

tion  des  saints.  (Dupin,  Table  choisirent  un  d'entre  ceux  qui 

des  Auteurs  ecclésiastiques  du  avaient  constamment  suivi  Jé- 

dix-septiènie  siècle,  col.  1703.)  sus,   pour  prendre  la  place  du 

MATTHEIS  (Antoine- Félix),  traître   Judas   dans   l'apostolat, 

religieux  conventuel  de  Saint-  On  en  j)roposa  deux;  savoir,  Jo- 

François,  docteur  en  Théologie  scplj,  appelé  fkrsabas,  sumom- 

du  couvent  de  Fisc,  a  donné  :  nié  le  Juste,  et  Matthias.  Après 

Sardinin  sacra  ^  seu  de  episco-  ayoir  invoqué  Dieu,  ils  les  tirè- 

pis  sardis^ldslorianuric  pvLinwn  rent  au  sort,   et  le  sort  tomba 

confccla  à   Fr.    AnLonio  Fclice  sur   saint  Mattiiias  qui   fut  as- 

Mattlieis  ,   etc.   Prœcedit  ejus-  socié  aux  onze  apôtres.  11  reçut 

dem  nuctoris  dIsserLatio  de  Sar-  avec  ses  collègues  la  plénitude 

dinia  cl  illius  Ecchsia  ,  in  Ro-  du  Saint-Esprit,  le  jour  de   la 

ma,  1758,  in-folio.  Cet  ouvrage  Pentecôte;  dès  -  lors  il   ne  fut 
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plus  occupé  le  reste  de  sa  vie,  posé  un    faux   évangile  à  saint 
qua  étendre  partout  la  foi  de  Matthias;  le  pape  Gélase  a  nus 
Jésus  -  Christ.     Saint    Clément  cet  ouvraj^e  entre  les  écrits  con- 
d'Alexandrie  avait  appris  de  la  damnés  par  TÉglise,  aussi  bien 
tradition  ,   que    saint  Matthias  qu'un  livre  de  tradition  qu'on 
était  un  prédicateur  de  la  morti-  attribuait  aussi  à  saint  Matthias, 
fication,  qui  enseignait,  autant  et  où  Marcion  avait  puise  son 
par  ses  exemples,  que  par  ses  dis-  hérésie.    (Actes    des    apôtres, 
cours  ,  que  l'on  doit  combattre  chap.  i.   BoUandus.  Tillemont. 
contre  sa  chair,  la  traiter  rude-  Baillet,  tom.  1,  24  février.) 
ment,  et  lui  refuser  toujours  ce  MATTHIAS  DE  LA  COU- 
que  demandent  les  désirs  déré-  RONNE  ,     religieux    carme    de 
glés  de  la  sensualité;  mais  que  l'étroite  observance,  docteur  de 
d'un  autre  côté  il  faut  travailler  Paris,  mort  à  Liège  sa  patrie, 
à  fortifier  l'âme  par  la  foi  et  à  l'an  i6"{),  a  laissé  un  gros  ou- 
augmenter  ses  lumières   par  la  vrap;e    qu'on    commença   d'im- 
connaissance  de  la  vérité.  On  ne  primer  à  Liège   en   i663  ,  sous 
sait  rien  autre  chose  de  la  vie  et  ce  titre  :  Sanclilas  Ecclesiœ  ro- 
de la  mort  de  saint  Matthias;  du  manœ  in  sancto  EUn  prophetd 
moins  ce  qu'on  en  dit  est  si  in-  carmclitarum protoparente  figit- 
certain  ,  qu'on  n'ose  point  s'y  rata  :  sive  expositio  litterabs  , 
appuyer.  Les  Grecs  croient  qu'il  myslica  et  moralis  sparsim   à 
a  prêché  et  qu'il  est  mort  dans  cap.  17,  lib.  3  Rc<^imi  usque  ad 
la   Colchide.    Ce  que  l'on  ra[)-  caput  i3,  lib.  4  Rcgum,  12  vo- 
porte  des  reliques   de   ce  saint  lûmes  in-fol.  ;  le  premier  traite  , 
n'est  pas  mieux  fondé.  A  l'égard  De  existentid ,   signis,  origine, 
de  sa  fête,  on  a  été  long-temps  propogatione  et  maternitate  Ec- 
dans   l'Église  sans    lui   assigner  clesire  j'omanœ.  Le  second.  De 
un  jour  particulier;  mais  on  la  Ecclesid  romand^  et  ejus  pri- 
fait  aujourd'hui  en  Orient,  le  g  r)7atu  ubique  recej)to.   Le  troi- 
d'aoùt,  et  en  Occident,  le  24  fé-  sieme  ,  De  sancti  Pétri  et  suc- 
vrier.    C'est  aussi   le  jour  que  cessorunt  ejiis  Romanorum  pon- 
loute  l'Église  d'Occident  a  rete-  tificum  potestate    spirituali  et 
nu,  à  l'exemple  de  Home,  si  l'on  infallibili  in  rébus  fidei^  morum 
en  excepte  celle  de  Milan  qui  la  et  regimine  Ecclesiœ,  Le  qua- 
célèbre  le  7  du  même  mois.  11  trième ,  De  dignitale  et  potes- 
y  a  des  endroits  où  cette  fête  est  tate  spirituali  Episcoporum.  Le 
entièrement  chômée.  On  célèbre  cinquième,    De  potestate  judi^ 
partout  la  veille  de  cette  fête  ;  ciali  Ej)iseoporum  et  jure  mili- 
niais  il  n'y  a  plus  que  ([uelqucs  tari  Prœsiilurn.  Le  sixième,  De 
diocL'ses   particuliers   qui   aient  niissionibus  apostolicis  ^  scu   de 
retenu    l'obligation    du   jeune,  iitilitnle  sacrantm   missionuni  , 
Les  anciens  héréti([ues  ont  sup-  virtutiOus  ,   privilegiis  ,    ofjicio 
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et  potestate  missionariorum.Le  ce   que    Jésus-Christ   mangeait 

septième,  De  dignitate  cardina'  avec  des  gens  de  mauvaise  vie. 

lium,  legntoruni,  nunciarum  et  Peu  de  temps  après  que  saint 

inquisitorum  fidei;  cum  auctiia-  Matthieu  se  fût  mis  à  la  suite  de 

rio  ,   ad  Ecclesiœ    sanctitatem  Jésus-Christ,  ce  divin  Sauveur 

confirmandam.    Le    huitième  ,  lui  donna  rang  parmi  ses  douze 

Qiiofnodo  Ecclesia  romana  sit  apôtres,  et  depuis  ce  temps  VÉ- 

sancta  à  principibiis  chrislianis.  criture   ne    nous   apprend  plus 

Le  neuvième,  Quomodo  Ecole-  rien  de  lui.   Rufin,  Socrate  et  le 

sia  romana  sit  sancta  à  populo  faux  Abdias  le  font   prêcher  et 

fidei.  Le  dixième,  Quomodo  Ec-  mourir  dans  l'Ethiopie.  Mais  le 

clesia  romana  sit  sancta;  quia  sentiment  le  plus  commun  par- 

sanctitatem  Dei  propugnat.  Le  mi  les  anciens  et  les  modernes, 

onzième,  Quomodo  Ecclesia  ro-  est   qu'il  prêcha    et  souffrit  le 

mann  sit  sancla;  quia  sanctita-  martyre  dans  la  Perse  ,  ou  chez 

tem  Dei  dafen dit.  Le  douzième  f  les   Parthes  ,    ou    dans    la  Car- 

Quomodo  Ecclesia  romana   sit  manie. 

sancta,  quia  scptem  sacramenta         Saint    Clément    d'Alexandrie 
sustinet.   (  Biblioth.    carmelit.  ,  dit  qu'il  ne  mangeait  jamais  de 
/.  2,  col.  407»)  viande  ,     mais    seulement     des 
MATTHIEU   (saint),  apôtre  fruits,  des  légumes  et  des  her- 
et  évangéliste,   était   fils  d'Al-  bes.    {S.   Chtm.  pœdag.  l.    1, 
phée,  Galiléen  de  naissance,  Juif  c.   i,  stromat.   l.  f^.)he  même 
de  religion  et  publicain  de  pro-  saint  Clément,  sur  la  foi  d'Hé- 
fcssion,   c'est-à-dire,    receveur  racleon ,   disciple  de  Valentin  , 
des  deniers  publics  ou  commis  semble  dire  que  saint  Matthieu 
aux  impôts  ((ui  se  levaient  dans  est  sorti  du  monde  par  une  mort 
une  des  villes  de  Galilée.  Il  se  naturelle;  ce  que  le  ménologe 
nommait  aussi  Lévi,  et  demeu-  <le  Basile  et  quelques  Grecs  pa- 
rait  ordinairement   à    Capbar-  raissent   suivre.    Mais    d'autres 
naùm  ;  mais  il  avait  son  bureau  Grecs  disent  qu'il  est  mort  par 
liors  de  la  ville  sur  un*  passage  le  feu  et  la  plupart  des  Latins, 
près  de  la  mer  de  Galilée.  Jésus-  au  moins  depuis  le  commence- 
Christ,  passant  par  ce  lieu,  dit  à  nient  du  neuvième  siècle  ,   ont 
Matthieu  de  le  suivre.  Matthieu  cru  qu'il  était  mort  par  le  inar- 
se  leva  aussitôt,  quitta  tout  et  tyre.  L'Église  latine  fait  aujour- 
îe   suivit.    Mais  avant   d'aban-  d'hui  sa  fête  k  11  de  scptcm- 
donner  sa    maison ,   il   y   reçut  bre.    On    se    flatte  ,    mais  sans 
.Jesus-Christ,  et  lui  fit  même  un  preuves  certaines  ,   d'avoir  sou 
î>rand    festin  où   se   trouvèrent  corps  ou  de  ses  reliques  en  di- 
«|uanlite  de  publicains  ;    ce  qui  vers  endroits,  comme  à  Salerne 
donna   occasion   aux  scribes  et  en  Italie,  à  Beauvaisen  France,  à 
aux  pharisiens  de  murmurer  de  Saint-Malié  en  Bretagne, 
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Saint  Matthieu  écrivit  son  c'est-à-dire,  en  syriaque,  mêlé 
évangile  en  langue  hébraïque  d'hébreu  et  de  chaldéen  ,  qui 
ou  syriaque  à  Jérusalem ,  avant  était  la  langue  dont  les  Juifs 
de  partir  de  Judée  pour  aller  d'alors  se  servaient  communé- 
prècher  dans  la  province  qui  lui  nient  dans  la  Palestine.  Eusèbe 
avait  été  assignée  ;  les  fidèles  de  {Hist.  ceci.,  l.  5,  c.  10)  râ- 
la Palestine  l'ayant  prié  de  leur  conte  ([ue  Pantène,  philosophe 
laisser  par  écrit  ce  qu'il  leur  chrétien  qui  vivait  à  Alexan- 
avait  enseigné  de  vive  voix  ,  il  drie  vers  l'an  de  Jésus-Christ 
commença  à  y  travailler  vers  184  ,  étant  allé  prêcher  dans  les 
l'an  4i  de  l'ère  vulgaire  ,  s'il  est  Indes,  y  trouva  l'évangile  de 
vrai,  comme  on  le  croit  com-  saint  Matthieu  écrit  en  hébreu, 
nmnément,  que  ce  fut  le  pre-  que  l'on  disait  y  avoir  été  porté 
mier  qui  écrivit  un  évangile  par  saint  Haithélemi.  Saint  Jé- 
que  saint  Marc  abrégea  vers  l'an  rôme  dit  que  Pantène  rapporta 
43.  L'évangile  syriaque  de  saint  cet  évangile  à  Alexandrie,  et 
Matthieu  fut  long- temps  eu  qu'il  y  en  avait  aussi  un  exem- 
usage  parmi  les  Juifs  convertis  j)laire  jiébreu  dans  la  bibliothè- 
au  christianisme;  mais  les  Ebio-  ([ue  de  Césarée  en  Palestine,  (jui 
niles  l'ayant  corrompu,  les  fidè-  y  avait  été  mis  par  le  martyr 
les  s'attachèrent  à  l'ancienne  Pamphile.  (  Hieron.  ,  De  7:ir. 
version  grecque  qui  en  avait  été  illusir.  ,  c.  36  et  c.  3.  ) 
faite  sur  l'hébreu  ou  le  syria-  Le  but  principal  de  saint 
que,  peu  de  temps  après  saint  Matthieu  dans  son  évangile  qui 
Matthieu,  qui  passe  aujourd'hui  contient  vingt-huit  chapitres,  a 
pour  l'original ,  le  vrai  évangih;  été  de  nous  rapporter  la  race 
iiébreu  de  saint  Matthieu  no  royale  de  Jésus-Christ,  et  de 
subsistant  plus,  que  l'on  sache  ,  réprésenter  la  vie  humaine  qu'il 
en  aucun  endroit.  a  menée  parmi  les  hommes  : 
Quelques  modernes  soutien-  d'où  vient  *que  dans  l'applica- 
nent  que  saint  Matthieu  écrivit  tion  des  quatre  animaux  mys- 
son  évangile,  comme  tous  les  tiques  de  l'apocalypse  aux  qua- 
autres  auteurs  du  Nouveau-Tes-  tre  évangélistes,  saint  Matthieu 
lament,  en  langue  grec([ue  qui  est  figuré  par  celui  dont  la  face 
était  alors  comnmne  dans  la  vst  semblable  à  celle  d'un  hom- 
Palestine  et  dans  tout  l'Orient  me.  Il  aime  la  brièveté  dans  la 
{Ligfoot.  hoi.  heh.  ad  Mtillh.  i^  narration  des  faits,  rapporte 
23,  Frnssen.  Casaitbon)\  mais  succinclemcnt  les  miracles  de  Jé- 
leur  autorité  ne  mérite?  aucune  sus-Ciirist  et  s'attache  à  mon- 
considération,  comparée  à  celle  trer  qu'il  a  acconq)li  dans  sa 
des  anciens  qui  assurent ,  ])Our  personntî  les  anciecmes  prophé- 
l'avoir  vu,  que  saint  Matthieu  tics.  11  s'éloigne  assez  des  autres 
a  écrit  son  évangile  en  hébreu  ,  évangélistcs  dans  l'arrangement 
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(les  faits  historiques  de  la  vie 
de  notre  Sauveur,  depuis  le  cha- 
pitre 4>  V.  22,  jusqu'au  cha- 
pitre i4,  V.  i3  ;  mais  cette  di- 
versité dans  l'ordre  de  la  nar- 
ration, ne  touche  point  du  tout 
la  vérité  des  faits,  les  auteurs 
sacrés  négligeant  souvent  l'or- 
dre des  temps  dans  leurs  récits, 

On  a  attribué  à  saint  Mat- 
thieu certains  ouvrages  apocry- 
plies,  comme  le  livre  de  l'en- 
fance de  Jésus-Christ,  condam- 
né parle  pape  Gélase,  et  une  li- 
turgie étliiopienne.  Les  Ebioni- 
tes ,  les  Cérinthiens  et  d'autres 
hérétiques  citaient  l'évangile  de 
saint  Matthieu  sous  le  nom  dV- 
^ani^ile  selon  les  Hébreux.  C'est 
apparemment  le  même  qui  est 
connu  sous  les  noms  à^ëvangile 
des  douze  apôtres^  dCéi^angile 
des  Nazaréens  et  dJéK>angile  se- 
lon saint  Pierre. 

Quelques  anciens  ,  comme 
saint  Clément  d'Alexandrie  (/^V. 
4  ,  strom.  p.  5o2  ),  et  quelques 
modernes,  comme  Grotius  {ad 
Mattk.  9),  distinguent  saint 
Matthieu  de  Lévi,  fils  d'Alphée, 
marqué  au  second  chapitre  de 
saint  Marc,  v.  i4?  et  au  cin- 
quième de  saint  Luc,  v.  27,  sous 
prétexte  que  saint  Matthieu 
n'est  jamais  nommé  Lévi ,  ni 
Lévi  Matthieu,  dans  les  livres 
du  Nouveau-Testament ,  et  que 
quelques  exemplaires  de  saint 
Marc,  entr'autres  l'ancien  ma- 
nuscrit de  Cambridge  ,  lisent 
dans  saint  Marc,  11,  i^\,  Jésus 
vit  JacrjucSyfils  d^ Alpliée;  d'au- 
tres ,   il  vit  Matthieu  le  publi- 
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cain^  au  lieu  de  Lévi  le  puùli- 
cain.  Mais  ces  raisons  ne  peu- 
vent apporter  aucun  préjudice 
au  consentement  de  tous  les  au- 
tres exemplaires  imprimés  et 
manuscrits,  non  plus  qu'à  celui 
de  tous  les  autres  Pères  et  de 
tous  les  auteurs  ecclésiastiques. 
(  Tillemont ,  Mém.  eccl. ,  t.  i. 
Baillet ,  21  septembre.  Dom  Cal- 
met,  Dictionnaire  de  la  Bible. 
Dom  Ceillier,  Histoire  des  Au- 
teurs sacrés  et  ecclésiastiques  , 
t.  I,  p.  341  et  suiv. ,  et  p.  609.) 

MATTHIEU,  cardinal,  était 
d'une  famille  noble  de  la  pro- 
vince de  Reims.  H  fut  chanoine 
de  la  cathédrale  de  cette  ville  , 
ensuite  religieux  de  Cluny  au 
prieuré  de  Saint-Martin- des- 
Champs,  à  Paris,  puis  cardinal 
et  évêque  d'Albano  l'an  11 25, 
légat  en  France  vers  l'au  1 128  , 
et  en  Allemagne  Tan  ii3i.  H 
accompagna  saint  Bernard  à  Mi- 
lan pour  réconcilier  les  Milanais 
avec  le  pape  Innocent  11 ,  Tan 
1 1 34  ,  et  mourut  à  Pavie  le  25 
déceml)re  de  Tannée  suivante. 
On  lui  donne  les  écrits  suivans  : 
De  perfectione  Monachorum^  de 
vanitate  mundij  de  votis  monas- 
ticis  ',  sermones  in  Evangelia. 
(Voyez  Historia  regalis  monas- 
terii  sancti  Martini  de  Campis^ 
lib.  3,y^.  i56,  et  l'Histoire  de 
l'Église  gallicane ,  par  le  père 
Longueval,  t.  8. 

MATTHIEU  PARIS ,  ainsi 
nommé,  ou  parce  qu'il  était  né 
à  Paris,  ou  parce  qu'il  y  avait 
fait  ses  études,  fleurit  en  Angle- 
terre, depuis  l'an  1220  jusqu'à 
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Fan   1260.   Il   fut   religieux   du  ventaire  ou  un  abrégé  avec  une 
monastère  de   Saint-Alban;    et  table  des  sentences;   des  ques- 
ayant  été  prié  par  le  roi  Henri  m  tions  quodlibétiques;  un  com- 
de  faire  l'histoire  d'Angleterre ,  nientaire   sur  Tépître   de  saint 
il  copia  celle  qui  avait  été  coni-  Paul  aux  Romains;  des  postilles 
posée  par  Ricliard  de  Wendo-  sur  les  pseaunies  et  sur  les  épî- 
wer,  depuis  Guillaume  le  Con-  très  de  saint  Paul,  et  divers  ser- 
quérant,  jusqu'à  l'an  i235,  et  mons.    (Wadingue,    In    annal. 
la   continua  jusqu'à  l'an   1259.  77?z>2ar.  Dupin,  Biblioth.  treiziè- 
11  a  fait  aussi  un  abrégé  de  cette  me  siècle ,  p.  189.  ) 
histoire  ;  la  vie  des  deux  Offa ,  MATTHIEU  DE  CRACOVIE, 
rois  de  Mercie,   fondateurs   du  Polonais,    évêque  de   Worms  , 
monastère  de   Saint-Alban  ,    et  mort  le  5  mai  \i\io  ,  a  laissé  : 
les  vies  des  vingt-trois  premiers  Expositioin  Canticum  Cantico- 
abbés    de     ce     monastère.     On  rum;in  ecclesiasten.  in  D.  Mat- 
trouve  aussi  sous  son  nom,  une  thœi  evaugelium;  in  epistolam 
histoire   universelle,   depuis  le  ad  Romano s.  {Çi3,co\\\\xs.  ]?osse- 
commencemcnt  du  monde  jus-  vin,  in  app.  sacr.) 
qu'au    règne   de   Guillaume   le  MATTHIEU  DE  WESTMIJSS- 
Conquérant,  qui  n'est  pas  beau-  TER,  ainsi  nommé  dans  le  qua- 
coup  différente  de  celle  de  Mat-  torzième  siècle,  parce  qu'il  était 
thieu  de  Westminster.  Cet  au-  religieux  bénédictin  du  monas- 
teur  marque  du  jugement  et  de  tère  de  ce  nom  en  Angleterre  , 
l'exactitude  dans  la  narratioudes  est  aussi  svLxnoiVLnïé  Florilegiic 
faits  qu'il  justifie  par  des  actes  ou    Florilegus^    parce    qu'il    a 
originaux.    (  Dupin  ,    Biblioth.  composé  des  annales  depuis  le 
treizième  siècle  ,  p.  270.)  commencement  du  monde  jus- 
MATTHIEUD'AQUA-SPARTA,  qu'à  l'an  1877,  auxquelles  il  a 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais-  donné  le  nom  de  Flores  histo- 
sance,  qui  est  une  petite  ville  riarum^   inqjrimées  à    Londres 
d'Italie  dans  le  duché  de  Spo-  en  1667,  et  à  Francfort  l'an  1  Go  i. 
lette,  prit  l'habit  de  Saint-Fran-  11  a  laissé  quelques  autres  trai- 
çois  à  Tuderti.  Il  fut  élu  gêné-  tés,  comme  les  chroniques  des 
rai  de  son  Ordre,  l'art>i287,  par  monastères  de  Westminster  et 
le  chapitre   tenu  à  Montpellier,  de  saint  Eilmond,  etc.  (  Pitseus, 
et  créé  cardinal  l'année  suivante  Dcscrij't.  nngl.  Dupin,  Biblioth. 
par  le  pape  Nicolas  iv.  11  mou-  quatorzième  siècle.) 
rut  à   Rome  l'an   i3o2,sousle  MATTHIEU  (  Pierre),  avocat 
pape   lîoniface    viii   qui    l'avait  au  présidial  de  Lyon ,  mort  en 
enjployé  en  diverses  légations,  i(i2i ,  est  auteur  de  trois  centu- 
et  laissa  plusieurs  ouvrages;  sa-  ries,  sur  la   vanité  du  monde  , 
voir,  un  traité  de  Théologie  sur  sur  la  vie  et  sur  la  mort.  M.  Tab- 
le maître  des  sentences  ;  nu  in-  bé  de  la  Roche  a  fait  réimprimer 
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ces  centuries  avec  celles  de  Pi- 
brac.  (Journal  des  Savans,  1747? 
p.  564  et  suiv.  ) 

MATURE,  Tun  des  quarante- 
huit  martyrs  de  Lyon,  et  com- 
pagnons de  saint  Potinn.  (  Vojez 

POTHIN.) 

MATURIN  (  saint) ,  prêtre  du 
Gâtinais  au  diocèse  de  Sens,  vi- 
vait dans  le  quatrième  ou  cin- 
quième siècle.  Après  avoir  été 
converti  à  la  foi  dans  sa  jeu- 
nesse, il  fut  lui-même  l'instru- 
ment de  la  conversion  de  ses 
parens.  Les  autres  circonstances 
de  sa  vie  ne  nous  sont  point 
connues.  On  croit  qu'il  fut  en- 
terré d'abord  à  Sens,  et  que 
dans  la  suite  il  fut  transporté 
en  un  lieu  du  diocèse  de  cette 
ville  nommé  Larcliant,  dans  le 
Gâtinais,  près  de  Nemours,  qui 
ne  s'appelle  plus  autrement  que 
Saint-Maturin,  et  où  il  y  a  un 
pèlerinage  célèbre.  Le  corps  du 
saint  fut  brûlé  par  les  huguenots 
du  quatorzième  siècle.  On  en 
conservait  une  relique  à  Paris 
dans  une  église  bâtie  en  son 
honneur,  qui  avait  été  donnée 
aux  trinitaires  qui  en  ont  pris 
le  nom  de  Maturins  qu'ils  ont 
communiqué  à  tout  leur  Ordre 
en  France.  Le  martyrologe  ro- 
main fait  mention  de  saint  Ma- 
turin  le  premier  jour  de  no- 
vembre ;  mais  on  en  célèbre  la 
fête  à  Paris  le  9  du  même  mois. 
(Baillet,  tom.  3,  9  novembre.) 

MATURIN  (Clément  ou  Cour- 
tois ) ,  docteur  de  Paris  ,  Pan 
i520,  était  de  Bourges.  Étant 
entré  chez  les  carmes .  il  v  de- 
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vint  provincial ,  et  fut  le  pre- 
mier professeur  de  Théologie  à 
Bourges  où  il  mourut.  On  a  de 
lui  des  commentaires  sur  l'Écri- 
ture, et  u?î  grand  nombre  de 
traités  de  Théologie,  etc.  (Pos- 
sevin.  In  opp.  sacr. ,  t.  2.  Ale- 
gre,  In  parad.  carm.,  p.  383.  ) 

MAUBURNE  (  Jean  ),  abbé  de 
Livry,  près  de  Paris,  est  auteur 
du  Rosier  spirituel ,  impVimé  à 
Baie  dès  Pan  1491.  (Dupin.  Bi- 
blioth.  des  Aut.  ecclés  du  quin- 
zième siècle. ) 

MAUCLERC  (Michel),  doc- 
teur de  Sorbonne,  publia  à  Pa- 
ris, en  1622,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  De  la  Monarchie  divine  et 
ecclésiastique  et  séculière  cliré- 
tienne,  et  de  l'union  de  l'une 
et  de  l'autre.  (Dupin,  Table  des 
Auteurs  ecclés.  du  dix-septième 
siècle ,  col.  1711.) 

MAUCLERC  (Paul-Emile  de)*, 
chapelain  de  sa  majesté  le  roi 
de  Prusse ,  inspecteur  des  égli- 
ses françaises  de  la  Poméranie 
et  de  l'Ukemarck,  pasteur  de  la 
ville  de  Stettin  et  membre  de 
la  société  royale  de  Berlm ,  a 
eu  la  principale  direction  de  la 
bibliothèque  germanique ,  ou 
histoire  littéraire  de  PAUema- 
gnc  et  des  pays  du  Nord.  C'est 
un  journal  très-estimé ,  com- 
mencé en  1720,  et  dont  le  cin- 
quantième et  dernier  volume  a 
paru  en  1741»  à  Amsterdam, 
chez  Humbert.  Ce  journal  ayant 
été  continué  sous  le  titre  de 
.Tournai  littéraire  d'Allemagne , 
M.  Mauclerc  en  eut  aussi  la 
principale    direction     dont    il 
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s'est  acquitté  avec  beaucoup  de  Paris,  eu  1677  :  l'une  est  tra- 
soin  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  cuite  du  latin  de  Recalelli ,  et 
Stettin  le    11   septembre    1742,  l'autre  du  latin  de  Sigonius.  Le 
n'étant  encore  que  dans  la  qua-  Traité  de  Lactancc,  de  la  mort 
rante-cinquiènie  année   de   son  des  persécuteurs  de  l'Fglise ,  à 
âge.  (Journal  des  Savans,  mois  Paris  en    1G80,    et   à   Lvon  eu 
d'avril  1743,  à  l'article  des  nou-  160)9.    L'Abrégé   chronologique 
velles  littéraires.  (  Moréri,  édit.  de  l'histoire   universelle,   faite 
de  1759.)  en   latin  par  le  père  Petau  ,   à 
MALC0]NDU1T(M.).  Onade  Paris,  en    iG83   et  à   Bruxelles 
lui  ;  Dissertation,  in-12,  sur  la  en  1690.  Les  Homélies  d'Aste- 
défense  des  deux  saintes  Marie  rius,  évéque  d'Amasée  ,  etc.  ,  à 
Magdeleine  et  Marie  do  l^élha-  Paris,  en    1695.    M.    Maucroix 
nie,  sœur  de  saint  Lazare.  (Jour-  avait  beaucoup  de  droiture,  de 
nal  des  Savans,  i685.)  candeur,  de  simplicité,    d'en- 
MAUCORPS   (  Pierre),    natif  jouement ,  de  délicatesse  et  de 
de  Kouen  ,    publia   à  Paris   en  naïveté  dans  la  conversation,  de 
1645  :  Paraphrases  sur  Job  ,  sur  penchant  à  obliger.  Ses  versions 
Jsaie  ,   sur  Jérémie    et    sur  les  en  général  sont  fidèles ,  quoi- 
douze  petits  prophètes.  (  Dupin,  que  souvent   il   ne   saisisse  pas 
Table    des    Auteurs   ecclés.    du  bien  le  tour  des  auteurs  qu'il  tra- 
dix-scptième  siècle  ,  col.  2070.)  duit.  Sonstyle  est  pur  et  élégant, 
MAUCROIX    (François  de),  quoiqu'un  peu  lâche.  (Baillet, 
né  à  Noyon  le  7  janvier  1619,  Jugeinens  des  Savans  sur  les  tra- 
fit  ses  études  à  Paris  et  fut  reçu  ductions  modernes.  Journal  des 
avocat.  11  quitta   cette   profes-  Savans,  1677,  ^680,  i683,  i685, 
sion  pour  se  donner  tout  entier  1689,  ^^9^?  *;^7'  ^l^^i  17*316, 
aux  belles-lettres.  Vers  l'an  1660,  1727  et  173?..) 
on  lui  résijjna  un  canonicat  de  MAUDUIT  (  Micliel  ) ,  prêtre 
la  cathédrale  de    Reims    où    il  de  l'Oratoire,  né  à  Vire  en  Nor- 
mourut  dans  sa  quatre-vingt-  mandie  ,  enseigna    d'abord  les 
dixième  année,  le  9  avril  1708.  humanités  avec  un  grand  suc- 
On  a  de  lui  des  poésies  diverses,  ces,  s'appliqua  ensuite  à  la  pré- 
et  un  grand  nontbre  de  traduc-  dication,  et  enfin  à  la  composi- 
tions françaises,  entr'autres,  les  tion  de  divers  ouvrages.  On  a 
Homélies  de   saint  Jean-Chry-  de   lui   :    1°.    les  ]).seaunics  tra- 
sostôme  aupeuple  d'Antioihe,  à  duils  en   vers  français     2".  Des 
Paris  1671  et  1G89,  i"-4°-  L'Iris-  mélanges  de  poésies  en  quatre 
toire  du  schisme  d'Angleterre,  livres,   à   Lyon,    1681  ,   in-ia, 
traduite  du  latin  de  Sanderus,  et  avec    une    préface    où   il    traite 
imprimée  à  Paris  en  1675,  et  en  du  bon  usage  de  la  poésie  «t  ilu 
Hollande  en  i683.  Les  vies  des  danger  des  poésies  galantes.  3". 
cardinaux  Polus  et  Campege,  ^  Un  traité  de  la  ndigion  contre 
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les  athées,  les  déistes  et  les  nou- 
veaux pyrrhoniens,  à  Paris, 
chez  RouUand,  1677  '  ^^  ^^^^^ 
David,  1698,  in-i2  ,  seconde 
édition  augmentée.  4°-  Une  ana- 
lyse des  épîtres  de  saint  Paul  et 
des  épîtres  canoniques  ,  avec 
des  dissertations  sur  les  endroits 
difficiles,  à  Paris  ,  2  volumes 
in-i2,  en  1691,  1693  et  1702, 
5°.  Une  analyse  de  l'Évangile 
selon  l'ordre  historique  de  la 
concorde ,  avec  des  dissertations 
sur  les  endroits  difficiles ,  à  Pa- 
ris, chez  RouUand,  1694,  3 
volumes  in  -  12,  seconde  édi- 
tion, 4  volumes  in-12  ,  à  Paris, 
1703.  6°.  Une  analyse  sur  les 
actes  des  apôtres ,  à  Paris,  2  vo- 
lumes, in-12,  1697.  Ces  analy- 
ses de  l'Écriture  consistent  à 
établir  le  dessein  ou  le  sujet  de 
chaque  livre  ;  à  en  faire  la  divi- 
sion ;  à  rapporter  les  raisonne- 
mens  aux  principes  dont  ils  sont 
les  preuves;  à  faire  voir  la  suite 
et  la  connexion  des  parties  dont 
l'ouvrage  est  composé;  à  en  dé- 
duire les  conséquences  ;  à  en 
montrer  la  liaison  et  la  suite. 
70.  Deux  dissertations  qui  se 
trouvent  dans  l'analyse  des 
évangiles,  sur  la  dernière  pâque 
de  Jésus-Christ;  l'auteur  y  atta- 
que d'un  côté  le  sentiment  du 
père  Lami,  et  de  l'autre,  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que 
les  Juifs  ont  célébré  la  pâque  le 
même  jour  que  Notre-Seigneur, 
en  soutenant  qu'ils  la  célébrè- 
rent le  vendredi,  et  que  Notre- 
Seigneur  la  célébra  le  soir  du 
quatorzième  jour  de  la  lune,  la 
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veille  du  quinze  qui  était'  le 
jeudi  l'an  33 ,  à  compter  de  la 
conjonction;  au  lieu  que  les 
Juifs,  pour  éviter  la  rencontre 
des  fêtes ,  remirent  au  lende- 
demain  la  célébration  de  la  pâ- 
que. 8°.  Des  méditations  pour 
une  retraite  ecclésiastique  de 
dix  jours,  à  Lyon,  in-12.  9°.  Une 
traduction  entière  du  Nouveau - 
Testament,  qui  est  demeurée 
manuscrite.  Le  père  Mauduit 
mourut  à  Paris  le  19  janvier 
1709,  âgé  de  soixante-quinze 
ans.  C'était  un  homme  simple 
dans  ses  manières,  mais  savant 
et  laborieux.  Il  possédait  par- 
faitement le  latin  ,  le  grec  et 
l'hébreu.  (Dupin,  Biblioth.  du 
dix-septième  siècle  ,  part.  6  , 
p.  412.  Bougerel,  Biblioth.  ma- 
nuscr.  des  Écrivains  de  la  con- 
grég.  de  l'Oratoire.  Journal  des 
Savans,  1677,  1689,  1691,  1694, 
1697,  1709,  supplém.  et  1714) 
MAUGRAS  (iJean- François), 
parisien  et  prédicateur  zélé  , 
entra  dans  la  congrégation  de 
la  doctrine  clirétienne  le  4  juil- 
let 1701  ,  et  y  mourut  le  26  août 
1726.  On  a  de  lui  :  i».  deux  pe- 
tits volumes  d'instructions  chré- 
tiennes pour  faire  un  saint  usage 
des  afflictions,  imprimésen  1722. 
2».  Une  instruction  chrétienne 
sur  les  dangers  du  luxe.  3^^. 
Quatre  lettres  en  forme  de  con- 
sultation sur  l'aumône  ,  en  fa- 
veur des  pauvres  des  paroisses. 
4°.  Les  vies  des  deux  Tobies; 
de  sainte  Monique  et  de  sainte 
Geneviève,  avec  des  réflexions 
à  l'usage  des  familles  et  des  éco- 
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les  chrétiennes,  et  trois  autres 
pièces  différentes  à  l'occasion  de 
la  procession  de  sainte  Gene- 
viève, qui  se  fit  en  1725.  5<*. 
Une  ode  sur  l'endurcissement 
des  hommes,  qui  fut  imprimée 
in-4°-  en  1721 ,  et  qui  se  trouve 
dans  ses  instructions  sur  les  af- 
flictions. (  Mémoire  manuscrit 
du  P.  Baizé  ,  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Saint-Charles  à  Paris.) 
MAUGUIN  (  Gilbert  ) ,  prési- 
dent de  la  cour  des  monnaies  de 
Paris  dès  l'an  1637  '  était  savant 
dans  Tantiquité  ecclésiastique. 
Il  mourut  au  mois  de  juillet 
1674,  après  avoir  publié  en 
i65o  un  livre  en  2  tomes  in-4°, 
sous  le  titre  de  Vindiciœ  prœ- 
destinationis  et  gratiœ.  Le  pre- 
mier tome  contient  un  recueil 
de  plusieurs  pièces  qui  regardent 
l'histoire  de  la  contestation  de 
la  prédestination  et  de  la  grâce, 
agitée  dans  le  neuvième  siècle. 
Le  second  renferme  une  dis- 
sertation qui  sert  de  réponse  à 
l'Histoire  prédestinatienne  du 
père  Sirmond ,  jésuite;  une  se- 
conde dissertation  sur  Thistoire 
de  GotescaU]ue  et  un  recueil 
de  pièces  anciennes  sur  la  pré- 
destination, la  volonté  de  Dieu, 
et  la  mort  de  Jésus-Clirist.  Dom 
le  Cerf,  dans  sa  Bibliothèque 
des  auteurs  de  la  congrégation 
de  Saiiit-Maur ,  donne  cet  ou- 
vrage à  Dom  Robert  Quatre- 
maires,  et  M.  l'abbé  d'Olivet  le 
revendique  au  président  Mau- 
guin  dont  il  porte  le  nom  ,  ex- 
cepté VHistoria  et  chronologica 
synopsis  controi'ersiœ  gothes- 
16. 
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chalcanœ  qu'il  attribue  à  l'abbé 
de  Bourzeis  ,  dans  ses  notes  sur 
l'histoire  de  l'académie  française 
de  M.  Pelisson.  Le  père  Cellot 
ayant  entrepris  de  réfuter  l'ou- 
vrage de  M.  Mauguin ,  ce  prési- 
dent lui  fit  une  réponse  qui  est 
demeurée  manuscrite.  (Journal 
des  Sa  vans,  1696,  p.  187  delà 
première  édit.  et  112  de  la  se- 
conde. ) 

MAULEON,  Malus'Leo,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  dans  le  Poitou  ,  près  du 
ruisseau  de  TOint ,  qui  se  jette 
dans  la  Sèvre-Niortaise  ,  au  dio- 
cèse de  la  Rochelle.  Elle  subsis- 
tait dès  Tan  1079,  que  David  de 
Flocellière  remit  au  prieur  Pier- 
re, pour  l'usage  des  chanoines  de 
cette  maison,  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Flocellière.  Comme  la 
ville  de  Mauleon  et  le  château 
des  seigneurs  du  même  nom  , 
ont  souffert  différens  sièges  en 
divers  temps,  l'abbaye  a  souvent 
été  exposée  aux  suites  fâcheuses 
des  guerres.  Elle  souffrit  eu- 
tr'autres  beaucoup  du  siège  que 
la  ville  essuya  au  mois  de  juin 
1587  ^^  ^^  P^'"*'  d'Henri  iv.  On 
pilla  tous  les  vases  sacrés  dont 
le  prix  montait  à  trente  mille 
livres  tournois  ,  somme  considé- 
rable alors,  et  l'on  emporta  tous 
les  titres  du  monastère.  Cetteah- 
baye  paraissait  avoir  oublié  tou- 
tes ses  pertes  passées  depuis  que 
son  abbé  Henri  de  Bethune  l'avait 
cédée  en  réforme  l'an  i()6o  aux 
chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France,  qui  rebâ- 
tirent l'église  et  mirent  tous  les 
lieux  réguliers  en  bon  état.  {Gai- 
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lia  christ,  tom.  2  ,  col.  iSgi .  La 

Martinière,  Diction,  géogr.) 

MAUMAN ,  le  premier  des  eu- 
nuques ou  des  officiers  d'Assue- 
rus.  (Esth.  I,  10.) 

MAUPEOU  (M.  de),  docteur 
en  Théologie,  curé  de  Nonan- 
cour ,  a  donné  la  Vie  de  M.  le 
Boutliillier  de  Rancé ,  abbé  et 
réformateur  du  monastère  de 
la  Trappe,  dédiée  au  roi  et 
imprimée  à  Paris ,  chez  Laurent 
d'Houry,  2  vol.  in- 12,  1702. 
(  Journal  des  Savans  ,  1702, 
p.  645.) 

MAUPEOU  (R.  M.  Margue- 
rite de  ),  religieuse  et  prieure  du 
couvent  des  Carmélites  de  Saint- 
Denis-en-France.  Nous  avons 
d'elle  :  Lettres  de  sainte  Thé- 
rèse ,  traduites  de  Tespagnol.  .  . 
avec  des  remarques  et  noies  théo- 
logiques  ,  historiques  et  criti- 
ques ,  à  Paris  ,  chez  la  veuve 
Mazièreset  J.  B.  Garnier,  1748, 

in-4". 

MAUPERTUY  (Jean-Baptiste 
Drouet  de), d'une  famille  noble, 
originaire  du  Berri ,  naquit  à 
Paris,  le  17  juillet  i65o.  11  prit 
l'habit  ecclésiastique  à  quarante- 
deux  ans  et  se  retira  dans  un 
séminaire  où  il  prononça  quel- 
ques discours  sur  divers  textes 
de  l'Évangile,  dont  on  imprima 
quelques  pensées  détachées  sous 
le  titre  de  Pensées  chrétiennes 
et  morales  sur  divers  textes  de 
l'Évangile,  à  Paris,  chez  Josse, 
en  1703,  in-i2.  Sorti  du  sémi- 
naire, M.  de  Maupertuy  alla  se 
cacher  dans  l'abbaye  de  Sept- 
Fonds  où  il  traduisit  le  premier 
livre  des  institutions  divines  de 
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Lactance ,  le  traité  de  Salvien  , 
de  la  Providence  et  quelques 
autres  pendant  cinq  ans,  qu'il 
demeura  dans  cette  retraite.  Il 
quitta  Sept-Fonds  en  1702,  pour 
se  retirer  dans  une  autre  soli- 
tude du  Berry ,  où  il  composa 
l'histoire  de  la  réforme  de  l'ab- 
baye de  Sept-Fonds,  qui  parut 
en  1702,  chez  Louis  Guerin  , 
in- 12,  à  Paris;  et  les  Sentimens 
d'un  chrétien  touché  d'un  véri- 
table amour  de  Dieu ,  etc.  qui 
furent  imprimés  la  même  an- 
née, et  dont  il  s'est  fait  dix  édi- 
tions. Dom  Eustache  de  Beau- 
fort ,  abbé  et  réformateur  de 
Sept-Fonds,  écrivit  une  lettre 
qui  fut  imprimée  à  Lyon  en 
1702,  contre  celte  histoire  qu'il 
accuse  d'altération  dans  presque 
tous  les  faits.  M.  de  Maupertuy 
fut  appelé  à  Vienne  en  Dauphi- 
né  par  l'archevêque  Armand  de 
Montmorin ,  et  il  y  composa 
l'Histoire  de  la  sainte  église  de 
Vienne  qui  parut  à  Lyon-,  in- 
4° ,  en  1708.  On  a  encore  du 
même  auteur  des  prières  pour 
le  temps  de  l'affliction  et  des 
calamités  publiques,  à  Vienne 
en  1709:  un  traité  de  la  véné- 
ration rendue  aux  reliques  des 
saints,  selon  l'esprit  de  l'Église  , 
et  purgée  de  toute  superstition 
populaire,  à  Avignon  en  1712, 
in-i2  ;  un  traité  des  confréries 
érigées  en  l'honneur  des  saints, 
à  Avignon  en  1714*  in-12;  un 
traité  du  choix  d'une  religion 
ou  des  marques  auxquelles  on 
peut  connaître  la  véritable,  tra- 
duit du  latin  de  Lessius ,  jésuite, 
à  Lyon  en  1716,  in-i2;un  traité 
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moral  et  historique  du  com-  logement  du  monastère  où  il 
merce  dangereux  entre  les  deux  vécut  deux  ans  et  demi  toujours 
sexes,  à  Bruxelles  en  17 15;  la  uni  à  Dieu  par  une  prière  con- 
femme  faible,  où  l'on  représente  tinuelle.  On  croit  qu'il  mourut 
aux  femmes  les  dangers  aux-  le  1 5  de  janvier  dans  l'église  de 
quels  elles  s'exposent  par  un  Saint-Martin ,  l'une  des  quatre 
commerce  fréquent  et  assidu  de  l'abbave  ,  sans  qu'on  puisse 
avec  les  hommes,  à  Nanci  en  fixer  l'année  de  sa  mort.  On 
1714,  in-12.  M.  de  Maupertuy  prétend  que  ses  reliques,  après 
mourut  à  Saint-Germain-en-  diverses  translations  ,  furent 
Laye,  le  iode  mai  1736.  (Mé-  conservées  dans  l'église  de  Saint- 
moire  du  temps.  Journ.  des  Sa-  Ma ur- des- Fossés,  diocèse  de 
vans,  1702,  1703,  1708,  Ï709,  Paris ,  jusqu'au  transport  qu'on 
supplém.  )  en  fit  l'an  1760  dans  l'abbaye 
MAUR  (saint),  disciple  de  de  Saint- Germain  -  des -Près, 
saint  Benoît  et  abbé  de  Glan-  M.  BailletetM.  Châtelain  croient 
feuil  en  Anjou,  qui  a  donné  le  qu'il  faut  distinguer  deux  saints 
nom  à  la  congrégation  des  bé-  Maur  :  l'un  discijjle  de  saint  Bé- 
nédictins réformés  de  France,  noît,  qui  nous  est  connu  par 
fut  présenté  par  son  père  Equice  les  dialogues  de  saint  Grégoire  ; 
à  saint  Benoît  au  mont  Cassin,  l'autre,  abbé  deGlanfeuil,  reli- 
vers  l'an  522.  Saint  Grégoire-le-  gieux  de  l'Ordre  de  Saint-Co- 
Grand  ,  son  principal  historien,  lomban,  mort' en  640.  (Saint 
témoigne  qu'il  fit  des  progrès  si  Grégoire ,  Dialog.  l.  2  ,  c.  3  et  4- 
rapides  dans  la  vertu  qu'il  mé-  D-  Mabillon,  dans  les  actes  des 
rita  bientôt  de  voir  des  yeux  de  saints  Bénéd.  D.  Ruinart,  dans 
l'àme  les  choses  les  plus  cachées,  l'apologie  de  la  mission  de  saint 
et  que  Dieu  le  rendit  puissant  Maur.  Le  père  Papebroch  ,  dans 
en  œuvres  miraculeuses.  Il  vit  ses  noies  sur  saint  Maur.  M.  Cha- 
un  jour  le  démon  tenter  un  des  telain  dans  ses  notes  sur  le  mar- 
frères  sous  la  figure  d'un  Ethio-  tyrologe.  Baillet,  tom.  i,  16 
])ien  ,  il  marcha  sur  l'eau  com-  janvier.  D.  Ceillier,  Histoire  des 
me  saint  Pierre  ,  pour  aller  saii-  Aut.  sacr.  et  ecclés.  tom.  17, 
ver,  par  l'ordre  de  saint  Benoît,  pag.  4^9  et  suiv.) 
le  jeune  Placide  qui  se  noyait  MAUR  (  D.  François),  béné- 
dans  un  lac.  Étant  venu  à  Glan-  dictin  de  la  congrégation  de 
fiuil,  connu  aujourd'hui  sous  Saint-Maur,  avait  publié  la  prè- 
le nom  de. Vfl/>//-A/^//r-.9f/r-/.r}/r6',  miore  partie  de  l'Art  de  vérifier 
il  y  jeta  les  fondemens  d'un  ce-  les  dates,  lorsqu'il  »nourut  en 
lèbre  monastère  dont  il  fut  le  1746.  D.  Maur  avait  travaillé  au 
premier  abbé.  Lorsqu'il  sentit  grand  ouvrarje  des  décrétalcs 
ses  forces  diminuer,  il  se  démit  et  à  la  nouvelle  édition  du  glos- 
de  sa  charge  et  .se  renferma  .saire  de  Oucange.  H  fit  impr<- 
avec  deux   frères  dans  un  petit  mer  en  1738  une  traduction  des 
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pseaumessur  rbébreu  ,  avec  des  leurs,  et  tenaient  leur  chapitre 
notes  tirées  de  l'Ecriture  et  des  fjénéral  de  trois  en  trois  ans,  à 
Pères,  pour  en  faciliter  Tintelli-  M.irinoiitier.  Au  reste  ces  reli- 
gence  :  il  travailla  à  la  collection  ^ieux  faisaient  une  profession 
des  liistoriensde  France;  enfin,  particulière  de  belles-lettres  et 
il  fit  des  recherches  et  rassembla  avaient ,  dans  ciiaque  province, 
des  matériaux  pour  Tliistoire  des  séminaires  pour  y  élever 
des  croisades.  (Journal  des  Sa-  leur  jeunesse.  La  con(^régation 
•vans,  1750.)  de  Saint-Maur  a  produit  dans 

MAtlR  (Saint-),  congrégation  le  dix-se|  tième  siècle  plusieurs 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  a  religieux  célèbres  parleursécrits 
pour  mère  la  congrégation  de  et  par  leur  piélé.  llestàremar- 
Saint- Vanne  qui  avait  com-  qiier  que  ces  religieux  n'étaient 
mencé  sa  réforme  en  Lorraine,  entrés  que  dans  les  monastères 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  qui  étaient  demeurés  sous  la 
Jean  Renaud,  abbé  de  Saint-  graride  règle  de  Saint-Benoît, 
Augustin  de  Limoges,  alla  en  sans  être  unis  au  corps,  et  qui 
i6i3  quérir  des  religieux  de  faisaient  vœux  de  stabilité;  ainsi 
Saint-Yanne,  à  l'aide  desquels  ils  ne  s'étaient  point  introduits 
il  jeta  les  premiers  fondemens  dans  les  maisons  de  Cluny.  La 
de  la  congrégation  de  S.-Maur,  réforme  s'est  établie  dans  cette 
pour  y  suivre  l'esprit  de  la  pri-  célèbre  abbaye  et  dans  quel- 
mitive  règle  de  saint  Benoît,  ques  autres  maisons  de  sa  dé- 
Plusieurs  monastères  entrèrent  pendance  ,  mais  ces  réformés 
dans  le  même  dessein,  et,  en  n'étaient  point  de  la  congréga- 
1621,  le  pape  Grégoire  xv,  à  tion  de  Saint-Maur.  Celle-ci  était 
l'instance  du  roi  Louis  xni ,  lui  divisée  en  six  provinces  qui , 
donna  son  approbation.  Depuis,  toutes  ensemble,  avaient  en 
le  pape  Urbain  viii,  informé  du  1709  cent  quatre-vingt-huit 
zèle  et  de  l'union  des  religieux  maisons.  Le  général  était  électif, 
de  <:ette  congrégation,  la  con-  ordinairement  à  vie,  mais  on 
firma  l'an  1627 ,  et  lui  accorda  en  déchargeait  quelques-uns 
de  nouveaux  privilèges.  L'odeur  pour  leur  grand  âge  ou  pour 
de  leur  piété  qui  se  répandit  de  satisfaire  à  leurs  instances.  (Mo- 
toutes   parts,    invita   plusieurs     réri.) 

évêques  ,  abbés  et  religieux  à  MAUR-DES-FOSSÉS  (S.-), 
soumettre  leurs  monastères  à  S.  Maiints  Fossatensis  ,  an- 
la  conduite  des  supérieurs  de  cienne  abbaye  de  l'Ordre  de 
cette  congrégation  :  les  religieux  Saint-Benoît,  était  située  dans 
avaient,  outre  la  règle  de  saint  un  bourg  du  même  nom,  sur  la 
Benoît,  des  statuts  et  des  consti-  Marne ,  au  diocèse  de  Paris.  Elle 
tutions  particulières.  Ils  étaient  fut  fondée  au  septième  siècle, 
gouvernés  par  un  supérieur-gé-  par  Blidegisile,  archidiacre  de 
néral ,  des  assistans  et  des  visi-     Paris,  qui,  ayant  obtenu  du  roi 
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Clovis  11 ,  ou  plutôt  de  la  reine  MAURE  ,  martyre  en  Tlié- 
Nantliilde   qui  avait  la  tutelle  baïde,  femme  de  saint  Timo- 
de  son  fils,  le  vieux  château  des  léon.  (  Vojt^z  Timoléon.) 
Fosse's,  y  fonda  un   monastère  M VURE  et  BRIGIDE,  vierges 
sous  l'invocation   de   la    sainte  lionoiées    en    l'eauviiisis  et  en 
Vierge  et  des  apôtres  saint  Pierre  Touraiue,  étaient ,  autant  qu'on 
et  saint  Paul.  Ce  fut  en  868  que  peut  conjecturer,  du  pays  mê- 
les reliques  de  saint  Maur,  abbé  me  de  Touraine ,  et  vivaient  du 
de  Glanfeuil,  ayant  été  appor-  temps  de  saint  Martin,  évèque 
tées  à  l'abbave  de  saint  Pierre-  de    Tours    ou    de  saint   lirice , 
des-Fossés ,  à  cause  des  incur-  sou  successeur.  Si  elles  ont  fini 
sions  des  Normands,  elle  prit  le  par  le  martyre,  c'a  été,  selon 
nom  de  Saint-Maur.  Cette  ab-  les  apparences ,  par  la  main  des 
baye  fut  sécularisée  et  changée  barbares    du  Nord  ,  qui  inon- 
en  collégiale  en  1 533,  et  la  meuse  dèrent  les  Gaules  en  4o6et  407. 
abbatiale  unie  à  l'archevêché  de  C'est  tout  ce  que  la  conjecture 
Paris.    On  avait  uni   depuis  ce  peut  fournir  de  plus  plausible 
chapitre  à  celui  de  saint  Louis  sur  le  temps,  la  vie  et  la  mort 
du  Louvre  à  Paris;  et  les  reli-  de  ces  deux  saintes  vierges  dont 
quesde  saint  Maur,  qui  ont  tou-  les  actes  qui  les  font  venir  d'un 
jours  été  dans  une  grande  véné-  roi  d'Ecosse,  sont  visiblement 
ration,  furent  transférées  solen-  fabuleux.   Nous   n'avons,  pour 
nellement  à  l'abbaye  de  Saint-  ce  qui  les  regarde ,  que  ce  que 
Germain -des-Prés  à  Paris,  le  3o  saint  Grégoire  de  Tours  a  rap- 
août  1760.  (D.  Vaissette,  Géogr.  porté  de  la  découverte  de  leur 
bist.,etc.,  t.  6,  p.  216.  Descript.  tombeau  et  de  l'établissementde 
de  la  ville  de  Paris,  t.  i ,  p.  1 14.)  leur  culte  en  Touraine  ,  fait  par 
MALR-SUR-LOIRE   (S.-),  S.  saint   Euphrone    son  prédéces- 
Mauriis  sujjer  Ligerim ,  abbaye  seur.  Encore  n'est-ce  rien  pour 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était  ceux    qui    prétendent    que   les 
située  dans  l'Anjou  sur  la  Loire,  saintes  du  Beauvaisis  sont  ditfé- 
au  diocèse  d'Angers.  On  l'appe-  rentes   de    celles    de  Touraine. 
lait      anciennement     Glanfeuil  (  Haillet ,  tom.  2  ,  1 3  juillet.  ) 
GlannfoUum.  Elle  avait  quitté  M\URE  (sainte),  vierge  de 
ce  nom  pour  prendre  celui  de  Troyes  en  Champagne,   naquit 
son   fondateur  et   son   premier  en  cette  ville  vers  Tan  827.  Son 
abbé  qui  était  contemporain  et  père  Marien  et  sa  mère  Sédulie, 
disciple  de  saint  Benoit,  et  qui  distingués   par  leurs  richesses, 
a  donné  aussi  le  nom  à  la  ron-  relevèrent   délicatement  ;   mais 
gré{;ation  des  bénédictins  réior-  elle  sut  renoncer,  dès  sa  jeunesse, 
mes  de   France.  Le  corps  de  ce  à  toutes  les  douceurs  de  la  vie 
saint    reposait    à     l'abbaye    de  pour  s'attacher  à  Jésus-Christ. 
Saint-Germain-des-Prés,à  Paris.  Elle   eut   même   le  bonheur  de 
(  Voyez  l'article  précédent.)  lui  gagner  >on  père  Marien  qui 
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mourut    tranquillement    entre  baye  de  Sainl-Martin-ès-Aires , 
ses  bras,  après  avoir  mené  une  qui  était  aux  chanoines  réguliers 
vie  fort   pénitente.    Depuis  ce  de  saint  Augustin;  et  l'autre,  à 
temps,  la  bienheureuse  Maure  l'église  paroissiale  du  village  de 
continua  à  vivre  auprès  de  Se-  Sainte-Maure  sur  la  Seine  ,    à 
dulie  sa  mère,  comme  dans  un  cinq   cents  pas    de   la  ville   de 
cloître,  toujours  occupée  de  la  Troyes,  de  la  dépendance  de  la 
prière,   des  œuvres  de  cliarité  même  abbaye.  Le  martyrologe 
ou  du  travail  des  mains  pour  le  romain  ne  fait  point  mention  de 
service  des  autels  et  des  églises,  notre   sainte  :  celui    de   France 
Elle  avait  soin  des  lampes  de  la  marque  sa  fête  au  21  septembre, 
cathédrale  ,    et    y     fcurnissait  Sa   vie  se  trouve  dans  un  ser- 
riiuile nécessaire.  L'évêque saint  mon  de  saint  Prudence,  évêque 
Prudence  relève  fort  le  présent  de  Troyes,  sous  lequel  elle  avait 
qu'elle  lui  fit  d'une  aube  qu'elle  vécu.     Nous    l'avons    dans     le 
avait  filée,  tissue,  blanchie;  et  promptuaire    de    Camuzat     et 
dit  que  toutes  les  fois  qu'il  s'en  dans  le  recueil  de  Surius.  Il  a 
servait   à  l'autel,   il  se  sentait  aussi  été  imprimé  en  172.5  à  la 
animé  d'une  ferveur  extraordi-  suite  de  la  vie  de  Prudence,  avec 
naire  pour  les  saints  mystères  des  notes  historiques.  (Baillet, 
et  pour  le  renouvellement  de  la  t.  3,  21  septembre.) 
vie  spirituelle.  Elle  entrait  tous  MAURES,    Maiiritium  ,   ab- 
les  jours  avant  matines  à  l'église  baye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
et  n'en  sortait  qu'à   la   fin   de  était  située  sur  les  limites  de 
sexte,  après  s'être  long-temps  l'Auvergne  et  du  Querci,  dans 
prosternéedevant  trois  tableaux,  la  vallée  d'Arcambe  auprès  d'une 
dont    l'un   représentait    Jésus-  petite  rivière  nommée  Alvence, 
Christ  enfant-,   l'autre,   Jésus-  au  diocèse  de  Saint-Flour.  On 
Christ  expirant;   le  troisième,  ne  peut  dire  rien  de  certain  sur 
Jésus-Christ  glorieux.  Elle  avait  la  fondation  de  cette  abbaye  qui 
une  autre  dévotion   réglée  qui  était  sous  l'invocation  de  saint 
était  d'aller  tous  les  mercredis  Pierre.  (  Gallia  christ,  t.  2.) 
et  les  vendredis  de  la  semaine,  MAURICE,  martyr  et  chef  de 
pieds  nus  et  à  jeun,  en  péleri-  la  légion  Thébéenne,  (ainsi  nom- 
nage  au  monastère  de  Mantenay,  mée,  peut-être  pour  avoir  été 
distant  de  deux  petites  lieues  de  levée  dans  la  Thébaïde  ,  lors- 
la  ville.  Elle  fit  j)lusieurs  mira-  qu'on  avait  commencé  à  en  for- 
cles  devant  et  après  sa  mort  qui  mer  le  corps)  fut  appelé  d'O- 
arriva  le  21  septembre  vers  l'an  rient   avec  sa    légion   qui  était 
o5o.   Elle  n'était  âgée   que   de  toute  chrétienne,  l'an  286,  pour 
vmgt-trois  ans  lorsqu'elle  mou-  aller    combattre    les    Ragaudes 
rut,^  et  son  corps  ayant  été  par-  dans  les  Gaules,  sous  les  ordres 
tage,  dans  la  suite  des   temps,  de  l'empereur  Maximien  Hér- 
on en  donna  une  portion  à  l'ab-  cule.    Ce   prince   s'étant   arrêté 
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avec  son  armée  à  Octodure ,  ville 
des  Véragres,  qu'on  croit  être 
Marlinach  ou  Martigny  en  Wa- 
lais,  ordonna  des  sacrifices  et 
de  nouveaux  sermens  contraires 
au  clnistianisuie.  Pour  les  évi- 
ter, la  légion  thébéenne  alla 
cauiper  à  trois  lieues  de-là  ,  en 
un  endroit  appelé  u4gaune,  à 
vingt  lieues  environ  de  Genève, 
et  à  six  ou  sept  de  la  pointe 
orientale  du  lac,  entre  le  pays 
de  Walais,  la  Savoie  et  le  can- 
ton de  Berne  :  c'est  le  même 
lieu  cjue  cet  événement  a  rendu 
si  célèbre  sous  le  nom  de  Saint- 
Maurice.  Maximien  ayant  en- 
voyé aux  officiers  et  aux  soldats 
de  la  légion  tliébéenne  les  mê- 
mes ordres  qu'au  reste  de  l'ar- 
mée ,  et  tous  s'étant  montrés 
inflexibles  à  ses  ordres  sacrilèges, 
il  les  fit  d'abord  décimer  par 
deux  fois,  et  ensuite  tailler  tous 
en  pièces,  sans  qu'aucun  de  ces 
généreux  soldats  se  mît  en  de- 
voir de  se  défendre.  On  rapporte 
cette  sanglante  exécution  au  22 
de  septembre  de  l'an  28G.  On 
veut  qu'une  grande  partie  des 
corps  des  saints  martyrs  ait  été 
jetée  dans  le  Rhône,  et  que  plu- 
sieurs des  villes  situées  sur  cette 
rivière  en  aient  profité,  (^elle  de 
Vienne  croit  posséder  la  tète  de 
saint  iNfaurice  dans  l'église  des 
saints  Machabées.  Lorsque  la 
paix  fut  rendue  aux  chrétiens, 
on  b.Uit  une  église  en  l'honneur 
des  saints  martyrs  au  lieu  où  ils 
avaient  souffert;  et  s.iint  Sigis- 
mond  ,  roi  de  Bourgogne  ,  y 
fonda  le  célèbre  monastère  d'A- 
gaune,  qui  a   porté   depuis   le 
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nom  de  Saint-Maurice.  Le  bré- 
viaire de  Toure  nous  apprend 
que  saint  Martin  ,  revenant  de 
Rome  ,  s'arrêta  au  lieu  du  mar- 
tyre de  saint  Maurice  et  de  ses 
couîpagnons,  et  qu'ayant  prie 
Dieu  de  lui  faire  connaître  quel- 
ques reliques  de  ces  saints,  il 
parut  aussitôt  sur  l'herbe  une 
rosée  de  sang  dont  il  remplit 
trois  fioles.  Il  en  mit  une  dans 
son  église  de  Tours ,  quM  dédia 
à  ces  saints ,  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Saint-Gra- 
tien,  qui  est  la  métropole.  Il 
envoya  la  seconde  à  la  cathé- 
drale d'Angers,  et  la  troisième 
à  l'église  de  Cande  où  il  mou- 
rut. Cette  troisième  fiole  était 
sous  le  grand  autel  de  la  collé- 
giale de  Cande  ;  on  croit  qu'elle 
y  avait  été  mise  dans  le 
temps  des  incursions  des  héré- 
tiques. On  l'y  trouva  et  on  l'y 
remit  en  1726,  lorsque  le  roi  fit 
rétablirunepartie  de  cette  église. 
La  tradition  de  ce  miracle  de 
saint  Martin  est  consacrée  par 
une  fête  solennelle  qu'on  ap- 
pelle l'exception  des  reliques  de 
saintMauriL-eetsescompagnons, 
et  qu'on  célèbre  le  12  mai  dans 
le  diocèse  de  Tours.  Les  actes  de 
saint  Maurice  ,  composés  par 
saint  Euclier,  évêque  de  Lyon, 
sont  très-beaux.  Ils  ont  été  pu- 
bliés, pour  la  première  fois,  par 
le  père  Chifllel,  à  Dijon  en  1662; 
ensuite  par  le  père  le  Cointe  à 
Paris  en  1668,  au  troisième  tome 
de  ses  annales  hors  d'rpuvre;  et 
enfin,  par  D.  Thierry  Ruinart, 
parmi  les  actes  sincères  des  mar- 
tyrs en  1G89.  ^c^^  ([ui  sont  dans 
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Mombricius  et  dans  Surius,  et 
que  Stévart  a  publiés  à  part  en 
i6in,  sont  d'un  auteur  plus  ré- 
cent que  saint  Eucher,  quoi- 
qu'ils aient  passé  sous  son  nom. 
(  Tillemont,  Mémoire  ecclésias- 
tique, t.  4-  Baillet,  t.  3,  22  sep- 
tembre. D.  Joseph  de  l'Isle,  bé- 
nédictin, abbé  de  saint  Léopold 
de  Nanci,  Histoire  de  la  légion 
Thébéenne  et  de  son  martyre, 
contre  la  dissertation  critique 
du  ministre  Dubordieu  ;  cette 
liistoire  est  imprimée  à  Nanci, 
1741,  in-i2.) 

MAURICE  (  Pierre  ) ,  dit  le 
Vénérable,  abbé  de  Cluny , 
tut  fils  de  Maurice  et  de  la  bien- 
heureuse Raingarde  qui  l'offri- 
rent tout  jeune  à  saint  Hugues  , 
abbé  de  Cluny.  Ses  progrès  ex- 
traordinaires dans  les  sciences 
et  la  piété  ,  portèrent  l'abbé 
Ponce ,  successeur  de  saint  Hu- 
gues, mort  Tan  1 109 ,  à  l'établir 
prieur  de  Vézelay  en  Nivernais 
au  diocèse  d'Autun,  d'où  il  passa 
au  prieuré  de  Domne.  Il  fut 
fait  abbé  de  Cluny  l'an  11 22, 
à  la  place  de  Hugues,  second 
successeur  de  Ponce,  qui  s'était 
démis  entre  les  mains  du  pape 
Calliste  11,  pour  faire  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  ;  et  ce  fut 
pour  lors  qu'on  vit  briller  plus 
que  jamais  dans  sa  personne 
toutes  les  vertus  qui  l'avaient 
lait  juger  digne  de  conduire  les 
autres.  Son  humilité  et  sa  mo- 
destie étaient  relevées  par  un 
zèle  ardent  pour  la  discipline 
monastique ,  et  ce  zèle  était  tem- 
péré par  une  douce  affabilité 
qui  le  rendait  accessible  à  tous 
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ceux    qui    l'approchaient.  Per- 
sonne n'était,  ni  plus  pénétrant 
que  lui  pour  découvrir  les  maux 
de  l'âme  ,  ni  plus  habile  pour  y 
remédier.  L'ancien  abbé  Ponce 
ayant  pillé  le  monastère  et  dis- 
persé les  religieux  de  Cluny  à 
son  retour  de  la  Palestine,  pen- 
dant l'absence  de  Maurice   qui 
faisait  pour  lors  la  visite  de  son 
Ordre,  le   saint    abbé   travailla 
beaucoup   pour  rassembler   ses 
religieux  et  rétablir  les  édifices 
et  la  discipline  de  sa  maison.  Il 
combattit  ensuite  les  ennemis 
de  la  foi  en  écrivant  contre  les 
Juifs,  les  Mahométans  et  les  Pé- 
trobusiens.  L'an  1  t  3o ,  il  reçut 
à    Cluny  le    pape    Innocent    11 
qui   fuyait   l'antipape   Anaclet. 
L*an  1182,  il  tint  son  chapitre 
général,  où  il  se  trouva  1212  re- 
ligieux et  où  il  fit  de  nouvelles 
constitutions  pour   son  Ordre. 
Il  assista  au  concile  de  Pise  de 
l'an  1 184  ;  et  ayant  fait  un  voyage 
en  Espagne  l'année  suivante,  il 
composa  cinq  livres  contre  l'al- 
coran  qu'il  avait  fait  traduire 
d'arabe  en  latin.  Il  reçut  Abai- 
lard   dans  sa  communauté  ,   le 
réconcilia  avec  saint  Bernard  et 
avec   le    pape    et  composa  son 
épitaphe  après  sa   mort.  Il  alla 
à  Rome  l'an    1146,    pour  de- 
mander sa  démission   au  pape 
Eugène    ni    qui    la   lui   refusa 
constamment ,    à    la   prière  de 
saint  Bernard,   intime  ami   de 
Maurice.  A  son  retour  en  France, 
il  continua  à  travailler  avec  une 
ardeur  toujours  nouvelle  à  son 
salut  et  à  celui  de  ses  frères,  jus- 
qu'à sa  mort  qui  arriva  le  25 
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de  décembre  de  l'an  1 156.  Quoi-  Chack.  Il  naquit  en  1281 .  Pré- 

qu'il  ne  soit  point  canonisé  se-  venu  de  la  grâce,  presque  dès  le 

Ion  les  formes,  il  ne  laisse  pas  berceau  ,  il  lui  fut  toujours  fi- 

de  porter  le  nom  de  Saint  dans  dèle.  Elle  lui  apprit  de  bonne 

divers  monumens  publics;  en-  heure  à  craindre  les  illusions  du 

tr'autres,  dans  le  martyrologe  de  inonde  et  à  mépriser  ses  vani- 

France  et  dans  celui  des  bénédic-  tés,  ses  pompes,  la  douceur  de 

tins.  (Baillet,  tom.  3,  25  déc.)  ses  plaisirs  ,  l'éclat  trompeur  de 

MAURICE,  surnommé  de  Sul-  ses  honneurs  et  de  ses  richesses  : 

//,  du  nom  de  sa  patrie  ,  petite  aussi  ne  les  considéra-t-il  jamais 

villesur  la  Loire,  quoique  d'une  que   comme  l'écueil  de  l'inno- 

famille  obscure,  fut  élevé  par  cence.  Rien  ne  lui  parut  mériter 

son  mérité  à   l'évèché  de  Paris,  les  affections  de  son  cœur  que 

Tan    II 04,    après   la    mort    de  Dieu  seul ,  et  il  les  lui  consacra 

Pierre  Lombard.  On  a  de  lui  une  sans  retour.  Il  avait  eu  l'avantage 

lettre   qui    est   une    réponse   à  de  sucer,  comme  avec  le  lait,  une 

Ponce,   évèque    de    Clermont ,  solide  dévotion  envers  la  sainte 

dans    laquelle    il     décide   l'in-  Vierge;   il  se   la  proposa   pour 

validité  du   baptême  donné  en  modèle  et  s'excita  par  ses  exem- 

récitant    ces   paroles   :   au  nom  pies  à  devenir  toujours  plus  ver- 

du  Père,   du  Fils  et  du  Saint-  tueux.  Sa  mock-stie  ,  sa  ferveur, 

Esprit  y  sans  exprimer   l'action  son  innocence  attiraient  sur  lui 

par  ces  paroles  :  je  te  baptise,  les  regards  du  public,  et  lui  mé- 

II     avait     aussi    composé     des  ritaient  l'estime  ou  l'admiration 

sermons  pour  tous  les  diman-  de  ceux  qui  le  pratifjuaient  plus 

ches  et  fêtes  de  Tannée,  et  des  familièrement.  A  peine  avait-il 

instructions   pour  ses   prêtres  ,  atteint  sa  vingtième  année  ,  que 

que  l'on  trouve  manuscrits  dans  son  père  et  sa  mère  moururent. 

la  bibliothèque  du  roi  et  dans  Devenu    l'unique     héritier    de 

celle  de  l'abbaye  de  saint-Victor,  toutes   leurs    richesses,    il  eût 

où    il    fut    enterré    l'an     1 195.  souhaité  dès  ce  moment  de  faire 

(  Dupin,  Bibl.  douzième  siècle,  à   Dieu  le  sacrifice   de  tousses 

Part.  2,  pag.  59001627.)  biens  et    de   se   consacrer  lui- 

MAURICE,  dit  de  Sommerset,  même  au  service  des  autels  dans 

Anglais,  moine   de  Cîtcaux  ,    et  une  sainte  retraite  ;  mais  ses  tu- 

ensuite  abbé  vers  l'an  1 193,  écri-  teurs,  de  concertavec  ses  parens, 

vit  un  livre  de  poésie,    et   un  lui  firent  une  es[)èce  de  violence 

autre    de    schcrnate  pontificali.  pour  l'obliger  d'épouser  la  fille 

(Charles  de  Visch,  Ihhl.  cisterc.)  d'un  Palatin,  princesse,  à  la  vé- 


MAURICE  (  R.  ),  religieux  de  rite  digne  de   lui  par  sa  nais- 

rOrdre     de     Saint-Dominique,  sance ,   ses    richesses  et   encore 

était  issu  du  sang  royal  d'Hon-  plus  par  ses  vertus.   Le  prince 

grie ,  et  fils  de   Démétrius  ,  de  Maurice  vécut  près  de  trois  ans 

l'ancienne  et  noble  maison  de  avec  son  épouse  ,  comme  avec 
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î<a  sœur.  Leurs  inclinations  Bologne  où  il  resta  près  de 
étaient  les  mêmes,  même  amour  trois  ans.  Ce  fut  pour  lui  une 
de  la  pureté,  mêmes  sentimens  école  de  vertu  et  une  retraite 
de  piété  et  de  religion  :  aussi  délicieuse  où,  à  l'exemple  des 
voulut-elle  imiter  en  tout  sou  saints,  il  apprenait  tous  les  jours 
exemple  et  faire  le  même  sa-  à  mourir  aU  monde  et  à  lui- 
crifice.  Après  avoir  édifié  et  sou-  même,  et  ne  travaillait  qu'à 
lagé  leurs  vassaux,  et  distribué  s'unir  toujours  plus  parfaite- 
d'abondantes  aumônes  aux  mo-  ment  à  Dieu  par  la  mortifica- 
nastères,  aux  églises,  aux  bôpi-  tion  des  sens  et  des  passions.  Sa 
taux  et  aux  pauvres  familles,  profonde  humilité  relevait  tou- 
ils  se  rendirent  l'un  et  l'autre  tes  ses  autres  vertus,  et  sa  cha- 
dùnsVi\eappc\éedeSoinie-3Iar'  rite  égalait  Tlmmilité  dé  son 
gucrite  sur  le  Danube,  près  la  cœur.  Jamais  on  ne  l'entendit 
ville  de  Bude.  Maurice  y  prit  parler  de  sa  naissance  et  on  ne 
l'iiabit  des  Frères  Prêcheurs,  et  s'aperçut  jamais  qu'il  se  sou- 
son  épouse  se  consacra  à  l'époux  vînt ,  ni  de  ce  qu'il  avait  été 
des  Vierges,  dans  un  monastère  dans  le  siècle,  ni  de  ce  qu'il 
du  même  Ordre.  Dès  que  le  Pa-  avait  abandonné  en  embrassant 
latin  fut  averti  de  ce  cJiange-  la  pauvreté  de  Jésus-Christ.  Il 
ment  et  de  la  retraite  de  sa  fille,  s'exerçait  avec  joie  dans  tous 
plus  irrité  que  surpris,  il  em-  les  offices  du  cloître  les  plus  pé- 
ploya  d'abord  les  prières  et  les  nibles,  et  en  même  temps  les 
plus  tendres  invitations  pour  les  plus  propres  à  dompter  l'or- 
obli};er  de  reprendre  leur  pre-  gueil,  ou  à  le  détruire.  Il  était 
mière  manière  de  vivre.  Ses  réellement  persuadé  qu'il  n'é- 
premiers  efforts  étant  inutiles,  tait  qu'un  serviteur  inutile,  et 
il  fit  enlever  le  nouveau  re-  qu'il  ne  méritait  pas  de  vivre 
ligieux  ,  et  le  tint  enfermé  pen-  en  la  compagnie  de  ses  frères, 
dant  j)rès  de  six  mois  dans  une  On  remarquait  avec  admiration 
tour  où  il  lui  fit  éprouver  sa  tendresse  et  sa  compassion 
tout  ce  que  la  colère  et  le  res-  envers  les  malades,  par  son  em- 
sentiment  purent  lui  inspirer,  pressement  aies  servir.  Connais- 
Le  serviteur  de  Dieu,  naturelle-  sant  toute  la  nécessité  des  scien- 
ment  douxetcomplaisant,  mon-  ces,  pour  se  rendre  utile  à  son 
tra  dans  cette  occasion  une  fer-  Ordre  et  à  l'Église,  il  s'y  appli- 
meté  et  une  grandeur  d'àme  que  qua  avec  ardeur;  mais  assidu 
ri(Mi  ne  fut  capable  d'ébranler,  aux  leçons  de  ses  maîtres,  il 
Sa  constance  soutint  celle  de  sa  l'était  encore  plus  à  l'exercice  de 
chaste  épouse,  et  elle  triompha  l'oraison.  Dès  que  l'obéissance, 
à  son  tour  de  toute  la  malice  de  ou  la  charité  ne  l'appelaient 
satan.  Rendu  enfin  à  ses  frères,  point  ailleurs  ,  on  le  trouvait 
il  prononça  ses  vœux  solennels,  toujours  aux  pieds  des  autels. 
et  vint  au  célèbre  couvent  de  De  retour  en  Hongrie,  il  s'âp- 
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pliqua  avez  zèle  et  avec  succès  et  après  en  avoir  passé  Irenle- 
à  réunir  les  esprits  que  quel-  deux  dans  le  cloître.  Les  mi- 
((ues  grands  du  royaume  avaient  racles  que  Dieu  opéra  à  son 
divisés  par  leurs  prétentions  à  la  tombeau,  donnèrent  un  nou- 
souveraineté  :  il  ne  réussissait  vel  éclat  à  sa  sainteté,  et  exci- 
pas  moins  à  consoler  les  afTligés,  tèrent  davantage  la  dévotion  des 
quehjue  grand  (jue  put  être  le  peuples  qui  commencèrent  dès- 
sujet  de  leurs  aifliclions.  Il  ca-  lors  à  honorer  sa  mémoire  et 
técliisait  les  pauvres ,  instrui-  à  lui  donner  public^uement  le 
sait  avec  bonté  les  ignorans,  titre  de  Bienheureux.  Un  ancien 
visitait  les  malades  dans  les  hô-  martyrologe  t^e  l'Ordre  de  Saint- 
pitaux,  et  sollicitait  la  lii^erlé  Dominique  fait  mention  du 
de  ceux  que  la  dureté  de  leurs  culte  que  les  Hongrois  lui  ren- 
créancjers  faisait  gémir  et  lan-  dent.  (  Le  P.  Touron  ,  dans  ses 
guir  dans  les  prisons.  Son  esprit  hommes  illustres,  tom.  2,  pag. 
de  pauvreté  lui  faisait  rejeter  iSc^etsuiv.) 
tout  ce  qui  pouvait  lui  paraître  MAURICE,  archevêque  de 
commode,  recherché  ou  super-  Rouen,  mort  Tan  i?.34,  a  laisse 
flu;  et,  soit  dans  sa  cellule,  dans  cinq  lettres  que  l'on  trouve  dans 
sa  nourriture,  ou  dans  ses  ha-  le  second  tome  du  spicilége  du 
bits,  tout  était  exactement  as-  père  dom Luc  d'Acheri.  Les  trois 
sorti  à  l'état  d'un  pauvre  évan-  dernières  concernent  l'interdit 
p,éli(}ue  et  pénitent.  11  portait  qu'il  prononça  dans  son  diocèse 
presfjue  continuellement  un  l'an  1 233  ,  parce  que  le  roi  saint 
rude  cilice  sur  sa  chair  :  deux  Louis  avait  fait  saisirles  revenus 
morceaux  de  bois  étaient  son  lit  de  son  archevêché.  Il  est  remar- 
ordinaire,  et  il  n'y  ajoutait  une  qu.ible  qu'il  y  interdit  les  cha- 
méchanle  paillasse,  ([ue  lois(pie  ]>ellcs  et  les  églises  que  le  roi 
la  maladie  le  contraignait  de  avaitdans  son  diocèse,  à  l'excep- 
modérer  un  peu  ses  grandes  aus-  tion  de  celle  oii  le  roi  et  la  reine 
térités.  Sa  vertu  cej)endant  écla-  assisteraient  en  personne.  (Du- 
tait  par  des  miracles,  et  on  pin  ,  Hiblioth.  treizième  siècle  , 
éprouva   quehjuefois  que    Dieu  pag.  219.) 

l'avait  encore  honoré  du  don  de  MAURICE  rJc  Portu    (dont  le 

proj)ijétie.  La  ville  de  Ciever,  ou  nom  était  6  Fihrij-) ,    religieux 

Javarain  ,  capitale  du  comté  de  de  l'Ordre  de  Saint-François  et 

ce  nom  dans  la  Basse-Hongrie,  archevêque  de  Tuam  en  Irlande, 

avait  été  pendant  sa  vie  h;  lieu  natjuit  dans  le  comfé  di'  Corke  , 

de  son  séjour  ordinaire  :  elle  fut  j)rèsde  Baltimore, excellent  port 

aussi  le  lieu  où  il  couronna  ses  de  mer  d'où  il    tira    son  nom. 

travaux,  et  finit  sa  pénitence  par  II  alla  jeune  à  Padoue  en  Italie, 

une   mort   précieuse,   le   20    de  et  prit  dans  cette   université  le 

mars  i33(),  âgé,  à  ce  que  l'on  degré  de  docteur  en  Tliéologie. 

croit,  de   cinquante-cinq  aus.  C'était  un  homme  d'un  caractère 
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extrêmement  doux ,  de  mœurs  Sacrœ    Scripturœ  ,   à    Venise  » 
très-pures,  d'un  savoir  profond  i6o3.  14**-  La  vie  de  Scot.  (Pos- 
dans  la  logique ,  dans  la  philo-  sevin,  in  App.  sacr.  Wadingue. 
sopliie  ,  tant  naturelle  que  mo-  Le  Père  Jean  de  Saint-Antoine  , 
raie,   dans  la  métaphysique   et  Bihl.   unw.   francis.  ,    tom.   2  , 
dans  la  Théologie.  Le  pape  Ju-  pag.  SSy  et  suiv.  ) 
les  11  le  nomma  à   l'archevêché  MAURICE  (saint) ,  Ordre  mi- 
de  Tuam  le  26  juin  i5o6  ,  où  il  litaire  de  Savoie,  uni  par  le  pape 
mourut  n'ayant  pas  encore  cin-  Grégoire  xni  à  celui  de  saint  La- 
quante  ans.    Plusieurs   auteurs  zare.  {Voyez  Lazare.) 
ont  donné  à  ce  prélat  les  litres  MAURICE  (Saint) ,   monastè- 
les   plus    pompeux,    l'appelant  re.  (/^^T-e^  Agaune.) 
Flos  mundi.   On  a  de  lui  :   i".  MAURIENNE ,  Maunana{S.' 
Des  Sermons  pour  le  carême,  et  Jean-de-),  ville  épiscopale  autre- 
trente-six  homélies  pour  Tavent,  fois  sous  la  métropole  de  Vienne 
imprimés  à  Paris,  en  1687,  1589,  ^^   Dauphiné  ,    et    capitale   du 
1591    et    1604.  ^°-  Theoremata  comté  de  Maurienne  en  Savoie  , 
de  mente  Scoti,  à  Venise  i5i4,  est  située  sur  l'Arche,   à    sept 
in-S".  3°.   Questiones  ejusdem  in  lieues  au  midi  de  Moutiers  et  à 
poîpJiyrîiim,  unii'ersamque  logi-  treize  lieues  au  levant  de  Gre- 
caniy    avec   des    notes,    ibid. ,  noble.  Elle  n'a  rien  de  considé- 
i5oo,  in-fol.  4°-  Libri  4  senten-  rable  que  son  évêché.  Le  chapi- 
tiarum  Script.  Oxon.  Castigati,  tre  de  la  cathédrale  est  compo- 
à  Lyon  i520.  5*^.  Reportata  re-  se  d'un   chantre  et  de  dix-huit 
cognita  ^  i5iS.  6°.  Epitomata  in  chanoines. 

formalitates  Scoti .  in-S",  i5i4'  i-   -.          ,    r.    •       t          1    «^ 

'' „      x^                   .      .     ,             ^  îLveques  de  Ci aint' Jean-de- Mau- 

7°.    Commentaria   in-l^  sentent.  ^ 

•     '  nenne 
Francisci  Majron   Minoritœ  , 

avec  des  postilles  et  des  addi-  i .  Lucien ,  assista  au  concile 

tions,  à  Venise,    iSig,    in-fol.  romain  célébré  sous  le  pape  Ju- 

8^.    Tractalus  Stephani  Bruli-  les  en  34 1. 

fer  ^  de  formalitatibus  Scoti ^  à  2.  Voconie ,  présidait  à  cette 

Venise,   i5o5,  in-fol.  9°.  Con-  église  en  452. 

cordantiœ    et   castigationes   in  3.  OEconie  ou  Héconie,  sous- 

metaphjsicalia  doctoris  subtilis,  crivit  au  premier  concile  de  Mâ- 

à  Venise,    i5oi  ,    in-fol.     \o*.  con  en  682,  et  au  second  en  585. 

Compcndiumveritatum  quatuor  4-  Leborie,  souscrivit  au  con- 

librorum  sentenliarum^  envers  cile   de   Châlons-sur -Saône    en 

léonins  ,  à  Venise  ,  i5o5,  in-4<*.  65o. 

II*.  Epitomata  de  rcrum  con-  5.  Félinasie  ,  présidait  à  cette 

tingenlid  et  divind  prœdestina-  église  en  81 3. 

tione,  ibid.,  i5o5.    12«.    Enchi-  6.  Abbon,  assista  au  concile 

ridion  fidei  ^  à  Venise,  i5o9  et  de  Toulaux  Savonniensen  859, 

i5gi  ,  in-4''-  i3«.  Dictionarium  et  à  celui  de  Toussi  en  860. 
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7.  Adalbert,  se  trouva  au con-  21.  Aniédée  i^r,  de  Savoie,  fils 
cile  de  Pontigni  en  876,  et  à  ce-  de  Thomas  i*"" ,  comte  du  \ien- 
lui  de  Montala  ,  diocèse  de  nois  en  Daupliiné,  était  reli- 
Vienne  ,  en  879;  il  est  aussi  gieux  delà  p^rande  Chartreuse 
parlé  de  lui  dans  les  actes  du  lorsqu'il  fut  placé  sur  ce  siège 
concile  célébréà  Pavie  du  temps  en  1240.  Pingone  dit  qu'il  mou- 
de  Charles-le-Chauve.  rut  en  1268. 

8.  Odelard,  assista  au  concile  22.  Anselme  i*^"",  de  Clermont, 
de  Chàlons-sur-Saône  en  881  ,  noble  Savoyard  ,  gouvernait 
et  à  celui  de   Charlieu  en  Bour-  cette  église  en  1272. 

gogne  en  c)26.  23.  Pierre  n  ,  évèquedeMau- 

9    Evrard,   évéque  de  Mau-  rienne  en  1280. 

rienne  en  io23,  est  cité  dans  les  24-  Aymon  1^%  assista  au  con- 

actes  du  concile  d'Anse  en  1025.  cile    provincial    de    Vienne   en 

10.  Arnold,    gouvernait,    ce  1289. 

semble,  cette  église  en  1080.  25.     Amblard  ,     présidait     à 

11.  Conon  ou  Conrad,  prési-  cette  église  en  i3oo. 

dait  à  cet  évêché  ,    selon    Louis  26.  Aymonète,  gouvernait  ce 

de  l'Eglise,  en  1098.  diocèse  avec  une   réputation  de 

12.  Berard,  évéque  de  Mau-  science  et  de  piété  en  i3o3. 
rienne  ,  en  1 106.  27.  Aymon  11,  de  Miolans,no- 

i3.  Jean  i^',  présidait  à  cette  ble  Savoyard  ,  présidait  à  cette 

église  en  1107.  église  en  1329. 

i4-    Aycaud,    gouvernait   ce  28.  Anselme  11,  de  Clermont, 

diocèse  en  11 25.  gouvernait  ce  diocèse  en  i338. 

i5.  Ayrard  ,  était  prieur  de  la  29.  Amédée  fi  ,  de  Savoie,  fils 

Chartreuse  des   Portes  ,  diocèse  de  Jacques,    prince    d'Achaïe  , 

de  Lyon  ,  lorsqu'il  fut  élevé  sur  était  chanoine  de  Lyon  et  d'Or- 

ce  siège  en  1 145  ,  et  est  mort  en  léans  lorsqu'il  fut  élu  à  cet  évè- 

1 167.  ché  en  1 349- 

16.  Bernard  i«r.  3o    François  ,  passa  de  l'évc- 

17.  Pierre  l••^  ché  de  Lausane  à   celui-ci,   en 

18.  Guillaume  i*»"j  était  prieur  i359. 

de  la  grande   Chartreuse,   lors-  3r.  Amédée  111 ,  de  Mont-Ma- 

qu'il  fut  nommé  à  cet  évèché  en  jeur,  gouvernait  cet    évêché  en 

1167.  Il  vivait  encore  en    1188.  i365. 

19.  Laud)ert,  assista  au  con-  32.  Jean  deMalabaila,  d'abord 
cile  de  Latran  en  1179»  peut-  évèrjue  de  la  Marche-Trevisane, 
être  avant  d'être  évï'([ue  ,  et  puis  d'Ast  en  i355,  enfin  de 
mourut  en  1198.  Maurienne  en  1373. 

20.  Aymarc  ,  après  avoir  gou-  33.   Henri,  succéda   en  i38i 
verné  quatorze  ans  cette  é};lise  ,  3^.  Sa  vin  de  Florano  ,  prési- 
mourut  archevêque   d'Embrun  dait  à  cette   église  en  i385  et 
en  17^5.  1390. 
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35.  Amédéeiv,  de  Mont-Ma- 
jeur ,  gouvernait  ce  diocèse  en 
i4io. 

36.  Ainion  m ,  fils  de  Pierre 
Gerbaise,  trésorier  de  Savoie  , 
présidait  ici  en  i/\^2^. 

3'j  Oger  ou  Auger  de  Conflet- 
to  ,  passa  de  l'évêclié  de  Saluces 
à  celui-ci  en  i433,et  mourut 
le  1  I  janvier  i440' 

38.  Louis  ler  de  la  Palu  ,  de- 
puis cardinal ,  gouvernait  cette 
église  en  144^  »  d'où  il  passa  à 
l'archevêché  de  Tarantaise  en 
i45i  ,  et  fut  aussi  l'année  de  ,sa 
mort. 

39.  Jean  11,  de  Ségovie ,  déjà 
évêque  en  Italie  ,  fut  nommé 
pour  succéder  à  Louis,  le  i3  oc- 
tobre i45i  ;  mais  cette  transla- 
tion n'eut  pas  lieu. 

40.  Guillaume  u,  d'Estoute- 
ville  ,  d'abord  cardinal  du  titre 
de  Saint-Martin-aux -Monts  , 
passa  de  l'évèché  de  Lodève  à 
celui-ci  en  t453  ,  ensuite  à  Tar- 
chevêché  de  Rouen,  puis  devint 
cardinal-évêque  de  Porto,  enfin 
évèque  d'Ostie  ,  et  légat  aposto- 
lique en  France.  Il  mourut  à 
Rome,  doyen  du  sacré  collège  en 
148?.  ,  âgé  de  quatre-vingts  ans, 

41.  Jean -Louis  de  Savoie, 
fut  transféré  de  cet  évêché  au 
siège  métropolitain  de  Taian- 
taise. 

42.  Etienne  Morelle,  prêta 
serment  au  roi  pourle  temporel 
de  cet  évêché  en  i484,  et  mou- 
rut (Ml  149g. 

43.  Louis  11  ,  fils  de  Jean,  sei- 
gneur (le  Gorrevod  en  Bresse  , 
fat  nommé  à  cet  évêché  par 
Alexandre   vi ,  le  5  août  i499  , 
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désigné  ensuite  premier  évêque 
de  Eourg-en-Bresse  en  1 5 1 5.  Cet 
acte  n'eut  pas  lieu  ,  mais  il  fut 
cette  année  ambassadeur  du  duc 
de  Savoie  au  concile  de  Latran  ; 
enfin  revêtu  de  la  pourpre  ro- 
maine, par  Clément  vu,  le  16 
mars  i53o.  Il  érigea,  en  qualité 
de  légat  apostolique  ,  l'église  de 
Sainte-Marie,  en  collégiale,  en 
i53i.  Il  vivait  encore  en  i535. 
44-  Philbert  de  Challes ,  pré- 
sidait à  cette  église  en  i555. 

45.  Louis  111,  de  Troltis,  gou- 
vernait ce  diocèse  en  i558. 

46.  Hyppolite  d'Est,  cardinal 
de  Ferrare,  et  légat  du  patrimoi- 
ne ecclésiastique,  administrait 
ce  diocèse ,  ainsi  que  plusieurs 
autres ,  en  i56o. 

47.  Brandelise,  de  Trotlis  , 
posséda  cet  évêclié  par  la  rési- 
gnation du  précédent,  après  l'an 
i56o. 

48.  Pierre  m  ,  fils  de  Philbert 
Lamber  de  Lothère  ,  devint  évê- 
que de  Maurienne  en  1667. 

49.  Philbert,  fils  de  Louis 
Milliet,  grand-chancelier  de 
Savoie,  créé  coadjuteur  du  pré- 
cédent par  Sixte  v,  sous  le  titre 
d'évèque  de  Iliérapolis,  prit 
possession  de  cet  évêché  le  5 
mai  1690.  Il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs négociations  vers  le  roi 
d'Espagne  ,  ensuite  vers  le  pape 
Paul  V  qui  le  fit  archevêc|ue  de 
Turin  en  1619.  Il  était  plein  d'é- 
rudition ,  et  enseignait  son  peu- 
ple avec  une  éloquence  aussi 
sainte  ,  qu'elle  était  agréable.  Il 
mourut,  au  regret  de  tout  le 
monde ,  en  i625. 

50.  Charles  Bobba  ,  frère  du 
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Marquis  de  ce  nom  ,  présidait  à  gouverna  quelque  temps  en  qua- 

cette  église  en  1620  et  1626.  lité  d'abbé,  et  qu'il  abandonna 

5i.    Paul    Milliet  ,   neveu   de  pour  revenir  en  France,  accom- 

Philbert,    grand    théologien  et  pagné   d'uu   religieux    nommé 

docteur  en  l'un  et  l'autre  droit,  Gerbert.   Il  fit  profession  dans 

caniérier  d'Urbain  viii ,  fut  pla-  l'abbaye  de  Fécamp  en  Norman- 

cé  sur  ce  siège  en    iG4i.    {Gall.  die,  d'où  on  le  tira  malgré  lui 

christ,  vet.  edit.  tom.  2,  part.  2,  pour    le    faire    arclievé([ue    de 

p.  691.)  Rouen,  à  la  place  de    Mauger 

MAURILLE  (saint),  Maurilio  qui  fut  déposé  pour  ses  crimes 
Maurilius  ^  évéque  d'Angers,  Fan  io55.  Le  nouvel  archevè- 
quitta  Milan  sa  patrie,  vers  l'an  que  essuya  bientôt  les  larmes  de 
3^5,  pour  venir  dans  les  Gaules  son  église  affligée  des  scandales 
sous  la  discipline  de  saint  Mar-  de  son  prédécesseur,  en  faisant 
tin-de-Tours  qui  lui  conféra  le  briller  toutes  les  vertus  épisco- 
sacerdoce.  Ce  saint  étant  mort,  pales  jointes  à  celles  du  cloître 
le  prêtre  Maurille  se  retira  en  le  plus  étroit.  Dès  la  première 
Anjou,  et  fut  curé  de  la  pa-  année  de  son  épiscopat,  il  tint 
roisse  de  Chalonne  à  quatre  un  concile  à  Rouen  pour  con- 
lieues  d'Angers,  d'où  on  le  tira  damner  l'erreur  de  llerenger  par 
pour  le  faire  évéque  de  cette  une  profession  de  foi ,  et  pour 
ville  après  Prosper.  Maurille  rétablirladisciplineetles mœurs 
gouverna  saintement  son  trou-  dans  leur  ancienne  pureté.  11 
peau,  et  mourut  de  la  mort  des  rendit  bientôt  son  église  aussi 
justes  l'an  43i  ou  437.  Sa  fête  florissante qu'elleavait  parusous 
est  marquée  au  i3  de  septem-  les  saints  Romain,  Ouen  et  Ans- 
bredanslematryrologed'Csuard  bert.  11  assembla  un  autre  con- 
et  dans  le  romain  moderne,  cile  à  Caen  Fan  loGi ,  pour  éta- 
(Monbri.e,  t.  2.  Surius.  Launoy,  blir  la  sûreté  et  la  bonne  police 
dans  sa  dissertation  touchant  par  toute  la  Normandie  ;  il  en 
le  véritable  auteur  de  la  Vie  de  tint  encore  deux  autres  de- 
saint  Maurille.  i5aillel,  t.  3,  i3  puis,  à  l'occasion  de  la  dédi- 
septembre.)  cace  de  deux  églises  dont  l'une 

MAFRILFFl,   archevêque    de  était  sa  cathédrale  cju'il  acheva 

Rouen  ,      était     ori{jinaire     de  le  premier  jour  d'août  de  l'an 

Mayence  sur  le  Rhin,  (|uoiqu'il  io63  ;  et  l'autre,  celle  de  .lumiè- 

fût  né  à  Reims  en  (-hampa{;iie.  ges  qu'il  dé<ria  aussi   le    i"   <Ie 

Il  fit  ses  études  à   Fié;;e  ,  et  lut  Fan    1067.    Il    mourut    le  6  du 

pourvu  d'un  emploi  d'écolàtre,  mois  d'août  suivant,  comblé  des 

ou  tle  théologal  dans  une  é{;lise  grâces   du  ciel,    et    fut  enterré 

d'\lleina;;ne  ,    ([u'on   croit    être  dans    la    nef   de    k»    cathédrale 

ceUe  d'ilalberstad.  Il  passa  de-  où  Dieu  attesta  sa  sainteté  par 

puis  dans   un  monastère  de  la  les  miracles   qu'il   opéra  ^  son 

ville  de  Florence  en  Italie,  qu'il  tombeau    qui    s'appelle    publi- 
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quement  la  tombe  de  saint  Mau- 
rille ,  quoiqu'il  n'ait  point  été 
canonisé.  Le  martyrologe  de 
France  et  celui  des  bénédictins 
le  mettent  parmi  les  saints. 
Nous  avons  trois  lettres  de  lui 
dans  le  second  tome  du  spici- 
lége.  (Doni  Mabillon,  au  second 
tome  de  ses  analectes.  Père 
Pommeraye,  Histoire  ecclésias- 
tique de  Rome.  Baillet,  i3  sep- 
tembre.) 

MAURIN  (S.-),  S.  Mauriniis, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, était  située  dans  l'Agenois, 
aux  frontières  du  diocèse  d'A- 
gen,  dont  elle  dépendait,  vers 
celui  de  Cahors,  à  quatre  lieues 
d'Agen.  On  ignore  le  temps  de 
sa  fondation,  qui  est  avant  Tan 
io56.  Les  guerres  des  Albigeois 
dans  le  douzième  siècle  Lui  ont 
causé  de  grands  dommages , 
aussi  bien  que  celles  des  Anglais 
dans  le  milieu  du  seizième  ;  elle 
n'a  pas  moins  souffert  de  la  part 
des  calvinistes  dans  le  seizième 
siècle;  elle  fut  presqu'entière- 
mentdétruite.  Les  ruines  ont  été 
relevées  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  par  Pierre 
de  Villamont  qui  en  était  abbé 
commendataire.  Cette  al)baye  , 
soumise  pendant  long-temps  à 
la  congrégation  de  Cluny  avait 
été  unie  à  celle  de  Saint-Maur. 
{Galba  christ.,  t.  5i,  col.  944-) 

MAURISSE  (J.Pierre de),  doc- 
teur en  droit  de  Paris.  Nous 
avons  de  lui  :  Choix  du  droit 
canonique  ,  imprimé  à  Paris  en 
i658.  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  dix-septième 
siècle,  col.  2225.) 
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MAURITANIE,  grande  région 
d'Afrique.  C'est  aujourd'hui  la 
partie  occidentale  de  la  Barbarie. 
Il  y  eut  un  concile  contre  les 
monothélites  l'an  Qlifi.{Reg.  \^. 
Lab.  5.  Hard.  3.) 

MAURITIUS  (  Eric  ),  auteur 
allemand,  a  donné  :  Dissertatio 
de  denunciatione  sagarum,  lis- 
que  quœ  ad  eam  recte  intelli- 
gendam,  à  Tubinge  i666,  in-4°. 
(Journal  des  Savans  ,  i666  ,  p. 
479  ^^  ^^  première  édition  et 
284  de  la  seconde.) 

MAURONT  (saint),  abbé  de 
Bruel,  et  patron  de  la  ville  de 
Douai  en  Flandre,  était  l'aîné 
des  enfans du  bienheureux  Adal- 
baud  et  de  sainte  Rictrude.  Il 
naquit  vers  l'an  634,  ^^  ^"^  ^^P' 
tisé  par  saint  Riquier.  Sesparens 
l'envoyèrent  à  la  cour  de  Clo- 
vis  11  où  il  eut  divers  emplois. 
Étant  revenu  dans  son  pays  pour 
travailler  aux  dispositions  d'un 
mariage  dont  il  avait  déjà  fait 
les  fiançailles,  il  fut  si  touché 
des  discours  de  saint  Amand 
qui  avait  quitté  l'évêché  de  Mas- 
tricht  pour  se  retirer  dans  son 
abbaye  d'Elnone,  qu'il  résolut 
d'ejnbrasser  le  célibat.  Il  se  re- 
tira d'abord  à  Marchiennes  ,  et 
puis  à  Hamay,  ou  Hamaige.  Il 
bâtit  ensuite  en  684,  ^^  monas- 
tère de  Bruel  ou  Brueil,  au  dio- 
cèse de  Térouane,  et  le  gouverna 
comme  abbé.  Le  roi  Thierri  m 
ayant  su  cet  établissement,  lui 
manda  de  retirer  auprès  de  lui 
saînt  Amé,  évêque  de  Sens, 
qu'il  avait  chassé  de  son  siège 
sur  de  faux  rapports,  et  Mau-| 
ront  reçut   cet   illustre    banni 
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commeun  maître  auquel  il  vou-  baye  de  VOrdre  de  Saint-Benoît, 
lut  obéir,  après  l'avoir  établi  était  située  près  de  la  ville  de 
supérieur  de  son  monastère  en  Riom,  au  diocèse  de  Clermont 
sa  place.  A  la  mort  de  saint  dans  l'Auvergne.  Elle  fut  fon- 
Amé,  qui  arriva  l'an  690,  il  re-  dée  vers  l'an  680  par  saint 
prit  sa  place  d'abbé,  et,  trois  ans  Calmin  ou  Calniius,  gentilliom- 
après,  il  transporta  le  corps  de  me  Auvergnac,  et  réparée  en- 
ce  saint  évéque  dans  une  nou-  suite  par  Pépin  ,  roi  d'Aqui- 
velle  église  qu'il  fit  bâtir  en  taine.  Ce  furent  des  Clunistes 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  réformés  qui  finirent  cette  ab- 
II  mourut  le  5  de  mai  de  l'an  baye,  (/^ojez l'Histoire  du  Lan- 
702,  dans  l'abbaye  de  Marchien-  guedoc,  t.  1,  p.  364-  Galîia 
nés.  La  plus  grande  partie  de  christ.^  t.  2.) 
ses  os  furent  tiansj>ortés  à  'MkM\S.^L,héhT.^  qui  annonce 
Douai  qui  l'a  choisi  pour  son  Dieu ^  an  mot  ki'^a,  annoncerait 
patron.  Saint  Mauront  n'est  du  mot  e/,  Dieu  ^  fils  d'Irad,  et 
traité  que  de  lévite  ou  diacre  père  de  Mathusaël.  (  Genès.  4  7 
dans  les  anciens  livres,  ou  titres  18.) 

de  l'église  de  Douai.  (BoUandus.  MAXENCE  (Jean),  moine  *de 

Baillet,  t.  2,  5mai.)  Scythie  ,   fleurit   sous    le    pape 

MAURUM    ou    MURANUM,  Hormisdas  vers  l'an  523.  Il  fut 

ville  épiscopale  d'Italie  dans  la  le  principal  défenseur  de  cette 

Lucanie  ,  entre  le  golfe  de  Ta-  proposition  :  Un  de  la  Trinité  a 

rente  et  la  mer  de  Toscane  ;  elle  souffert.  On  a  de  lui ,  dans  les 

est   aujourd'hui   détruite.    Ga-  bibliothèques   des   Pères,    une 

briel  Barri  croit  que  le  bourg  de  requête  aux  légats  du  pape  Hor- 

Castrovillarium  a  été  bâti  à  la  misdas  ;  une  profession  de  foi  ; 

place  de  cette  ancienne  ville.  Un  douze  anathéniatismes;  une  au- 

de  ses  évoques,  nommé  Lucien,  tre  profession  de  foi  avec  une 

assista  au  concile  de  Rome,  sous  explication;   une   réponse  à    la 

lepape  Jules,  en  342.  {Ital.  .sac,  lettre  d'Hormisdas  à  Possessor  ; 

t.  lo,  col.  i3i.)  un  écrit   contre    les    acéphales 

MAURY    (Jean),    théologien  qui     disaient    qu'il     n'y    avait 

français.    Nous   avons  de    lui  :  qu'une  nature   en   Jésus-Christ 

Spéculum  patientia^ j   sive  me-  après  l'union;  deux  livres  con- 

trica    parnphrasis     in    librum  tre  les  nestoriens.   (  Le  cardinal 

Job 'y  eique  inti'Xtus  commenta-  Noris  ,    in   dissert,     de    uno    ex 

rlus  CLim  moralis^tiim  litteralisj  trinit.  passo.  Dupin,  lîibliotliè- 

,ex   mente  Sanctorum   Patnim^  que  des  Auteurs  ecclésiastiques 

m-8",  à  Toulouse  1679.  (Jour-  du  «lix-septième  siècle;  et  sup- 

nal  des  Savans,  i^-ç),  p.  2^)?  <ie  plément  de  l'histoire  îles  cinq, 

la  première  édition  et  \!\o  de  la  six,  sept  et  huitième  siècles.) 

seconde.)  MAXENCE,  patriarche   d'A- 

MALZAC,    Mauziacum  ^   ab-  quilée,  fit  une  réponse  à  la  lettre 

16.  ai 
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de  Cliarlemagne,  touoliant  le 
baptême.  (Doin  CeiUier,  Histoire 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiasti- 
ques, t.  18,  p.  4^8.) 

MAXENCE  ou  MAIXENCE , 
que  le  vulgaire  appelle  Mes- 
sence ,  vierge  et  martyre  en 
Beauvaisis,  passe  pour  une  élève 
de  saint  Patrice  l'apôtre  d'Ir- 
lande, ou  du  moins  pour  fille  de 
parens  convertis  par  ce  saint 
évêque.  On  ne  sait  presque  rien 
de  certain  d'elle,  si  non  que  dès 
le  septième  siècle  son  corps  était 
honoré  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière d'Oise  au  diocèse  de  Beau- 
vais,  en  un  lieu  qui  s'appelait 
déjà  de  son  nom,  où  s'est  formée 
mie  petite  ville  qui  se  nomme 
Pont-Sainte-Maixeuce.  Ses  actes 
assurent  qu'elle  souffrit  le  mar- 
tyre en  ce  lieu  où  elle  s'était 
réfugiée  en  quittant  l'Irlande, 
pour  éviter  les  poursuites  d'un 
méchant  qui  attentait  à  sa  vir- 
ginité. On  conserve  ses  reliques 
dans  l'église  de  Pont,  dédiée 
sous  le  nom  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  et  dont  Sainte-Maixence 
est  seconde  titulaire.  Le  marty- 
rologe de  France  marque  sa  fête 
au  24  de  novembre,  comme  au 
jour  de  son  martyre,  quoiqu'on 
la  fasse  le  20  du  même  mois 
dans  la  ville  et  dans  tout  le 
diocèse  de  Beauvais.  (Baillet, 
t.  3,  20  novembre.) 

MAXIME,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Tiburcc  et  de 
saint  Valérien,  souffrit  dans  le 
second  ou  troisième  siècle. 
{Vojdz  TinrjRCE.) 

MAXIME,  marchand  en  Asie, 
et  njartyr,  fut  lapidé  le  i./j  de 
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mai  de  l'an  25o,  sous  l'empire 
de  Dèce ,  par  les  ordres  du  pro- 
consul Optime.  La  plupart  des 
martyrologes  latins  marquent  sa 
fête  au  3o  d'avril.  (Baronius. 
Bollandus.  Baillet,  3o  avril.) 

MAXIME,  martyr  d'Auver- 
gne, dans  le  troisième  siècle,  et 
l'un  des  compagnons  de  saint 
Cassi.  {Voyez  Cassi.) 

MAXIME,  martyr  et  l'un  des 
compagnons  de  saint  Maurice, 
est  honoré  à  Milan  le  i4  d'avril 
qui  passe  pour  le  jour  de  son 
invention.  Saint  Charles  Borro- 
mée  ayant  fait  bâtir  une  cha- 
pelle souterraine  dans  la  cave 
de  son  église  métropolitaine,  y 
transporta  l'an  1678  les  reli- 
ques de  plusieurs  saints,  parmi 
lesquels  était  le  corps  du  Mar- 
tyr saint  Maxime  qu'il  mit  à 
part  en  une  place  de  distinction. 
(Baillet,  22  septembre,  p.  285) 

MAXIME,  prêtre  et  martyr 
de  Rome  ,  compagnon  de  saint 
Moïse,  aussi  prêtre  et  martyr. 
{Voyez  Moïse. ) 

MAXIME,  greffier,  martyr  et 
compagnon  de  saint  Eusèbe , 
prêtre  et  martyr  de  Rome,  fut 
précipité  dans  le  Tibre  par  l'or- 
dre de  l'empereur  Valérien. 
{Voyez  Eusèbe.) 

MAXIME  (saint),  évêque 
d'Alexandrie  et  confesseur  de 
Jésus-Christ,  signala  son  zèle  et 
sa  charité  pour  les  chrétiens  de 
cette  ville  durant  la  persécution 
de  Dèce ,  l'an  25o.  Il  exposa 
souvent  sa  vie  en  visitant  les 
prisonniers;  et  lorsque  la  paix 
fut  rendue  à  l'Église ,  sa  charité 
trouva   de   nouveaux    exercices 
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dans  la  peste  qui  ravagea  la  ville  divers  tourmens   qu'il    souffrit 
en  253,  L*an  25;,  il  fut  envoyé  avec  beaucoup  de  confiance.  Il 
en  exil  à  Kephra  dans  la  Libye  ,  fut  du  nonil-redcs  illustres  con- 
avec  saint  Denis,  évèque   d'A-  fesseurs  que  ce  dernier  condani- 
lexandrie,  pour  l'avoir  acconi-  na  aux  mines  après  h'ur  avoir 
pagné  dans  la  glorieuse  confes-  fait    crever  rœil    et    l:>n"iler  le 
sion   de   foi  qu'il  fit  devant   le  jarret     giiicîie.     Saint    Macaire 
gouverneur  Eniilien.  11  le  suivit  qui  tenait  le  >iége  éj;i>copal  de 
encore  dans  son  second  exil  au  Joru^aleln,  après  la  paix  rendue 
quartier   de    la    Marcotte    d'où  à  l'Église  par  Constantin,  Tor- 
ils ne  revinrent  qu'après  la  dis-  donna  évéque  de  Diospoll    n  Pi- 
grâce   de  l'empereur  Valérien  ,  lestine;  maisle  prupie  d«'.férusa- 
pris  parles  Perses  en  260.  Saint  lem  n'ayant  point  voulu  le  laisser 
Denis  étant   mort  en  264,  eut  aller  ,  ildemiura  auprès  de  saint 
pour  successeur  le  prêtre  Maxi-  Macaire  pour  le  soulager  dans  ses 
me.   11    gouverna    l'église    d'A-  fonctionscoiuuiesoncoadjutour, 
lexandrie  près  de  dix-huit  ans,  ou  comme  un  cborévèque.  On 
avec  beaucoup  de  réputation  et  croit  qu'il  l'acconij^agna  aucon- 
iiiourul  en  paix  l'an  281  ou  28?.  cile    de   Nicée  l'jn   o25.    Lors- 
Usuard  ,  suivi  par  le  martyro-  qu'il  fut  devenu  son  successeur, 
loge  romain  moderne,  a  marcjué  il  se  trouva  au  concile  de  Tyr, 
sa  fête  au  27  de  décendjre.  (Eu-  assemblé   par  les  ariens  contre 
sèbe  ,    lïist.   eccL,  l.   6.   Tille-  saint  Atlianasi^ ,  on  saint  Paph- 
mont ,  Mem.  eccl.^  t.  4,)  nuce  l'insfruisit  de  loulc  la  ca- 
M\X1ME,  vierge  et   martyre  baie  et  l'attacha  pour  toujours 
de  Tuburbe  en  Afritpie,  souffrit  ^  la  communion  de  ce  lerrible 
la  mort  pour  Jésus-Ciirist  avic  fléau  de  l'arianismc.  Il  assista  au 
Donatille  et  Seconde  ,  deux  au-  concile  de  Sardique  en  347  '  ^^> 
très  vierges,  dans  le  troisième  trois  ans  après,  il  en  assembla  un 
ou  quatrième  siècle;  car  les  uns  [^  Jérn^^alem  en  faveur  de  saint 
rap[jorlent  leur  martyre  au  rè-  Athanase  qu<^  l'empereur  Tons- 
gne  de  Valérien  et  les  autres  à  t.mce  avait  renvoyé  à  son  église 
celui  de  Dioclétien.  Quoi  qu'il  d'Alexandrie.  11  y  a  apparence 
en  soit,  l'Eglise   honore  la   mé-  qy^  saint  Maxime  mourut  l'an 
moire  de  ces  saintes  vierges  et  3",o.    Son    nom  se  trouve   avec 
martyres  le  3o  de  Juillet,   au-  éloge  dans  le   mirtyrologe  ro- 
quel  leur  fête  est  marquée  daws  uiain  modt'rne  au  5  de  mai.  (So- 
les   martyrologes.    (  Uaillel,    3o  zomène.      Tiiéo  lon't.     Socrate. 
juillet.)  KuTin.  l'aiUrl,  t.  2.  5  mai  ) 

MAXIME  II  du  nom,  évè«|uc  MvXIME,  martyr  d'Vfriqu*» , 

de  Jérusalem  et  confesstur  <ie  Je-  sous  l«s  V.uidales,  dans  le  cin- 

sus-(diri^t,  fut  éprotivé,  durant  quit  nu*  siè(  le,  1 1  C(>inj)aj;non  de 

la   per>é(ulion  de  (iv»lere  M.ixi-  saint  Libcr.it,  abbé  et    maitjr. 

mien  et  de  Maximin  Daïa,  par  {f^oyez  LiBtiuT.) 

ai. 
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MAXTME,  que  le  vulgaire 
nomme  quelquefois  saint  Masse, 
et  d'autrefois  saint  Mosse,  évè- 
que  de  Riez  en  Provence  ,  vint 
au  monde  en  un  lieu  du  terri- 
toire de  Digne,  appelé  Decomer, 
vers  les  commencemens  du  rè- 
gne du  grand  Théodose.  Il  con- 
serva inviolahlement  l'inno- 
cence des  mœurs  et  enibra*^sa 
une  continence  perjjétiudle  , 
avant  même  de  se  renfermer 
dans  le  monastère  de  Lérins 
où  il  se  fit  admirer,  entre  un 
grand  nombre  de  saints,  par 
son  humilité  ,  sa  pauvreté  ,  sa 
mortification,  son  détachement 
et  son  application  continuelle  à 
la  prière.  Saint  Honorât,  fonda- 
teur du  monastère  de  Lérins, 
ayant  été  placé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  l'église  d'Arles  l'an  426, 
saint  Maxime  fut  clioisi  unani- 
mement pour  abbé,  et  il  gou- 
verna cette  sainte  communauté 
avec  autant  de  régularité  que 
de  douceur  et  de  sagesse.  Son 
zèle  ne  pouvant  se  resserrer 
dans  les  bornes  de  son  monas- 
tère ,  il  prêcha  au-dehors  ;  et 
l'odeur  de  ses  vertus,  jointes  à 
la  force  de  ses  discours  et  de  ses 
miracles,  lui  attira  une  si  grande 
foule  de  monde,  qu'il  alla  se 
cacher  dans  le  fond  de  la  forêt 
de  l'Jsle.  Il  y  fut  découvert  au 
bout  de  trois  jours  et  obligé  de 
revenir  à  Lérins.  Peu  de  temps 
après,  l'église  de  Riez  l'ayant 
clioisi  pour  son  évêque,  il  se  sau- 
va une  seconde  fois,  et  fut  encore 
oblij'.é  de  revenir  et  de  se  rendre 
à  Riez  où  les  évêques  de  la 
province  le  sacrèrent,  l'an  433. 
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La  vie  qu'il  avait  menée  dans  le 
fond  du  cloître  ,  il  la  continua 
sur  le  trône  épiscopal  avec  plus 
d'éclat  encore.  Ce  fut  la  même 
humilité  dans  une  plus  grande 
élévation;  le  même  esprit  de 
pénitence,  de  détachement,  de 
recueillement  et  de  charité  pour 
les  pauvres  dont  il  se  montra 
toujours  le  protecteur  et  le  père. 
Il  bâtit  un  temple  magnifique 
dans  la  ville  de  Riez  en  l'hon- 
neur du  Martyr  saint  Albin  ,  et 
se  trouva  à  divers  conciles  de  sa 
province  et  des  provinces  voisi- 
nes. Il  fut  un  des  prélats  des 
Gaules  qui  reçurent  la  célèbre 
lettre  de  saint  Léon  à  Flavien 
de  Constantinople ,  contre  les 
erreurs  d'Eutychès,  et  eut  part  à 
la  lettre  synodique  qu'ils  lui  en 
écrivirent  pour  le  remercier  et 
le  féliciter.  Il  mourut  vers  l'an 
460  ,  le  27  de  novembre,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  qu'il  avait  bâtie,  où  la 
vertu  des  miracles  qu'il  avait 
eue  pendant  sa  vie ,  continua 
long  -  temps  à  son  tombeau. 
(Saint  Grégoire  de  Tours,  dans 
son  Traité  de  la  gloire  des  con- 
fesseurs, ch.  83.  Surius.  Baillet, 
27  novembre.) 

MAXIME  (saint),  évêque  de 
Turin  en  Piémont,  gouvernait 
son  église  avec  une  grand  répu- 
tation de  doctrine  et  de  piété  , 
sous  les  empereurs  Honorius  et 
Théodose-le~Jeune.  On  ne  sait, 
ni  le  temps,  ni  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  l'on  prétend  qu'il 
assita  à  divers  conciles  tenus  de 
son  temps  dans  les  Gaules  et 
dans  l'Italie.   On   veut   que   le 
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dernier  où  il  se  trouva,  ait  été  ceux  qui  le  connaissaient.  Hera- 
celui  de  Rome  as:>iiinblé  l'an  clius  qui  gouvernait  alors  l'etu- 
4^5  par  le  pape  Hilaire,  succès-  pire,  l'engagea  malgré  lui  à  son 
seur  de  saint  Léon.  On  met  sa  service,  et  le  fit  son  premier  se- 
mortà  l'année  suivante,  malgré  Cïélairr,  le  cousullant  volontiers 
ce  qu'en  avait  dit  Gennade,  qui  dans  les  affaires  de  quelqu'im- 
l'avait  rapportée  à  l'an  ^23,  portauce,car  Maxime  était  de 
sous  les  empereurs  Honorius  et  bon  conseil  :  il  avait  l'esprit  pé- 
Tbéodose-le-Jeune.  Le  marty-  nétranl ,  parlait  aisément  et  sans 
rologe  romain  marque  sa  fête  préparation,  et  écrivait  avec 
au  25  de  juin.  Nous  avons  de  une  très-grande  facilité.  Ayant 
lui  soixatite-treize  liouiélies,  quitté  la  cour  pour  aller  beu- 
dontpU.sieurs  se  Irouveiit  parmi  fermer  dans  le  monastère  de 
les  sermons  de  saint  Augutin  et  Chrysopolis,  près  de  Clialcé- 
de  saint  Ambroise.  Elle?»  ont  été  doi  e  ,  il  y  prati((ua  avec  tant 
imprimées  à  Cologne  en  i535;  à  de  ferveur  etd*assiduité  lesexer- 
Anvers,  en  i5i8;  à  Rome,  en  cices  de  la  vie  monasti([ue,  que 
1 564  eten  15^2;  à  Paris,  en  iGi4  surpassant  en  verlu  tous  ses 
et  1628,  avec  les  œuvres  de  saint  frères,  ils  le  choisirent  unani- 
Léon,  et  dans  les  bibliothèques  mement  pour  leur  abbé  à  la 
deii  Pères.  Le  père  Mabillon  place  du  dernier  mort.  L'erreur 
nous  a  donné  ,  dans  la  seconde  des  monotiiélites,  qui  se  répan- 
partie  du  premier  tome  de  son  dit  de  plus  en  plus,  et  les  cour- 
cabinet  d'Italie,  douze  home-  ses  des  Perses  et  des  A ral)es  dans 
lies  de  saint  Maxime,  dont  il  y  l'Orient,  l'engagèrent  à  se  reti- 
en avait  trois  imprimées  parmi  rer  en  Afrique  où  il  trouva 
les  œuvres  de  saint  Ambroise.  Pyrrhus  (|ui  avait  c[uitté  le  siège 
D.  Martène  et  D.  Durant  en  ont  palriarchal  de  Constaiitinople  , 
doimé  six  nouvelles  dans  le  et  qui  était  partisan  du  n»ono- 
tome  L^  de  leur  Ainplissima  thélisme.  I^  gouverneur  d'A- 
collcctio.  (Gennade,  in  calai. ^  fricpie  les  engagea  à  une  confé- 
c.  L\o.  Possevin,  in  npp.,  sacr.  retue  où  Pyrrhus  convaincu  ab- 
Cave.  Dupin,  bibliothèque  du  jura  son  erreur.  Il  porta  lui- 
cinqième  siècle.  Raillet ,  t.  2,  même  sa  rétractation  à  Rome; 
25  juin.)  mais  étant  retombé  «Ims  son 
MAXIME  (saint),  abbé  de  erreur,  le  pape  l'excommunia. 
Chrysopolis,  naijuit  à  Constan-  Saint  M.ixime  qui  l'avait  suivi 
tinople  vers  l'an  58o,  de  parens  à  Rome,  conseilla  au  pape  iMar- 
également  nobles  et  pieux  qui  tin  1,  successeur  de  Théodore, 
le  firent  élever  d'une  manière  d'assembler  en  <\|f)  le  concile  de 
convenable  à  sa  naissance  et  à  Latran  où  le  monothélismc  fut 
leur  inclination.  Ses  progrès  condamné  avec  tous  ses  fau- 
dans  les  brlles-letlres  et  dans  la  teuis.  L'em|)ereur  qui  en  était 
vertu    le  firent  admirer  de  tous  un,    fit   enlever  saint    Maxime 


3^6  MAX  MAX 
avec  Anastase  son  disciple,  et  voya  en  exil  dans  le  pays  des 
un  autre  Ana.stnse  qui  avait  été  Lazes.  Ils  y  arrivèrent  le  8  de 
aporrisiaire  de  l'église  romaine,  juin  662.  Saint  Maxime  fut  en- 
Aussitôt  qu'ils  fuient  arrivés  à  fermé  dans  le  château  de  Sche- 
Coiislantinople,  on  les  mit  dans  mari,  et  les  deux  Anastases  en 
des  prisons  séparées;  et  quelques  deux  autres  châteaux  ,  d'où  on 
jours  après  on  les  mena  au  palais  les  tira  quelques  jours  après, 
dans  le  lieu  où  le  sénat  était  Le  moine  Anastase  mourut 
assemblé.  Ils  y  subirent  deux  des  lourmens  qu'il  avait  souf- 
interrogatoires  ,  ensuite  des-  ferts  le  24  de  juillet  de  la  même 
quels  saint  Maxime  fut  envoyé  année,  et  saint  Maxime  le  i3 
au  château  de  F^zve  en  Thrace,  août  suivant.  Anastase  l'apocri- 
Anastase  Fapocrisiaire  à  Mesem-  siaire  vécut  encore  plus  de  qua- 
brie,  et  l'autre  Anastase  à  Per-  tre  ans,  n'étant  mort  que  le  11 
bère  dans  la  même  province.  On  d'octobre  666 ,  dans  le  château 
les  envoya  tous  trois  sans  pro-  de  Thusume,  au  pied  du  mont 
visions  et  sans  habils.  Arrivés  Caucase.  L'Église  honore  ces 
au  lieu  de  leur  destination  ,  trois  saints  comme  martyrs. 
Théodose,  évêque  de  Césarée  Saint  Maxime  a  laissé  un 
en  Bythinie,  Paul  et  Théodose,  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
consuls  de  la  part  de  Tempe-  diverses  matières  qui  ont  été 
reur,  firent  subir  à  saint  Maxi-  donnés  au  public  à  Paris  en 
me  un  troisième  interrogatoire.  ï6'^5,  par  les  soins  du  père 
C'était  en  656,  et  la  même  an-  Combefis,  savant  dominicain, 
née  saint  Maxime  fut  tranféié  Ils  sont  précédés  de  la  vie  de 
au  monastère  de  saint  Théodore  saint  Maxime,  par  un  anonyme 
de  Rege  ]!rèsde  Constantinople.  qui  la  composa  à  la  prière  d'un 
De-là  il  fut  conduit  à  Mcsein-  Nicolas,  évêque  de  Myre;  des 
brie,  où  était  Anastase  l'apo-  actes  authentiques  des  persécu- 
crisiaire.  On  y  amena  aussi  l'au-  tions  que  lui  et  les  deux  Anas- 
tre  Anastase  qui  avait  d'abord  tases  curent  à  souffrir  de  la  part 
été  relé(;ué  à  Perbère.  De  Me-  des  monotliéiites;  de  la  lettre 
sembrie,  saint  Maxime  fut  mené  de  saint  Maxime  à  son  disciple 
à  Perbère  et  de  là  à  Constanti-  Anastase,  où  il  lui  fait  le  récit 
no  pie  avec  Anastase  son  disci-  de  la  conversation  qu'il  avait 
pie,  et  Anastase  raj)Ocrisiaire.  eue  le  jour  de  la  pentecôte  655, 
On  assembla  contre  eux  un  con-  avec  Pierre,  patriarche  de  Cons- 
ciliabule  où  ils  furent  ana-  tantinople:  de  la  lettre  que  cet 
thématisés  et  livrés  ensuite  au  Anastase  écrivit  sur  ce  sujet  aux 
préfet  (lu  jirétoire.  Celui-ci,  moines  de  Cagliari  en  Sardaigne; 
apiès  les  avoir  fait  battre  à  de  celle  qu'Anastase  l'apocri- 
coups  de  nerfs  de  bœuf  et  de  siaire  adressa  à  Théodose,  prê- 
verges,  leur  fit  couper  la  langue  tre  de  l'église  de  Gangres;  de 
et  la  main  droite,  puis  les  en-  plusieurs  pièces  qui  ont  rappoçt 
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à  la  vie  et  aux  actions  de  saint 
Maxime,   et    des    extraits    des 
offices   de    ce   saint ,    tirés   des 
livres  d'Église  des   Grecs.   Son 
premier  ouvrage  a  pour  titre  : 
Réponses    sur    plusieurs    ques- 
tions de  l'Écriture-Sainte.  Il  est 
adressé  à  Tlialassius,  prêtre  et 
abbé,  et  divisé  en  plusieurs  to- 
mes; il  contient  en  tout  soixan- 
te-cinq questions  avec  leurs  ré- 
jionses.  Saint  Maxime  examine 
dans  la    préface   en  quoi  con- 
siste la  nature  du  mal.  Son  sen- 
timent est  que  le  mal,  n'est,  ni 
un  être,  ni  une  qualité  réelle , 
mais  un  défaut  de  la  créature 
(jui,  au  lieu  d'user  de  ses  fa- 
cultés naturelles  ])our  tendre  à 
sa  première  fin   qui   est   Dieu, 
en  abuse  pour  s'atlacberà  toute 
autre  chose  qu'à  son  créateur. 
H  traite  dans  la  première  ques- 
tion de  la  nature  et  de  l'usage 
des    passions    qu'il    dit    n'être 
point    naturelles    à     l'Iiomme, 
mais   une   suite    du  péché.    La 
seconde  est  une  explication  de 
ces  paroles    de   Jésus  -  Christ  : 
Mon  pèrc^  dttpuis  le  commence- 
ment   du    monde  jusqu'où  jour 
d' aujourd'hui,  ne  cesse  point  d'a- 
gir, et  j'agis  aussi  incessamment 
comme  lui.  Ce  qu'il  dit  sur  ce 
sujet    et    sur  toutes    les  autres 
questions  est  extrêmement  obs- 
cur et  embarrassé.  Ce  ne  sont 
que   des   explications    allégori- 
ques et  des  pensées  mystiques. 
Les  soixanlc-Jix-neuf  réponses  à 
divers  doutes  sur  certains  passa- 
ges de   rKnilure,   et  (juebjucs 
autres    matières  ,   sont   dans   le 
même  goût,  mais  plus  courtes 
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et  moins  obscures.  L'explica- 
tion du  pseaume  cinquante- 
neuvième  est  encore  purement 
allégorique  et  mystique.  Il  en 
est  de  jiiême  de  son  commen- 
taire sur  l'oraison  dominicale, 
adressé  à  un  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  qu'il  ne  nomme  pas.  Au 
lieu  de  ces  paroles  :  que  votre 
T'Ojrauwe  arrive,  il  lisait  dans 
le  onzième  chapitre  de  saint 
Luc,  de  même  que  saint  Gré- 
goire de  Nysse  :  que  votre  Saint- 
Esprit  vienne  et  nous  purife. 
On  a  mis  à  la  suite  de  ce  com- 
mentaire quelques  scholies  d'un 
Grec  anonyme. 

Le  livre  ascétique  est  un  dia- 
logue [)ar  demandes  et  par  ré- 
ponses, dans  lequel  un  abbé  ins- 
truit un  jeune  moine  des  prin- 
cipaux devoirs  de  la  vie  spiri- 
tuelle. Il  en  )net  pour  fonde- 
ment l'amour  de  Dieu,  et  le 
renoncement  sincère  à  toutes 
les  choses  du  monde  et  à  soi- 
même.  Ce  livre  est  d'un  stvle 
simple  et  clair,  propre  à  inspirer 
des  sentimens  de  piété.  PJiolius 
le  croit  utile,  non-seulement 
aux  moines,  mais  à  tous  les 
chrétiens,  à  cause  que  les  prin- 
cipes de  la  vie  spirituelle  y  sont 
très-bien  expliqués.  Les  quatre 
cents  chapitres  sur  la  charité 
sont  adressés  à  Ll|)idius,  et  ex- 
])liqués  dans  l'édition  du  père 
Combefis  par  des  scholies  d'un 
Grec  anonyme.  Quoique  tous 
les  quatre  centenaires  soient  in- 
titulés de  la  charité,  ils  ne  lais- 
sent pas  de  renfermer  quatitilé 
de  maximes  qui  ont  rapport 
aux  autres  vertus.  Saint  Maxim»' 
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y  combat  même  quelquefois  des  croit  que  la  Bulgarie  dont  elle 
hérésies   qui  avaient   cours   de  était  métropole,  n'eut  des  rois 
son    temps,   entre   autres  celle  que  depuis;  c'est  ce  qui  donne 
des  tritliéites.   Les  deux   cents  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage 
chapitres  ou  maximes  théolpgi-  est  de  quelque  Grec,  plus  récent 
ques  et  économiques  contien-  que  le  septième  siècle.  Les  au- 
nent  les  principes  de  la  Théo-  très  écrits  de  saint  Maxime  sont 
logie,  et  tout  ce  qui  regarde  le  la  plupart  pour  défendre  la  doc- 
mystère  de  l'incarnation.  On  y  trine  de  l'Église  contre  les  nou- 
trouve  aussi  plusieurs  instruc-  veaux  hérétiques  qui  n'admet- 
tions salutaires  sur  la  conduite  taient  en  Jésus-Christ,  ni  deux 
des  mœurs ,  principalement  sur  volontés,  ni  deux  opérations.  11 
l'humilité.  Saint  Maxime  expli-  écrivit    sur    ce   sujet   plusieurs 
que  dans  l'écrit  adressé  au  scho-  lettres  à  Marin ,  prêtre  de  Chy- 
lastique     Théopomptus  ,     trois  pre  ,  à  Georges ,  prêtre  et  abbé , 
passages  de  l'Écriture  ;  l'un  tiré  à    un    autre  Marin  ,   diacre  de 
du   chapitre   dix -huitième   de  (Ihypr^,   à  l'évèque   Nicondre , 
saint  Luc,  où  il  est  parlé  d'une  aux  abbés,  aux  moines,  et  aux 
veuve  qui  importune  un  mau-  peuples  de  Sicile;  montrant  par 
vais  juge;    l'autre    du    sixième  des  argumens  tirés  de  la  raison , 
chapitre  du  même  Évangile,  où  de  l'Écriture  et  des  Pères,  qu'il 
Jésus-Christ  dit  :  Si  un  homme  y  a  en  Jésus-Christ  deux  volon- 
vous  frappe  sur  une  joue,  ten-  tés    et    deux    opérations   natu- 
dez-lui  aussi  F  autre;  le   troi-  relies.  Les  Traités  des  deux  na- 
sième,  du   vingtième    chapitre  tures  en  Jésus-Christ ,  des  défi- 
de  saint  Jean,  où  Jésus-Christ  nitions  de  consubstantiel,d'hy- 
dit  à  Marie  :  Ne  me  touchez  pas,  postase ,    de   personne  ,    contre 
car  je  ne  suis  pas  encore  monte'  Tecthèse  d'Iléraclius  ;  celui  des 
vers  mon  père.  Les  explications  deux  volontés  de  Jésus-Christ, 
qu'il  donne  de  ces  passages  ne  avec  les  douze  suivans,  ont  rap- 
sont  point  littérales,  mais  allé-  port  à  la  même  matière,  et  ont 
goriques.  Il  y  a  plus  à  profiter  pour  but  le  maintien  de  la  doc- 
dans   les   deux  cent  quarante-  trine   de   l'Église  sur  les  deux 
trois  maximes  morales.  Ce  Traité  volontés  et  les  deux  opérations 
est  suivi  d'un  fragment  du  livre  établies  fort  au  long  dans  la  con- 
qui  a  pour  titre  :  Solution   de  férence  de  saint  Maxime  avec 
soixante-trois  doutes,  adressée  Pyrrhus.  Ce  fut  le  patrice  Gré- 
au  roi  d'Acride ,  auparavant  Jus-  goire ,    gouverneur  d'Afrique  , 
tiniance  ,  ville  de  la  Bulgarie,  qui  les  y  engagea.   Elle  se  tint 
ainsi  nommée  parce  que  l'empe-  en  sa  présence  et  de  plusieurs 
reur  Justin  l'Ancien  y  était  né  ;  évèques  au  mois  de  juillet  645. 
mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il  Des   notaires  écrivirent  ce  qui 
y  ait  eu  des  rois  à  Acride  dans  fut  dit  de  part  et  d'autre.  Pyr- 
le  siècle  de  saint  Maxime.  On  rhus,  après  plusieurs  questions, 
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étant  convenu  que  Jésus-Christ,  l'éloge  de  la  cLarité.  Il  dit  dans 
quoiqu'un  et  une  seule  per-  la  seconde ,  qu'on  doit  donner 
sonne,  était  Dieu  et  homme  tout  l'aumône  à  tous  ceux  qui  la  de- 
ensemble,  saint  Maxime  intéra  mandent,  sans  les  faire  atten- 
que  Jésus-Christ  voulait  et  opé-  dre,  parce  que  le  délai  en  cette 
rait  conformément  à  ses  na-  occasion  est  une  preuve  qu'on 
tures,  puisqu'aucune  n'était  ne  la  donne  qu'avec  quelque 
sans  volonté  et  sans  opération;  sorte  de  regret.  Le  troisième 
et  par  une  suite  nécessaire  il  y  fait  voir  l'utilité  de  la  tristesse 
avait  en  lui  deux  volontés  natu-  qui  est  selon  Dieu,  parce  qu'elle 
relies,  et  autant  d'opérations  es-  opère  une  pénitence  stable  et 
sentielles.  Il  fit  sentir  à  Pyrrlius  salutaire.  Dans  la  quatrième  ,  il 
l'absurdité  de  cette  proposition,  rejette  sur  le  péché  l'inégalité 
qu'il  avait  fait  mettre  dans  l'ec-  des  conditions  des  hommes.  Il 
thèse  d'Héraclius  :  //  est  irnpos-  établit  dans  la  cinquième  la  dis- 
sible  qu'il  n'y  ait  autant  de  ti  net  ion  des  deux  natures  en 
personnes  qui  veulent,  que  de  Jésus-Christ  contre  l'hérétique 
volontés;  puisqu'il  suivait  de  Sévère.  La  sixième  lettre  est  sur 
là,  que  comme  il  n'y  a  en  Dieu  la  charité  que  nous  devonsavoir 
qu'une  volonté  ,  il  n'y  aurait  pour  notre  prochain.  Il  donne 
aussi  qu'une  personne,  ce  qui  dans  les  trois  autres  les  moyens 
était  l'hérésie  de  Sabellius,  ou  d'avoir  la  paix  avec  Dieu.  La 
qu'il  y  aurait  trois  volontés,  lettre  à  Constantin  est  une  ex- 
puisqu'il  y  a  trois  personnes,  et  hortation  à  la  pratique  des  com- 
par  conséquent  trois  natures,  mandemens  de  Dieu.  Les  deux 
buivant  l'erreur  d'Arius.  lettres  suivantes  dont  Tune  est 
Dans  le  Traité  de  l'âme,  à  Jean,  archevêque  de  Cyzic, 
saint  Maxime  prouve  par  divers  l'autre  au  prêtre  Jean,  traitent 
laisonnemens  philosophiques,  de  la  nature  de  l'âme.  Dans  une 
qu'elle  est  une  substance  distin-  seconde  lettre  au  même  prêtre, 
gn^e  du  corps  qu'elle  anime  ,  saint  Maxime  dit  que  la  terre 
simple,  incorporelle,  raisonna-  de  promission  d'où  devait  cou- 
ble,  immortelle.  La  lettre  en  1er  le  lait  et  le  miel  ,  est  Dieu 
forme  de  discours  au  patrice  même  qui  nourrit  tous  les  hom- 
Grégoire,  préfet  d'Afrique,  est  mes  à  tout  âge,  par  l'infusion 
un  remerciement  des  bienfaits  de  ses  grâces  et  de  ses  bienfaits, 
que  saint  Maxime  avait  reçus  de  H  traite  dans  celle  qu'il  adressa 
ce  magistrat  qu'il  exhorte  à  ne  à  Thalassius  ,  supérieur  d'un 
point  rechercher  la  ma{;istra-  monastère,  des  differcns  mo- 
ture,  ni  à  la  fuir,  mais  à  l'exer-  tifs  qui  font  agir  les  hommes, 
cer  dans  l'éijuilr  et  dans  la  jus-  H  fait  voir  dans  la  lettre  à  une 
tice.  Nous  avons  neuf  lettres  de  abbesse  de  quel  prix  est  devant 
saint  Maxime  à  Jean  le  Cham-  Dieu  la  conversion  du  pécheur, 
bellan.  Il  fait  dans  la  prenùère  La  lettre  à  un  seigneur,  nommé 
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Pierre,  est  un  Traité  où  saint  ariens,  les  macédoniens,  et  les 
Maxime    établit  la    distinction  apollinaristes.  Il  explique  dans 
des  deux  natures  après  l'union,  sa  mystagogie  ce  cjue  signifient 
Il  y  prend   la  défense  de  cette  les  cérémonies  de  l'Église  dans 
proposition    de    saint   Cyrille  :  la  célébration  des  saints  mystè- 
une  nature  du  Verbe  incarnée,  res.  Ses  explications,  quoiqu'al- 
parce  que  cette  proposition  ex-  légoriques,  sont  du  moins  une 
dut  également  et  la  confusion  preuve  que  la  liturgie  grecque 
qu  Apollinaire  mettait  dans  les  était  alors  la  même  qu'aujour- 
natures   depuis   l'union,   et    la  d'hui.   11  parle  de  l'introït  de 
division  que  Nestorius  en  fai-  la  messe,  de  la  lecture  des  li- 
sait, en  ne  les  disant  unies  que  vres  saints,  du  chant  des  (%nti- 
d  affection  ;  c'est  ce  que  ce  Père  ques  et  des  pseaumes,  de  la  paix 
explique  dans  une  seconde  let-  que  l'évcque  donnait  aux  fidè- 
tre   à   Pierre.    Il  v  parle    d'un  les,  de  la  lecture  de  rÉvancjile 
iraite  sur  i  union  et  la  distinc-  après  laquelle  on  faisait  sortir  les 
tion  des  deux  natures  en  Jésus-  catéchumènes,  du  baiser  de  paix 
^nrist ,  adressé  à  Corne,  diacre  que  les  fidèles  se  donnaient  uiu- 
d'Alexandrie ,  où  il  combat  l'hé-  tuellement,  de  la  récitation  du 
resie  de  Sévère.  Par  une  autre  symbole,  du  frisagion  ,  de  la  ré- 
lettre il  témoigne  sa  douleur  à  citation  de  l'oraison  dominicale, 
Côme  des  calomnies  répandues  de    l'exclamation   que    tout   le 
contre  Grégoire,  préfet  d'Afri-  peuple  faisait  à  la  fin  du  sacri- 
que,  et  exhorte  ce  diacre  à  pren-  fice,   en  disant  :  un   saint,   un 
die  la   défense  de  la  vérité.  Il  seigneur.  Il  explique  mystique- 
ecrivit  au  nom  de  ce  préfet  à  des  ment  toutes  ces  cérémonies, 
religieuses   d'Alexandrie,    qui.         Le  dernier  des  ouvrages  de 
après  avoir  quitté  l'hérésie  des  saint  Maxime,  dans  l'édition  du 
severiens,    s  y    étaient    laissées  père  Combéfis,  est  un  recueil  de 
entraîner  de  nouveau,  pour  les  plusieurs  passages  de  l'Écriture, 
engagera  l'abandonnerde bonne  des  auteurs,  tant  ecclésiastiques 
loi,  et  à  s'attacher  inviolable-  que  profanes,  rapportés  sous  dif- 
ment  à  la  doctrine  de  l'Église,  férens  titres.  Ce  recueil  est  com- 
La  lettre  à  Julien,  avocat  d'A-  posé  de  soixante-onze  discours 
lexandrie,  est  un   éloge   de  sa  ou    chapitres    qui    traitent  des 
^rmeté  dans  la  foi.  La  lettre  à  vices  et  des  vertus,  des  amis  et 
Pyrrhus  regarde  les  deux  opéra-  de   l'amitié    fraternelle,    de    la 
^•ons  en  Jésus-Christ.  Les  cinq  royauté  et  de  la  puissance  sécu- 
lalogues    sur    la    Trinité  qui  lière,  des  richesses  et  de  la  paU- 
avaientétéimpriméssouslenom  vreté,  de  la  prière,  de  l'élude 
de  saint  Athanase,  et  qui  porte  des   belles -lettres  et  de   Téio- 
le  nom  de  saint  Maxime  dans  les  quence,  de  l'honneur  dû  aux  ])a- 
nianuscrits  de  Rome,  de  Venise  rens  et  de  l'amour  qu'ils  doi- 
et  de  Vienne,  sont  contre  les  vent  à  leurs  enfans,  de  la  mort , 
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de  la  paix  et  delà  guerre,  du  lacus    a    traduite   en   latin,    et 
devoir  des  femmes  et  de  beau-  mise  à  la  suite  des  cinq  livres  de 
COU})  d'autres  matières  sur  les-  Scot  Erifjène  ,   imprimés  à  Ox- 
quelles  il  rapporte  grand  nom-  fort  en  1681  ,  avec  les  explica- 
bre    de    maximes    morales,   la  tions  de  quelques  endroits  dif- 
plupart  belles   et   fort   inslruc-  ficiles  de  Saint-Grégoire  de  Na- 
tives. Saint  Maxime  fit  aussi  des  zianze    par  saint   Maxime.    On 
commentaires  sur  les  livres  qui  cite  de  lui  un  dialogue  entre  un 
portent  le  nom  de  saint  Denis  orthodoxe    et    un    manichéen, 
l'Aréopagite.  On  ne   les  trouve  un  discours  sur  le  second  avéne- 
point    dans   l'édition    du    père  mentde  Jésus-Christ,  undiction- 
Combéfis  ;    mais   ils    sont  dans  naire  étymologique,  une  chro- 
celle  des  œuvres  de  saint  Denis  ,  nologie  succinte  de  la  vie  de  Jé- 
à  Paris  en  i6i5,  i644i  à  Anvers  sus-Ciirist ,    des   questions    sur 
en    1634,   par   le  père  Cordier.  divers  sujets,  adressées  à  Nicé- 
Nous  n'avons  qu'une  petite  par-  phore  Cartophylax  de  Constan- 
tie  de  ses  commentaires  sur  les  tinople,  et  plusieurs  autres  ou- 
endroits  difficiles  de  Saint-Gré-  vragesqui  n'ont  pas  été  mis  sous 
goire  de  Nazianze  ,  imprimée  à  la  presse.  On  peut  voir  là-dessus 
Oxfort  en  1G81  ,   à   la  suite   de  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
cinq  livres  «le  Scot  Erigène,  in-  Coissine  par  le   père    de  Mont- 
titulés  :  De  la  division  de  la  na-  faucon,  l'apparat  de  Possevin  et 
ture  :   le  reste  est  lmi  manuscrit  la  bibliothèque  nouvelle  des  ma- 
dans    la   bibliothè  |ue    du    roi.  nuscrits  du  père  Labbe. 

Jean  Scot  Erijièiu'.  qui  les  tra-  ^                      •  •      7/       .            i„^ 

,    .  .,          ,     .^'        ,,V  Sentences  spirituelles  et  morales 

(luisît   en   litin  ,    («t-.lia   sa    tra-  ,      ^.      ,-- 

,       .         .    r M      I       I      /  I  àe  saint  Maxime. 

duction   a    Lliarles   le    Lhauve. 

On  la  conserve  dans   la   biblio-  i.  La  vertu  est  le  seul  bien 

thèque  de  Cluny.    Le  père  Pe-  dont  la  possession  ne  peut  être 

tau  nous  a  donné,  sous  le  nom  enlevée.  (  Senti.  1.  ) 

de  saint  Maxime,  un  calruUcflé-  2.  Il     est      impossible     que 

siastique  ou  cycle  pascliil,adres-  l'homme   vertueux   n'ait  beau- 

sé  au  Patrice  Pierre  et  divisé  en  coupd'ennemis.  Peului  importe; 

trois  parties.   La  troisième  par-  puisqu'ils  ne  servent  qu'à  faire 

tie  est  suivie   d'une   ihrouicpie  briller  sa  gloire   avec  plus  d'é- 

abrégée   qui    s'étend    beaucoup  clat.  (  Ibid.  ) 

plus  loin  (jue  le  règne  de  Gons-  3.  Cominela  fin  de  la  vie  est  le 

tant  ou  Constantin  ,  sous  lequel  commencement    de    la    mort  ; 

saint  Maxime  souffrit    le  mar-  ainsi    le    re|  os   qui    fait   qu'on 

tyrc  :  ainsi  elle  ne  peut  être  de  s'arrête  dans  la  pratique  de  la 

lui  en  l'état  qu'elle  est.  Des  deux  vertu,  est  le  commencement  du 

lettres  <(ue  saint   iTïaxime  avait  vice.  (  Ihid.  ) 

écrites  à  l'abbé  Tiiomas,   il  ne  4-   De  ntême  que  pour  former 

nous  en  reste  qu'une  que  Ga-  un  son  mélodieux  ,  il  ne  sutlit 
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pas  (le  toucher  une  seule  corde  sors  :  les  voilà  ,  dit-elle,  en  nion- 

d'un  luth ,  mais  qu'il   faut   les  trant  ses  amis.  (  Serm.  6.  ) 

toucher  toutes    d'une   manière  i6.   Celui   qui     donne    à   ses 

convenable  ;  aussi ,  pour  opérer  amis,  a  un  double  sujet  de  joie  , 

son  salut,   ce   n'est  point  assez  parce   qu'il  donne   et   qu'il  ac- 

d'acconiplir  une  loi ,  il  faut  les  quiert.  (  Ibid.  ) 

accomplir  toutes.  (  Senn.  7.  )  17.  H  est  plus  noble  d'accor- 

5.  Réjouissez-vous  de  prati-  der  un  bienfait  que  de  le  rece- 
quer  la  vertu,  mais  ne  vous  en  voir;  et  il  vaut  mieux  mériter 
élevez  pas,  de  peur  que  vous  le  glorieux  titre  de  père  des 
ne  fassiez  naufrage  au  port,  pauvres,  par  ses  aumônes ,  que 
{Ibid.)  d'avoir  de  grandes  sommes  ca- 

6.  Si  vous  possédez  la  vertu  ,  chées  dans  ses  coffres.  {Serm.  7.) 
vous  possédez  tout;  mais  si  18.  En  gardant  vos  richesses, 
vous  êtes  vicieux ,  vous  ne  vous  vous  ne  les  possédez  pas;  et  en 
possédez  pas  vous-tnéme.  {Ibid.)  les  versant  dans  le  sein  des  pau- 

7.  La  chasteté  est  un  trésor  vres  ,  vous  ne  les  [>erdez  pas. 
d€  vertus.  (  Serm.  3.  )  (  Serm.  7.  ) 

8.  Celui-là  n'est  point  libre ,  19.  La  chose  qui  nous  rend 
qui  ne  se  contient  pas  lui-même,  semblables  à  Dieu  par  préférence 
(  Ibid.  )  aux  autres,  c'est  l'aumône  et  la 

9.  L'homme  juste  ne  sait  miséricorde.  Jésus-Christ  n'a 
nuire  à  personne.  point  dit  :  Si  vous  jeûnez,  vous 

jo.   Celui   qui  prend  conseil  serez   semblables   à   votre    Père 

d'un  ami  méchant ,  fait  la  même  céleste;   mais   soyez  miséricor- 

chose  que  celui  qui  boit  du  poi-  dieux  comme  votre  Père  céleste 

son  dans  un  vase  d'or.  {Serm.  6.)  est  miséricordieux.  (  Ibid.  ) 

11.  Il  en  est  qui  paraissent  20.  Etendez  vos  mains,  non 
vos  amis  et  qui  ne  le  sont  pas;  vers  le  ciel,  mais  vers  les  mains 
il  en  est  d'autres  qui  le  sont  et  des  pauvres;  car,  en  les  étendant 
qui  ne  le  paraissent  point  :  le  de  la  sorte  ,  vous  touchez  le 
sage  les  connaîtra  (  Ibid.  )  sommet  même  du  ciel  ;  puisque 

12.  Celui  qui  flatte  son  ami  celui  qui  y  a  son  trône,  reçoit 
dans  le  temps  de  la  prospérité  ,  votre  aumône.  (  Ibid.  ) 

est  ami  du  temps  et  non  de  la  21.  Les  pauvres  sont  nos  mé- 

personne.  (  Ibid.  )  decins  ;    les    mains  qu'ils  nous 

i3.  Regardez  les  adversités  de  tendent  nous  offrent  les  remèdes 

vos  amis  comme  les  vôtres,  et  fai-  de  nos  plaies.  (  Ibid.  ) 

tes-leur  partde  votre  abondance.  22.  Que  faites-vous,  ô  riche 

i4-  Il  faut  fuir   l'amitié  des  insensé,  en   tenant  caché  dans 

raéchans  et  craindre  l'inimitié  vos    coffres^ ce    qui    appartient 

des  bons  (  Ibid.  )  aux    pauvres   ?   Pourquoi    vous 

i5.  Quelqu'un   demandant  à  indignez-vous  contre  ceux   qui 

une  personne  où  étaient  ses  tré-  vous  demandent  ?  Ils  ne  sou- 


I 


MAX 
haitent  que  leurs  biens  propres, 
qui  vous  ont  été  confiés  en  leur 
fdveur.  (  Serm.  7.  ) 

a 3.  Prenez  garde  de  murmu- 
rer en  donnant,  puisque  la  joie 
qui  accompagne  le  don  est  quel- 
que chose  de  meilleur  et  de  plus 
parfait  que  le  don  même.  Il 
vaut  mieux  faire  l'aumône  à 
ceux  qui  en  sont  indignes,  que 
de  la  refuser  à  ceux  qui  en  sont 
dignes ,  de  peur  de  l'accorder  à 
des  indignes.  (  Ihid.  ) 

24-  Soyez  le  Dieu  de  l'homme 
affligé ,  en  imitant  la  divine 
miséricorde.  (  Jhid.  ) 

25.  En  nourrissant  le  pauvre, 
croyez  que  vous  vous  nourrissez 
vous-mêmes ,  puisque  telle  est 
la  nature  des  cJioses  que  nous 
donnons,  qu'elles  reviennent  à 
nous.  (  Ihid.  ex  Chrjsost.  ) 

26.  Quelqu'un  reprochant  un 
jour  à  un  autre  de  ce  qu'il  avait, 
gr.itifié  la  scélératesse,  en  re- 
cueillant un  pirate  jeté  à  terre 
par  la  tempête  :  j*ai  voulu  ho- 
norer riiumanité  et  non  pas 
l'homme  ,  répliqua  celui-ci. 
(  Ibid.  ) 

27.  Aimons  a  faire  du  bien 
à  ceux  mêmes  qui  ne  sentent 
pas  nos  bienfaits,  puisque  moins 
nous  recevons  des  hommes , 
plus  nous  recevons  de  Dieu. 
(  Serm.  8.  ) 

28.  Rien  ne  prouve  davan- 
tage qu'un  prince  est  digne  de 
régner,  que  quand  il  a  un 
amour  d<î  père  pour  ses  sujets  , 
pui.s(|ue  ce  <jui  constitui^  le  père, 
n'est  pas  seulement  d'avoir  des 
cnfans  ,  mais  d'aimer  lesenfans 
<ju*il  a.  (  Serm.  g.  ) 
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29.  Choisissez  plutôt  d'être 
aimé  que  d'être  craint;  car  ce- 
lui que  tous  les  autres  craignent, 
craint  tous  les  autres  à  son  tour. 
(  Ibid.  ex  Dewocril.  ) 

30.  Celui  qui  doit  comman- 
der aux  autres,  doit  s'être  com- 
mandé auparavant  à  lui-même. 
(  Ibid.  ) 

3i.  Avez-vous  le  commande- 
ment ?  N'employez  point  de  mé- 
dians ministres,  car  toutes  leurs 
fautes  retomberont  sur  vous. 
(  Ibid.  ) 

32.  Ne  soyons  pas  fâchés  de  ce 
qu'on  parle  mal  de  nous  ,  mais 
de  ce  qu'on  en  parle  mal  avec 
justice.  (  Serm.  10.  ) 

33.  Comme  l'on  disait  un 
jour  à  Chrysippe  qu'il  y  en 
avait  qui  parlaient  mal  de  lui  : 
je  me  comporterai  de  façon,  ré- 
pondit-il, que  personne  ne  les 
croira.  (  Ibid.  ) 

34-  Il  est  d'un  grand  homme 
de  préférer  la  liberté  de  ses  amis 
qui  le  blâment,  aux  flatteries  de 
ses  ennemis  qui  le  louent  et  qui 
l'encensent.  (  Serm.  11.  ) 

35.  L'adulation  est  semblable 
à  des  armes  en  peinture  :  elle 
plaît  sans  rien  faire  d'utile. 
(  Ibid.  ex  Plutareho.  ) 

36.  Comme  les  corbeaux  ar- 
rachent les  yeux  aux  cadavres 
autour  desquels  ils  voltigent  , 
ainsi  les  adulateurs  gâtent  l'es- 
prit et  la  raison  de  ceux  qu'ils 
flattent.  Démosthène  disait  que 
les  flatteurs  ne  difleraient  des 
corbeaux,  qu'en  ce  que  les  uns 
dévoraient  les  morts  et  les  au- 
tres les  vivans.  (  Ibid.  ) 

Z"..  Haïssez  les  flatteurs  com- 
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me  des  séducteurs  :  ils  offus- 
quent la  vérité  et  empêchent  de 
la  voir;  ils  louent  ce  qui  doit 
être  blànié  et  blâment  ce  qui 
ne  mérite  que  des  louanges. 
(  Ibid.  ) 

38.  La  pauvreté  vaut  beau- 
coup mieux  que  les  richesses 
mal  acquises;  car  s'il  est  dur 
d'être  pauvre,  c'est  beaucoup 
pis  d'être  un  mauvais  riche.  Ce 
n'est  pas  celui  qui  est  riche 
qu'on  doit  appeler  heureux  ; 
c'est  celui  qui  sait  se  passer  des 
richesses.  (  5'erm.  12.) 

39.  Les  avares  volent  à  l'o- 
deur du  gain,  comme  les  abeilles 
à  celle  du  miel  :  ils  amassent 
pendant  leur  vie,  comme  s'ils 
devaient  se  survivre  à  eux-mê- 
mes. (  îbid.  ) 

40.  0  que  l'excellence  de  la 
pauvreté  est  grande  !  Ellle  re- 
présente la  divinité  même  :  Dieu 
est  caché  dans  la  personne  du 
pauvre;  et  c'est  lui  qui  reçoit, 
tandis  que  celui  qui  donne  est 
le  pauvre  même.  (  Ibid.  ex 
Chrfsost.  ) 

4i.  Les  richesses  des  avares 
ressemblent  au  soleil  après  son 
coucher  :  elles  ne  réjouissent 
personne.  (  Jbid.  ) 

42.  Diogène  interrogé  :  pour- 
quoi l'or  était  pâle,  répondit  , 
c'est  parce  qu'il  a  beaucoup 
d'envieux.  (  Ibid.  ) 

43.  L'opulence  est  la  couver- 
turc  (le  bien  des  maux.  Le  riche 
^•t  l'ignorant  ne  sont  que  dasi 
ordures  argentées.  (  Ibid.  ) 

44-  Quand  vous  seriez  riclie 
de  dix  mille  coudées  de  terre 
pend.iit    votre   vie,    vous    n'en 
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aurez  que  trois  ou  quatre  après 
votre  mort.  (  Ibîd.  ) 

45.  Renfermez-vous  dans  l'en- 
ceinte d'une  vertu  contente  de 
la  médiocrité,  c'est  un  rempart 
à  l'abri  de  la  violence.  (  Serrn. 
i3.  ) 

46.  La  prière  est  excellente 
quand  elle  est  sincère  et  que  la 
reconnaissance  l'accompagne  , 
soit  que  l'on  obtienne  ,  soit  ({ue 
l'on  n'obtienne  pas  ce  que  l'on 
demande;  car  Dieu  nous  accorde 
quelquefois  et  nous  refuse  aussi 
quelquefois,  mais  toujours  pour 
notre  bien ,  ce  que  nous  lui  de- 
mandons. Avoir  été  refusé  de 
la  sorte,  c'est  donc  avoir  obtenu. 
(  Sermon  i4-  ) 

47.  Souvent  Dieu  diffère  de 
nous  exaucer  pour  piquer  nos 
désirs  et  exciter  notre  indolen- 
ce ;  semblable  aux  pères  qui , 
pour  animer  des  enfans  lâches 
qu'ils  aiment,  les  attirent  par 
l'appas  des  promesses  qu'ils  leur 
font.  (  Ibid.  ) 

48.  Celui  qui  sait  se  modérer 
dans  la  prospérité,  saura  se  con- 
soler dans  l'adversité.  (  Ser- 
mon. 18.) 

49.  Quoi  de  plus  insensé  que 
la  colère  ?  elle  produit  les  que- 
relles; les  querelles  produisent  » 
les  injures  ;  les  injures  les  coups; 
les  coups  les  blessures,  et  les 
blessures  la  mort.  (  Serrn .    J9.  3 

50.  Vous  êtes  colère  I  tour- 
nez cette  passion  contre  vous- 
même  et  contre  vos  péchés  : 
faites  la  guerre  à  votre  esprit, 
frapnez-le  avec  le  poignard  de 
la  conscience;  soyez  un  ju{je 
sévère,  un  exacteur  impitoyable 
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pour  vous  punir  de  vos  crimes. 

(  Serni.  ic).  ) 

5i.  Celui  qui  ne  sait  se  taire, 
ne  sait  point  parler  non  plus. 
Dites  quelque  chose  qui  soit 
meilleur  que  le  silence,  ou  tai- 
sez-vous. (  Serm.  20.  ) 

52.  Il  vaut  mieux  reposer 
tranquillement  sur  la  paille  , 
qu'être  agité  de  soins  dans  un 
lit  doré.  (  Serm.  21.  ) 

53.  De  même  que  celui  qui 
marche  pendant  l'horreur  d'une 
sombre  nuit,  craint  sans  que 
personne  le  poursuive;  ainsi  le 
pécheur  tremble  ,  lors  même 
qu'on  ne  lui  reproche  point  ses 
crimes.  (  Serm.  26.  ) 

54.  Le  sommeil  est  comme  un 
partisan  qui  nous  enlève  pres- 
que la  moitié  de  notre  vie. 
(  Serm.  2g.  ) 

55.  Taire  la  vérité  (  quand 
il  faut  la  dire),  c'est  enfouir  l'or 
dans  la  terre.  (  Serm.  35.  ) 

5G.  Celui  qui  craint  des  mal- 
heurs futurs  ,  souffre  autant  de 
cette  crainte  que  s'ils  lui  étaient 
arrivés  ,  quoiqu'ils  ne  soient 
point  arrivés  en  eft'et.  (  Ser- 
mon. 38.) 

57.  Il  vaut  mieux  demeurer 
dans  le  fond  des  déserts  ([u'avec 
une  femme  babillarde  ,  (juereU 
leuse  et  colère.  (  Serm.  39,  ex 
provcrb.  ) 

58.  Tout  le  monde  vous  res- 
pectera ,  si  vous  vous  respectez 
vous-même.  (  Serm.  60 ,  ex 
Eusonio  ) 

59.  Ne  désirez  pas  «jue  toutes 
les  choses  se  fassent  à  votre  }',ié, 
mais  appliquez-vous  à  vouloir 
qu'elles  se  fassent  comme  elles 
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se  font  en  effet.  (  Seim.  ^1 ,  ex 
Metrod.  ) 

60.  Regardez  comme  vos  fi- 
dèles amis,  non  ceux  qui  louent 
tout  ce  que  vous  dites  ou  tout  ce 
que  vous  faites,  mais  ceux  qui 
vous  reprennent  quand  vous 
manquez.  (  Serm.  43,  ex  Iso- 
orale.  ) 

61.  Ne  connaissez  d'autre 
beauté  que  celle  d'une  ame  or- 
née des  vertus.  (  Serm.  44) 

62.  La  pauvreté  du  corps  est 
le  trésor  de  l'âme;  car,  quand 
celui-là  est  riche  ,  celui-ci  est 
pauvre.  {Serm.  53.) 

63.  Celui-là  se'connaît  par- 
faitement, qui  croit  qu'il  n'est 
rien.  {Serm.  56,  ex  Chrysost.) 

64.  Vous  êtes  homme,  sachez- 
le  bien,  et  vous  le  serez  tou- 
jours. (  Ibid.) 

Jugement  des   écrits    de   saint 
Maxime. 

La  variété  des  snjcts  que  saint 
Maxime  a  traités  dans  ses  ouvra- 
ges, en  a  occasionné  dans  le  sty- 
le :  guindé  et  obscur  dans  ses 
explications  allégoriques  et  mys- 
tiques, il  est  simple  et  clair  dans 
ses  explications  mordes.  Ses 
lettres  ont  un  air  de  j)iété  et  de 
douceur  qui  les  fait  estimer, 
(|Uoi(iue  les  règles  du  style  épis- 
tolaire  n'y  soient  pas  gardées. 
On  lit  avec  moins  de  pl.iisir  ses 
écrits  polémi([ues,  |)arce  qu'ils 
sont  trop  diffus.  Il  ne  laisse  pas 
de  presser  vivement  ses  adver- 
saires et  de  les  ramener  au  point 
de  la  question  lorscju'ils  clier- 
chent  à  s'échapper  par  des  dé- 
tours   et   de    vaines    subtilités. 
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(  Photius,  Cod.  IQ2,  193,  194  et 
loS.Tliéopliane.  Baronius.  Bel- 
larmin.  Pupin,  Bibl.  des  Aut. 
eccl.,  t.  5,  p.  72.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sacrés  et  ecclésias- 
tiques, t.  17,  p.  689etsuiv.) 

M  AXIMIANISTES,  Maximia- 
nistcB,  sorte  de  douatistes,  ainsi 
nommés  de  Maximien ,  diacre 
de  Cartilage.) 

MAXIMIANOPOLIS,  ville 
épiscopale  de  la  seconde  Pam- 
phylie,  sous  la  métropole  de 
Perge,  au  diocèse  d'Asie.  Il  y  a 
eu  pour  évè(jues  : 

1 .  Patrice  ^  parmi  les  pères 
du  concile  d^^icée. 

2.  Tliéorèbe ,  souscrivit  à  la 
lettre  des  évéques  de  Pamphylie 
à  l'empereur  Léon.  {Or.  chr.,  t. 
I,  p.  1021 .) 

MAXIMI A NOPOLIS,  ville  épis- 
copale de  la  province  de  Rho- 
dope,  sous  la  métropole  de  Tra- 
janopolis  au  diocèse  de  Tlirace. 
Elle  fut  élevée  à  la  dignité  mé- 
tropolitaine vers  le  milieu  du 
sixième  siècle.  Nous  en  con- 
naissons les  évèques  suivans  : 

I.  Eunepius,  assista  au  pre- 
mier concile  d'ÉpItèse. 

1.  Serenus,  souscrivit  au  con- 
cile de  Ciialcédoine  et  au  décret 
synodal  de  Gennade  de  Cons- 
tantinople  ,  contre  les  simonia- 
ques. 

3.  Eustatliius,  assista  au  cin- 
quième concile  et  y  siégea  parmi 
les  métropolitains.  (  Ibid.  ,  p. 
1200. ) 

MAXIMIANOPOLIS  ,  ville  de 
la  secon<le  Tliébaide  au  patriar- 
cliat  d'Alexandrie.  Il  y  avait  eu 
un   évéque   Mélétien  ,    nommé 
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Pachyme.  {Or.   chr.,    t.  2,p 
610.) 

MAXIMIANOPOLIS,  ville  épis- 
copale de  la  province  d'Arabie  , 
sous  la  métropole  de  Bostra  ,  au 
diocèse  d'Antioche,  située  au- 
delà  du  Jourdain.  Nous  n'en 
connaissons  qu'un  évêque,  nom- 
mé Sévère  ,  pour  lequel  Cons- 
tantin, son  métropolitain,  sous- 
crivit au  concile  de  Ciialcédoine. 
{lùid.,}).  867.) 

MAXIMIANOPOLIS  ouMAXI- 
MlNIANOPOLIS  ,  ville  épisco- 
pale de  la  seconde  Palestine  , 
sous  la  métropole  de  Scytopolis 
au  diocèse  de  Jérusalem  ,  située 
près  de  Jezraël.  On  la  nommait 
autrefois  Hadadrimmon  ou  Ada- 
dremmon.  Saint  Jérôme  en  fait 
mention  ,  comment,  in  Zach. , 
c.  12,  V.  II.  L'itinéraire  de  Jé- 
rusalem la  met  à  dix-sept  milles 
de  Césarée  et  à  dix  de  Jezraël  ou 
Esdraël.  Voici  ses  évêques  : 

1.  Maxime. 

2.  Paul.    Dans   l'indice   latin 

des  pères  du  concile  de  Nicée  , 

tenu  en  325,  on  trouve  parmi 

les  évéques  de   la  province  de 

Palestine,  Maximus  Maximia- 

no])olitanus  ,   et    tout  de   suite 

après  lui ,  Paulus  Maximiano- 

polis.  Comme  il  n'y  a  pas  deux 

évêcliés  de  ce  nom  dans  la  Pales- 

f  .  ... 

tine  ,  on  croit,  ou  qu  il  y  a  une 

faute  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  mots  MaxinnanopoH- 
tanuSj  Mnximianopolis,  ou  que 
l'un  des  deux  prélats  ayant  été 
exilé  dans  les  premières  persé- 
cutions, l'autre  avait  été  mis  à 
sa  place. 

3.  Megas,  souscrivit  en  5i8  à 
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la  lettre  synodale  de  Jean,  pa-  MAXIMILIEN,  martyr  d'An- 

triarche  de  Jérusalem,  à  Jean  ,  tioche  et  compagnon   de   saint 

patriarche   de    Constantiuople  ,  Eonose.  {Voyez  Bonose.) 

contre  Sévère  d/Anlioclie.  MAXTMIN    (saint),   premier 

4.  Domnus,  assista  en  536  au  évèque  d*Aix  en  Provence.  On 

concile  de  Constantinople  ,  sous  ne  sait,  ni  le  pays  de  sa  naissance, 

le  pcitriarclie  Meninas,  et  à  celui  ni  par  qui,  ou  en  quel  temps  il 

de  Jérusalem,  sous  le  patriarclie  fut  envoyé  en  Provence,   ni  ce 

Pierre.  (Or.  chr.,  t.  3,  p.  703.)  qu'il   a  fait,  ou  souffert   pour 

MAXIMIEN  ou  MAXIEN   et  planterlafoidanscette province. 

MESSIEN  ,    martyr  et   compa-  On    ignore    même   l'origine   de 

gnon  de  saint  Lucien  de  Beau-  son  culte  et  l'on  ne  trouve  son 

vais.  [Voytz  Lucien.)  nom  dans  aucun  des  niartyrolo- 

MAXIMILIEN  ,  l'un  des  mar-  ges  qui  ont  précédé  le  douzième 

tyrs  d'Eplièse,  nommés  les  sept  siècle.   On  a  remarqué  comme 

Dormans.  {Voyez  Dormans.)  une  grande  antiquité,  que  l'an 

MAXIMILIEN,   martyr  en  iio3on  dédia  dans  l'église  de 

Afrique,  était  lils  d'un  chrétien  saint  Sauveur  d'Aix  ,  uji  autel 

de  Tebeste  en  Numidie,  nommé  sous  le  nom  de  saint  Maximin 

Fabius  Victor.  Il  fut  présenté  le  et   de  sainte    Marie-Madeleine. 

12  de  mars  de  l'an  295  au  pro-  Depuis   ce  lenqjs,   on  a  publié 

consul  Dion  ,  pour  être  enrôlé  (^ue  le  corps  de  saint  Maximin 

au  service   des   empereurs  ;    et  avait  été  transporté  de  la  ville 

comme   il  refusa  constamment  d'Aix  à  celle  qui  porte  son  nom 

de  servir  ,   eu  protestant  qu'il  dans  le  même  diocèse,  et  qu'il 

était  chrétien ,   le   proconsul  le  s'y  était  conservé   dans  l'église 

condamna  à  avoir  la  tète  tran-  des  dominicains.  Sa  fête  prin- 

chae.  Une  dame  nommée  Pom-  cipale  s'y  célèbre  le  8  de  juin, 

péienne  obtint  son  corps  ,  et  le  Les    continuateurs   de    Bollan- 

conduisit    à    Cartilage    ou    elle  dus  croient  (jue  ce  saint  pour- 

l'enterra  sous  une  petite  monta-  rait    bien    être    le     même    «jue 

gne  près  de  celui  de  saint  Cy-  Maxime   d'Aix  ,    qui   vivait  au 

prien,  au  bas  du  ])alais.  11  v  en  milieu  du  sixiènie  siècle  et  qui 

a  qui  prennent  saint  Maximilien  assista  au  concile  d'Orléans   de 

pour  saint  Mamillan  ou  Mamil-  l'an  5-î  •  •  (Haillet,  t.  2,  8  juin.) 

lien  de  Rome ,  par  abréviation  MAXIMIN  (saint),  évêque  de 

ou  par  corruption   de  son  vrai  Trêves  ,    nacjiiit    dans    le   qua- 

nonj  ;  mai3  d'autres  croient  que  triènie   siècle    au    territoire    de 

saint  Mamillien  que  l'on  honore  Poitiers.  Il  fut  élevé  dans  les 
à  Rome ,  est  différent  de  saint  principes  de  la  religion  chré- 
Maximilien  d' .Afrique.  (Doin  Ma-     tienne     avec    un    de    ses    frères 

billon  ,  au  t.  [\  de  ses  analectes.  nommé  Maxence  ou  Maixant, 
Dom  Thierry  Kuinart.   Baillet ,     et    tjuitta   son   pays   pour   aller 

t.  i,  12  mars.)  vivre   sous    la    disci[)line    «l'un 

16.  22 
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saint  évèque  de  Trêve»,  nommé 
Aj;rècc  ,  auquel  il  succéda  vers 
l'an  332.  Lorsque  saint  Atlia- 
nase  fut  exilé  à  Trêves ,  il  le 
reçut  avec  toute  la  vénération 
qui  était  due  à  cet  illustre  con- 
fesseur de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Il  s'acquitta  du  même 
devoir  envers  saint  Paul,  évè- 
que de  Constantinople ,  qui  se 
réfugia  à  Trêves  ,  lorsqu'il  eut 
été  chassé  de  son  siège  par  l'em- 
pereur Constance.  Les  ariens 
ayant  député  quatre  de  leurs 
évèques  vers  l'empereur  Cons- 
tant ,  pour  lui  présenter  une 
nouvelle  profession  de  foi  qui 
cachait  adroitement  le  venin  de 
leur  erreur,  saint  Maximin  em- 
pêcha ce  prince  d'y  être  surpris, 
et  mérita,  par  cette  action,  que 
les  ariens  le  missent  au  rang  de 
leurs  principaux  adversaires. 
L'an  344  •>  ^^  SG  trouva  au  pre- 
mier concile  de  Milan  où  il  eut 
la  joie  d'embrasser  saint  Alha- 
nase  et  de  proposer,  conjointe- 
ment avec  lui,  la  voie  d'un  con- 
cile général  à  l'empereur  Cons- 
tant ,  pour  procurer  une  bonne 
paix  à  l'Eglise.  Il  en  assembla 
lui-même  un  particulier  à  Colo- 
gne en  34c,  et  se  rendit  l'année 
suivante  à  celui  de  Sardique 
où  saint  Athanase  fut  rétabli  de 
nouveau.  Il  ne  survécut  pas  de 
beaucoup  à  ce  concile  ,  étant 
mort  au  plus  tard  Tan  349,  dans 
le  Poitou.  Son  corps  fut  enterré 
près  de  la  ville  lUt  Poitiers  et 
ensuite  apporté  à  Trêves  où 
l'on  l)âtii  un(*  église  sur  son 
tombeau  (]ue  Dieu  lionora  de 
divers  miracles.  On  le  transporta 
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encore  depuis  dans  l'église  de  l« 
fameuse  abbaye  que  la  célébrité 
de  son  culte  a  fait  appeler  saint 
Maximin  ,  de  soii  nom.  On  fait 
sa  principale  fête  le  2g  de  mai. 
Saint  Athanase,  dans  sa  lettre 
aux  évêques  d'Egypte  et  de  Ly- 
bie,  lui  attribue  quelques  écrits 
contre  les  ariens.  (BoUandus. 
Hermant.  Vie  de  .saint  Athanase. 
Baillet,  t.  2,  29  mai.  Hist.  littér. 
de  France,  t.  i ,  part.  2,  p.  1 1 1.) 

MAXIMIN,  évêque  d'Anazar- 
be  ,  et  métropolitain  de  la  se- 
conde Cilicie ,  vivait  dans  le 
cinquième  siècle.  On  a  de  lui 
plusieurs  let très synodi({ues dans 
la  collection  de  Lupus  pour  et 
contre  Nestorius.  (Dupin,  Bibl., 
t.  3,  part.  2,  p.  281.) 

MAYENCE  ,  Mngiintia,  Mo- 
guntia  ,  ou  Mogimtiacum  ,  capi- 
tale du  ci-devant  électorat  du 
même  nom  ,  est  située  dans  les 
limites  de  l'ancienne  Gaule  à  la 
gauche  du  Rhin  ,  vis-à-vis  l'en- 
droit où  le  Mein  se  joint  avec  ce 
fleuve.  Ou  attribue  sa  fondation 
à  Claude  Drusus  Germanicus, 
beau-fils  de  l'empereur  Auguste, 
peu  de  temps  avant  la  naissance 
de  Jésus-Chrit.  Les  Romains  en 
avaient  fait  la  métropole  de  la 
première  Germanique  ,  lors- 
qu'elle fut  détruite  par  les  Van- 
dales au  commencement  du  cin- 
quième siècle.  A  peine  était-elle 
rétablie,  qu'Attila, roiiies  Huns, 
la  ruina  de  nouveau ,  an  milieu 
du  même  siècle  :  nos  rois  la  re- 
bâtirent. Elle  reçut  les  lumières 
de  la  foi,  et  eut,  dès  le  milieu  du 
quatrième  siècle,  des  évèques 
qui  furent  métropolitains  de  la 
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première    Germanique   :    celle  11  y  a  plusieurs  autres  belle* 

«lijjiiité   bVclipsa    après   qu'elle  églises  à   Mayeiice,  tant  au-dc- 

eût  été  ruinée  par  les  lîuiis  en  dans  (ju'au  dehors.  On  y  compte 

Î54;    mais  le  ]iape   Zacliarie  la  entr'autres,  neuf  collé(>,iales  et 

rétablit  au  milieu  du  huitième  sept  paroisses,  dix  maisons  reli* 

siècle,  en  faveur  de  snint  F)oni-  fjieuses    d'Iiommes    et    huit   de 

face  apôtre   de  la    Frise   et   lui  filles,  cincj  hôpitaux  ,  avec  une 

accorda  la  primatie  sur  tout  ce  université   fondée   en    1/177  par 

paNS  avec  plusieurs  autres  privi-  l'archevêque     Dieteric     d'Isen- 

lé^es.  L'archevêque  de  Mayence  bour{i[  :  les  jésuite^  en  avaient  la 

avait  le  jjremicr  ranj;  dans  le  col-  principale  direction.  Cette  ville 

lége  électoral,  et,  en  qualité  d'ar-  sefjlorifie d'avoir  donné  l'origine 

chichancelier    de    l'empire    en  à    l'imprimerie    au    milieu    du 

Allemagne,  il  avait  le  droit  (le  quinzième  siècle,  ])ar  le  niinis- 

nommer  un  vice-chancelier  qui  tère  de  Jean  F^ust ,   qui  en  était 

résidait  à   la   cour  impériale.  Il  bourgeois.  Le  diocèse  de  Mayen- 

était  aussi  garde-des-sceau.v  ,  des  ce  s'étendait  des  deux  côtés  du 

arcliives  et  de  la  matricule  de  Rl)in,  et  était  fott  vaste.  On  y 

l'empire,  directeurdu  cercle  élec  comptait     autrefois      jdus     de 

loraletdes  diettesdeTempire;  et  soix.uite  abbayes;    mais  à  peine 

il  avait  droit  de  présider  à  l'élec-  en  resle-t-il  aujourd'hui  (i^6q) 

lion  de  l'empereur,  de  le  couron-  huit  à  dix,  la  pluj)art  ayant  été 

ner,  et  de  vérifier  les  titres  de  séculaisées  ou  envahies  j)af  les 

ceux  qai  se  présentaient  ])our  as-  princes  protestans. 
sisler  aux  diètes  de  l'empire.  11  rf,   ^  /     t* 

jouissait  de  plusieurs  autres  pri-  '  -^ 

viléges  qui  rendent  sa  dignitéex-         Quoique   selon    le   sentiment 

lrêmemenlinq)ortante.Lacathé-  commun,    la   foi    n'ait  été  prè- 

drale,  autrefois  de  Saint-l^tienne,  «hée  en  Allemagne  que  dans  le 

et  aujourd'hui  de  Saint-Martin  ,  troisième  siècle,  il  y  a  cependant 

a  deux  chœurs  comme  la  ])lu|iart  des  auteurs  qui  prétendent  que 

des   autres    cathédrales    d'Aile-  les  apôtres  y  envoyèrent   quel- 

magne.   Son  chapitre  est  coin-  ques-uns  de  leurs  disciples  qui 

posé  de  quarante-deux  chanoi-  y  fondèrent  les  trois  évèchés  de 

nés,    ])armi    lesquels  il    y    en   a  Mayence,  de  J'rèves  et  de  (-0I0- 

vingl-cinc|  de  capilulaires,  en  y  gne;  et  c'est  d'après  ces  auteurs 

comprenant   cin([  dignités  élec-  que  nous  donnons  le  catalogue 

lives.  Ces  vin{',t-cin<(  avaiciilsculs  suivant  dcsévecjues  «le  Mavencr* 
le    droit     d'élire    rarchevè((ue.  i-   S.    (>r»sceiit  ,    disciple    do 

Tous  devaient  faire   preuve   de  l'apôtre  saint  Paul  ,  fut  t  nvosé 

sei'/e    quartiers    d'ancienne    no-  dans  les  (iaules  vers  Tan  58 ,  où 

bhîssc;  mais  on  n'y  recevait  ipie  il  fonda  les  évèchés  de  ^L^yenc6 

diflicilemenl  les  comtes  ,   et   les  et   de  Vienne    en   Daiiphiné.    Il 

princes  en  étaient  exclus.  soufTiit  le  martyre  vers  Tan  82, 
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sous  l'empereur  Trajan.  On  cé- 
lèbre sa  fcte  le  27  juin. 

2.  S.  Marin. 

3.  S.  Crescunt  11. 

4.  S.  Cyriaque. 

5.  S.  Hilaire,  martyr. 

6.  S.  Martin. 

7.  S.  Celse,  martyr. 

8.  S.  Luce. 

g.  S,  Gotliard. 

10.  S.  Soplirone. 

11.  S.  Heriger,  martyr. 

12.  S.  Ruthère,  martyr. 
i3.  Saint  Avit. 

14.  S.  Ignace,  martyr. 
i5.  S.  Denis. 

16.  S.  Ruthbert. 

17.  S.  Adelhard. 

18.  S.Luce  An nseus,  Romain, 
martyr,  relégué  pur  les  ariens 
en  Phrygie  où  il  fut  tué  Tan 
343. 

19.  S.  Martin  11.  Il  s'est  trou- 
vé l'an  34c  au  concile  de  Colo- 
gne où  il  souscrivit  à  la  déposi- 
tion de  l'évcque  Eul'rate  ,  con- 
vaincu d'arianisme  :  il  mourut 
l'an  378. 

20.  Sidoine,  mort  en  397. 

21.  Sigisrnond,  mort  en  4o4- 

22.  Lupold  ,  mort  vers  l'an 
421. 

23.  Nicet  ,  mort  vers  l'an 
429.^ 

24.  Marian  ,    mort   vers  l'an 

439. 

2.5.  S.  Aureus  ,  fut  chassé  de 
son  siège  par  le  roi  Attila;  il 
soufTVit  ensuite  le  martyre  avec 
sainte  Justine,  sa  sœur,  vers  l'an 
454  On  fait  sa  Tête  le  16  de 
juin. 

26.  Euliope  ,  mort  vers  l'an 
477- 
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27. 

Adalbert. 

28. 

Radlîère. 

29. 

x4.delbalde. 

3o. 

Laufrid. 

3i. 

Ruthard. 

32. 

Sidoine  11,  savant 

prélat , 

ami   de  Thieri  et 

Théo 

Jebert, 

rois  d 

e  France,  de  saint  G 

régoire 

de  Tours  et  de  Venance 

For  tu- 

liât. 

33. 

Willebert. 

34.  Ludegaste  ou  Léonce. 

35.  Rudhelme. 

36.  Ludwald. 

37.  Leowald  ;  il  se  trouva  au 
concile  de  Reims  l'an  63o. 

38.  Rithbeit. 

39.  Gerold,  occupa  l'évêché 
de  Mayence  et  Tarchevêché  de 
Worms.  Il  fut  tué  dans  une  ba- 
taille que  le  roi  Charles  Martel 
livra  aux  Saxons  idolâtres. 

40.  Gervilio  ou  Gevilieb,  fils 
de  Gerold  fut  mis  par  le  roi 
Charles  Martel  sur  les  sièges  de 
Mayence  et  de  Worms.  Pour 
venger  la  mort  de  son  père,  il 
fit  venir  un  des  principaux  chefs 
du  camp  des  Saxons,  sous  pré- 
texte de  tenir  une  conférence 
familière  et  il  le  tua  de  sa  main 
propre.  Le  pape  Zacharie  fut 
tellement  irrité  de  la  mauvaise 
foi  de  ce  prélat,  qu'il  le  fit  dé- 
poser par  saint  Boniface,  et  qu'il 
le  fit  enfermer  dans  un  monas- 
tère l'an  747. 

Archevêques  de  Mayence. 

4i.  S.  Boniface,  Anglais, com- 
munénient  nommé  l'apôtre  d'Al- 
lemagne ,  était  évêque  région- 
nairc  sans  siège,  et  archevêque 
sans  métropole,  depuis  l'an  738; 
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mais  le  pape  Zacharie  le  fit  ar-  d'Aquitaine,  moine  de  l'abbnye 

clievècjue  de  Mayence  l'an  ^^T-  ^^    Corbie   en    France  ,    obtint 

Il  lui  soumit  tous  les   évéchés  cette  dignité  par  la  volonté  de 

d'Allema^jne,  au  nombre  de  dix-  Tempeieur  Louis  son  oncle,  plu- 

sept  ou  dix-liuit ,  tant  en  de-çà  tôt  que  par  l'élection  du  clergé, 

qu'au    de-ld  du   Rhin.    L'église  II  mourut  en  863. 

d'Utreclit  le  reconnaissait  aussi  ^S.  Lutbert,  moine  bénédic- 

pour  son  évèque,  et  Tabbaye  de  tin  et  abbé  d'Elwangen  ,  mort 

Fulde  pour  son    fondateur.   Il  en  889. 

sacra  Pépin  -  le- J3ref  ,  roi  de  49-  ^unzo  ,  moine  de  Fulde, 
France,  à  Soissons,  l'an  -ySa,  et  fut  tué  en  891  ,  dans  une  ba- 
se démit  de  son  archevêché  l'an-  taille  contre  les  Normands, 
née  suivante,  ])our  s'adonner  5o.  Hatlon  i^',  abbé  commen- 
plus  particulièrement  à  la  con-  dataire  de  Reichenaiv,  d'Elwan- 
version  des  infidèles.  En  rem-  gcn  et  de  dix  autres  abbayes,  fa- 
plissant  ce  ministère  à  Dockum  vori  et  ministre  du  roi  Arnould, 
en  Frise  ,  il  y  fut  massacré  l'an  mourut  en  912. 
754,  avec  cinquante-deux  de  5f.  Heriger  moine  et  abbé  de 
ses  compagnons.  On  célèbre  sa  Fulde,  prit  en  c)?.\  un  coadju- 
fête  le  5  juin.  teur  nommé  Kupert,  et  mourut 

42.  S.   Lulle  ,  Anglais  ,  disci-  en  980. 

pie  de  saint  l!oniface,  fut  sacré  52.  ïlihlebert,  luoine  et  abbé 

en  753  par  ce  même  saint  ar-  de    Fulde,    archi-chapelain   de 

chevè(jue  de  Mayence.  Il  fonda  l'euîpereur   Henri  ,   mourut  en 

les  abbayes  de  Hirschfeld  et  de  939. 

Bleindestat   en    Allemagne  ,    et  53.  Frédéric,  frère  de  Gisle- 

mourut  en  787.  On  fait  sa  fêle  bert,  duc  de  Lorraine,  mourut 

le  16  octobre.  en  954- 

43.  Uiculpht',  archicliapelaiu  5/j.  Guillaume,  duc  de  Saxe, 
et  conseillerde  l'empereur  Char-  fils  naturel  de  l'empereur 
lemagnc,  mourut  en  814»  Olhon  it"»",  mourut  en  968. 

44-  Haï^tulphe,  moine  et  ab-  55.  TIatton  11,  moine  et  abbé 

bé  de  Fulde,  mort  en  r)25.  de  Fuhle,  mourut  en  t)Hq. 

45.    Otgaire    ou.  Andegaire  ,  5().     Ruj>ert  ,    chariceiicr    de 

mourut  en  8~\6.  rtnipercur  Othon  le  Granfi,  dé- 

4G.  Rabanim  Magnentius  Mau-  céda  en  975. 

rus,   moine   bénédictin  et  abbé  ,•,,                 ,     _, 

de  Fulde,  un  des  plus  illustres  -^ 

écrivains  de  son  siècle,  fut  mis,  57.    Willegife  ,    quni(|ue   fils 

parr('mj)ereur  Louis,  dit  le  Cer-  d'un  charron  du  villaf;è  de  Stro- 

mani(|ue  ,  sur  h;  siège  de  Mayen-  ming<'n   au    pays  «le  Rrunswirk, 

ce  où  il  célébra  plusieurs  con-  ])arvint  par  son    mérite  à    être 

ciles.  Il  mourut  en  856.  non  '  seulement    chancelier  ties 

17.  Charles,  fils  de  Pépin,  roi  empereurs  Othon  m  et  Henri  i». 
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maisaussi  a»clit]vé(}ue  (le  Mayen- 
ce  en  q-3.  L'année  suivante  il 
fut  élev'J  à  la  dignité  d'électeur 
du  saint-empire. 

Ce  prélat  conserva  dans  cette 
haute  fortune  tant  de  modéra- 
tion et  d'humilité,  que,  pour  ne 
point  oublier  la  bassesse  de  sa 
naissance  ,  il  fit  peindre  des 
roues  lie  charrue  dans  les  vitres 
et  autres  endroits  de  son  palais. 
Tl  mourut  en  looi . 

58.  Meinp,aud,  grand-prévôt 
de  Trêves  ,  eut  pour  adversaire 
Adalberon ,  comte  de  Luxem- 
bourg, prévôt  de  Saint-Paulin  à 
Trêves  ,  et  depuis  archevêque 
de  Trêves.  Mais  ils  furent  tous 
deux  déchus  de  leur  prétention 
vers  l'an  ioio. 

59.  Erckembaud  i^^^^  moine  et 
abbé  de  Fulde,  décéda  en  (020. 

60.  Aribon  ou  Erbon,  comte 
d'Andechs ,  chanoine  d'Augs- 
bourg,  mort  en  io3i. 

6(.  1-ardon  de  Oppershoven, 
tnoine  bénédictin  ,  et  abbé  de 
Tlirshaugen  et  de  Fulde,  décéda 
on  1057. 

62.  Luipold,  auparavant  moi- 
ne de  Fulde  ,  ensuite  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Iknnberg,  fon- 
da l'abbaye  de  Saint-Jac(|ues,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît  à  Mavcn- 
ce.  Il  mourut  en  1060. 

63.  Sigefroi  de  Eppenstein , 
moine  et  abbé  de  Fulde,  mou- 
rut en  io8{. 

6^.  Erkcmbauld  ir,  vers  Van 
io85. 

t?5.  Vesilon,  un  des  partisans 
de  l'enipercur  Henri  iv,  scliis- 
nuitique,  momul  excommunié 
en  iob8. 
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66.  Ruthard  ou  Richard,  moi- 
ne bénédictin  et  abbé  de  Saint- 
Pierre  à  Erford ,  fut  chassé  de 
l'archevêché  par  l'empereur 
Henri  iv.  Il  mourut  en  1109. 

67.  Adalberon,  duc  de  Lor- 
raine, chancelier  de  l'empereur 
Henri  iv,  s'attacha  ensuite  au 
pape  Calixte  11,  qui  le  fit  son 
légat  en  Allemagne.  L'empereur 
le  mit  en  prison  et  lui  fit  souf- 
frir plusieurs  maux.  11  décéda 
en  1 137. 

68.  Adalbert,  comte  de 
Saarbruck  neveu  du  précé- 
dent et.  prévôt  de  la  collé- 
giale d'Erfort ,  mourut  en 
i  i4o. 

69.  Marcolphe  ou  Arnould  , 
prévôt  de  la  collégiale  d'Aschaf- 
fenbourg,  mort  en  1 142. 

70.  Henri,  grand -prévôt  de 
Mayence,  décéda  en  ii53. 

71.  Arnould,  de  Salenhoven, 
prévôt  de  la  collégiale  de  Sainfe- 
Pierre  à  Mayence,  doyen  d'Aix- 
la-Chapelle  et  chancelier  de 
l'empereur  Frédéric  l^^  Il  fut 
cruellement  massacré  par  ses 
sujets  à  Mayence  en  1 160 ,  et  fut 
traîné  sur  le  fumier.  C'est  pour- 
quoi l'eni[)ereur  ôta  les  privilè- 
ges à  la  ville  et  fit  abattre  ses 
murailles,  après  avoir  puni  ri- 
j'.oureusement  les  criminels,  par- 
mi lesquels  était  l'abbé  de  Saint- 
Jacques  à  Mayence. 

72.  Hadulphe,  de  Zeringhen, 
fut  obligé  de  quitter-  celle  ar- 
clievêclié ,  et  devint  évêque  de 
Liège  où  il  uiourut  en  ii9(. 

73.  Conrard  de  VVitleIspach, 
tint  le  parti  du  paj)c  Alexan- 
dre m  contre  l'empcteur  Frédé- 
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lie  i*"^,  schisinatique.  Il  fut  chas- 
sé de  l'archevéclié,  et  l'empe- 
reur en  donna  l'investiture  à 
Ciirétien  qui  suit.  Le  pape  mit 
en  I  167  Conrard  au  nombre  des 
cardinaux,  et  le  fit  évèque  de 
Sabine  et  archevêque  de  Sallz- 
bourg.  Conrard  fut  rétabli  en- 
suite à  Mayence ,  et  mourut  en 

1203. 

74.  Chrétien  de  Huche  ,  pré- 
vôt de  la  cathédrale  de  Mers- 
bouig  et  cliancelier  de  l'empe- 
reur Frédéric,  fut  intrus  dans 
l'électorat  en  iiG4-  Le  pape 
Alexandre  m  le  confirma  en 
1 177,  après  qu'ileut  brûlé,  de  sa 
main  propre  ,  en  présence  du 
pape  et  des  cardinaux,  le  pal- 
liiim  qu'il  avait  reçu  de  l'anti- 
pa[)e  Gui  de  Crème.  Il  mourut 
dans  l'armée  de  l'empereur, près 
de  Ron»e  en  1 183. 

75.  Sip.efroi ,  comte  d'Epjiens- 
tein,  prévôt  de  la  métropole  et 
de  la  colléjîiale  de  Saint-Pierre 
à  Mayence  et  prévôt  de  Wisse- 
rad  en  Pohème,  fut  élu  en  con- 
currence avec  Lupold,  évèque  de 
Worms  ;  mais  le  pape  Inno- 
cent m  décida  en  sa  faveur.  \\ 
devint  cardinal  en  1206  ,  et 
mourut  en  1  22.5. 

76.  Si{jefroi,  comte  d'J^ppens- 
tein,  neveu  du  précédent,  dé- 
céda en  12.^8. 

77.  Chrétien,  f;rand-prévôt  de 
Mayence,  fut  oblij;é  de  ([uitler 
l'archevêché  en  I25i. 

-8.  Gérard,  rhinf-raveet  com- 
te  de  Seine. .niparavantr»'lij;ieux 
de  Saint-Fr.incois  au  couvent 
d'Krford,  mourut  en  \o.i\o. 

7f).   Werner,  comt»!  de   Falc- 
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kenslein  ,  grand  -  prévôt  de 
Mayence,  mourut  en  1282, après 
avoir  fait  tuer  tous  les  Juifs  qui 
étaient  à  Mayence  et  fait  con- 
fisquer tous  leurs  biens. 

80.  Henri  Knoderer,  fils  d'un 
boulanj'jer  d'Isenach  en  Sôuabe, 
docteur  en  Théologie  de  l'Or- 
dre de  Saint-François  et  confes- 
seur de  l'empereur  Rodolphe, 
était  évèque  de  Basle  dès  l'an 
i274.Lescapitulaires  de  Mayen- 
ce étant  divisés  dans  leur  élec- 
tion ,  les  uns  pour  Gérard  de 
Eppenstein,  d'autres  pour  Pierre 
Aichspalter  qui  suivent,  le  pape 
Honoré  cassa  l'élection  en  1286 
et  conféra  l'évèché  au  susdit 
Henri  qui  mourut  deux  ans 
après. 

81.  Gérard, comte  de  Eppens- 
tein, chanoine  de  Mayence  cl  ar- 
chidiacre de  Trêves,  fut  élu  en 
concurrence  avec  Éineric,  comte 
de  Schoneck  ,  écolâtre  de 
Mayence,  et  depuis  évèque  de 
Worms.  Pendant  qu'ils  étaient 
en  pi*ocès,  l'archevéclié  de  Trê- 
ves vint  à  vaquer,  el  Gérard  y 
fut  élu  par  une  partie  des  ca- 
])itulaires,  les  autre»  étant  pour 
l)Oemond  de  Warnesberf».  Le 
pape  Nicolas  iv accommoda  leurs 
diflérends  en  donnant  l'éj^lise 
de  Trêves  à  lîoemond  ;  Emeric 
obtint  aussi  ,  quehjue  temps 
a[)iès,  l'évèché  de  \V'orms,  et 
celle  de  Mayence  à  Gérard  qui 
uiourut  en  i3o4. 

82.  Pierre  .\iclispaller,  méde- 
cin de  rem[)ereur  Rodolphe  , 
était  {»rand-prévôt  de  Trêves, 
chaiioioe  de  Mayence  et  prévôt 
de  Wisserad  en   Holième,   lors- 
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qu'il  fut  élu  évoque  de  Basle  en  avec  Godefroi ,   comte  de  Ley- 

i?.i)6.  Il  fut  postulé  arclievéque  ningen, sur  leijuel  il  prévalut. Sa 

de  Mayence  en  i3o4,  et  décéda  mort  arriva  en  i^içi- 

en  r320.  90.   Conrard    Waltgrave ,   de 

83.  Matlijias  de  Buclieck ,  re-  Dunen  et  prévôt  de  Saint-Bar- 

li;»ieux   bénédictin   de  l'abbaye  thélemi  à  Francfort,  mourut  en 

(ie  Murbacb  en  Alsace,  fut  nom-  1434. 

nié  pai  le  pape  Jean  XXII  en  1820,  91 .  Thierri  Scbenck,  seigneur 

et  mourut  huit  ans  après.  d'Erbach  ,   grand  -  chantre     de 

8.Î.  Henri  de  Wirnenbourg,  Mayence,  mourut  en  1 459-  ^^ 
prévôt  de  Bonn,  fut éluen  iSaS,  prétend  que  l'imprimerie  a  été 
pendant  ([ue  d'autres  avaientélu  inventée  de  son  temps  à  Mayence. 
B>audouin  de  Luxembourg,  ar-  92.  Dietber  d'ïsembourg  , 
chevèque  de  Trêves  et  frère  de  comte  de  Budingen  ,  chanoine 
l'empereur  Henri  vu.  Le  pape  et  Coustre  de  Mayence  et  prè- 
le priva  de  son  électorat,  à  cause  vôt  de  la  collégiale  de  Saint- 
«ju'il  leuait  le  parti  de  l'empe-  Victor,  fut  élu  en  1459.  Il  né- 
reur  Louis  de  Bavière  ,  et  il  gligea  de  faire  venir  ses  bulles 
mourut  en  i353.  de  Rome;  il  osa  même  appeler 

85.  Cerlac  de  Nassau,  fut  élu  du  pape  au  futur  concile  géné- 
coadjuteuret  administrateur  de  rai.  Le  pape  ayant  fait  élire  en 
l'archevêché  de  Mayence  en  sa  place  Adolphe  de  Nassau  en 
i3!5.  Il  mourut  en  1871.  i4^^5  i^  s'y  éleva  une  sanglante 
86.  .Ican  de  Luxembourg,  guerre;  Louis,  duc  de  Bavière, 
comte  de  Saint-Paul,  auparavant  prit  le  parti  de  Diether ,  et 
évêque  de  Strasbourg,  fut  élu  remporta  une  victoire  complète 
en  1871  ,  après  que  Conon  ,  sur  ses  ennemis  qu'il  fit  prison- 
comte  de  Falckcnsteyn,  arche-  niers,  et  il  ne  les  élargit  qu'après 
vèque  de  Trêves,  eut  renoncé  à  de  grosses  rançons, 
l'élection  qu'on  avait  faite  à  98.  Adolplie  de  Nassau  ,  com- 
Mayence  en  sa  faveur,  il  fut  te  de  Wisbaden  ,  chanoine  de 
empoisonné  en  1878.  Mayence,  fut  substitué  à  Die- 

87.  Adolpiie  de  Nassau,  neveu  ther.    On   dit   que   la    division 

de  l'archevêque  Gerlac  ,  et  au-  qui  régnait  alors  dans  Télectorat 

paravant  évêque  de  Spire,  pré-  de  Mayence, a  coûté  des  sommes 

valutsur  son  compétiteur  Louis,  immenses.  Adolphe  mourut  en 

marquis  de  Misnie,  évêque  de  i475. 

H.dbcrstadt  et  de  Bamberg,  et  94.     Diether     d'ïsembourg, 

puis.irchevêquedeMagdebourg.  fut  enfin  rétabli  dans  l'électorat 

11  décéda  en  1888.  de   Mayence.  Il  y  fonda  l'uni- 

88.  Conrad  de  Weissembcrg  versité  en  i477j  ^^  mourut  en 
ou  Wii.spcjr,  mourut  en  1896.  1482. 

89.  Jean  dt:  Nassau,  frère  d'A-  95.  Albert,  duc  de  Saxe  et  de 
dolphc,  fut  élu  en  concurrence  Misnie,   fils  d'Ernest,  électeur, 
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et  d'Elisabeth  de  Bavièrp,  avait 
été  élu  roadjuteur  de  Diether; 
mais  la  mort  l'enleva  en  i^S^, 
n'ayant  pas  encore  atteint  l'âge 
de  vingt  ans. 

96.  Bertliaud,  comte  de  Hen- 
neberg  et  de  Romfeld  ,  grand- 
doyen  de  Mayence,  fut  sacré 
l'an  1485.  Il  fut  chancelier  de 
l'empereur  Maximilien,  et  mou- 
rut en  i5o4. 

97.  Jacques  Ide  Liebensleyn, 
grand-doven  de  Mayence,  décé- 
da l'an  iSo^. 

98.  Uriel de Gemmingen, doc- 
teur en  droit,  î»rand-doven  de 
Mayence,  mourut  en  i5i4,  âgé 
de  quarante-cinq  ans. 

99.  Albert,  iils  de  Jean,  mar- 
quis de  Jean,  marquis  de  Bran- 
debourg et  de  Marguerite  de 
Saxe  ,  fut  élu  archevêque  de 
Magdebourg  en  i5[3,  étant  cha- 
noine de  Mayence;  il  fut  aussi 
postulé  à  la  dignité  électorale 
en  i5i4-  f-'G  pape  Léon  x  le  fit 
cardinal  en  i5i8;  il  eut  aussi 
l'administration  de  l'évéché 
d'Halbersladt ,  et  moyrut  en 
j545. 

100.  Sébastien  de  Heusseins- 
teyn,  docteur  en  droit  et  grand- 
écolàtre  de  Mayence,  s'est  trouvé 
au  concile  de  Trente;  il  tint  un 
concile  contre  Luther  en  i549, 
et  mourut  en  i55f>. 

loi.  Daniel  hrendel  de  Hom- 
burg  .  chanoine  de  iMavence  et 
écolàtre  de  Spire ,  fut  élu  en 
i555.  Il  couronna  les  (nnj)ereurs 
Maximilien  11  et  Rodolphe  11,  et 
mourut  en  i5H?. 

102.  Wolfangue  de  d'Alberg, 
grand-prévôt  de  Mayence  et  de 
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Spire,  fut  élu  en  i582,  et  mou- 
rut en  1604. 

io3.  Jean  Swicard  de  Cronen- 
bourg  ,  grand-doyen,  vicaire - 
général  et  prévôt  de  Saint -Al- 
ban  à  Mayence  ,  décéda  en  1626. 

io4-  Jean-Adam  de  Riken  , 
grand  -  écolàtre  de  Mayence  , 
mourut  en  1601. 

io5.  Georges  -  Frédéric  de 
Greiffenclaw  de  Valrath,  grand- 
prévôt  de  Mayence;  devint  évê- 
que  de  Worms  en  1616,  ensuite 
électeur  de  Mayence  ;  il  décéda 
en  1629. 

io6.  Anselme-Casimir  Wam- 
bold  de  Umstatt ,  chanoine  de 
Mayence,  mourut  en  1647- 

107.  Jean-Philippe  de  Schon- 
born  ,  élu  évèque  de  Wirstz- 
bourg  en  1642,  devint  électeur 
de  Mayence  en  1647  ^^  évêque 
de  Worms  en  i663.  Il  mourut 
en  1673. 

108.  Lothaire  -  Frédéric  de 
Metternich  et  Rurcheid,  évèque 
de  Spire  dès  l'an  i652,  fut  élu 
coadjutcur  de  Mayence  en  1670, 
ensuite  évèque  de  Worms;  mais 
il  ne  vécut  que  jusqu'à  l'an  iG-S. 

109,  Damien-ïïartard  Van- 
Der-Leven  ,  frère  de  l'électeur 
de  Trêves  ,  grand  -  prévôt  des 
chapitres  de  Mayence  et  de  Trê- 
ves ,  fut  élu  évèque  de  Worms 
et  électeur  de  Mayence  en  1675; 
il  mourut  trois  ans  après, 

I  lo.  Charles  -  Henri ,  baron 
de  Metternich,  Winnebourg  et 
Relstein  ,  gnnd  -  prévôt  de 
Mayence  et  chanoine  de  Trêves, 
fut  élu  électeur  de  Mayence  le 
9  janvier  1679,  et  peu  de  temps 
après  évèque  de  Worms  :  mais 


M(i                MAY  MAY 

il  mourut  le  26  septembre  sui-  vingt-cinrf    abbés   qui  y    firent 

^''^'^t.  cinquante-six  canons. 

III.   Ansebtie-François-Fré-  Les  trois  premiers  traitent  des 
déric,  baron  d'Tngelheim,  archi-  trois  vertus  tliéologales ,  la  foi  , 
prêtre  de  Mayence,  et  gouver-  l'espérance  et  la  charité, 
ncur  d'Erford,  élu  le  7  novem-  Le  quatrième  veut  qu'on  ad- 
bre   1679,   "lourut  le  3i    mars  ministre  le  baptême  selon  le  rit 
^"9^-  romain,  et  qu'on  ne  le  donne 
Louis-Antoine,  prince  pala-  qu'à  Pâque  et  à   la  Pentecôte, 
tin  de  Bavière,   né   en    1660,  s'il  n'y  a  nécessité, 
grand-maître  de  l'Ordre  teuto-  Le  sixième  enjoint  aux  évê- 
nique,  depuis  l'an   i685,  clia-  ques  de  prendre,  sous  leur  pro- 
noine   de    Mayence  ,    Cologne  ,  tection,  les  orplielins  injuste- 
Liège  ,    Munster ,    etc.     Prévôt  ment  exbérédés  par   leurs  pa- 
d'EIwangen,  fut  élu  coadjuteur  rens. 

de   Mayence    en    1691  ,   et   peu  Le  huitième  accorde  aux  évê- 

après  postulé  évêque  de  Worms  ques   la   disposition    des    biens 

en   1694.  îl   fut  élu  évêque  de  d'Eglise  et  ordonne  aux  laies  de 

Liège  par  une  partie  des  chanoi-  leur  obéir. 

nes;  mais  il  mourut  peu  de  jours  Le  neuvième  ordonne  que  les 

après  son  élection.  chanoines  mangeront  ensend)le, 

I  12.  Lotljaire-François,  comte  et   coucheront  dans  un    même 

de  Schonborn,  évêque  de  Bam-  dortoir. 

berg  des  l'an  1693,  fut  élu  coad-  Le  dixième  prescrit  aux  clercs 
juteur  de  Mayence  le  3  septem-  la    règle    des  Saints    Pères  ,    et 
bre  1694,  et  succéda  l'année  sui-  principalement  ce  que  dit  saint 
^'^"^^-  Jérôme  dans  sa   lettre  à  Népo- 
ii3.    François-Louis,  prince  tien,  et  saint  Isidore  dans  soa 
Palatin  de  Bavière,  né  en  1664,  live  des  ofïices. 
évêque  de  Breslaw  dès  l'an  1 G83,  Le  onzième  porte  que  les  moi- 
grand-maître  de  l'Ordre  Tcuto-  nes  vivront  avec  leur  abbé,  se- 
nique  et  évêque  de  Worms  en  Ion  la  règle  de  saint  Benoît;  et 
1691  ,    fut    élu    coadjuteur    de  le  douzième  leur  défend  d'aller 
Mayence  le  5  novembre  17 10.  Il  aux  plaids  sans  la  permission  de 
devint  électeur  de  Trêves  le  8  l'évênue,  et  de  manpjer  dehors 
lévrier    17  16.    (Histoire   occlé-  sans  la  permission  de  leur  abbé, 
siast.  d'Allemagne,  t.  i,  p.  i  et  Le  treizième  ordonne  aux  ab- 
^•^'v-)  besses  de  vivre  avec  leurs  reli-« 

r^r^^ii^^    1     Tî/r  gieuses  conformément  à  la  règle 

Conciles  de  Mnycnce.  1    r.   .       t.        ^             •    n        > 

de  5aint-Henoit  ;  etsiellcsnont 

Le  premier  fut  tenu  en  81 3  le  9  pas  embrassé  cette  règle,  il  veut 

de  juin.  Quatre  députés  de  l'em-  qu'elles  vivent  en  chanoinesses, 

jiereur   riiarlcinagne   s'y   trou-  dans    une   même    maison.    Les 

verent ,  avec  trente  évêqaes  et  autres  canons,  jusqu'au   vingt- 


I 
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deux,  sont  des  règlement  sur  le  Le    quarante -deuxième   01- 

mêine  sujet.  donne  que  les  bénéficiers  con- 

Lc  vingt-deuxième  est  contre  tribuent    aux     réparations    de 

les  clercs  vagabonds.    ,  leurs  églises. 

Le  vingt-troisième  veut  qu'on  Le  quarante-troisième  défend 

laisse  libres  les  clercs  et  les  moi-  à  un  prêtre  de  chanter  seul  la 

nés  qu'on  a  tondus  malgré  eux,  messe. 

et  défend  de  recevoir  aucun  es-  Le  quarante-septième  ordon- 

clave    sans  la   volonté   de  leur  ne  aux  parrains  d'instruire  ceux 

maître.  qu'ils  ont  tenus  sur  les  fonds  de 

Le  vingt-cinquième  porte  que  baptême, 

les   évé(jues  feront  prêcher  en  Le  cinquante-unième  défend 

leur  place  quand  ils  ne  le  pour-  la  translation  des  reliques  sans 

ioiit  faire  eux-mêmes.  le  consentement  du  prince  et  la 

Le  vingt-sixième  défend  aux  permission  del'évèque,  ou  du 

prêtres  d'entrer  dans  les  nionas-  synode. 

tères  de  religieuses,  si  ce  n'est  Le   cinquante-deuxième  de- 

pour  y  célébrer  la  messe.  fend  d'enterrer    personne  dans 

Levingt-buitième  enjoint  aux  les  églises,  à  l'exception  des  eve- 

prêtres  de  porter  toujours  leur  (^ues,  des  abbés,  des  prêtres  et 

étole  pour  niar([ue  de  la  ilignilé  clés  laïcs   qui   se    seront  distin- 

sacerclotale.  gués  par  la  sainteté  de  leur  vie. 

Le  trentième  défend  aux  laïcs  Le  cinf[uante-cinquième  de- 

d'exiger  des  présens  des  prêtres,  fend  de  tenir  ses  propres  parens 

pour  leur  donner  leurs  églises  à  sur  les   fonts,  ou  d'épouser  sa 

desservir.  fdieule,  ou  sa  commère,  ou  celle 

Le     trente  -  cinfpième     veut  dont  on  a  présenté  le  fds  ou  la 

qu'on  excommunie  les  chrétiens  filleàlacon(irmation,etor<lonne 

qui  n'observent  pas  le  jeune  avec  (lu'on  séparera  ceux  fjuîwe  trou- 

les  autres.  veront  avoir  transgressé  ces  lois. 

Le  trente  -  neuvième  porte  Le  cinquante-sixième  porte 
([u'on  regartlera  les  temples  que  celui  (pii  aura  ])éché  avec  sa 
comme  des  asiles  dont  il  ne  filleule ,  ou  épousé  les  deux 
sera  pas  permis  de  tirer  ceux  sœurs,  ne  ]>ourra  à  l'avenir  se 
((ui  s'y  seront  réfugiés  pour  les  marier  :  la  uïême  peine  est  or- 
puni  r.  donnée  contre  une   femme  qui 

Le  (piaranlième  défend  de  te-  aura  épou^^é  les  deux  frères,  ou 

nir  les  plaids  dans  1  s  églises  ou  (jui  aura   épousé    le   père   et  1« 

«lans    les    parvis,    ou   dans    les  ^\\s.  {Rcg.  10.  Loh. '^j.  Hnrd.  [\.) 

uïaisons  ([ui  en  dépendent.  Le    second   concile    fut   tenu 

Le   quarante-unième    défend  l'an  828  ou  H.ig.  {Gall.  christ.  , 

d'ùter  les  dîmes  <les  églises  ])Our  t.  3,  p.  63".) 

Us  applicpier  aux  nouvelles  cha-  Le  troisième,  l'an   847,    V^^' 

pvUcs  qu'on  fait  hàtir.  l'ordre  de  Louis,  roi   de   (»er- 
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manie.  Raban ,  archevêque  de 
Ma>«cnce,  y  présida  ,  accompa- 
gné de  douze  évèques  ,  ses  suf- 
fragans,  de  quelques  cliorévê- 
quts ,  de  plusieurs  abbés,  moi- 
nes, prêtres  et  autres  clercs.  On 
y  fit  trente-un  canons. 

Le  premier  traite  de  la  foi. 

Le  second  avertit  les  évêques 
d'être  assidus  à  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu. 

Le  cinquième  et  le  sixième 
excommunient  ceux  qui  entre- 
prendront quehjue  chose  contre 
le  roi  ,  ou  qui  surprendront  sa 
religion  pour  obtenir  des  biens 
appaitenans  à  l'Eglise. 

Le  septième  laisse  la  disposi- 
tion des  biens  de  l'Eglise  à 
l'évêque  ,  suivant  les  réglemens 
des  canons. 

Le  dixième  ordonne  que  le 
revenu  de  l'Eglise  sera  divisé  en 
quatre  parties  dont  il  y  en 
aura  une  pour  l'évêque,  l'autre 
pour  les  clercs  ,  la  troisième 
pour  les  pauvres  et  la  quatrième 
pour  la^abri([ue  de  l'église. 

Le  dSizième  défend  aux  pa- 
trons ecclésiastiques  et  laïcs  de 
donner  aucun  bénéfice  à  un  prê- 
tre ,  sans  la  permission  de  l'é- 
vè((ue. 

Le  quatorzième  ordonne  aux 
moines  qui  desservent  des  cures 
de  se  trouver  au  synode,  pour 
y  rendre  conipte  de  leur  em- 
ploi. 

Le  quinzième  défend  aux 
clercs  Jl'  porter  une  longue  che- 
velure. 

Le  seizième  défend  aux  ab- 
besses  de  sortir  de  leur  monas- 
tère  .sans  nécessité    et    sans   la 
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permission  de  l'évêque,  ou  de 
son  granri-vicaire. 

Les  suivans,  jusqu'au  26 ,  re- 
gardent Iç  soin  des  pauvres,  des 
orphelins,  et  les  pénitencesqu'on 
doit  donner  pour  certains  cri- 
mes, tels  que  les  homicides,  les 
faux  témoignages,  etc. 

Le  vingt-sixième  veut  qu'on 
donne  les  sacremens  aux  mala- 
des sans  leur  imposer  la  péni- 
tence dans  toute  sa  rigueur,  à 
condition  ,  que  s'ils  reviennent 
en  santé,  ils  accompliront  ce 
qu'on  leur  aura  imposé. 

Le  vingt-septième  porte  qu'on 
peut  accorder  aux  suppliciés  qui 
se  sont  confessés  l'honneur  de 
la  sépulture  et  l'oblation  du  sa- 
crifice de  la  messe. 

Le  vingt- huit  et  vingt-neu- 
vième excommunient  ceux  qui, 
ayant  contracté  des  mariages  in- 
cestueux, ne  veulent  pas  se  sé- 
parer. 

Le  trentième  défend  les  ma- 
riages au  quatrième  degré  de 
consanguinité. 

Le  trente -unième  ordonne 
des  pénitences  publiques  pour 
les  péchés  publics.  {Rag.  21. 
Lab.  7.  Hard.  4-  ) 

Le  quatrième  concile  fut  tenu 
contre  Gotescalq  ,  l'an  848. 
(  Ibid.  ) 

Le  cinquième  ,  l'an  852.  Le 
])ère  Mansi  croit  qu'on  y  pré- 
senta deux  édits  de  Louis  1^'^, 
dont  l'un  regarde  les  règles  de 
la  dépense  de  l'évêque  dans  la 
visite  des  monastères  de  la  nou- 
velle Corbie  et  d'Hérifort ,  et 
l'autre  concerne  Téleclion  d'un 
abbé  et  d'un  protecteur  tempo- 
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rel  pour   un    autre    monastère  ni  ordonner,  ni  juger  le  diocé- 

d'Alleiiiagne.  (Mansi,  Suppléin.  sain  d'un  autre, 

à  la  collect.  des  Conciles,  t.  i,  Le     vingt    troisième    déclare 

col.  023.)  que  toutes  les  causes  ecclésias- 

Le  sixième,  l'an   867,   tou-  tiques  doivent  être  jugées  par 

chant    les    droits    de    l'Église,  l'évèque  ,   et   qu'on   ne  recevra 

(  Ibid.  )  point  de  témoins  qui  ne  soient 

Le  septième,  l'an  858.  On  y  âgés  de  quatorze  ans. 

condamna  un  nommé  Abbon  ,  Le  vingt- sixième  défend  de 

coupable    d'un    mariage    inces-  voiler  sitôt  les  veuves,  et  veut 

tueux.   (  Le  père  Mansi,   t.    i  ,  qu'on  les  laisse  en  liberté  de  se 

col.  979.  )  marier,  ou  d'embrasser  le  céli- 

Le  huitième,    l'an  888.  Les  hdiX..  {Reg.  i^.  Lab.  <^.  Hard.  ^.) 

archevêques  de  Mayence,  de  Co-  Le  neuvième.  Tan  101  i.Théo- 

logne  et  de  Trêves  y  assistèrent  dore,  évèque  de  Metz,  et  le  duc 

avec   plusieurs  de  leurs  suffra-  Henri ,    frère  de   sainte    Cuné- 

gans  et    y  firent   vingt-six    ca-  gonde,  s'y  trouvèrent  et  y   fi- 

nons.  rent  la  paix  pour  un  temps.  (Le 

Les  trois  premiers  ordonnent  père  Mansi,  t.  r,  Supplém.  col. 

qu'on  priera  pour  le  roi  Arnoul,  i2?.5  ) 

et  qu'on  lui  remontrera  ses  de-  Le  dixième  concile  fut  tenu 

voirs.  l'an   1028,   au  sujet   du   comte 

Le  quatrième  veut  que  ceux  Othon    d'Hanistein  ,    et    de    sa 

qui  fonderont  des  églises,  lais-  femme  Limingarde,  qu'Aribon, 

sent  à  l'évèque  la  disposition  du  archevêque  de  Mayence  ,  essaya 

bien  qu'ils  donnent.  de  séparer,  parce  qu'ils  n'étaient 

Le  sixième  veut  que  l'on  pu-  pas    légitimement    unis.    On    y 

nisse  comme  homicides  des  pau-  corrigea   aussi  ([uelques   autres 

vres    ceux    qui    retiennent     les  abus.    (  Re^.  2.5.  Lab.  9.  Hard. 

biens  des  églises,  des  monastè-  6.  )  Le  père  Mansi  prétentl  que 

ou  des  hôpitaux.  ce  concile  fut  tenu  l'an  1020,  et 

Le  septième  porte  qu'on  chas-  que  l'archevêque  qui  y  présida 

sera  del'éj'.lise  ceux  (jui  font  in-  se  nommait  Erkembauld  et  non 

jure  aux  clercs  jusqu'à  ce  ([u'ils  pas   Aribon.    (Le   père   Mansi, 

aient  satisfait.  t.   i,  col.  12  ji.) 

Le  neuvième  défend  de  celé-  Le  onzième   concile  fut  tenu 

brer  la    messe    dans   des    lieux  l'an    1028,   sur    l'assassinat    du 

non  consacrés  par  l'évèque.  comte  Sigefroy.  Un  certain  liom- 

Le  dixième  défend  aux  clercs  me  qui  en   avait  été  accusé  s'y 

de   loger    aucune    femme    chez  |)ur{;ea  de  celte  accusation  par 

eux  ,    pas   même  leurs    propres  l'épreuve  du  fer  chaud  dont   il 

sœurs.  sortit  sain  et  sauf,  au  jugement 

Le  quatorzième  déclare  (ju'au-  du  concile    {Ibid.) 

cun  évèque  ne  pourra   retenir,  Le  douzième,  Tan  lojf),  se- 
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Ion  Baronius,  ou  i  o5o,  ou  i o5  j  , 
selon  d'autres,  contre  la  simo- 
nie et  quelques  autres  abus. 
(  Jbid.  ) 

Le  treizième,  l'an  io54.  Le 
pape  Victor  ii  y  fui  élu.  (  Jbid.) 

Le  quatorzième,  l'an  1069, 
sur  la  répudiation  que  l'empe- 
reur Henri  iv  voulait  faire  de 
Berthe  qu'il  avait  épousée  deux 
ans  auparavant;  ce  qui  n'eut 
point  de  lieu  dans  le  concile. 
(  Jbid.  ) 

Le  quinzième,  l'an  lo-yi,  con- 
tre Charles,  évêque  de  Cons- 
tance, accusé  de  Simonie  et  de 
sacrilège.  (  Ibid.  ) 

Le  seizième,  l'an  1076,  pour 
y  publier  le  décret  du  concile 
de  Rome  de  l'an  1074  contre  les 
prêtres  concubinaires,  par  l'or- 
dre du  pape  Grégoire  vu.  {Reg. 
26.  Lab.   10.  Hard.  G.  ) 

Le  dix-septième,  l'an  1080. 
Ce  fut  un  conciliabule  des  par- 
tisans de  l'empeicur  Henri  iv 
contre  le  pape  Grégoire  vu. 
(  Ibid.  ) 

Le  dix-liuitième,  l'an  io85. 
Ce  fut  un  conciliabule  contre  le 
pape  Grégoire  vu  en  faveur  de 
l'antipape  Guibert.  {Ibid.)  Le 
père  Mansi,  t.  9.,  col.  69,  dit 
qu'il  y  eut  un  antre  conciliabule 
6  Maycnce  la  même  année. 

Le  dix-neuvième,  l'an  ii3r, 
rontre  Rrunon,  évêque  de  Stras- 
Ixjurg,  qui  fut  oblij;é  de  rési- 
gner son  évêclié,  »  cause  de  ses 
violences  et  de  son  intrusion. 
{Ibi.:.) 

Le  vinp,lième.  Tan  i  i/j3.  On 
n'en  a  d'autres  actes  que  la  tran- 
saction faite  entre  les  moines  des 
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saints  Pierre  et  Paul  d'Erfort  eii 
Saxe,  et  ceux  de  Disemberg,  au 
diocèse  de  Mayence,  qui  fttt  ap- 
prouvée dans  ce  concile,  comme 
le  rapporte  Georges  Christien 
dons  son  spicilége  des  anciennes 
chartes,  p.  1 19. 

Le  vingt-huitième,  l'an  \ii^. 
{Gall.  christ.^  t.  3,  pag.  690.) 

Le  vingt-deuxième,  l'an  1 233^ 
contre  une  sorte  de  manichéens 
ou  Albigeois  nommés  Stadings, 
de  la  ville  de  Stade  en  Allema- 
gne. {Lab.  II.  Hard.  7.) 

Le  vingt- troisième,  l'an  i234, 
touchant  les  mêmes  hérétiques. 

Le  vingt-quatrième,  l'an  1239. 
en  présence  du  roi  Conrad  ,  fils 
de  l'empereur.  L'évêque  d'Eis- 
tad  .se  plaignit  des  violences  de 
ses  diocésains  qu'il  avait  ex- 
communiés en  conséquence  de 
leui'»' hérésie.  (Le  père  Mansi ,  t. 
I ,  col.  1057.) 

Le  vingt-cinquième,  l'an  1261 , 
pour  s'oj3poser  aux  courses  des 
Ta r tares.  {Ibid.  ) 

Le  vingt-sixième,  l'an  i3io, 
sur  l'affaire  des  Templiers.  (//>/<:/.) 

Le  vingt-septième,  l'an  i3i  i, 
sur  le  même  sujet.  (  Ibid.  ) 

Le  vingt-huitième, l'an  i3i3. 
C'est  peut-être  le  même  que  le 
précédent.  {Ibid.) 

Le  vingt-neuvième.  Tan  1420, 
sur  la  discipline.  (  Serrarius  , 
Ilistor.  Mogiint.) 

Le  trentième,  l'an  1423.  {Lab. 
12.) 

Le  trente-unième,  l'an  14^9, 
au  sujet  du  concile  de  Hasle. 

Le  trente-deuxième, l'an  i44i  > 
sur  le  même  sujet.  {Lab.  i3.) 

Letrente'troisièmc,l'an  i45i . 
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On  en   a  deux   éditions,   Tune  chapelles  des  châteaux.  On  don- 
dans  le  spicilé^e  de  Lunigius,'et  ne  ordre  de  prendre  garde  que 
l'autre  dans  les  actes  d'un  sy-  ItîS  maîtres  d'école  soient  bons 
node  diocésain  de  Wirsthourg.  catholiques,    et   que  les   livres 
(Le  père  Mansi,  Supplciii.^  t.  5,  suspects  et  sans  nom  soient  sup- 
col.  281.)  ]jrimés    et    confiscjués.    On    or- 
Le    trente  -  quatrième ,    l'an  donne   que  l'on  ne  prononcera 
i538  ,    contre    les    hérétic[ues.  point  d'excommunication  qu'a- 
(Laurens  Surius,  iii  comnient.)  près  des  monitions  canoni(jues. 
Le    tiente  -  cinquième  ,   l'an  Ce  concile  finit  par  une  protes- 
i5i9,  sur  la  foi  et  sur  les  mœurs,  tation  qu'il  fait  de  recevoir  les 
Sébastien, archevé([uedeMayen-  règlemens  de  tous   les  conciles 
ce,  y  présida  le  6  niai,  et  l'on  y  généraux  et  les  statuts  de  tous 
publia    (juûrante  -  sej)t    canons  les  conciles  célébrés  dans  la  pro- 
touchant la   foi,  et  cinquante-  vince  de  Mayence  ,   et  par   une 
six  touchant  la  discipline  et  les  soumission  entière  aux  jugeineus 
mœurs.  On  approuva   dans  les  de  l'Eglise  catholique,  a})osto- 
premiers  l'usage  des  cérémonies  lique  et  romaine.  (/îc^".  3.  Lnlj. 
de  l'Eglise,  aussi  bien  que  celui  i^.  Hard.  9.) 
des  images,  l'honneur  des  reli-  MAYER    (  Christoplie),    jé- 
ques ,  les  pèlerinages,  le  culte  suite,  natif  d'Augsbourg,  mort 
des   saints,   la   prière   pour   les  le  11  octobre  1626,  âgé  de  cin- 
morls ,  les  jeûnes,  les  abstinen-  quante-huit  ans,   a   laissé  huit 
ces;  mais  en  blâmant  ce  qu'il  y  controverses  de  Théologie;   sa- 
aurait  de  suj>erstitieux  ou  d'ex-  voir,  de  la  nécessité  des  bonnes 
ce>sif  dans  ces  pralifjues.  œuvres,  de  la  communion  sous 
Dans  les  canons  sur  la  disci-  une     espèce,     de     la     présence 
jiline  et  sur  les  mœurs  on  re-  réelle,  du  |»urf>atoire ,  du  culte 
commande  j^rincijjalcmLnt  l'at-  et  de  l'invocation  des  saints,  du 
tention   et   le   respect    au  saint  culte  des  reliques  ,  du  culle  des 
sacrifice  de  la  messe.  On  y  règle  images  et  des  traditions,  à  Co- 
que les  fêtes   des  saints  qui  ar-  logne,    i6:>.6.  (Dupin,  Table  des 
rivent  le  dlmanclur  seront  trans-  Aul.    ecclés.    du    dix -septiènie 
férées  au  jr>ur  suivant  ou  pré-  sièile,col.  i(5j3.) 
cèdent,  à   rexcejUion  des  fêtes  M\YElV;,Henri),  jésuite,  natif 
de  la  Vierge,  des  aj)ôtres  et  des  de  l}iii|;eJ^nioi  l  le  i?.  mai  iB-'S. 
autres  grandes  solennités  On  dé-  Nous  avons  de  lui  :   i».  Médita- 
fend  aux  relijjieuses  tie  sortir  de  tions  sor  les  principaux   nnstè- 
leurs    couvens.\On    fait   divers  res  de  Jésus- Christ ,  à  Cologne, 
ré}',len)ens   pour  pourvoir   à   la  i()35.  ?.".   Qui  est    seud)l.d)le  à 
subsistance   des   curés   et    pour  Diru  ,   ou  Traité  des  attributs  , 
empêcluT  la  simonie.  On  inlcr-  à  ln{;olstail  i()  j5.  3<'.  Manuel  de 
dit  la  prédication  et  l'adminis-  la  l'ihlc  ,  ou  Accord  des  confia- 
tration  des  sacremens  dans  les  dictions   apparentes  de   l'Écii- 
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ture-Sainte,  à  Fribouig  1664. 
zj\  Des  épousailles  et  des  maria- 
ges ,  ibùL,  1657.  50.  L'Heure 
heureuse  d'une  sainte  mort  ; 
ibid.,  1659.  (Dupin  ,  iùid.,  co\. 
23-îo.) 

MAYER  (Jean-Frédéric) ,   lu- 
thérien fort  savant,  né  à  Leip- 
sick  ,  fut  docteur  et  professeur 
en   Théologie,    très-versé   dans 
les  langues  hébraïque  ,    grecque 
et  latine,  et  surintendant-géné- 
ral des  églises  de  Poméranie.  Il 
est  mort  en    1712,   après  avoir 
composé  un  grand  nombre  d'é- 
crits   qui     concernent    presque 
tous  rËcrifure-Sainte  ;    savoir, 
entre  autres;  i".   La   Bibliothè- 
que de  la  Bible  où  il  parle  des 
plus  célèbres    auteurs  juifs   et 
chrétiens,  catholiques,  calvinis- 
tes et  luthériens  qui  ont  écrit 
surVÉcrilure-Sainte  en  1702  et 
1704,  ir«-4°j  à  Gripswald,  et  en 
1709,  à  Francfort  et  à  Leipsick  , 
et  enfin    en    1713  ,    à   Rostok  , 
continué  par  Charles    Arudius. 
2".  De  la  meilleure  manière  d'é- 
tudier l'Écriture-Sainte,  à  Ham- 
bourg, 1694,  in-4*'.  3".  Si  l'on  a 
aujourd'hui  les  originaux  de  la 
Bible,  à  Hambourg,  in-4",  en 
1692,   et   à    Francfort  en  1693. 
4'*.   Histoire  de   la  version  alle- 
mande de  la  Bible    de   Martin 
Luther,  avec  une  id^des  ver- 
sions de  la  liible  avant  Luther  , 
et  une  explication  des  notes  des 
anciens,  des  obèles  ,  des  astéris- 
ques et  autres  ,  à  Hambourg,  en 
>7oi,in-4".    5o_    Jjes  modernes 
qui  ont  écrit  contre  l'Écriture- 
Sainte  ,  à  Giqjswald  ,  en    1707. 
6".    Disserlalion    historique    et 
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ecclésiastique  sur  les  patriarches 
des  Hébreux,  ibid.,  1707,  in-4''. 
7°.  Sur  le  troisième    tem|.^e  des 
Juifs,    ibid.  ,  1707,   in-8''.    8". 
Dissertation   sur    Farbre  de    la 
science   du   bien  et  du  mal ,   à 
Wiltemberg,  en  i685,  in-4°,  et 
une    autre  Dissertation    sur  les 
fautes  et  la   punition    des  ani- 
maux. Ces  deux  dissertations  se 
trouvent  dans  le  premier  tome 
du  Tréijor  de  dissertations  phi- 
lologiques.  90.    Sur  le  mariage 
de  Jacob  avec  les  deux  sœurs  ,  à 
Leipsick  ,  en  «674,  in-4°.    lo**. 
Si  Moïse  a  tué  avec  justice  l'E- 
gyptien dont  il  est   parlé  dans^ 
l'Exode  ,     à     Wittemberg  ,    en 
i6S5,  in-4°.  11°.  Sur  le  sacri- 
fice du  matin  et  du  soir,  à  Gri- 
pswald,    en   1704,  in-4".    12''. 
Sur  la  bénédiction  sacerdotale  , 
ibid.^  1705,  in-S**.   i3'*.  Sur  les 
renards  de  Samson  ,  à  Wittem-    | 
berg,  en  1686,  in-4°-    i4°-  Sur    * 
Elie   nourri    par    un   corbeau , 
ibid.^  i685.   i5°.  Sur  ce  qui  est    | 
dit  du  roi  Josias,  au  quatrième    J 
livre  des  rois,  cliap.  23 ,  v.  6  et    * 
7,  à  Wittemberg,  en  i685,in-4". 
16**.  Job  sanctifiant  ses  enfans  , 
à   Gripswald,   en    1706,   in-4*'. 
17°.  Explication  des  deux   pre- 
miers pseaumes  ,  etc.  ,  ibïd.,  en 
1702,  in-4".    ï^"-    '*^ii*"  Its  soi- 
xante-dix semaines  de  Daniel,  à 
Wittemberg,  en    i685.  19".  Sur 
la  pénitence  que  firent  les  bêtes 
des  ninivites,  à  Leipsick,  en  1673, 
in-4°.    20".    Sur  les   maîtres   de 
Jésus-Clirist  ,  à    Gripswald  ,  en 
1704,   in-4''.    21.  Sur  l'Oraison 
dominicale  ,  z7;/V/.,   1706,  in-4*'. 
22".  Sur  les  sept  paroles  de  Je- 
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sus-Christ  mourant,  etc.,  z^/c?.,  MAYEUL  ,    quatrième    abbé 
1706,  m-4°.    28**.   Sur  Anne  la  de   Cluny  (saint),  fils  de  Fou- 
prophétesse,  ibid.^  1706,  in-4''.  cher,  l'un  des  plus  puissans  et 
24°.  Sur  Jésus  âgé  de  douze  ans,  des  plus  riches  seigneurs  de  la 
ibid.,  25".  Sur  ce  qui  s'est  passé  Provence  ,  vint  au  inonde  dans 
entre  Jésus-Christ,  Moïse  et  Elie  la  petite  ville  de   Valenzole  ,  au 
sur  le  Tliabor  ,  à  Hambourg,  en  diocèse  de  Riez,   ou   dans  celle 
1688  ,   in-4''-    26°.  Dissertation  d'Avignon,  vers  Tan  90(1.  Génie 
sur  la  sueur  de  sang  de   Jésus-  vil",  aisé,  docile  et  pénétrant  , 
Christ ,  à    Gripswald  ,  en  1 707  ,  il  s'avança  d'un  pas  égal  dans  les 
in-^**.  27°.  Sur  le  secours  cju'un  sciences  et  dans   la  vertu  pour 
ange  donna  à  Jésus-Christ  dans  laquelle  il  eut  une  forte  inclina- 
son  agonie  au  jardin  des  Olives,  tion  ,  soutenue  d'une  grâce  par- 
à  Wittemberg  ,  en  i683,in-4°.  ticulière  dès  son  enfance.  Son 
28".  Sur  les  miracles  de  Jésus-  père  et  sa  mère  étant  morts,  les 
Christ  avant  celui  des  noces  de  incursions  que  faisaient  lesSar- 
Cana ,  à  Gripswald,   en    1703  ,  rasins  dans  la  Provence  ,  l'obli- 
in-4°.   29".  Sur  la  lapidation  de  gèrent  de  se  retirer   à   Mâcon  , 
Saint-Etienne,  à  Hambourg,  en  près   d'un    de   ses    parens    qui 
1690  ,  in-4",  et  à  Francfort  ,  en  était  des  principaux  de  la  ville  , 
1693.  So**.   Dissertation  sur  l'É-  et  qui  le  fit  bientôt  connaître  à 
pitre  aux  Galates,  à  Gripswald.  l'évèque  du  lieu,  appelé Bernon. 
en    1709,    in-4".   ^'"-    ^^^'  ^^  Ce  prélat  charmé  de  son  esprit  et 
qui  est   dit  dans  l'Apocalypse  ,  de  sa  vertu  ,  le  fit  chanoine   et 
de    l'agneau  immolé  depuis  l'o-  ensuite  archidiacre  de  sa  cathé- 
rigine  du  monde  ,  ibid.  ,  1706  ,  drale,  après  qu'il  eut  achevé  ses 
in-4°.  Ces  écrits   sont  en  latin,  études  à  Lyon.  Ce  fut  pour  lors 
On  a  encore  de  Maver  quelques  que  Mayeul  se  dévoua  au  service 
écrits  louchantunedispule  qu'il  des   autels  et  des  pauvres   avec 
eutavecle  ministre  Orbius,  au  un    zèle   qui    répandit   de  tout 
sujet    du    Catéchisme    du    mi-  côté  l'odeur  de  ses  vertus.  Il  ne 
ni^lre  Poire  t  qu'Orbius  voulait  se  réservait  de  ses  grands  reve- 
introduiie,  et  à  rinslruction  du-  nus,  i\\\c.  ce  qui  lui  était  alisolu- 
quel  Maver  s*oj)posait.  Il  publia  ment  nécessaire  pour  sa  subsis- 
aussi  à  Ha  »  bourg  en  iHq^i,  in-  tance    journabèie,    distribuant 
4".  une  dissertation  latine  ton-  tout  le  re>te  aux  indigens.   N'eis 
chant    Catherine    l'oie,   himne  l'an  94^»  il  enseigna  publi(|ue- 
de  Luther,  où  il  réfute  Thisto-  ment  la  philosophie  et  la  tliéo- 
rien  Varillas,  et   rapport»'  plu-  l(){;ie  aux   clercs   de   l'église  de 
sieurs  f.iitsparticuliers. (Le  Lon{;,  Màcon  ,   et   refusa   l'archevêché 
Biblioth.  sacr.  [»ag.  85;.  Lettres  de    Besançon  qui   lui   fut  offert 
de  Ba^le,  avec  les  iioti'S  de  M.  avec  des   empressemens  dont  il 
Daismuiseaux  ,  tom.  2,  pag.  545  tut  bien  delapeineà  sedéfondre, 
et  730.)  Craignant  de  pareilles  tentatives 
16.  a3 
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pour  la  suite  ,  il  embrassa  la  vie 
luonaslique   dans    Tabbaye     d^ 
(>luiiy  vers  l'an  943.  Ou  vit  en 
lui  u/i  modèle  vivant  de  la  ré- 
forination  que   les   instituteurs 
du    nouvel    Ordre     de     Cluny 
avaient  eu  intention  d'introdui- 
re dans  l'état  monastique.  L'ab- 
bé Aymard  qui,  outre  les  vertus, 
remar(|uait  en  lui  de  rares  ta- 
leus  du  côté  de  l'esprit  et  de  la 
doctrine,     l'établit     en    même 
temps  bibliothécaire  et  apocri- 
siaire  ,  charge  qui  renfermait  à 
la  fois  les  fonctions  de  secrétaire 
de  l'Ordre,  de  procureur  et  de 
Irésorier  de  la  maison.  Il  le  fit 
même  établir  son  coadjuteur  et 
son  successeur  :  mais  S.  Mayeul 
ne  se  regarda  jamais  que  comme 
le  vicaire  de  l'ancien  abbé  ,  ou 
plutôt  comme  le  serviteur  des 
religieux  de  la  maison  et  de  tout 
l'Ordre  qu'il  gouverna  toujours 
avec  la  réj)Utation  du  plus  saint 
iiomme  de  son  siècle.  Sans  cesse, 
ou  il  instruisait  de  vive  voix,  ou 
il  exhortait  par    lettres,   ou    il 
faisait  des    règlemens  de  disci- 
pline religieuse  ,  ou  il  répondait 
à  des  consultations  de  conscien- 
ce, ou  il  priait,  ou   il  lisait.  Il 
fui.  très- considéré  des  papes,  des 
empereurs  et  des  rois   de    son 
temps.     11    réforma    un     j;rand 
nombre  de  monastères  dans  l'Al- 
lemagne ,  la  France  ,  la  Lombar- 
die,  la  Suisse,  et  Dieu  autorisa* 
ses  saintes  entreprises  par  diffé- 
rentes m.rveilles.  Une  de  ses  dé- 
votions favorites  était   de  fré- 
tpienter  les  pél(;rinages  ,  et  c'est 
de  cette  sorte  (pi'il  (It  plusieurs 
voyages  à  Komc ,  au  tombeau 
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des  apôtres.  Ce  fut  au  retour 
d'un  de  ses  voyages  de  Rome  , 
qu'il  fut  pris  par  une  troupe  de 
Sarrasins,  et  mené  prisonnier 
dans  le  village  de  Pont-Oursier  , 
avec  plusieurs  pèlerins  comme 
lui ,  auxquels  il  procura  la  li- 
berté. Il  convertit  aussi  quelques 
Sarrasins  dans  sa  ])rison ,  et 
quand  on  l'eut  rendu  à  son  Or- 
dre ,  il  reconcilia  l'empereur 
Otlion  II  avec  l'impératrice  Adé- 
laïde sa  mère  :  mais  tous  les  ef- 
forts que  fit  ce  prince  pour  lui 
faire  accepter  le  souverain  pon» 
tificat  furent  absolument  inu- 
tiles. L'an  991  ,  il  choisit  saint 
Odilon  pour  son  successeur,  et 
le  roi  de  France,  Huges  Capet, 
l'ayant  prié,  l'an  994  ?  de  venir 
à  Paris  pour  mettre  la  réforme 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  ,  il 
mourut  en  chemin  le  1 1  de  mai, 
âgé  d'environ  cjuatre-vingt-huit 
ans  ,  dans  le  prieuré  de  Souvi- 
gny  en  Bourbonnais,  où  l'on 
conserve  ses  reliques.  On  fait  sa 
fête  le  II  de  mai.  (Bollandist. 
1 1  mai.  Dom  Mabillon  ,  dans  les 
Actes  des  saints  bénédictins. 
Baillet ,  tom.  -2,  1 1  mai.) 

MAYFART  (Jean-Matthieu)  , 
théologien  luthérien,  professeur 
en  Théologie  à  Erfort  en  Thu*- 
rin{;e,  mort  en  16^1,  âgé  de 
cinc|uante-deux  ans  ,  a  donné  , 
entre  autres  ouvrages  :  Anti- 
Becanus  ,  en  1627  ,  contre  le  jé- 
suite Becan.  Noi^us  nodiis  gor- 
diiis  resolutus.  Suscitabulum 
clcriconmi.  Grawerus  contijiua- 
lus.  Distinctioncs  Theologicœ. 
Arx  Si'onis.  Mtdetematn  llieo— 
logicn.     Acudetnicd   disciplina. 
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'^FractalUs  de  pace  rècoucilinn-  lan  en  i^O^-  versîe  pajie  Alexan- 

dii  inlcr  Evaugclicos,  otc.  (  Ko-  tire  vi ,   pour  le  féliciter  sur  son 

nig,  F^iblioth.)  élection,  et   en  i.Jo^  à   fa  cour 

MAYNARD  (M.) ,  docteur  en  de  l'empereur  Frédéric  iv  au  su- 
Tliéologie,  chanoine  de  Saint-  jet  du  mariage  de  INTaximilien 
Serninde  Toulouse.  Nous  avons  d'Autriche  son  fils  ,  roi  des  Ro- 
de lui  :  La  religion  ])rotestanfe  mains,  avec  la  sœiir  dd  duc  de 
convaincue  de  faux  dans  ses  rè-  Milan  ,  et  s'y  distingua  par  deS 
gles  de  foi  particulières  parles  harangues  très-éloquentes.  Loui^ 
propres  aveux  et  raisonnement  xu ,  roi  de  France,  honora  ^ort 
de  ses  défenseurs  ,  pour  servir  école  de  sa  présence  ;  et  pour 
de  réplique  ,  tant  à  un  écrit  in-  lui  faire  reprendre  ses  leçonîJ 
titulé  :  Réponse  à  M.  Maynard,  que  la  faiblesse  de  sa  vie  lui  avait 
arncien  chanoine  de  Saint-Ser-  fait  interrompre  sur  la  fin  de  ses 
nin  de  Toulouse,  ])ar  Armand  jours,  ce  prince  l'investit  d'un 
de  la  Chapelle,  pasteur  de  le-  fief  qu'il  perdit  depuis.  Il  mou- 
glise  valonne  de  la  Haye,  qu'à  rut  à  Pavie  le  ?.?.  mars  iSig. 
la  seconde  partie  de  la  réponse  Marc-Antoine  Natta  qui  a  com- 
du  ministre  Claude  au  livre  posé  l'éloge  funèbre  de  Maynus 
de  Fossuet,  évêque  de  Meaux,  dont  il  avait  été  disciple,  dit 
intitulé  :  Conférence  avec  M.  que  ce  jurisconsulte  possédait 
Claude, eta^ux  écrits  de  plusieurs  au  mieux  l'art  de  se  rendre  pro- 
autres ministres  protestans  ^  2  pifî  tout  ce  cju'it  avait  lu,  et 
volumes  in- 12,  à  Paris,  chez  ([u'il  ne  s'assujettissait  aux  scn- 
André  Cailleau  ,  ])lace  de  Sor-  timens  d'autrui  qu'autant  qu'il 
bonne,  1740.  Il  réfute  les  opi-  les  croyait  conformes  au  vrai; 
nionsdes  protestansqui  donnent  il  ajoute  qu'on  venait  écouter 
pour  principes  de  la  foi,i'exa-  ses  leçons  non-seulement  de 
men  privé  qu'on  peut  faire  des  toutes  les  parties  de  l'Italie  , 
écritures  révélées  ,  ou  le  goût  mais  encore  de  plusieurs  autres 
particulier  et  le  sentiment  rpii  royaumes.  Ses  ouvrages  sont  : 
naît  à  l'occasion  de  la  lecture  i".  In  primam  et  secundnm  di- 
des  Saintes-Ecritures.  I/auteur  gesli  noui  parlent  conin?enlari'a 
porté  la  vérité  et  la  clarté  de  cin/}  snmmariis ,  Lyon,  i536. 
ses  ])reuves  jus(ju'à  l'évidence  ?/•.  In  priuiam  el  secinuJant  cn- 
de  la  démonstration.  (  Journal  dicis  pnrtem  commentai ia  cum 
desSavans,   17/11,  pag.  62.)  additîonibus  et  summariis^ihid. 

MAYNUS  (Jason) ,  célèbre  ju-  3«.  In  primam  et  sccundam  in- 

i*isconsulte  d'Italie  ,   né  à  Pesa ro  forliati  pmtein   commentaria 

en   i^}35,  s'adonna  à  l'élude  du  {hid.   4"-    in    primam  et  iecnn- 

droit  avec  tant  de  siiccès  à  Bo-  dam  di^esti  veteris partem  corn- 

logne  ,  à    Pise  et   A   Pavie  ,  rpi'il  mcntaria,    ihid.    Ces   commen- 

«nrt  jusqu'à  trois  mille  disciples,  taires    Ont   été    réinquiinés    en 

n  fut  envoyé  par  le  duc  de  Mi-  plusieurs  volunies  à    VeniM-   en 

2.3.  . 
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i5G8,  avec  des  notes.  5".  Lectura  On  a  de  lui  :  Abrégé  de  la  dévo- 
super  titulo  de  actionibus  in  ins-  tion  du  rosaire  de  la  Mère  de 
lituliones  Justiniani ,  emendata  Dieu  ,  à  Avignon  1679,  et  sum- 
uf.r  Aiitoniimi  angelum  Carcas-  ma  moralis  doctrince  tJiomisticœ 
ionam   Sardurn.    Item    termini  circà  decem prœcepta  decalogi: 
actionum per  Joannem  Crispum  item  virtutum  theologicarum  fi- 
Montanum,  Lyon  ,  i556,  in-fol.  dei,  spei  et  choritatis ,  vitiaqiie 
à  Venise  avec  des  notes,  i582  ,  illis  opposita  necnon  circà  prô- 
in-fol.  ,  et  à  Francfort  ,  1609  et  positioues  morales  de  hdc  mate- 
161 1.   G**.  Consiliorum  sive  res-  riâ  ah  Ecclesiâ  damnatas  va- 
ponsoruni   voîumina  4   cum  lu-  riis  in  locis  sparsas  ,  etc.  à  Avi- 
culentissimis  additionibus  et  nO'  gnon     1704,    in -4"-    (I-'^   P*^^'^ 
tis  Francisai  Becii  et  Hieronj--  Mayol    mourut  peu  de    temps 
mi  Zanc.hii ;  Venise,    i58i  ,   à  après  l'impression  de  cet  ouvra- 
Francfort,  1609  et  161 1,  in-fol.  ge,   et  en  laissa  quelques  autres 
']°.  Repetitio  in  l.  quominiis  de  manuscrits  dans  le  même  genre. 
jluminibus  ^     Lyon,     i553.    8".  (Le  père  Ecliard  ,  Script.   Ord. 
uipophtegînata    seu     singularia  Prœdic.  tom.  2  ,  p.  765.) 
juris  ,    Lyon,    1039,    in-8%    et        MAZAN  ou  MASAN ,  J/«a7«V/- 
avecdesadditions,f^/V/ew,  i554,  da   ou    Mnnssada ,  abbaye    de 
in-fol.  La  première   édition  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  était  située 
cet  ouvrage  s'est  faite  à  Pavieen  dans  une  solitude  au  milieu  du 
1489.    Les   ouvrages    de   Jason  diocèse  de    Viviers,    à    quatre 
Maynus  sur  le  droit  ont  été  re-  lieues  d'Aubenas.  Elle  fut  fon- 
cueillis  en  9  volumes  in- fol.,  dée  par  saint  Jean,  abbé  de  Bon- 
et  imprimés  à  Turin  en   1675  ;  neval  au  diocèse  de  Vienne  ,   et 
mais  on  en  a  omis  quelques-uns  ensuite  évêque  de  Valence,    le- 
dans   cette   collection.   {Voyez  quel  y  envoya  quelques-uns  de 
Argelati ,  Bibl.  scriptor.  Media-  ses  religieux  avec  Pierre  qui  fut 
lan.)  leur  premier  abbé,  et  parvint  à 

MAYO  ,  capitale  du  comté  de  une  sainteté  éminente.  Quelques 

même  nom  en  Irlande  ,   est  si-  auteurs  rapportent  la  fondation 

luée   à   l'embouchure   delà  ri-  de    cette   abbaye   à    l'an   1119, 

vière  de  Mayo,  sur  lu   côte  scj)-  mais  il  paraît  qu'elle  est  poslé- 

tenlrionale.  Elle  a  été  autrefois  rieure    de   deux    ou  trois  ans. 

épiscopale.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain 

M  \YOL  (Joseph),  religieux  de  que  c'était  la  plus  ancienne  ab- 

l  Ordri;  di;  Saint-Dominique,  né  baye  de  l'Ordre  de  Cîteaux  dans 

a   Sainl-Maximin  en   Provence  ,  la    province.  Ce   lieu  s'appelait 

prit  l'habit  à  Avignon.  11  ensei-  anciennement  le  Mas  d  Adam. 

gna  la  philosophie  et  la  Tliéolo-  Les  seigneurs  du  voisinage  don- 

gie  «l.iiis   plusieurs  couvens  de  nèrent  le  fonds   pour  la   cons- 

la   province  de  Toulouse,  dont  truction    du    monastère    qu'ils 

il  fut  élu  provincial  l'an  1698.  dotèrent    richement.    (Histoire 
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de   Languedoc,   lom.    2,    page 

423.) 

MAZ  ARA  ,  ville  épiscopale  de 
l'archevêché  de  Païenne  ,  est  si- 
tuée à  l'embouchure  d'une  pe- 
tite rivière  du  même  nom  dans 
la  mer,  au  sud-ouest  de  la  côte 
de  l'île  de  Sicile  ,  à  cinquante 
lieues  au  sud-ouest  de  Palerme. 
Elle  est  fort  ancienne ,  et  elle 
devint  si  considérable  ,  qu'elle  a 
donné  son  nom  à  la  vallée  ou 
province  de  Mazara  ,  et  qui  est 
la  seconde  delà  Sicile.  Cette  ville 
ne  contient  aujourd'liui  quehuit 
mille  âmes.  Outre  la  cathédrale 
de  Saint-Sauveur,  il  y  a  sept  mai- 
sons religieuses  d'Iionmies,  en  y 
comprenant  le  collège  autrefois 
des  Jésuites,  et  trois  abbayes  des 
bénédictines,  dont  la  principale  , 
qui  est  sous  l'invocation desaint 
Michel ,  a  plus  de  quatre-vingts 
religieuses.  Le  diocèse  comprend 
quatre-vingt-dix  mille  âmes  , 
cinq  villes  royales,  cinq  princi- 
pautés, deux  duchés,  quatre 
marquisats  ,  trois  comtés  ,  trois 
abbayes  en  commcnde,  deux 
cominanderies  de  Malte,  plus  de 
quatre-vingts  maisons  religieuses 
d'hommes,  vingt-deux  de  fdlcs. 
et  neuf  conservatoires. 

Ei>éques  de  Mazarn. 

1.  Etienne  de  Fer,  de  Rouen, 
parent  du  comte  Roger,  en  1 093. 

2.  Ubert,  ou  Obert,  en  1 144- 

3.  Tustinus,  en  1157;  il  as- 
sista au  couronnement  de  la 
reine  Jeanne  en  1 177,  et  mourut 
en  1 180. 

4.  Matlliieu,  siégeait  en  1 182. 
'ï.  Troianus,en  w^) 
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6.  Jean  ,  vers  l'an  1220. 

7.  13en venutus,  vers  Tan  1246. 

8.  Luc  ,  en  1260. 

9.  Nicolas  ,  moine  de  Cîleaux, 
siégea  depuis  1266  jusqu'en 
1268. 

10.  Benvenutus  u  ,  en  1270. 

1 1 .  Jean  11 ,  en  1274. 

12.  Guillaume,  successeur  de 
Jean,  1282,  siégeait  en  1288. 

i3.  Jean  mi,  FulviusouFulcus, 
mort  en  iSoo, 

i4-  Godefroi  de  Roncionibus, 
dePise,  nommé  en  i3o5. 

i5.  Peregrinus,dePactis, d'une 
famille  noble  de  Messine,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs , en  1317. 

16.  Pierre  Roganus,  du  même 
Ordre ,  en  1026. 

17.  Ferrarius  Abello,  domi- 
nicain ,  inquisiteur  de  Sicile  , 
nommé  à  l'évèché  de  Mazara  en 
i33r  ,  fut  transféré  à  l'église  de 
Barcelone  en  i334- 

18.  Hugues,  transféré  du  siè- 
ge de  Capodistria  à  celui  de  Ma- 
zara ,  vers  l'an  i335. 

19.  Bernard  ,  en  i343. 

20.  Guillaume  Monstrius  , 
Catalan  ,  parent  du  j)ape  Clé- 
ment vi,  sacré  ])ar  le  même  en 
1346,  passa  à  l'église  de  Messi- 
ne en  i352  ,  et  à  celle  de  Mont- 
Réal  en   i363. 

21.  Grégoire  ,  confesseur  du 
roi  Frédéric  11 ,  succéda  à  Guil- 
laume dans  l'évèché  de  Mazara 
eu   1 352  ,  et  mourut  en  i3Gi. 

22.  François  de  Catania  ,  de 
Messine,  aumônier  du  roi  Louis, 
nommé  à  l'archevêché  de  Ma- 
zara en  i362,  mourut  en  i363. 

23.  Rober  .-^  Palatia.  Sicilien, 
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docteur  en  Théologie  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  et  Aumônier 
du  roi  Frédéric  m,  siégeait  en 
i3G5,  et  mourut  en  i383. 

24-  François  de  Regno  ,  de 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs . 
élu  en  1384. 

25.  François  Yitalis ,  noble 
citoyen  et  chanoine  de  Palerme, 
en  i3gi,  mort  en  i4'4- 

2.6.  Jean  Rosa,  savant  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, était  provincial  quand  il 
fut  fait  évèque  de  Mazara  en 
i4i5. 

27.  Bessarion  ,  vertueux  et 
savant  religieux  de  saint  Basile  , 
archevêque  de  Nicée,  assista  au 
concile  de  Florence  sous  le  pape 
Eugène  iv,  qui  le  fit  cardinal  du 
titre  des  douze  apôtres;  il  de- 
vint ensuite  patriarche  de  Cons- 
tantinople  et  évêque  de  Mazara 
en  i449-  ^^  ^^^  légat  en  Allema- 
gne et  en  France,  et  mourut  à 
Ravenneen  1464.  On  a  plusieurs 
beaux  ouvrages  de  cet  illustre  et 
savant  prélat. 

28.  Jean  Rurgius  ,  Sicilien  , 
évêque  de  Salento,  puis  de  Si- 
ponlo,  fut  transféré  à  Mazara  en 

I  jG  j  ;  il  devint  archevêque  de 
Palerme  en  i/\(j'],  et  mouruf:  ca 

1469. 

2().  Paul  Viscontis  ou  de  Bis- 
conte,  (le  Palerme,  vicaire-gé- 
néral de  l'Ordre  des  Carmes  en 
Italie,  fut  fait  évêque  de  Mazara 
fu  »4^*7i  et  devint  archevêque 
de  sa  patrie  en  i4()f). 

3o.  Jean  de  Monteaperto  , 
d'une  fuiiilU;  iK.bledeCiergenti, 
.  Iianoin.;  dr.  lêglise  de  sa  patrie, 
sié^jea  en    1470  et    mourut  en 
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ï485.  C'était  un  prélat  charita- 
ble, pieux  et  savant. 

3i.  Jean  Castriotus,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  élu  à 
Fàge  de  dix -huit  ans,  fit  exercer 
les  fonctions  épiscopales  par 
d'autres  prélats  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  en  état  de  les  exercer  lui- 
même  ;  il  se  démit  ensuite  de 
son  évêché  en  i5o3. 

32.  Jean  Villamarinus ,  de 
Naples  ,  docteur  en  l'un  et  l'au- 
tre droit ,  fut  fait  administra- 
teur de  l'église  de  Mazara  en 
i5o3,  n'étant  encore  que  ton- 
suré, avec  espérance  d'être  sa- 
cré évêcjue,  s'il  prenait  l'ordre 
de  la  prêtrise;  il  mourut  en 
i525 

33.  Jean  d'Aragonia,  Napoli- 
tain, nommé  en  i525,  on  ne 
croit  pas  quil  prit  possession  de 
son  église. 

34.  Augustin  de  Francisco  , 
des  sénateurs  de  Naples,  nommé 
à  Page  de  vingt-trois  ans,  fut 
sacré  à  l'âge  de  vingt-sept  ans  et 
se  démit  deux  ans  après. 

35.  Jérôme  de  Francisco,  de 
Palerme,  cousin  du  précédent, 
succéda  en  1527  et  mourut  en 
i53o. 

26.  Jean  de  Homodeis;  d'une 
famille  noble  de  Palerme,  élu 
en  i53f,  siégea  avec  beaucoup 
d'édification  juscju'à  l'an  i542. 

37.  Jérôme  de  Terminis, 
d'une  famille  noble  de  Païenne, 
ciianoine,  doyen  et  vicaire-gé- 
néral de  cette  église,  fut  préposé 
à  celle  de  Mazara  en  i543  :  il  as- 
sista à  l'assemblée  des  états  en 
1546,  et  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Palerme  en  i56i;  mais 
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il  mourut  la  même  année  avant 
qu'il  eiit  reçu  ses  bulles. 

38.  Jacques  Lomellino  del 
Cainpo,  citoyen  de  Messine,  ori- 
p;inaire  de  Rhodes,  évéque  de 
(luardia  Alferia,  fut  transféré 
au  siège  de  Mazara  en  1662, 
assista  au  concile  de  Trente  en 
1563,  et  passa  à  l'église  de  Pa- 
lernie  en  iS^i .) 

39.  Jean  Heltran  de  Guevara  , 
d'une  famille  noble  d'Espagne, 
inquisiteur  de  Tolède,  nommé 
à  l'évèclié  de  Mazara  en  15^2, 
n'accepta  point  cette  dignité. 

40.  Antoine  Lombard  ,  Sici- 
lien ,  archidiacre  de  Gergenti, 
devint  évéque  de  Mazara  en 
i5-3  ;  il  fut  transféré  ensuite  à 
l'église  de  Gergenti  en  1678,  et 
à  celle  de  Messine  en  i585;  ïl 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1597. 

4i.  Bernard  Gasco,  de  Tolède, 
inquisiteur  de  Catalogne,  ])uisde 
Sicile,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Mazara  en  1579.  Il  tinlson  synode 
en  i58j ,  et  mourut  en  i586. 

42.  Lucien  de  Rubeis,  de  Palti, 
évècjue  <le  Giovenazzo,  fut  trans- 
féré à  Mazara  en  1589,  ^^  mou- 
rut en  1602,  avec  la  réputation 
d'un  des  })lus  mcritans  prélats 
de  son  temps 

43.  Jean  Gantes,  Espagnol , 
évêcjue  de  Gaéte,  transféré  à 
Mazira  en  160 1,  mourut  la 
même  année  dans  le  temps 
qu'il  se  disposait  à  partir  pour 
sa  nouvelh;  église. 

44-  Marc  Lacava,  de  Païenne, 
siégea  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion depuis  Tan  i(io')  jusqu'à 
Van  1626,  ([u'il  mourut. 
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45.  François  Sanches,  Espa- 
gnol ,  recommandable  par  sa 
naissance  et  par  son  éloquence  , 
passa  de  l'église  de  Tarente  à 
celle  de  Mazara  en  i63i  ,  et  à 
celle  de  Canarie  en  i635. 

46.  Jean  Doininitjue  Spinola, 
d'une  famille  illustre  de  Gènes, 
cardinal  du  titre  de  sainte  Cécile, 
fut  nommé  au  siège  de  Mazara 
eu  1637,  aj)rès  avoir  rempli  suc- 
cessivement ceux  de  Matera,  de 
Lu  ni  de  Sarsane.  (  Si  cil.  sac. 
lih.  3,  /A  499-) 

MAZZOt  i  A  (Nicolas),  jésuite 
de  Naj>les,  mort  en  1748,  avait 
professé  long-temps  la  Théolo- 
gie !>iorale  dans  le  collège  des  Jé- 
suites de  la  même  ville.  Outre 
ses  leçons  publiques  il  faisait  en- 
core des  conférences  en  présence 
du  cardinal-archevêque,  et  à 
une  communauté  de  Prêtres  éta- 
blie dans  le  collège  Napolitain, 
de  laquelle  il  était  supérieur. 
Le  i3  février  1748,  peu  de  temps 
après  son  décès,  le  père  Clément 
Coppola,  provincial  de  la  société 
dans  le  royaume  de  Naples,  au- 
torisé à  cet  effet  par  le  père  Fran- 
çois Retz,  général,  accorda  la 
permission  d'imprimer  la  Théo- 
logie morale  de  INLazzotta  ,  sur 
l'examen  qu'en  feraient  les  théo- 
logiens de  la  société.  Le  père 
Sassa ,  jésuite,  en  donna  une 
premiènî  édition  à  Naples,  for- 
mat in-8''.  Il  fait,  dans  son  avis 
au  lecteur,  le  plus  grand  éloge 
de  l'ouvrage.  11  loue  en  particu- 
lier l'excellence  du  jugement  de 
l'auteur  dans  le  choix  des  opi- 
nions :  Prmirns  in  opinintniin 
dfli'ctu  jitdiciuni.  Depuis,  et  en 
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fort  peu  d'années,  il  a  paru  une  sur  le  parricide  ,  sur  le  régicide, 
multitude  d'éditions  de  cette  sur  le  parjure,  etc.  Il  le  surpasse 
Tliéolo<;ie,  tant  en  Italie  qu'en  même  dans  la  matière  du  régi- 
Allemagne.  Le  père  Zaccavia,  cide,  soit  par  l'encliaînement des 
jésuite,  journaliste  de  Modène  ,  maximes  ,  soit  par  la  netteté  et 
a  donné  à  cette  Théologie  les  l'énergie  des  expressions  dont  il 
plus  grands  éloges  dans  sonHis-  se  sert  pour  exprimer  cette  dé- 
toire  littéraire  d'Italie.  Laper-  testable  doctrine,  Mazzotta  est, 
mission  expresse  de  l'imprimer  ainsi  que  Lacroix,  son  modèle  , 
de  la  part  du  général  et  du  pro-  un  probabi  liste  des  plus  relâchés, 
vincial ,  qui  se  trouve  à  la  tête  II  oiTre  presque  toujours  à  ses 
de  la  première  édition,  se  répète  lecteurs  le  pour  et  le  contre  sur 
dans  les  éditions  subséquentes,  les  questions  les  moins  capables 
On  a  réimprimé  cette  Théolo-  de  former  un  doute  raisonnable; 
gie  avec  la  même  authenticité ,  et  dans  le  cas  inème  oii  il  ém- 
et sous  les  yeux,  pour  ainsi  brasse  une  opinion  exacte ,  il  est 
dire,  du  général  à  Bologne,  presque  toujours  repréhensible 
avec  un  frontispice  de  Venise  en  rapportant  d'autres  opinions 
en  1760,  et  à  Naplesen  1760  et  qu'il  ne  déclare  point  improba- 
1761 .  C'est  cette  édition  de  Ve-  blés,  et  qui,  par  conséquent,  se- 
nise  (Bologne)  en  5  tomes  in-8%  Ion  les  principes  de  son  proba- 
1760,  quia  été  condamnée  à  être  bilisme,  sont  sûres  dans  la  pra- 
lacérée   et  brûlée  en    place   de  tique. 

Grève,  par  sentence  du  châtelet         MAZUCCTIELI  (M.    le   comte 

du  29  décembre  17G2.  Elle  porte  Jean-Marie),  de  Brescia.  Nous 

pour  titre  :   Ra^erendi    Patris  avons  de  lui  les  premier, second 

Nicolai  Mazzotta   e    socielate  et  troisième  volumes  d'un  excel- 

Jesu  theologia  nioralis  j  inqiim-  lent  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Gli 

q\œ.  tomos  distributa ad  m  en-  scrittori  d' Jtalia^cioénotiziti  sto- 

tcw  j)rœcij)ue   revc.rendi  Patris  riche  et  entiche  inlorno  alla  vite 

Claudii    Lacroix,     celeberrimi  e  agli  scritli  deilitteratiitaliani, 

ejusdem  socieiatis  théologie in  Brescia.  Cet  ouvrage  qui  de- 

Vcnctiis  y    i-^fio.   La    Théologie  vait  avoir  plusieurs  volumes  in- 

morale  de    Busend)aùm  et  La-  fol.,  est  en  forme  de  dictionnaire, 

croix  avait  été  condamnée  au  feu  suivant  l'ordre  de  l'alphabet ,  et 

«n    i-S-j  et  1758  par  les  parle-  comprend    l'Histoire    littéraire 

nicns  de  Toulouse  ,  Paris  et  Bre-  d'Italie ,  et  fait  connaître  les  dif- 

tagnc.  Lt:  fond  du  livre  de  Maz-  férens  écrivains  de  cette  nation 

lotta  ne  dément  point  l'annon-  et  leursdivers  ouvrages,  impri- 

ce  (hi  fronlispicc.  On  voit  près-  mes,  ou  non  encore  imprimés, 

que  à  (  li.ique  page  que  Mazzot-  On     admire     dans     ce     qui     a 

ta  a  pris  Lacroix  jjour  sa   bous-  paru  déjà  de  cette  histoire,  l'im- 

soie.  11    le  suit  très-fidèlement  mense  lecture  que  M.   le  comte 

dans  ses  erreurs  sur  l'homicide,  de   Mazuccheli  a   faite  des  écri- 
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vains  d'Italie,  et  sa  profonde  MEATH,  M/t^J/a,  ville  épis- 
érudition  pour  composer  un  ou-  copale  d'Irlande  sous  la  inétro- 
vrage  si  étendu  ,  si  utile  et  si  pôle  d'Arninch ,  fut  érigée  en 
commode  à  toutes  les  personnes  évèclié  dans  le  douzième  siècle, 
de  lettres  qui  ne  cessent  de  faire  Cet  évèché  est  supprimé, 
des  vœux  pour  la  continuation  MEAUBEC  ou  MEOBEC, 
et  la  perfection  d'un  ouvrage  si  Millehtccum ,  ancienne  abbaye 
intéressant  ,  et  qui  tiendra  lieu  Je  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
d'une  bibliothèque  également  était  située  dans  la  forêt  de 
agréable  et  avantageuse.  (  Jour-  Braines,  entre  Argenton  et  Me- 
nai des  Savans,  1-60,  pag.  io3.)  zières   au    diocèse  de   Bourges. 

MAZURE (l'abbé.)  Nous  avons  Elle  fut  fondée  dans  le  septième 

de  lui  :  Discours  de  piété  sur  les  siècle    par    Flocade  ,    maire  du 

principales  vérités  de  la  religion  palais  de  Thierry  roi  de  Bour- 

chrétienne ,  à  Paris ,  chez  Guil-  gogne ,  et  par  saint  Siran  qui  en 

laume   Desprez  ,    1677,    in-12,  fut  le  premier  abbé.  Les  deux 

(Journal  des  Savans,  1677.)  menses  de  cette  abbaye  ont  été 

MAZZARONI  (Marc-Antoine),  unies    en    1674   à    l'évêché    de 

natif   de   Montérubiano.    Nous  Québec  dans  l'Amérique,  et l'é- 

avons  de  lui  :  i°.  Un  Traité  des  glise  a  été  convertie  en  paroisse, 

trois  couronnes  du  pape  et  du  (  Gallia  christ,  t.   2,  col.  160.  ) 

baiser  de  ses  pieds,  à  Rome  1 588.  MEAZZA  (  Jérôme  ),  clerc  ré- 

2".  Dispute  de  la  prédestination  gulier  théatin,   né  à  Milan  en 

<'t  réprobation,  à  Pérouse  1579.  16G7,  se  distingua  par  sa  piété 

(Dupin,   table  des  Auteurs  ec-  et  par  son  application  à  l'étude, 

clésiastiques  du  seizième  siècle,  Il  exerça  presque  tous  les  em- 

col.  2416.)  plois  de  son  Ordre,  et  fut  con- 

MAZZINELLï  (M.),  théolo-  sulleur  du  Saint-Oflice  et  cen- 

gien  italien.  Nous  avons  de  lui  :  seur  des  livres  à  Rome.  Il  ensei- 

Jnstitutiones  theologicœ  distri-  gnaavecapplaudissement  la  phi- 

butœ   in  quœstioncs  historiens,  losopliie  et  la  Théologie  en  Ita- 

criiicas,  dognyaticas ,  scholasti-  lie   et  en  Allemagne,  il  prêcha 

cas  de  Dco  imo ,  tririo  et  incar-  avec   beaucoup   de   dignité,   et 

noto,  prœmisso  tractatiide  iocis  fut  un  très-habile  directeur  des 

thcologicis  et  altcro  insertn gra-  âmes,  ce  qui  lui  u'érita  l'estime 

//'<!,  in-folio,  à  Palerme ,  i744-  ^^    plusieurs    cardinaux    et   de 

C'est  un   ouvrage    posthume  de  plusieurs     princes    pendant    sa 

M.  Mazzinelli,  qui  a  été  impri-  vie,  et  le  fit  universellement  re- 

mé  j)ar  les  ordres  du  pape  Be-  gretter  après  sa  mort  arrivée  le 

noît  XIV,  et  par  les  soins  de  M.  if)inai  1707.11a  laissé  un  grand 

Laurent  Mi{;liaccio,  archidiacre  nombre    d'ouvrages   de    piété  : 

de  Palerme;  l'éditeur  y  a  joint  i".  Magistcr noi'itiontm  régula- 

des  notes.  (  Journal  des  Savans,  rinm;  Milan,   1688,  in-4".   a"- 

1741,  p.  122.)  Stimulus    quotidianus    e.rcitans 
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uil  recordationcjn  passionis  J . 
C.  D.  N.  Milan,    1706,  in-80. 
3<>.  Stimulus  quotidianus  exci- 
tons admcmoriani  immaculatœ 
conceptiouis  Deipmœ  ;  Milan  , 
1708,  in-i2.  4°-  Stimulus  quo- 
tidianus   incitons  ad  suffragia 
defunctorum ;  Milan,  1700.    Le 
même  traduit  en  allemand  ;  Mu- 
nich 1680  et   1681.   5°.  Ragio- 
namenli  sagri  20,  uniti  in  un  sol 
î;^///Wf?;  Milan,  1697,  in-4°.  6». 
Prodigi  didfureo  divine  in  onore 
^ello  S  pi  ri  ta   Santo;  Munich, 
1669,  in-4*'.  70.  Ore  di  sollievo 
negV   esercizi    spirituali     d'un 
anima  religiosa ;  Milan,  i685, 
in-4°.  8".   Arsenate  divoto  per 
armar  V anime  ne  bisogni  spiri- 
tuali ;  Milan,  1693,  in-24.  Il  y 
a  eu  plus  de  trente  éditions  de 
cet  ouvrage  en  Italie  et  ailleurs. 
9*^.  Cammino  alla  per fezione  re- 
ligiosa  ;  M ila  n ,    1 696  ,    in-24. 
10**.  Sacra  seltenario  per  la  ve- 
mita  de  lia  Spirito  Santo;  Mi- 
lan, 1676  et  1692.  II".  Eserzio 
divota    délie    tre   potenze  delV 
anima  per  prepararsi  al  S.  Na- 
tale ;  Milan,  1696,  in-24.  Ap- 
pnrecchio     pratico     alla    festa 
dcll     immacolata    concezione  ; 
Milan,  i()98,in-8'*.  12".  Motivi 
gwrnnli  per  ajutare  imoribondi) 
Munich,  i667,in-i2.  iZ^'.Jns- 
Iruzionc  facile  et  brève  per  occu- 
pnrsi    nelV   orazione   mentale; 
Milan,  1695,  in- 16.   i4«.  Bre^ 
Vfp  snmmnrio  délia  vita  de  S. 
Gactano  ;  Milan,    1707,  in-i6. 
«te. ,    etc.   (  IHblioth.    scriptor. 

Mfdinlnn.  ) 

MK(:iiAK\Tll,r.eu  d'où  était 
Hep  fier,  un  des  biavcs  de  l'ar- 
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inée  de  David.  (  1  Par.  11,  36.  ) 

MECHMAS  ou  MICHMAS  ou 
MAGMAS.  (/^f?r.  Machmas.) 

MECHENEDEBAI,  nondliom- 
ine.  (r  Esdr.  10,  4o.  ) 

MEDA  (Philippe),  évêcjue  de 
Conversano,  mort  en  1783,  a 
écrit  :  I  °.  Discorsi  teologici  sopra 
il  giudizio  univers  aie  ;  Naples, 
1724,  in-4*'.  2".  L'incontinente 
senza  scusa;  1728,  in-4".  3*^. 
Corne  si  possa  agevolmente  in- 
tendere  il gran ponto  dell'  eterna 
predestinazione  o  reprovazione; 
1728,  in-8^.  4**'  P^^  conoscere , 
se  siasi ,  o  non  fat  ta  una  bona 
confessione  sagr amentale^  ï  780, 
in-80.  Per  iscoiiprire,  se  taVuno 
ami  iddio  sopra  ogni  cosa.  ed 
il  prossimo  corne  se  stesso , 
1731,  in-8''.  Per  indurre  ogni 
iino  a  volontieri  osservare  ilprcr 
cetto  délia  sanla  quaresima  ; 
n32,  in-8<*.  {Biblioth.  scriptor. 
Mediol.  ) 

MEDABA  ou  MEDAVA  ou 
MADABA  ,  hébr. ,  eaux  de  dou- 
leur ou  de  force ,  du  mot,  mi  y 
l'eau,  et  daba ,  force,  et  daab , 
douleur;  ville  au-delà  du  Jour- 
dain, dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  tribu  de  Ruben. 
(Josué,    i3  ,    16.    Voyez   Ma- 

^DABA.  ) 

MEDABA,  ville  épiscopale  de 
l'Arabie  PéLiée,  sous  la  métro- 
pole de  Boslra,  au  diocèse  de 
Jérusalem.  Elle  est  célèbre  dansl 
l'Écriture  par  la  victoire  que 
Joab  y  remporta  sur  les  Ammo- 
nites (  I  Parai,  cap.  19,  vers.  7  ) 
et  ])ar  la  mort  de  Jean,  frère  de! 
Judas  Machabée.  .Toscphe,  lib., 
1 3,  antiq.  cap.  1  j  saint  Jérôme, 


MED  MKD              363 

dfi  loc.  hebr.  et  Ptolémée,  1.  5  ,  truire  et  édifier  le  peuple  de  son 

c.   i-,  en  font  aussi   mention,  église.  Medard  s'acquitta  de  ce 

Nous   n'en    connaissons    qu'uu  double  ministère  pendant  près 

évéque  nomnié  Gaianus.  Il  fut  de  quarante  ans,  avec  une  pu- 

ordonné  par  Antipater  ,  métro-  reté  de  cœur  et  une  égalité  d'es- 

politain  de  Bostra ,  et  siégeait  prit  admirables.  Les  vertus  su- 

en  45i.  {Or.  chr.  tom.  3,  pag.  blimcs  (ju'on  lui  voyait  prati- 

77Ï-  )  quer,  firent  qu'on  n'eut  pas  de 

MLDAD,  hébr, ,  <7wz  me.çz/re,  peine   à   se    déterminer   sur   le 

du  mot  madad ^  un  des  soixante  choix  d'un  évèque,  lorsque  celui 

et  douze  anciens  que  Dieu  rem-  qui   occupait    actuellement    le 

plit  de  l'esprit  de  conseil  et  de  siège  de  la  province  ,  et  qui  se 

prophétie,    pour    aider    Moise  nommait  y^/o/77^^r,  vint  à  mourir 

dans    la    conduite    du   peuple,  en  53o.  Il  fut  donc  élu  la  même 

(Num.  11,26)  année,âgépourlors  desoixante- 

MEDALA  ou  MERALA ,  ville  douze  ans.  Il  joignit  aux  autres 

(Josué,  19.  II.)  vertus  qu'il  avait  déjà  acquises 

MEDARD  (saint),  évéque  de  celles  d'un  saint  et  vigilant  pas- 

Vermandois    à    Noyon ,    et    de  teur.  L'année  suivante   de  son 

Tournai.  Il  était  natif  du  vil-  élection,  il  transporta  le  siège 

lage  de  Salency,  à  une  lieue  de  épiscopal  de  la  ville  de  Vermand 

îJoyon  ,  d'une  famille  noble  et  à  celle  de  Noyon.  Saint  Eleu- 

illustre.    On    met   sa    naissance  thère,  avec  qui  il  avait  lié  une 

vers  Le  commencement  du  rè-  étroite  amitié,  et  qui  gouver- 

gne  de  Childeric,  père  de  Clo-  iiait  alors  le  diocèse  de  Tournai, 

vis  l'T.  Lorsqu'il  fut  eu  âge  d'é-  étant  décédé,  il  voulut  bien  se 

ludier,  on   l'envoya    ])remière-  charger  du  soin  de    son   église 

ment  à  Vermand ,  ville  princi-  qui   depuis  ce  temps  demeura 

pale  de  la  province,  puis  de  là  unie  à  celle  de  Noyon  pendant 

à  Tournai   où  était  la  cour  du  })lusieurs  siècles.  Il  fit  aussitôt 

roi  des  Français.  Il  avait  un  ca-  changer  de  face   au  diocèse  de 

ractère  extrêmement  porté  à  la  Tournai;    puis    ayant   converti 

douceur;  et  sa  vertu  favorite  a  les  idolâtres  et  les  libertins,  il 

été  la  charité  envers  les  pauvres;  retourna  à    Noyon  où  il  mou- 

il  leur  donnait,  sans  aucun  mé-  rut   comblé  des  grâces  du  ciel 

nagement,  tout  ce  (|u'il  avait,  le  8  juin  vers  l'an  5^^  ou  5j6, 

jus(ju'à    ses   propres    liabits    et  âgé  d'environ  (juatre-vingt-huit 

sa  nourriture.  Il  ne  s'attachait  ans,  dont  il  en  avait  passé  cpiinze 

pas    moins    à    prati(jucr   toutes  dans  réj)iscoj)at.  Diru  rendit  le 

lei|    autres    vertus    chrétiennes,  culte    de  ce   saint    fort    célèbre 

L'innocence  de  sa  vie  et  l'inté-  par  les  miracles  qu'il  opéra   à 

grité   de   ses    mœurs   portèrent  son  tond)eau.  On  voit  par  l'his- 

sou  évèque  à  l'ordonner  prêtre,  toire  la  dévotion  qu'ont  eu  les 

et  à  se  servir  de  lui   pour  ins-  rois  de  Fr.mce  de  ce  ti;mps,  et 
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des  siècles   postérieurs    envers     y    a   couronné    Pépin    roi    de 
notre  saint,  par  les  églises  ma-     France;  que  l'empereur  Louis- 
gnifiques  qu'ils  ont  fai£  cons-     le-Débonnaire  y  a  été   mis  en 
truire  en  son  honneur,  et  par     prison  par  ses  propres  enfans  ; 
les  revenus  considérables  qu'ils     que  Pepin-le-Jeune,  roi  d'Aqui- 
attachaient  à  ces  églises.  Dès  le     taine,  y  a  été  renfermé  et  obligé 
temps  de  Fortunat  et  de  Gré-     d'y  recevoir  la  tonsure.  L'abbaye 
goire  ,  évêque  de  Tours,  la  fête     de    Saint  -  Médard   compte   au 
de  saint  Médard,  que  l'on  so-     nombre  de  ses   abbés  les  rois 
leninisait  le  8  de  juin  ,  comme     Eudes  et  Raoul,  et  elle  a  donné 
au  véritable  jour  de  sa  mort ,     à  l'Église  plusieurs  grands  évê- 
était  si  célèbre  que  les  peuples     ques  :  elle  a  servi  de  retraite  à 
se  rendaient  à  son  tombeau  de     de  grands  prélats  qui  ont  quitté 
tous  les  endroits  de  la  France     volontairement    leurs    évêchés 
pour  y  participer.  Il  s'est  fait     pour  se  sanctifier  avec  tant  de 
plusieurs  translations  de  ses  re-     pieux  solitaires.  Ce  fut  en  par- 
liques.(P  Papebroch,  i  tom.  de     ticulier  la  vue  qu'eut  Leidrade 
juin.  Baillet,  8  juin.)  en     quittant    l'archevêché    de 

MEDARD  (Saint-),  iS.  ilfec^^r-     Lyon  pour  se  faire  religieux  à 
dus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-     Saint  -Médard.    Ce    monastère 
Benoît,  était  située  au  diocèse     (souvent  ruiné,  toujours  rétabli) 
et  près  de  la  ville  de  Soissons.     subsista  avec  splendeur  jusqu'à 
Elle  reconnaissait  pour  fonda-     ce  que  la  fureur  des  calvinistes 
teur  le  roi  Clotaire  I•=^  Ce  prince     le  réduisit  à  n'être  plus  qu'une 
ayant  fait  apporter  à  Soissons  le     ombre  légère  de  ce  qu'il  avait 
corps  de  saint  Médard,  évêque     été.  Ils  pillèrent  les  châsses  d'âr- 
de  Noyon  ,  fit  commencer  une     gent  de  trente  corps  saints ,  et 
église  sur  le  corps  du  saint,  assez     trois  châsses  d'or,  renversèrent 
près  de  son  palais  ,  et  Sigebert     les  lieux  réguliers  et  l'église  qui 
son  fils  l'acheva.  Ces  deux  prin-     était   magnifique.    Le   relâche- 
ces  y  furent  enterrés  aux  pieds     ment  des  moines  suivit  de  près 
du  saint.  11  y  en  a  qui  ont  cru     ces    désordres,    et    il    n*a    fait 
qu  il  y  avait  eu  autrefois  à  Saint-     qu'augmenter  jusqu'à  la  réfor- 
Médard  quatre   cents  religieux     me  qui  y  fut  introduite  par  la 
qui  chantaient  les  louanges  de     congrégation  de  Saint-Maur.  Il 
Dieu  jour  et  nuit  sans  interrup-     n'y  avait   plus  alors  que   huit 
•on  ;  mais  ce  fait  est  très-incer-     religieux  qui  vivaient  presque 
'■^in  ,  dit  Moréri.  Ce  qui  est  sûr,     sans  régularité;  tous  les  orne- 
t^ouunue  le  même  auteur,  est     mens  de  la  sacristie  consistaient 
que  ce  monastère  a  été  en  tout     en  une  aube  et  un  calice  d'é- 
tcmps  très-célèbre  ;  qu'il  s'y  est     tain  ;  le   cloître  était  plein   de 
tenu    plusieurs    conciles;    que     décombres ,  les  voûtes  du  chapi- 
saint  honiface,  apôtre  d'Allema-     tre  et  du   réfectoire  étaient   à 
gneet  archevêque  de  Mayence,     bas;  l'herbe  avait  crû  dans  le 
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(lortoir;  l'abbé  commendalaire 
qui  avait  fait  rebâtir  l'église, 
s'étant  servi  d'un  calviniste 
pour  cette  entreprise,  celui-ci 
lui  donna  la  véritable  forme 
d'un  prêche,  n'y  faisant  ni  autel 
ni  chapelle.  Tel  était  l'état  de 
cette  maison ,  lorsque  les  reli- 
gieux de  la  congrégation  de 
Saint-Maiir  y  furent  introduits 
vers  l'an  1637.  ^^  piété  s'y  ré- 
tablit avec  eux  ,  et  ils  firent  une 
grande  dépense  pour  y  rétablir 
tout  dans  l'ordre  ;  ce  qui  a  duré 
jusqu'à  nos  troubles.  (  Moréri. 
T^oyez  le  nouveau  Gallia  christ, 
t.  g,  col.  4o5,  et  seq.) 

MEDDIN  ou  MIDDJN,  hébr., 
jugement  ou  qui  plaide  ^  ou  qui 
reprend,  du  mot  din^  ville. 
( Josué,  i5,  Gi.) 

MÉDÉ  (Joseph),  natif  d'Essey 
en  Angleterre,  était  membre  du 
collège  de  Cambridge.  Il  mou- 
rut en  i638  ,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  2  volumes  in-folio, 
à  Londres,  en  1664.  On  y  trouve 
des  Dissertations  très-savantes 
sur  })lusieurs  passages  de  l'Écri- 
turc-Sainte;  mais  son  principal 
ouvrage  est  la  clef  de  l'apoca- 
lypse. (Moréri,  édition  de 
1759.) 

MÉDECIN,  celui  qui  fait  pro- 
fession de  guérir  les  malades, 
Medicus.  La  médecine  a  tou- 
jours été  en  honneur  parmi  les 
peuples  policés.  Les  Hébreux 
en  attribuent  l'invention  à  Dit;u 
même,  et  le  Sage  veut  que  l'on 
honore  les  njédecins  à  cause  de 
la  nécessité,  et  parce  ({ue  Dieu 
est  auteur  de  la  médecine,  aussi 
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bien  que  de  la  vertu  des  médi- 
camens.  {Eccli.  38,  i .)  Les  païens 
regardaient    aussi   la    médecine 
comme  un  don  du  ciel,  et  ils 
ont  placé  leurs  premiers  méde- 
cins parmi  les  dieux.  Les  princes 
donnaient  des  pensions  fixes  à 
leurs   médecins  ,   comme  à  des 
personnes  publiques  ;  et  Pline  , 
liù.  29,   cap.   I,   remarque  que 
depuis  le  règne  d'Auguste ,   la 
pension  ordinaire  d'un  médecin 
de    l'empereur    était    de    deux 
cent  cinquante  mille  sesterces, 
c'est-à-dire,   62,600   livres,  le 
sesterce  valant  cinq  sols.  On  lit 
dansl'Écriture  certains  ])assages, 
qui  semblent  montrer  qu'autre- 
fois chez  les  Hébreux,  de  même 
que  cliez  les  Grecs,  c'étaient  des 
personnes  de  haute  considéra- 
tion qui  exerçaient  la  médecine, 
et  qu'un  prince  devait  être  ins- 
truit  des    secrets    de    cet    ait. 
(Isaie  3,  6.  Osée  5,  ï3  )  Les  rab- 
bins ont   bien  dégénéré  de  ces 
sentimens  de  leurs  pères  et  par- 
lent très-mal  des  médecins.  Le 
meilleur  des  médecins,  disent- 
ils,  mérite  V enfer //  tue  plu- 
sieurs personnes  par  son  igno- 
rance, qu  il  pourrait  guérir  par 
son  art  ;  il  laisse  périr  plusieurs 
jiauvres  qu'il  pourrait  soulager 
par  .'>es  médicaniem  ;  il  permet 
à  plusieurs  une  nourriture  trop 

forte  qui  les  fait  mourir Qu<: 

celui  qui  pèche  contre  son  Créa- 
teur ,    puisse    tomber  entre   les 

mains  du  médecin Oh!  que  le 

meilleur  des  nu'dt'cins  aille  en 
enfer.  (Huxtorf,  lexicon,  in  Ha- 
pha  Mederi.  Doin  Calme l,  Dis- 
sertations sur   la   médecine  des 
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Héïjrcux,"qni  est  à  la  tctede  son  1698,  sa  majesté  enjoint  aux  nié* 

commentaire    sur   l'ecclésiasti-  decins,  et,  à  leur  défaut,  aux 

que.)  apothicaires  et  chirurgiens  qui 

Devoir  des  médecins.  ^^^^"t  appelés  pour  visiter  les 

malades,  d*eii  donner  avis  aux 
I.  Les  médecins  doivent  avoir  curés  des  paroisses,  aussitôt 
beaucoup  de  science  pour  con-  qu'ils  jugeront  que  la  maladie 
naître  les  maladies  et  les  remè-  pourrait  être  dangereuse,  s'ils 
des  convenables;  beaucoup  de  ne  voient  qu'ils  y  aient  été  ap- 
prudence  ,  d'expérience  et  de  pelés  d'ailleurs, 
raison  pour  appliquer  les  remè-  2.  Les  médecins  doivent  se 
des  à  propos  ;  beaucoup  d'atten-  contenter  d'un  salaire  honnête, 
tien  à  suivre  leurs  malades  et  d'où  vient  qu'en  France  ,  les 
les  progrès  de  leurs  maux;  beau-  malades,  ne  peuvent  rien  léguer 
coup  de  charité  pour  visiter  les  ni  donner  à  leurs  médecins,  ou- 
pauvres  mêmes  dont  ils  ne  peu-  tre  leur  salaire,  soit  directement, 
vent  rien  attendre;  beaucoup  de  soit  indirectement  ;  parce  qu'on 
religion  et  de  piété,  soit  pour  présume,  avec  raison,  qu'ils  ne 
ne  point  employer  des  remèdes  sont  portés  à  ces  sortes  de  libé- 
dél'endus ,  tels  que  ceux  qui  ralités  que  par  les  sollicitations 
procurent  l'avortement ,  soit  et  le  besoin  qu'ils  ont  de  leurs 
pour  ne  point  accorder,  sans  médecins.  Il  y  a  même  des  ar- 
bonne  raison,  l'usage  de  la  rets  qui  ont  cassé  des  donations 
viande,  ou  la  dispense  du  jeûne  faites  par  les  malades  aux  en- 
aux  jours  destinés  à  l'abstinence,  fans  de  leurs  médecins.  Un  nié- 
ou  au  jeûne,  soit  pour  avertir  decin  pourrait  cependant  rece- 
lés malades,  qui  sont  en  danger,  voir  ce  qu'un  de  ses  malades 
de  recourir  au  plutôt  aux  sacre-  lui  donnerait  à  titre  de  parenté 
mens  de  l'Église  :  à  quoi  les  mé-  ou  d'amitié,  et  avec  une  pleine 
decins  sont  obligés,  sous  peine  liberté.  Il  peut  aussi  exiger  un 
de  péché  mortel,  comme  il  pa-  juste  salaire  des  malades  incu- 
raît  par  la  constitution  du  pape  râbles  qu'il  traite,  parce  qu'il 
Innocent  m,  ou  plutôt  du  qua-  n'a  pas  moins  de  peine  à  traiter 
trième  concile  deLatran,  cinn.  ces  sortes  de  malades,  que  les 
infirmiins  ,  renouvelée  en  i566  autres;  et  que  pour  mériter  ré- 
par  celle  de  Pie  v  super  gregem^  compense,  il  suffit  qu'il  apporte 
fjMi  «iéfend  aux  médecins,  sous  tous  ses  soins  à  soulager  ceux 
peine  d'infamie  et  de  privation  c^ui  veulent  se  mettre  entre  ses 
(le  leurs  grades,  de  visiter  leS  mains. 

malades  cjui  n'auront  point  sa-  3.  Les  médecins  doivent?  gar- 

tisfait.à   leur  devoir,  après  le  dei;  le  secret  à   leurs  malades, 

troisième  jour  qu'on  les  en  aura  dans  tout  ce  qu'ils  peuvent  voir, 

avertis.    Par  l'article    17.    de   la  ou  entendre  en  les  traitant, 

déclavalion    du    i3    décembi'e  4.  Les  médecins péciientd'ôUC, 
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et  sont  oblig.és  à  restitution , 
lorsqu'ils  nuisent  à  leurs  mala- 
des, ou  par  ignorance,  ou  par 
ne(>ligence,  ou  en  leur  donnant 
des  remèdes  incertains  par  pré- 
férence à  d'autres  plus  siirs,  ou 
en  prolongeant  à  dessein  leur 
guérison,  ou  enfin  en  quel([u'au- 
tre  manière  semblable.  On  doit 
porter  le  même  jugement  des 
cliiiurgiens  et  des  apothicaires. 
(Ponlas,  au  mot  Mkdecin.  M. 
Collet,  Moral.,  t.  5,  p.  2^5  et 
serf.  Voyez  aussi  les  remarques 
de  Th.  Konet,  sur  les  devoirs 
du  médecin  considéré  en  lui- 
même;  du  devoir  des  méde- 
cins à  l'égard  des  malades  ,  et 
celui  des  malades  à  l'égard  des 
médecins,  par  J.  dernier;  les 
Dialogues  de  la  santé  ;  le  méde- 
cin de  soi-même,  par  M.  Fla- 
mand; les  réflexions  générales 
de  M.  Fraind,  ^ur  les  devoirs  et 
sur  l'élude  du  médecin  ;  Dis- 
cours sur  les  principaux  devoirs 
du  médecin,  et  sur  les  travaux 
fju'il  faut  essuyer  pour  iem{)lir 
dignementcette  profession;  Dis- 
sertation de  M.  lîouhier  sur  les 
connaissances  que  doit  avoir  un 
médecin;  Discours  sur  les  devoirs 
d'un  médecin  chrétien  envers 
la  religion  et  la  patrie,  ]).»rL.«J. 
le  Thieullier  :  ce  dernier  ou- 
vrage a  été  imprimé  à  Paris  en 
117 /|5,  chez  Jacques  Clousier.) 

Par  l'arfich!  87  de  l'onlon- 
nance  de  lilois,  nul  ne  peut  pra- 
tiquer en  médecine,  (pi'il  ne  soit 
docteur  en  ladite  f.icullé.  i\ir  la 
déclaration  du  f) août  i(iS^,  ceux 
de  la  religion  |>rétendue  réfor- 
mée ne  peuvent  exercer  la  mé- 
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decine.  Quand  on  donne  le  doci 
torat  à  un  médecin,  on  lui  met 
un  anneau  d'or  au  doigt,  en  lui 
disant  :  accipe  annulum  aurewn 
in  si'gnum  nchilitatis  ab  Au- 
gusto  et  senatu  romnno  Medicis 
concessœ.  C'est  pour  eux  un 
titre  particulier  de  noblesse , 
outre  ceux  qui  leur  sont  com- 
muns avec  tous  les  docteurs 
qui  peuvent  se  qualifier  nobles. 
Le  titre  au  code  De  professori- 
bus  et  Medicis ,  exempte  les 
professeurs  de  toutes  sortes  de 
charges  publiques,  et  après  vingt 
ans  d'exercice  les  met  au  rang 
des  comtes  d€  l'empire.  Au- 
jourd'hui même,  dans  la  plu- 
part des  pays  étrangers,  les  mé- 
decins sont  ennoblis  par  leurs 
lettres  de  docteurs,  et  d'une  no- 
blesse réelle  ,  transinissible  et 
qui  fait  souche.  (De  Perrière, 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique, au  mot  MiiDEciv.) 

MEDEMÈiNE,  ville  de  Siméon 
fjui  avait  d'abord  été  donnée  à 
Juda.  Eusèbe  la  met  vers  Gaza. 
(Josué,  i5,  3i .) 

MKDENHl,  province.  C'est  la 
Médie,  en  hébreu  Madaï.  (  i 
Esdr.  6,  2.) 

MÉDERIC  ou  MERRI,  Mcde- 
riens  (saint),  prêtre,  et  abbé  <ie 
Saint-Martin  d'Autun  ,  était  de 
l'une  des  meilleures  familles  de 
cette  ville,  lùant  entré  dans  le 
uionastère  tle  Saint-Martin,  H 
édilia  tous  les  relij'.ieux  par  sa 
douceur,  son  humilité,  son 
obéissance,  sa  charité  ,  son  abs- 
tinence et  ses  autres  austérités  , 
ne  man{;ean*.or<linairement  (jue 
deux   fois  par  semaine,   et   liu 
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pain  d'orge  seulement,  portant  cienne  chapelle  de  Saint-t^icrre, 
un  rude  cilice,  et  se  mortifiant  on  a  bâti  une  grande  église  sur 
en  tout.  L'abbé  de  ce  monastère  le  tombeau  de  saint  Merry  qui 
étant  mort,  Merri  fut  établi  à  porte  maintenant  son  nom,  et 
sa  place;  et  cette  nouvelle  di-  qui  est  une  paroisse  de  la  ville, 
gnité  augmenta  beaucoup  l'opi-  et  autrefois  un  chapitre  de  cha- 
nion  qu'on  avait  de  sa  sainteté,  noines.  On  y  conserve  une  partie 
en    lui    donnant   lieu    de  faire  des  reliques  du  saint,  dans  une 
éclater  davantage  ses  vertus.  On  châsse    d'argent  au-  dessus  du 
Tenait  le   consulter    de   toutes  grand  autel,  et  sa  mâchoire  à 
parts;  et  ce  fut  ce  qui  l'obligea  part  dans  un  autre  reliquaire, 
de  s'aller  cacher  dans   un   dé-  (  Dom  Mabillon,  dans  les  actes 
sert,  à  cinq  quarts  de  lieue  de  des  saints  de  l'Ordre  de  Saint- 
la    ville    d'Autun  ,     que    Ton  Benoît.  Baillet,  t.  2,  29  août.) 
appelle  encore   aujourd'hui   la         MEDES,  peuples   de  Médie, 
cellt  de  Saint-Meiri,  et  qui  était  ancien  royaume  de  l'Asie  ,'  dont 
une  paroisse  dépendante  de  l'ab-  les    rois    possédèrent    pendant 
baye  de  Saint-Martin.  Ses  reli-  cent  cinquante  ans  l'empire  d'A- 
gieux    l'ayant    découvert     sans  sie ,   selon    Hérodote.    Strabon 
pouvoir   lui    persuader    de    re-  divise  la  Médie  en  deux  parties  : 
venir,  s'adressèrent  à  Tévêque  la  grande  Médie,  dont  Ectabane 
d'Autunqui  l'obligea,  souspeine  est  la    capitale;    et   la    petite, 
d'excommunication,  de  retour-  qu'on    appelle    Atropolienne , 
ner  à  son  monastère.  Le  saint  parce    qu'un    seigneur    mède , 
obéit;  mais  cédant  une  seconde  nommé  Atropate  ,   y  fonda  un 
fois  à  son  attrait  pour  la  soli-  nouveau    royaume.     La    Médie 
tude ,  il  vint  à  Paris  avec  un  de  était  bornée  au  levant  par  l'Hir- 
ses  religieux,  nommé Frodulphe  canie  et  la  Parthe;  au  sud  par 
ou  Frou,  sous  prétexte  de  visiter  la  Perse   propre  et  la  Susiane  ; 
le  tombeau  de  saint   Denis  ou  au    couchant   par    l'Assyrie    et 
de  saint  Germain.    Ils  allèrent  l'Arménie;   et  au   nord   par  la 
se  loger  au  faubourg  du  Nord  ,  rnerCaspienne.LesMèdesétaient 
dans  une  petite  cellule  jointe  à  d'abord  soumis  aux  Assyriens; 
la  chapelle  de  Saint-Pierre  ,  où  mais  s'étant  révoltés,  ils  secouè- 
sainl  Merri  termina  sa  péniten-  rent  le  joug,  et  s'établirent  un 
ce ,  après  deux  ans  et  neuf  mois  empire  que  l'on  compte  pour  le 
de  maladies,  par  une  heureuse  second.  Déjocès  qu'ils  choisirent 
mort,    que  l'on  met  au  com-  pour  premier  roi.  Tan  du  monde 
memement  du  huitième  siècle.  3294,  706  avant  Jésus-Christ, et 
Usuaid,  qui  vivait  environ  cent-  qui  régna  cinquante-trois  ans, 
cmquanie  ans  après  lui,  a  mar-  étendit  l'empire  des  Mèdes  par 
que  sa  fête  au  29  d'août ,  qu'il  ses  conquêtes  sur  les  rois  de  Ni- 
Uil  être  le  jour  de  sa  mort  ou  lûve  et  de  Babylone ,  et  son  fils 
«le  sa  sépulture.  Au  lieu  de  l'an-  Phraortès  subjugua  les  Perses  et 
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plusieurs  autres  peuples  d'Asie.  5.  Daniel,  à  la  réponse  du  pa 
Quoique  les  interprètes  croyent,  triarclie  Denis  au  sujet  des  er- 
pour  la  plupart,  que  la  Médie  reurs  des  calvinistes  en  16-2. 
fut  peuplée  p.ir  les  descendans  {O  ri  en. s  christ.,  t.  i ,  p.  ii44-) 
de  Madaï,  fils  de  Japhet.  les  MÉDIATEUR,  qui  emploie 
Grecs  soutiennent  cju'elle  tire  ses  soins  ,  son  entremise  pour 
son  nom  de  Medi(s\,  ï\h  dc^lé-  remettre  quelqu'un  en  grâce, 
die,  et  leur  sentiment,  n'est  ni  pour  accorder  une  affaire  ,  pour 
impossible,  ni  contraire  à  l'E-  fair  une  paix,  une  alliance, 
criture.  Isaïe  nous  décrit  les  Mè-  mediator  ^reconcilintory  seques- 
des  comme  exécuteurs  Ae^'i  dé-  ter.  Dans  les  alliances  entre  les 
crets  de  Dieu  contre  Bahvlone;  hommes,  où  le  saint  nom  de 
et  Jérémie  parle  des  maliieurs  Dieu  intervient.  Dieu  est  le  té- 
qui  devaient  leur  arriver  à  leur  moin  et  le  médiateur  des  pro- 
tour. (Isaïe,  i3,  17.  Jérém.  25,  messes  et  des  engagemens  réci- 
26.  Voyez  l'Histoire  des  Médes  procjues  que  les  hommes  pren- 
par  M.  Rollin,  dans  le  second  nent  ensemble.  Lorsque  Dieu 
volume  de  son  histoire  ancien-  donna  sa  loi  aux  Hébreux  ,  et 
ne;  et  par  M.  l'abbé  Guyon  ,  qu'il  fit  alliance  avec  eux  à  Si- 
dans  le  second  tome  de  son  His-  nai,  Moïse  en  fut  le  médiateur, 
toire  des  empires  et  des  repu-  et  porta  les  paroles  de  Dieu  aux 
bliques.)  Hébreux  ,  et  les  réponses  des 
MÉDIA  ,  ville  épiscopalc  de  Hébreux  à  Dieu.  Dans  la  nou- 
la  province  d'Europe,  sous  la  velle  alliance  (jue  Dieu  a  faite 
métropole  d'Héraclée,  suivant  la  avec  l'Église  chrétien  nne,  Jé>us- 
notice  de  l'empereur  Léon.  Can-  Christ  a  été  le  médiateur  de  ré- 
tacuzenus,  lib.  l\.,hist.  c.  10,  la  denqjllon  entre  Dieu  et  les  hom- 
place  près  de  la  mer  Noire,  au-  mes;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
delà  de  Constantinople.  (Voici  nous  ne  reconnaissions  pour 
ses  évéques  :  médiateurs  d'intercessions,  les 

1.  Eulhymius,  assista  au  con-  saints,  soit  vivans,  soit  morts  , 
cile  du  patriarche  Calliste  en  (|ui  prient  pour  nous;  les  an- 
i35i  ;  il  est  qualifié  métro[)oli-  ges  qui  portent  nos  prières  de- 
tain  de  Média.  Ce  (jui  prouve  vant  le  tribunal  du  très-haut;  les 
que  celte  éj'lise  était  érigée  alors  j^rètres  et  tous  les  autres  minis- 
en  métropole.  très  du  Seigneur  qui  offrent  le 

2.  Étieime,  siégeait  du  temps  sacrifice  ou  les  prières  pnbli<|ues 
de  l'empereur  Jean  Paléolo-  pour  le  peuple.  Celte  doctrine, 
gueii.  (pii    reconnaît    les   saints  pour 

3.  Théophane  ,  succéda  à  médiateurs  d'intercession,  ne 
Etienne.  déroge  en  aucune  sorte  à  la  di- 

4.  Joachim  ,  souscrivit  à  la  {;inté  de  Jésus  -  Clhrist  ,  puis- 
déposition  du  patriarche  Joa-  qu'elle  ne  donneaucune  atteinte 
iapli  en  1564.  i  sa  qualité  d'uni((ue    média- 

16.  24 
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teu  r  de  rcdem  |)tion  ,  et  qu'elle  ne 
jious  fait  <'nvis.if;erles saints,  que 
comme  de  sim])les  avocats  ou 
intercesseurs.  {T'oyez  saint  .) 

ME!)T4VH-LA  (Riciiard  de). 
{y oyez  Richard  de  Mediavilla.) 
MÉDICTS  (Sébastien),  natif 
de  Florence ,  jurisconsulte  et 
pronotaire  apostolique  dans  le 
seizième  siècle,  publia  :  i".  Un 
Traité  des  lois,  à  Florence,  iSyo. 
0.''.  Des  défini  lions  et  des  termes 
du  droit,  ibid.  1571.  3".  Un 
Traité  des  cas  fortuits,  ibid,  4*'- 
Un  Traité  des  auvres  merveil- 
leuses de  Dieu,  à  Macerata,  1 690. 
5.  Relations  des  décrets  du  con- 
cile de  Trente,  ibid.  1675.  6**. 
Un  Traité  intitulé  :  Mors  om- 
nia  solvit,  à  Francfort  i^Ho.  7". 
Un  Traité  des  sépultures  et  sept 
opuscules,  à  Florence  i58o.  8*. 
Somme  des  péchés  capitaux,  se- 
lon la  commune  opinion  des 
docteurs,  ibid.  9.  Un  Traité  de 
la  promotion  des  évèques  ,  ibid. 
1592.  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  quinzième  siè- 
cle, col.  i3iô  ) 

MEDINA  DEL  CAMPO,  Me^ 

lliymna    ( ampeslris    ou    Cnni- 

pensis,  ville  d'Espajjne  dans  la 

vieille  Caslille,  à  liait  lieues  de 

Vallarlolid.  Il  y  eut  un  concile 

nu  '<uj('t  du  scbisme  qui  divisait 

VEî/Vise  entre  les  papesUrbain  vi 

el(  lém<^nt  vn.fAguirre,tom.3.) 

MEDINA  (.Jean),  Espagnol, 

eiiM-à}/iM   pendant  vingt  ans  la 

Tbéologio  dans  la  ville  d'Alcala 

dont  i\  était  natif,  et  ecH,nposa 

plusieurs  ouvrages.  Les  ])rinci- 

pux   sont,   Ih'  rrslitutione    et 

contractibus ,   *^i  in   liiulum  de 
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pœnilenlid  ejusquepartihii^.  Me- 
dina  mourut  \\\n  1 5^6, âgé  d'en- 
viron cinquante-six  ans.  (Nico- 
las Antonio,  Bibliotb.   bispan.) 
MEDIN\  (Michel),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-François,  et 
natif  du  village   de  r*elalcasar  , 
dans  le  diocèse  de  Cordoue  en 
Espagne  ,  fut  fort  habile  dans  la 
Théologie,  les  langues  orienta- 
les et   l'histoire.    11   mourut   à 
Tolède  vers  Tan   1 58o  ,  et  laissa 
plusieurs  ouvrages;  savoir,  sept 
livres    imprimés    à   Venise    en 
i56'j,  sous  le  titre  de,  Chris- 
tiaua  parœnesis ,  siue  de  rectâ 
in  Deumfide^  qui  contiennent 
les  preuves  de  la  vraie  religion , 
et  les  finesses  des  béi  étiques   Un 
traité  de  la  continence  de  ceux 
qui  sont  dans  les  onîres  sacrés  , 
divisé  en  cinq   livres,  dans  le- 
quel il  soutient  que  les  évêcjues 
sont  de  droit  divin    au-dessus 
des  prêtres, que  le  sous-diaconat 
n'est  pas  un  sacrement,  et  que 
le  maiiage    ne  peut   s'accorder 
avec  le  sacerdcK:e,    à   cause  du 
vœu  solennel  de  continence  qui 
n'est  néanmoins  que  tacite,   et 
dont  on  peut  dispenser.  Un  trai- 
té du   pur>^atoire  ,   imprimé   à 
Venise  en  1569.  Un  traité  de  la 
pénitence  salutaire  ,  à  Salaman- 
que  en  i55o.  Un  traité  de  l'hu- 
milité chrétienne,  à  Tolède  «n 
1 55f).  Un  traité  de  la  restitution, 
à  AlVala  en   i546.  Des  disputes 
sur  les  indulgences,  à  Venise  en 
i564.  Une  exposition  du  qua- 
trième article  du  symbole,  ibid. 
Une    apologie    pour    Férus    ou 
Sauvage,  docteur  de  son  ordre, 
contre  Dominique  Solo ,  à  Al- 
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cala  en   156;.   Cet  auteur  était  §  V.  De  la  nécessité  de  réparer 

versé  dans  la  lecture  des  Pèies  la  médisance. 

et   des    Conciles.    Il    écrit   avec  ^  y \.  De  la  manière  de  réparer 

beaucoup  d'étendue  et  d'érudi-  la   médisance. 

lion  ,  et  égale  pres(|ue  les  tîiéo-  §  VIT.  Des  personnes  obligées  à 

lop,iens  modernes  qui  suivent,  ht  réparation  de  la  médisance 

en  écrivant  sur  les  m  ilières  tliéo-  §  Vlll.    Des  causes   ou  raisons 

logiques,  la  uiétUode  (ju'on  ap-  c^hi  exemptent  de  la  répara- 

pelle  positive.  On  l'accuse   d'à-  tion  de  la  médisance. 

voir  donné  dans  les  fables  d'An-  ^  j 
nius    de    Yiteib(\  (Wadingue, 

In  nnnalib.   et  bibUoth.  INirolas  ^^  ^«  '^«^^'''^  ^^  ^«  médisance. 

Anton.    BibUoth.    script,    hisp.  La  médisance  est  une  difFa- 

Dupin,   lUblioth.    cjuatorzième  mation    ii»jusle    du    prochain, 

siècle,  part.  4,  pag.  386.)  faite   en  son    absence,  par   des 

MEDINA    (  Partliélemi    de),  paroles  ou  par  des  signes, 
religieux   de  l'Ordre  de  Saint-  i".  La  médisance  est  une  diffa- 
Doniinique,  natif  de  Médina  de  mation  du   prochain,  par   la- 
Rio-Seco  en  Espagne  ,  enseigna  quelle  on  ruine,  ou  on  diminue 
avec    beaucoup    d'applaudisse-  sa  réputation, 
ment  la  Théologie  scholastique  0,0,  C'est  une  difTamation  in- 
dans  l'université   de    Salaman-  juste,  parce  que  quand  on  a  un 
que.    Il    mourut   l'an    i58o   ou  juste  sujet  de   diffamer  le  pro- 
i58i  ,    âgé    de    cinquante-trois  ciiain  ,  ce  n'est   plus  une  médi- 
ans. On  a  de  lui  des  conimen-  sance  proprement  dite.  Or,  on 
laires   latins  sur   la  somme  de  a  un  juste  sujet  de  diffamer  le 
saint  Thomas,  im|)rimés  à  Sa-  procliain,  lorsqu'on  ne  découvre 
lamanque,  à  Venise,  à  Cologne  ses  vices  ou  ses  défauts,  que  pour 
et  ailleurs.   11   publia  aussi   en  procurer  un  bien ,  ou  pour  em- 
espagnol  une  iuslruciion  sur  le  pécher  un  mal,  ou  pour  quelque 
sacrement    de    pénitence.    (  Le  cau>e  légitime  et  nécessaire,  se- 
père  Echard,  Script,  ord.  Prœ-  Ion  les  règles  «le  la  justice,  de  la 
die.  t.  2,  p.  256.  )  prudence  et  de  la  charité,  sans 
MÉDISANCE  exagération,  sans  mauvaise  In- 
terprétation, sans  intention  per- 
soMM.\iR£.  verse  et  corrompue.   Ainsi  ,  ce 
§1.  De  la  nature  de  lamédi-  n'est  pas  médisance  de  décou- 
snnce.  vrir  à  un  supérieur  les  fautes  de 
§11.   Des  difjcrenles  espèces  de  ses    inlérieurs  ,    pour    (ju'il   les 
la  médisance.  corrige,   ou    qu'il    empèciie   le 
§  111.    Dfs  dijfférentes  nianières  désordre  «jui  en  peut  arriver.  De 
dr  ntédirc.  même ,  ce  n'est   pas    médisancr 
§  IV.   De  l'énormilc  de  la  mé-  de   tlét  ouvrir  a    un    particuli«r 
disance.  les  vices   secrets   du  prociiain, 

ri 
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lorsqu'ils  sont  préjudiciables  à 
co  particulier  dans  ses  biens  spi- 
lituelsou  temporels,  afin  qu'il 
évite  le  préjudice  qu'il  en  peut 
recevoir,  parce  (ju'il  ne  faut  pas 
conserver  l'honneur  du  coupa- 
ble au  préjudice  de  l'innocent; 
et  iiar  consécjuent  on  peut ,  sans 
médire,  Taire  connaître  un  vo- 
leur, un  libertin,  un  impie,  à 
ceux  auxquels  ils  peuvent  nuire 
dans  les  biens,  les  mœurs  ou  la 
religion.  Ce  n'est  pas  médisance 
non  plus  de  déclarer  les  défauts 
cachés  «lu  prochain,  lorsqu'on 
ne  le  fait  que  par  nécessité  , 
n'avant  pas  d'autre  moyen 
pour  défendre  sa  réputation  ,  ou 
pour  éviter  un  mal  notable  , 
comme  si  l'on  ne  pouvait  se 
justifier  d'un  faux  crime  que 
l'on  nous  impose,  qu'en  faisant 
connaître  que  ceux  .qui  nous 
l'imposent  ont  déjà  fait  de  faux 
témoij^nages. 

3.  Li  médisance  est  une  dif- 
famation du  prochain  ,  faite  en 
son  absence  ;  et  en  cela  la  médi- 
sance diffère  de  la  contumélie, 
qui  consiste  à  parler  mal  du 
prochain  en  sa  présence,  et  à 
l'outrager  en  face ,  en  lui  repro- 
chant des  vices,  soit  faux,  soit 
véritables. 

4.  lia  médisance  est  une  dif- 
lamation  du  prochain  ,  ([m  se 
fait  par  des  paroles  ou  par  des 
signes;  car  on  ne  médit  pas  seu- 
lement en  parlant,  mais  aussi 
en  faisant  des  signes  ou  des 
i;esles  équivalons  aux  paroles, 
comme  font  ceux  qui  marquent 
de  l'impatience  (^uand  on  loue 
quelqu'un  ,  ou  qui  sourient  ma- 
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licieusement ,  ou  qui  remuent 
la  tête  ,  ou  font  quelcju'autre 
signe  qui  marque  qu'ils  n'ap- 
prouvent pas  ce  que  l'on  dit.  On 
médit  aussi  par  les  écrits,  les 
chansons  ,  les  satyres  ,  les  li- 
belles,  livres,  placards,  por- 
traits diffamatoires,  etc. 

§11. 

Des    différentes   espèces    de    la 
médisance. 

La  médisance  peut  être  ou 
formelle  ou  matérielle. 

La  médisance  formelle  con- 
siste à  découvrir  les  vices  ou  les 
défauts  cachés  de  son  prochain 
propres  à  le  diffamer,  en  rui- 
nant ou  en  diminuant  sa  répu- 
tation, dans  le  dessein  de  lui 
nuire  et  de  le  décrier. 

La  médisance  matérielle  est, 
quand  on  parle  mal  du  prochain 
sans  aucune  nécessité,  par  im- 
prudence, par  légèreté  ,  par  dé- 
mangeaison de  parler,  mais  srw» 
intention  de  lui  nuire  et  de  le 
diffamer. 

Il  y  a  encore  une  autre  sorte 
de  médisance  qu'on  nomme  en 
latin  susurratio  ^  par  lacjuelle  ou 
fait  des  rapports  entre  les  pa- 
rens  ou  les  amis,  capables  d'al- 
térer ou  de  ruiner  l'amitié  entre 
les  parens,  la  confiance  entre 
les  amis,  la  subordination  entre 
les  supérieurs  et  les  inférieurs. 
Cette  sorte  de  médisance  est 
d'autant  plus  criminelle,  qu'elle 
joint  au  tort  fait  à  la  réputa- 
tion ,  la  ruine  de  l'amitié  ,  de  la 
paix,  de  la  concorde ,  de  l'ordre , 
de  la  subordination  ,  et  qu'elle 
cause  des  disputes,  des  querelles 
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et  beaucoup  d'autres  maux  seul-  Les    quatre    uianières    indi- 

blables  ;    d'où    vient    que    ces  rectes  de  médire  ,  sont  : 

sortes  de  rapports,   quoiqu'en  1".  Quand  on  refuse  de  rccon- 

choses  lé(jères,  et  quoiqu'ils  ne  naître  h:s  bonnes  qualités  ou  les 

soient  pas  faux  ,  sont  autant  de  bonnes  œuvres  du  prochain,  ou 

péchés  mortels  :  1°.   Quand  en  qu'on  soutient  qu'il   ne  mérite 

les  faisant,  on  a   intention  de  pas  les  louanges  qu'on  lui  donne, 

rompre  l'union  ou  l'amitié  en-  2".    Quand    on   diminue    les 

trc  des  personnes ,  qui  n'est   ni  bonnes  <|ualilés  ou  les  bonnes 

crinùnelle  ,    ni    périlleuse,    ni  œuvres  du  prochain ,  lorsqu'on 

scandaleuse.    2".    Quand    on   a  ne  peut  s'empêcher  de  les  recon- 

prévu    ou    dû  prévoir  que   les  naître. 

rapports   causeraient   des   que-  3".  Quand  on  garde  le  silence 

relies,  des  inimitiés,  ou  quel-  sur  le  compte  du  prochain  dans 

ques  mauvais  effets  seinblables.  les   circonstances    où   le  silence 

ç    II  y  est  pris  pour  un  blâme  ,  comjne 

font  ceux  qui ,  étant  intcrrof;és 

Des    différentes    manières     de  ^^^  y^  ^.^^^^  ^^  |^  probité  d'une 

meaire.  personne  qui  leur  est  connue. 

On  peut  médire  en  huit  ma-  n'en  rendent  point  témoignage, 

nières  dont  les  quatre  jnemiè-  ou  qui  se  taisent  lorsqu'on  loue 

res  sont  directes,  et  les  quatre  des  personnes  en  leur  présence, 

autres  indirectes.  surtout  cpiand  ils  ont  des  liai- 

Les  quatre  manières  directes  sons  étroites  avec  elles. 

de  médire  sont:  zj"-  Lorsqu'on  loue  quelqu'un 

1°.  Quand  on  impose  au  pro-  avec  tant  de  froideur,  (|u'on  fait 

chain     un     mal    qu'il    n'a    pas  assez   entendre   qu'on    n'estime 

fait,  ou  des  défauts  dont  il  est  point  la   personne  qu'on  [)araît 

exempt,  c'est  calomnie.  louer,  ou  qu'on  ne  Testimc  pas 

2°.  Quand   on  augmente   un  autant  qu'elle  mérite  de  l'être, 

mal  ou  un  défaut  véritable.  Ces  quatre  manières  sont  expri- 

3^'.  Quand  on  découvre  ,  sans  niées  en  ce  vers  : 

une  juste  cause,  un  mal  ou  un  ^                                            ,     , 

,  ,.,                  ,    ,  Qui  ncf;at,   aiit  minuit,   tvtitet .  l(iiuiat\c 

delaut  cache.  '^  ^^„,.^,. 

/|.°.  Quand  on  donne  aux  bon-  c  1  v 

nés  actions  une  méchante  inter-  ^ 

prétation,en  disant,  par  exem-  jJc  Vcnoniiité  de  l<i  iin'disance. 

pie,  qu'elles  ont  été   faites  par 

hypocrisie  ,  ou  par  ([uclqu'aulre  La  médisance, soit  matérielle, 

mauvaise  intention.  Ces  quatre  soit  formelle,  est  un  péché  mor- 

manières  sont  exprimées  en  ce  tel  de   sa  nature ,  parce  qu'elle 

yQX^.  est  contraire  à    la  justice  et  à  la 

,                                    f   ,                 1  charité  ,    nuisiiu'elle    ruisie    ou 

Impunens,  au^ens,  manijeslans,  i/r  initia  '     •           i                  ^ 

vertcns.  qu'elle   diminue   la    réputation 
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du   prochain,  qui  est  un  bien  mortel,  lorsqu'on  les  fait  avec 

préférable  à  toutes  les  richesses:  intention  de  nuire  considérable- 

Melius  est  bonum  nomen  quom  ment  au  procliain  ,  ou  que  Ton 

dn'itiœ  nnihœ.  {Proverb.  c.  11.  prévoit  (ju*ils  lui  feront  beau- 

V.   r.)  C'est  pour  cela  que  l'a-  coup  de  peine, 

poire  saint  Paul  nous  dit  que  2°.  Ce  qui  est  léger  par  rap- 

Dieu  hait  les  médisans,  ^^é'/rac-  port  à  une   personne,   devient 

tores  Deo  odibiles ,  et  qu'ils  ne  grave  à  l'égard  d'une  autre.  Par 

posséderont  point    le   royaume  exemjde,  dire  d'un  enfant,  d'un 

de  Dieu,  Jieçue  maledi'ciregnum  domestique,  d'une   autre  per- 

Dei  possidebiinù.    (  Ad    Rom.  sonne  vile ,  qu'ils  sont  vains  , 

c.    I,  V.  3o,   I.   Corinih.   c.  6  menteurs,    ou    qu'ils    boivent 

V.  10.)  quelquefois    trop,    peut    bien 

!Nous  disons  que  la  médisance  n'être  souvent  qu'un  péché  vé- 

est  un  péché  mortel  de  sa  na-  niel ,  parce  que  souvent  la  répu- 

ture,  parce  qu'elle  peut   n'être  talion  de  ces  sortes  de  personnes 

qu'un  })éché  véniel ,  soit  par  le  n'en  souffre  pas  bt  aucoup  ;  mais 

défaut  de  l'advertance  et  de  la  dire  les  mêmes  choses  d'un  su- 

libjîrlé  nécessaire  pour  le  péché  périeur  ecclésiastique  ou  civil, 

mortel ,  soit  ])ar  la  légèreté  de  en  présence  de    ses  inférieurs, 

la  matière,  comme  lorsqu'on  ne  est  un  péché  mortel ,  parce  que  ' 

rapporte  du  prochain  qu'un  pe-  cette  médisance  diminue  beau- 

tit  mal  qui  ne  diminue  pas  no-  coup    la   réputation   des  supé- 

tablement  sa  réputation  ,  et  qui  rieurs,  et  leur  fait  perdre  une 

ne  lui  porte  aucun  autre  préju-  partie    de   leur   autorité  et  du 

dice  considérable.  Au  contraire,  respect  qui  leur  est  dû. 

la  médisance  est  un  péché  mor-  3°.  Pour  un  péché  mortel  en 

tel  toutes  les  fois  qu'avec  une  matière  de  médisance,  il  suffit 

advertance  sufiisante,  ou  blesse,  de  dire  des  choses  qui  exposent 

sans  une  juste  raison,  la  repu-  une  personne  au  mépris  des au- 

tatiou  du  prochain  en  matière  très  ,  quoique  ce  que  l'on  dit  ne 

grave,  parce  que  pour  lors  on  suppose  aucune  faute  de  sa  part, 

lui  fait  un  tort  injuste  et  impor-  comme   de  dire   de   quelqu'un 

tant.  Ce  sont  les  règles  que  l'on  qu'il  est  bâtard,  que  son  père  a 

donne  ordinairement  pour  con-  été  pendu,  ou  condamné  aux  ga- 

naître  le  degré  de  la  malice  de  lères,  etc. 

la  médisance;  mais  ces  règles  4°- Une  même  médisance  n'est 
oMi  (les  exceptions,  et  deman-  pas  égaleuïent  grave  dans  tous 
dcul  des  éclaircissemens.  Voici  les  pays.  D'où  vient  que  celui 
ce  que  pense  à  ce  sujet  le  coni-  qui  découvre  l'ivresse  occulte 
mnn  dtsilK'ologiens.  d'une  personne,  pèche  plus 
»"•  '  n  rcprodie  léger,  non  grièvement  en  Italie  et  en  Es- 
plus  qu'une  médisance  légère,  pagne  où  l'ivresse  est  plus  rare 
ne  sont  point  exempts  de  péché  et  plus  honteuse  qu'on  Allema- 
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gne  et  eu  Flandre  où  elle  est 
plus  commune  et  moins  désho- 
norante. 

'5°.  C'est  une  médisance  mor- 
telle de  révéler  les  fautes  d  au- 
trui, en  se  servant  de  termes 
généraux  qui  peuvent  exprimer 
indi/féiemmeiit  des  pécliés  mor- 
tels ou  véniels,  iorsf|ue  les  audi- 
teurs Ifs  enteiidioiit  probable- 
ment de  pécljés  luorleU;  parce 
que  le  médisant ,  en  ce  cas  , 
blesse,  ou  au  moins  s\  \pose  au 
danp.er  de  blesser  notablenient 
la  réput.^îion  du  prochain. 

6°.  (/est  une  médisance  mor- 
telle tie  dire  un  mal  considéra- 
ble d'une  connnuiiaulé  entière, 
quoique  sans  notumer  personne 
en  particulier,  à  moitié  que  ce 
que  l'on  en  dit  ne  >oit  public, 
ou  qu'on  ne  le  «lise  afin  d'en 
détourner  (juelqu'un  qui  vou- 
drait y  entrer,  et  qui  s'y  per- 
drait probablement. 

7".  Ce  n'est  pas  un  péché 
mortel  de  dire  qu'il  y  a  des  mé- 
dians dans  une  ville,  parce  que 
CLits-  médisance  ne  blesse  consi- 
dérablement, ni  la  ville,  ni  les 
particuliers,  mais  c'en  est  un  de 
due  (|u'il  y  a  <|uelc|ue  méchant 
ri  lij;ieux  ilans  un  iouvent  que 
l'on  dési{>ne;  parce  qu  en  le  di- 
sant, on  c.iuse  du  scandale,  et 
l'on  diminue  notablement  la 
bonne  r«'nommée  de  ce  couvent. 
8'.  Plusieurs  théolo{;icu.s 
exacts  croient  qu'il  n'y  a  tout 
au  plus  que  péché  véniel  à  raj)- 
porter  une  laute  mortelle  dont 
une  personne  se  (jlorifie,  par 
exemple,  le  duel  d'un  homme 
de  guerre;  mais  il  est  beaucoup 
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plus  sûr  de  s'abstenir  de  rappor- 
ter ces  sortes  d'actions  qui  sont 
vraiement  blàniabl^s  et  hon- 
teuses à  ceux  qui  les  ont  com- 
mises ,  quelque  fausse  gloire 
qu'ils  en  prétendent  tirer. 

§v. 

De  la  nécessité  de  réparer  la 
Médisance. 

La  médisance  étant  un  ravis- 
sement injuste  delà  réputation 
du  prochain,  le  plus  précieux  de 
tous  ses  biens,  elle  exige  une 
réparation  prompte  et  efficace, 
aux  déj)eiis  même  de  la  réputa- 
tion et  de  la  vie  du  médisant, 
loiS{[u'il  ne  peut  autrement  sau- 
ver la  vie  à  un  innocent  que  sa 
médisance  a  fait  condamner  à 
\à  mort. 

L'obligation  de  réparer  la  mé- 
disance est  donc  fondée  sur  le 
droit  naturel  et  sur  la  justice, 
de    même   que   l'obligation    de 
H'stiluer  les  choses  volées.  D'où 
il  suit  que,  comme  on  ne  peut 
absoudre  un  voleur  qui   refuse 
de    restituer ,  on    ne   peut  non 
plus  absoudre  un  médisant  qui 
refuse  de  ré[)arerscs  médisances 
même  à  l'égard  des  morts  qu'il 
a  diffamés,  parce  que  les  morts 
ont  droit  à  la   conserv.ilion  cte 
l'honneur    dont   ils  étaient   en 
possession  pendant  leur  vie. 

§  VI. 

De   la    mnnirrc    de   réparer  la 
Médisance. 

I.  La  réparation  de  la  médi- 
sance doit  se  faire  non-seule- 
ment auprès  des  personnes  de- 
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vant  lesquelles  elle  a  été  laite  , 
mais  encore  auprès  de  celles  à 
qui  ces  personnes  l'ont  rappor- 
tée ,  lorsque  ces  personnes  ne 
la  réparent  point  elles-mêmes. 

2.  Si  ce  qu'on  a  dit  est  faux  , 
on  doit  se  rétracter  purement  et 
simplement  :  s'il  est  vrai,  on 
ne  doit  pas  se  rétracter  ,  parce 
(lu'il  n'est  jamais  permis  de 
mentir  ;  mais  on  doit  tâcher  au- 
tant qu'on  le  peut  de  rétablir  la 
réputation  du  prochain  par  tou- 
tes sortes  de  voies  légitimes ,  et 
d'effacer  les  mauvaises  impres- 
sions qu'on  en  a  données,  en 
parlant  bien  de  lui  dans  toutes 
les  occasions,  en  disant  qu'on  a 
eu  tort  d'eu  parler  mal;  que 
c'est  la  légèreté  ou  la  passion 
qui  en  fait  parler  mal,  etc. 

3.  Ceux  qui  ont  fait  courir 
dans  le  monde  des  chansons  ou 
des  libelles  diffamatoires,  des 
vers  sa  lyriques  ,  ou  des  écrits 
semblables  contre  quelqu'un  , 
doivent  en  répandre  d'autres  à 
sa  louange. 

4.  Quand  on  ne  peut  restituer 
au  prochain  la  réputation  qu'on 
lui  a  fait  perdre,  on  est  obligé 
de  le  dédommager,  soit  par  une 
somme  d'argent ,  soit  par  quel- 
qu'autre  avantage  temporel  , 
parce  que  les  biens  d'un  ordre 
supérieur,  tels  que  l'honneur  et 
la  réputation,  peuvent  quelque- 
fois se  compenser  par  les  biens 
d  un  ordre  inférieur,  tels  que 
1  argent  et  les  autres  choses  tem- 
porelles. 

5.  Quand  une  médisance  a 
causé  au  proc'.jain  d'autres  dom- 
l'iTjes  que  la  perle,  ou  la  dimi- 
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nution  de  son  honneur,  on  est 
encore  obligé  à  la  réparation  de 
ces  dommages. 

§  VII. 

Des  personnes  obligées  à  la  ré- 
paration de  la  médisance. 

Les  personnes  obligées  à  la 
réparation  de  la  médisance  , 
sont  les  médisans  eux-mêmes  , 
et  ceux  qui  les  écoutent ,  leurs 
supérieurs  et  leurs  héritiers. 

1 .  Le  médisant  est  obligé  à 
réparer  la  médisance,  soit  qu'il 
médise  par  malice  et  avec  une 
méchante  intention  ,  soit  qu'il 
le  fasse  par  pure  légèreté  ou  par 
ignorance  ,  en  révélant ,  par 
exemple,  un  crime  occulte  qu'il 
croit  public,  quand  il  ne  le  ré- 
vélerait cju'à  une  seule  personne 
de  vertu,  parce  que,  ni  son 
ignorance,  ni  sa  légèreté  n'em- 
pêchent ])as  qa'il  ne  blesse  la 
justice,  en  blessant  la  réputa- 
tion de  son  prochain  ,  et  qu'il 
ne  soit  oblij;é  par  conséquent 
à  la  réparation  de  cette  injus- 
tice, soit  qu'il  ne  médise  que 
pour  se  compenser  des  i»iédi- 
sances  qu'un  autre  aura  faites 
de  lui  ;  car  la  compensation 
n'est  pas  permise  en  ce  genre  , 
puisqu'il  est  défendu  de  rendre 
le  mal  pour  le  n»al. 

2.  Ceux  qui  écoutent  le  mé- 
disant ,  de  sorte  qu'ils  se  ren- 
dent complices  de  ses  médisan- 
ces, en  l'interrogeant  et  en  l'ex- 
citant à  parler  ,  ne  sont  pas 
moins  obligés  (jue  lui  à  réparer 
la  médisance,  parce  qu'ils  n'en 
sont  pMS  moins  les  causes  ou  les 
coopésalcurs  :  mais  s'ils  l'écou- 
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tenl  sans  l'approuver,  ni  l'exciter  autres  charges  réelles  et  les  au- 

à  pnrler,  quoiqu'ils  prennent  un  très  avantages, 

plaisir  secret   à  l'entendre  ,  ils  ^   yjU 
ne  sont  pas  tenu'i  à  la  répara- 

tion    de    son    injustice,    parce  Descaus.s.ouraisonsquiexewp- 

qu'ils  n'en  sont  point  cause;  ils  ^^"^  ^e  la   réparation   de  la 

pèchent     cependant     plus     ou  Médisance. 

moins,  selon  la  nature  de  la  nié-  La   première   des  causes  qui 

disance   et  le  dej^ré   du   plaisir  exemptent  de  la  réparation  de 

qu'ils  prennent  à  l'entendre.  la  médisance,  c'est  l'impuissance 

3.  Lessupérieursdu  médisant,  absolue  et  physique,  personne 
c'est-à-dire,  tous  ceux  qui  ont  n'étant  tenu  à  l'imnossible. 
sur  lui  un  caractère  ou  une  au-  La  seconde  est  1  impuissance 
torité  qui  les  obligent  d'oflice  à  morale,  ou  la  grande  difficulté 
le  coiriger,  sont  tenus  à  réparer  de  la  réparation  de  la  médisan- 
scs  médisances  lorsf(u'ils  n'em-  ce,  quia  lieu  quand  on  ne  peut 
ploient  pas  toute  leur  autorité  la  réparer  sans  s'exposer  à  un 
pour  le  réprimer  :  la  raison  est  danger  beaucoup  plus  grand 
qu'ils  coopèrent  en  ce  cas  à  l'in-  que  la  perte  de  l'honneur  du 
justice  du  médisant ,  puisqu'ils  prochain  que  l'on  a  diffamé, 
peuvent  l'empêcher;  qu'ils  le  Ainsi  l'on  n'est  point  tenu  à  répa- 
cioivent  par  élat,  et  qu'ils  ne  rer  la  médisance  lorsque,  pour 
le  font  pas.  Il  doivent  aussi,  la  réparer,  il  faudrait  s'exposer 
ious  la  même  ]ieine,  obliger  au  danger  j)robable  de  perdre 
leurs  inléri(-ursà  réparer  les  iné-  la  vie,  à  moins  que  la  personne 
disances  qu'ils  ont  faites  en  leur  lésée  ne  courût  le  même  risque 
absence.  par  la  perte  de  son  honneur. 

4.  Les  héritiers  du  médisant  r>a  troisième  cause  est  l'inuti- 
sont  tenus  aussi,  après  sa  mort,  lifé  de  la  réparation,  laquelle  a 
à  réparer  ses  médisances,  non  lieu,  ou  quand  on  n'a  ajouté 
en  tant  (jue  fautes  ])ersonnelles  aucune  foi  au  médisant  ,  ou 
du  médisant  et  infamation  du  quand  le  crime  qu'il  a  révélé 
prochain,  mais  en  tant  que  est  devenu  notoire  d'une  noto- 
causes  des  dommages  réels  riété  de  droit  ou  de  fait,  ou 
qu'elles  ont  occasionnés,  tel  ipie  quand  la  médisance  est  si  vieille, 
serait  d'avoir  empêché  une  hon-  (pi'on  ne  s'en  souvient  plus  du 
nête  fdlc  de  se  marier  avant.i-  tout  :  il  serait  dan;;ereux  en  ce 
geusement,  un  homme  de  pro-  cns  de  la  faire  revivre  en  voulant 
bité  d'obtenir  un  emploi  lucra-  l'éteindre. 

tif,  etc.    La  raison  est  cpie  cette  La  (juatrième  cau^c  est  la  rc- 

ohligation   est   réelle,    et    passe  mise  du  nu'disant  :  il  ne  lui  est 

aux  héritiers  avec  les  biens  de  pas  moins  libre  de  remettre  la 

la  succession ,  lorsqu'ils  en  ont  réparation     de     son     honneur, 

connaissance,  comnif  (f)Utes  les  qu'une  somme  d'argent,  à  moins 
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que  la  perte  de  son  honneur  ne  guant  son  crime  dans  un  lieu 
tourne  au  dommage,  ou  au  où  on  ne  le  connaissait  pas.  La 
dé>honiieur  de  quelqu'autre  ,  raison  est  que,  quoiqu'on  puisse 
comme  il  arrive  dans  la  difîa-  ])écher  même  mortellement  con- 
mation  d'un  père  de  famille,  tre  la  charité  dans  celte  circons- 
par  exemple  ;  d'un  homme  pu-  tance,  en  diffamant  sans  néces- 
bhc  ,  tel  qu'un  maj;istrat,  un  site  un  homme  en  un  lieu  où 
évéque,  un  curé;  d'un  membre  il  était  inconnu  ,  on  ne  pèche 
de  quelque  corps  que  ce  puisse  pas  contre  la  justice,  parce  que 
être,  tel  qu'un  chanoine,  un  re-  le  coupable  est  privé  pour  tous 
ligieux,  etc.;  dansces  cas  on  est  les  lieux  de  tout  droit  sur  sa 
obligé,  quelfluefois  même  sous  réputation,  par  la  sentence  pu- 
peine  de  péciié  mortel,  d'exiger  blique  du  juge;  et  par  consé- 
la  réparation  de  son  honneur.  quent  celui  qui  le  diffame  n'est 

La     cinquième      cause      qui  pas  tenu  à  réparation  envers  lui 

exempte  de  la  réparation  de  la  à  cet  égard,  puisqu'il  ne  com- 

médisance,  est  lorsqu'on  n'a  dif-  met  point  d'injustice.   On  doit 

famé  quelqu'un  ,   que    pour   la  raisonner  autrement ,  lorsqu'un 

défense  légitime  d'un  innocent  crime  n'est  notoire  que  d'une 

qu  il  voulait  opprimer,  ou  pour  notoriété  de  fait ,  ou  de  bruit 

empêcher  le  tort  qu'il  voulait  public.   Celui  qui  en   ce  cas  le 

faire  à  quelqu'un  ,  puisqu'il  n'y  découvre  dans  des  lieux   où  il 

a  point  de  péché  à  le  diffamer  est  inconnu,  est  obligé  à  répa- 

en  ce  cas  dans  les  choses  vraies  ration,  parce  qu'il  pèche  contre 

et  nécessaires  ,   pour  écarter  le  la  justice,  en  ce  que  la  notoriété 

tort  qu'il  pourrait  causer.  C'est  de   fait  n'emporte  la  privation 

ninsi  qu'il  est  permis  de  révéler  du  droit  que  chacun  a  naturcl- 

'  Ignorance    ou    la     négligence  lement  à  sa  réputation,  que  pour 

d  un  avocat,  d'un  médecin,  d'un  les  lieux  où  le  crime  est  connu , 

confesseur,  à  ceux  à  qui  ces  per-  et    (|ue    le    coupable    conserve 

sonnes  pourraient  faire  tort.  On  toujours  ce  droit  pour  tous  les 

peut  aussi,  par  la  même  raison,  lieiyc  où  il  est  inconnu,  jusqu'à 

faire  connaître  un  voleur,   un  ce  qu'il   en  soit  privé  par  une 

libertin,  un  homme  contagieux,  sentence  publique  du  juge, 
etc.  On  peut  encore  découvrir  à         Au  reste ,  il  est  important  de 

un  ami  prudent  le  crime  occulte  remarquer    cjue   comme   il    est 

<•  un  tiers,   pour  lui  demander  très-difficile  de  réparer  comme 

•*'de,  conseil  ou  même  consola-  il    faut  la   médisance,   on  doit 

lion,  lorsque  la  douleur  est  vé-  prendre  toutes  les  mesures  pos- 

henieiite  et  dangereuse.  sibles  pour  ne  point  médire,  ni 

J-a  sixième  cause  est  lorsqu'on  se  rendre  complice  de  la  médi- 

H  Uiltame  un  homme  condamné  sance  ;  et  ces  mesures  consistent 

juridiquement   par  la   sentence  à  imposer  sih;nce  au  médisant, 

publique  d'unjufre,   en  divul-  si  l'on  est  son  supérieur,  ou  à 


se  taire,  à  montrer  un  visage 
triste,  à  détourner  adroitement 
le  discours  ;  enfin,  à  ne  lui  ap- 
plaudir en  aucune  sorte  ,  si  l'on 
est  son  égal ,  ou  son  inférieur  , 
et  qu'on  ne  puisse  l'arrêter. 
(  Voyez  touchant  la  médisance, 
saint  Thomas,  2.  2.  quœst.  72 
et  seq\  Pontas,  au  mol  médisan- 
ce ;  M.  Collet,  inoral.  tom.  i  ,  , 
p.  426  et  suiv.  ;  les  conférences 
d'Angers,  sur  les  commande- 
mens  de  Die u.  tom.  2,  p.  409  ^^ 
suiv.;  le  Traifé  delà  médisance, 
par  M.  (iirard  de  Ville-Thicrri. 
MÉDITATION,  considération 
pieuse  de  quehjue  mystère  ,  ou 
de  quelqu'autre  vérité  cliré- 
tienne  pour  exciter  en  soi  la 
ferveur  de  la  dévotion.  (  Voyez 

chez  rONTEMPLATIO.V,  PriÈRE.    ) 

MÉDR  VSCllIM  ,  nom  que  les 
Juifs  donnent  aux  commen- 
taires allégoriques  sur  l'Kcri- 
ture-Sainte,  et  principalement 
sur  le  pentatcuque  ,  et  sur  cinq 
autres  livres  qui  composent  un 
second  petit  pentateu<jue  ;  sa- 
voir, le  Cantique  des  cantiques, 
Ruth,  les  Lamentations,  l'Ec- 
clésiaste ,  Kstlier.  Mcilra^chini 
signifie  allégorie.  Richard  Si- 
mon. 

MKE  (  Nicolas  le  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  a  donné  en 
1691  une  institution  à  la  cou- 
tume de  Paris  ,  ou  explication 
sommaire  de  tous  si'S  .u  tichrs  , 
vol.  in- 12.  Il  était  llls  de  Pierre 
le  Mée  ,  célèbre  proruieur  au 
parlement  ,  dont  il  a  donné  au 
public  les  ni)tiscuîes  fotrnsrs  , 
avec  des  notes  curieuses  in- 12. 
Ces  notes  sont  en   latin  ,  ainsi 
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quela  plupart  des  opuscules.  Ona 
encore  de  M.  Nicolas  Mée  un 
discours  sur  la  réception  de  M. 
de  Harlay  en  la  cliaige  de  pre- 
mier président  le  12  novembre 
1689,  qu'il  fit  à  rimilalion  de 
celui  que  son  père  avait  fait  en 
riionneur  de  M.  de  Hacque- 
ville ,  premier  président.  (  Mo- 
réri,  édition  de  1759.  ) 

MEELFUHRER  (Jean-Chris- 
toplie),   théologien    luthérien, 
né  le  21  juin  i6:i4  ^  Onoltzbach 
où    son   père   Christophe    était 
premier  pasteur,  fréquenta    les 
universités  d'Altorf  et  de  Wlt- 
temberg.    Étant   allé    à    Stras- 
bourg, il  y  disputa  en  1668,  et 
j)rit  pour  sujet  de  ses  thèses,  de 
reliquiis  hœresiiim^  per  quinque 
sœcula  jwst   fiafunt    Christum  , 
apud  niod'^rnos  potissiiniini  he^ 
lerodoxos  inveniis.    En    1670  il 
publia  un  livre  intitulé  :  Coro^ 
nœ  centuni  patrurn  et  doctorum 
erclcsiœ.  Vers  le  même  temps,  il 
fit  un  traité  dt'  usu  et  nimsu  con- 
cii/nrunjy  ((ui  n'a  pas  été  impri- 
mé. En  1672  il  fut  fait  licencié 
en  Tliéologie,  et  soutint  à  cette 
occasion  des  thèses,  de  /)roces^ 
s'one   Spiritu.s-Sorn  n.  lin    167 3 
il  fut  ap})elé  pour  être  ministre 
de  wSchwabacIi,  et  doyen  du  cha- 
pitre de  la  même  ville.  On  lui 
donna  encore  en  1675  la  qu. dite 
de  m«'mbre  du  consistoire  d'O- 
nolfzh.uh.  H  mourut  le 8  octobre 
1708.  Outre  les  écrits  dont  on 
vient  de  parler,  on  a  encore  de 
lui  des  sermons  et  la  bible  alle- 
m  '.nde    (ju'il  fit  imprimer  avec 
des   remaujues,  à   Nuremberg, 
en  1^02, 10-4°-  (  Moréri,  édition 
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de  1756.  Siip[)léinent  français  de 

Bâle.  ) 

MEELFUHRER   (  Rodolphe - 
iMartin  ),  fils  du  précédent,  alla 
à  Augsbour^  en  1712,  et  y  em- 
brassa la  religion  catliolique.  Il 
fît  d'abord,  le  12  décembre,  un 
discours  sur  la  récompense  que 
doivent  attendre  ceux  que  Jé- 
sus-Christ appelle  dans  l'évan- 
gile pauvres    d'esprit  ;   et  le  9 
janvier  de  l'année  suivante  il  fit 
sa  déclaration  en  faveur  de  l'É- 
glise romaine,  dans  laquelle  il 
indique  les  raisons  de  son  chan- 
gement. Son  discours  du  12  dé- 
cembre et  sa  déclaration  ont  été 
imprimés.  Le  dernier  écrit  ayant 
été  attaqué,  surtout  quant  aux 
raisons    qu'il   donnait   de    son 
changement,  il  publia  en    1714 
son  apologie  à  Kampten;  Hec- 
tor I^uchner   eut  ])art   à   cette 
pièce.  En  1725  Méelfuhrer  ren- 
tra dans  sa  première  commu- 
nion ,  et  peu  de  temps  après  il 
se  rendit  à  Gotha,  et  de  là  en 
Hollande.   A  son  retour  il  fut 
arrêté   à   Fulde    par    ordre   de 
rem|)ereur  et  transféré  à  Egra. 
Ses  autres  écrits  sont  :  d(i  Ger- 
mania  orienlali,  seu  âe  Germa- 
noritm  in  litttraturam  orienta- 
ient mentis,  à  Altorf,  1698.  Ac- 
cessiones  ad  TJwodori  Janssonii 
ah  Alnwloveen  bibliothecam pvo- 
missa?7i  et  latentem,  Schwabach, 
Ï699,  in_8^  De  meritis  Uebrœo- 
rum  in  re?)i  litlcrarinm,  à  Wil- 
tembeig,  iGyç^.  De  fuiis  erudi- 
tionis  orirntalis.h  Willemberg, 
«700.    Consensus  velerum  lie- 
Orœorum  ciun  ccclesia  christia- 
na,  ex  vctustis.simis  eoriim  n?o- 
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numeiitis,  et  ex  historia  eccle- 
siastica  démons trat us,  en  1701, 
à  Francfort,  in-4°.  De  causis 
sinagogœ  errantis  ,  à  Altorf , 
1702.  De  impedimentis  couver' 
sionis  Judœorum  ,  à  Altorf , 
1707.  (Supplément  français  de 
Bâle  .) 

MEEN  ou  MEHEN  ou  MEIN , 
Mevennius,  Mevennus,  Mainus. 
(  saint  )  premier  abbé  de  Ghé 
en  Bretagne,  était  contemporain 
de  saint  Samson ,  de  saint  Ma- 
gloire  et  de  saint  Malo  ,  évêques 
de  la  côte  septentrionale  de   la 
Bretagne   armorique  ,    qui   vi- 
vaient dans  le  sixième  siècle.  Il 
bâtit  un  ermitage  dans  son  pays, 
qui   fut   augmenté    par   le   roi 
saint  Giguel,  frère  de  saint  Josse 
qui  en  fit  un   monastère  consi- 
dérable appelé  long-temps  saint 
Jean  de  Gaël ,  et  depuis  Saint- 
Méen  de  Ghé,  du  nom  de   no- 
tre  saint ,   dans   le   diocèse  de 
Saint-Malo.    On    dit   que   saint 
Mein  alla  encore  jeter  les  fon- 
demens  d'un  autre  monastère  en 
Anjou,  et  qu'il  y  demeura  pen-  | 
dant  quelques  aimées.  Il  revint 
ensuite    dans  son  premier    er- 
niitage  de  Gaël  en  Bretagne,  où 
il    mourut   comblé    du    mérite 
d'une    vie    sainte,     mais      ca- 
chée en  Dieu  et  inconnue  aux 
hommes.  On  a  choisi  le  21  de] 
juin  pour  faire  sa   fête  princi- 
pale ,  sans  qu'on  sache  si  c'est 
celui  de  sa  mort.  On  prétend  que 
la  plus  grande  partie  de  son  corps 
s'était   conservée   dans  l'abbaye 
de  son  nom  en  Bretagne,  où  il  se 
faisait  beaucoup  de  pèlerinages 
dans  lesquels  on  observait  scru- 
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puleusement,  quelque  riclie  que 
l'on  fût ,  de  iiieudier  au  moins 
le  premier  jour  du  voyage. 
(  Baillet ,  tom.  2,  21  juin.  ) 

MEEN"  (  S.  )  ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît  en  Bre- 
tagne, à  huit  lieues  vers  le  cou- 
chant de  Rennes,  au  diocèse  de 
Saint-Malo,  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  Goo  par  le  saint  dont  elle 
porte  le  nom  ,  avec  la  permis- 
sion de  Juthaél  ou  Hoel  ui  du 
nom ,  roi  de  Bretagne.  Elle  fut 
détruite  sur  la  fm  du  huitième 
siècle,  et  eut  pour  restaurateur 
lïolgar  c[ui  en  était  abbé  et  qui 
fut  depuis  évêque  d'Alet.  L'em- 
pereur Chailemagne  consentit 
au  rétablissement  de  ce  monas- 
tère, et  donna  à  l'abbé  des  lettres 
pour  assurer  les  biens  qui  en  dé- 
pendaient. Ces  lettres  furent 
confirmées  par  Louis  le  Débon- 
naire Tan  816.  L'abbaye  de 
Saint -Meen  fut  encore  ruinée 
dans  le  dixième  siècle  [tar  les 
Normands,  et  réduite  en  une 
affreuse  solitude.  Ilinguetin  , 
abbé  de  Saint -Jagu  ,  fut  chargé 
Tan  1008  par  la  ducliesse  lia- 
voise  et  par  les  princes  Alain  et 
Cudon  ses  enfans,  de  la  rétablir. 
Elle  a  subsisté  jusiju'en  16^6 
qu(î  la  mense  conventuelle,  les 
oftices  claustraux  et  les  bàtimens 
de  l'abbaye  ont  été  unis  au  sé- 
minaire de  Saint-Malo.  (  His- 
toire de  Bretagne,  tom.  2.  ) 

MEETABEL,  hébr. ,  comhifm 
Dieu  est  bon  ou  nous  n  fait  tîe 
bien  ^  femme  d'Adar.  (  Genès. 
36,  39.  ) 

MEGALIUS  (  Marcel  )  ,  de 
Squillace  ,   chanome    régulier  , 


MEG  38 1 

confesseur  du  duc  de  Savoie , 
dans  le  dix-septième  siècle ,  a 
laissé  :  1°.  Instruction  des  con- 
fesseurs et  des  pénitens ,  à  Mo- 
dèneen  161 8  et  161 2.  20.  Promp- 
tuaire  théologique  et  moral  , 
à  Naples  en  iGSj.  3^\  Considé- 
rations sur  les  évangiles  des  di- 
manches et  fêtes  de  Tannée , 
ibid  iH2f).  4*^.  Résolution  de  cas 
de  conscience,  en  2  tomes, 
ibid.  i634-  (  Dupin,  table  des 
Auteurs  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  col.  1724  et  1725.  ) 

MEGALOPOLÏS  ,  ville  d'Ar- 
cadie  avec  titre  d'évéché  de  la 
pros'ince  d'Hellade,  sous  la  mé- 
tropole de  Corinthe,  au  diocèse 
de  rillyrie  orientale.  Strabon  , 
Ptolomée  et  Pline  en  font  men- 
tion. Il  paraît  p.ir  l'indice  des 
lieux  qui  ont  changé  de  nom, 
f[ue  Mégalopolis  fut  appelée  d'a- 
bord Arcadie  ,  du  nom  du  pavs, 
et  ensuite  Chvislinnopolis.  On 
la  nomme  aujourd'hui  Leondari 
ou  Leontari.  L'empereur  Léon, 
surnommé  le  Sage ,  et  Thomas 
Smith,  mettent  cette  ville  au 
couchant  du  Péloponèse  ,  au 
milieu  des  terres.  Elle  tient  le 
soixante-seizième  rang  parmi 
les  métropoles  dans  la  notice  du 
même  empereur  Léou.  Voici 
ses  évéques  : 

1.  Martyrius  ,  souscrit  à  la 
lettre  du  concile  de  Sardicjue. 

2.  Timolhée  ,  souscrivit  à  la 
lettre  de  la  province  de  Corinthe 
à  l'empereur  Léon  ,  touchant  le 
meurtre  de  saint  Proter  d'A- 
lexandrie. 

3.  N...,  assista  à  un  concile 
tenu  en  1087,  sous  le  patriarche 
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Nicolas  Theoprobletus  le  grain-  surtout  entre  Mégare  et  Alhènes. 

mai  rien.  On  y  trouve   encore   de   beaux 

4.  Constantin ,  souscrivit  à  restes  d'antiquité.  Les  notices 
h  déposition  du  patriarche  font  de  Mégare  un  évêclié  de  la 
Corne.  province   d'Hellade  au   diocèse 

5.  V...,  siégeait  sous  Tempe-  de  l'Illyrie  orientale,  sous  la 
i-eui  ïsaac  Ange.  métropole  de  Corintbe,  On  en 

6.  N...  ,  souscrivit  à  la  lettre  trouve  les  évéques  suivans  : 
des  prélats  orientaux    au   pape  1 .  Alypius,  souscrivit  à  la  let- 
Grégoiie  x  ,    toucliant  l'union  tre  du  concile  de  Sardique  aux 
avec  ri^glise  romaine.  églises. 

7.  Macaire  i^r,  vivait  en  i^^'j.  2.  Nicias,  assista  et  souscrivit 

8.  Maraiie  11,  souscrivit  à  la  au  concile  de  Cbakédoine. 
déposition    du  patriarche  Joa-  3.  Agathodore,  souscrivit  à  la 
sapl).  lettre  du  concile  de  la  province 

9.  Nicodème  Gorgorycius  Ar-  de  Corintbe  à  l'empereur  Léon, 
cas,  qui  avait  fait  le  cours  de  touchant  le  concile  de  Chalcé- 
ses  études  dans  le   collège  des  doine. 

Grecs  à  Rome  et  qui  était  fort  4.  Denis,  assista  et  souscrivit 

zélé  pour  l'union  ,   siégeait  un  au  cinquième  concile  général, 

peu  avant  Tau  i64o.  (Qr.  chr.  t.  2 ,  p.  206.) 

10.  Eugène,  souscrivit  à  la  ré-  Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 
ponse  du  patriarclie  Denis  sur  les  ques  latins  sous  le  métropoli- 
erreurs  des  calvinistes  en  1672.  tain  d'Athènes.  Voici  ceux  qui 

11.  Grégoire,    siégeait    vers  nous  sont  connus. 

Tan   1740.  (Or.  t7//76/.  tom.  2 ,  1.    Graliadeus,    siégeait    en 

p.  187.  i3o3. 

MEGARE  ,  ville  de  l'Attique,  2.  iMançois,  en  i35;. 

située  près  du  golfe  £'/?«^//7,  dans  3.    Faustin   de  Richettis,   de 

une  vallée  au  couchant  d'Éleu-  Brescia,  de  l'Ordre  des  Frères 

sis,  et  à   peu  près  à  une  égale  Prêcheurs,  en  139^. 

distance  entre   Athènes  et  Co-  4-  'lean ,  à  qui  succéda.... 

rinthe,  c'est-à-dire,   environ  à  5.  Ficolas  de  Pislva  ou  Pislna, 

une  journée  de  chacune  de  ces  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 

deux  villes:  elle  était  capitale  de  en   f4oo. 

la  M('};tii<h';  (e  n'est  [dus  qu'un  f).  Laurent  d'Alphonse,  Por- 
bonrg  conq)osé  de  trois  à  qua-  tugais,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
tre cents  chétives  maisons  ha-  gustin,  nommé  en  i4io. 
bitées  par  des  Grecs^qui  sont  7.  André,  évêque  de  Civitate, 
exposés  aux  fjé(jnenles  incur-  transféré  à  l'église  d'Ajazzo  en 
sions  d.-s  corsaires  ,  et  dont  la  1  422  ,  et  de  là  à  celle  de  Mégare 
plnpart  s'appliquent  à  l'agricul-  en  1427. 

tun-,  le  p;,vs  ^jatti  f.rtile  et  dé-  8.  André  Dias,  de  Lisbonne, 

bcieux  à  dix  lieues  à  la  ronde  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
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Sacré  en   1482,  assista  au  con-  des  psea urnes,  attribuée  à  dom 

cile  de  Florence,  et  y  souscri-  Antoine,    roi   de   Portuj^al.   En 

vit  au  décret  d'union  en  1439.  i^jS,    l'explication    ou    pan«- 

9.  Pierre  Aureacella  ,  siéjjeait  phrase  des  pseaunies  de  David  , 
au  commencement  du  seizième  avec  la  vie  de  ce  saint  roi  par 
siècle.  Il  gouverna  l'église  de  va|>j>ortaux  pseauu\es,etpouren 
Mont-Réal  en  Sicile,  depuis  Tan  faciliter  rintellijjence,  in-4".  En 
i5o5  jusqu'à  Tan  i5i2,  pour  Al-  i()87,  un  Commentaire  français, 
plionse  11  d'Aragon  ,  archevêque  in-4  N  ^  Paris,  sur  la  refile  de 
de  la  même  église.  Saint-Benoît.  Cet  ouviaf^e  a  été 

10.  Jules  ou  Julien  Stanira-  accusé  de  relàclieiuent  et  sup- 
nus,  de  l'Ordre  des  Frères  Pré-  primé.  En  i68(),  il  donna  une 
clieurs,nomméparlepapePieiv,  dissertation  sur  l'origine  ,  l'cx- 
vers  l'an  i56i .  cellence,  les  avantages  de  la  vir- 

11.  M...  ,  sacré  à  Rome  le  22  ginité,  et  la  traduction  des  li- 
décembre  1642.  (Gaz.  pag.  54  >  vres  de  la  virginité  de  saint  Am- 
69.  )  broise.  En  1690,  la  Vie  de  saint 

12.  Vincent  Magnati,  nommé  Benoît ,  in-4"i  avec  des  explica- 
par  Benoît  xiii,  le  1 -^  mars  i-2'i.  tions  et  une  histoire  de  ce  qui 
(Gaz  p.  188.  Or.  christ.,  t.  3  ,  est  arrivé  de  plus  mémorable 
p-  8'n.)  dans  son  Ordre.  (  Du|)in  ,   Bi- 

MEGBIS,     héb.  ,    crcellent ,  bliotb.  ecclés.  du  dix-septième 

un   des   chefs  des   familles   qui  siècle,  part.  4,  P-   ^^2.   Dom   le 

revinrent    avec   Zorobabel.   (  i  Cerf,  Bibliolh.   hist.   et  critiq. 

Esdr.  2,  3o.  )  des  Aut.  de  la  congrég.  de  Saint- 

MEGE  (dom  Antoine-Joseph),  Maur.) 

religieux  bénédictin  de  la  con-  MEGEMONT,  Médius- Mous, 

grégatioii  de  Saint-Maur,  né  à  abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 

Clermoiit  en  Auvergne,  et  mort  au   diocèse   de    Clermont.    Elle 

à  Saint-Germaiu-des-Piés  à  Pa-  avait  d'abord  été   fondée  |K)ur 

ris   le    i5   avril    1691  ,   âgé    de  de    filles    par   les   dauphins   et 

soixante-six  ans,  s'occupa  toute  comtes  .d'Auvergne;    mais    en 

sa  vie  à  composer  divers  ouvra-  1G12  les  religieuses  qui  l'habi- 

ges  de  piété.  En  iG^Ji,  il  donna  taient  l'échangèrent  avec  les  re- 

la  traduction  françaisiMlu  Traité  lijjicux  du  même  Ordre  de   Ci- 

de  Jonas,évêqued'Oiléans,  pour  teaux  ,    contre    Tabbaye    de   la 

l'instruction  d<  s  laks.  En  16G4,  rcnissonry-Dieu ,    au    diocèse  de 

il  publia  l'oilice  de  sainte  Ger-  Lnoiï.  {Gallin  rhrùst.   tome  3, 

tinide,  snnctœ  Gertrudis...  insi-  col.  4>o-  ) 

nuationunt  di^inœ  pictatis  exer"  MEGENFROl  ou  ME(»1NFR0T 

citia.\\\\  1671,  il  donna  te  même  ou   MHU'rLNFREOE  ou  >lE(iLN- 

ouvr.»ço  en  frantus,  avec  la  vie  FKIDE,  moine  de  Fulde,  et  jré- 

de  sainte  Gerlrude.    lia    iiième  v<U  de  Magdcbouri;,  dans  le  oa- 

année  il  publia  une  traduction  zièinc  siècle,  écrivit  Thit^toire  Ue 
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son  monastère  en  vingt-quatre 
livres  et  la  Vie  de  saint  Emine- 
ran  ,  cvèque  de  Ratisbonue,  rap- 
portée par  Canisius,  dans  le  >:e- 
cond  tome  de  ses  antiquités. 
(Triliième,  in  chrome,  hirsaug.) 

MEGPHIAS,  liéb. ,  vêtement 
ou  corps  qui  dépérit.,  un  de 
ceux  qui  renouvelèrent  l'alliance 
avec  le  Seigneur,  sous  Néhémie. 
(2  Esdr.  10,  20.) 

MEHUSTM,  hébr.  ,  sensuels, 
ou  qui  se  hâtent j  du  mot  cuscb, 
père  d'Abitob.  (  i  Parai.  8 , 
II.) 

MEIMAC  ,  Meimacum ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  était  située  dans  une  pe- 
tite ville  du  même  nom  dans  le 
Limosin  ,  à  sept  lieues  de  Tulle 
entre  la  Vésère  et  la  Dordone  au 
diocèse  de  Limoges.  Elle  fut 
fondée  en  1080  par  Arcambaud 
vicomte  de  Combron  ,  et,  selon 
d'autres,  vicomte  de  Ventadour, 
qui  la  soumit  à  Géraud  abbé 
d'Userclie  ,  avec  le  seul  titre  de 
prieuré.  Les  religieux  firent 
bientôt  leurs  efforts  pour  se- 
couer le  joug  de  cette  subordi- 
nation, et  firent  prendre  à  leur 
prieur  le  titre  d'abbé;  Eustorge, 
évèque  de  Limoges,  les  soumit 
une  seconde  fois  à  l'abbé  d'U- 
scrclie;  mais  les  ordres  de  l'évé- 
que  ne  purent  mettre  un  frein 
a  l'esprit  d'indépendance  de  ces 
religieux  ,  ni  les  empêcher  de 
i"é{',imbev  encore  (ce  sont  les  ter- 
MMS  (lu  Gollia  Chrisiiana.  )  Ber- 
nard ,  abbé  d'Userclie,  dé- 
nonça kur  rébellion  au  pape 
Eugène.   (Ai   souverain   pontife 


MEL 

renvoya  l'affaire  en  jugement 
définitif  à  Pierre  archevêque  de 
Bourges  qui  la  décida  en  fa- 
veur de  l'abbé  d'Userche.  Ils  re- 
tinrent néanmoins,  malgré  cette 
décision  le  nom  d'abbé  et  d'ab- 
baye, jusqu'à  leur  extinction. 
(  La  Martinière ,  Dict.  géogr. 
Gallia  christ,  tom.  2  ,  col.  597.) 

MEISSEN  ,  Misna ,  ville  au- 
trefois épiscopale  sous  la  métro- 
pole de  Magdebourg,  est  située 
à  la  gauche  de  l'Elbe ,  à  cinq  ou 
six  lieues  au-dessous  et  au  nord- 
ouest  de  Dresde,  dans  un  pays 
agréable,  rempli  de  vignobles, 
partie  dans  une  vallée  et  partie 
sur  une  colline.  Elle  est  une  des 
plus  anciennes  de  la  Misnie, 
dont  elle  a  été  la  capitale;  elle 
prend  son  nom  du  ruisseau  de 
Me/5^^/?,  qui  s'y  jette  dans  l'Elbe. 
I/évêché  y  fut  fondé  en  968;  et 
l'évêque  ayant  embrassé  la  con- 
fession d'Ausbourg  en  i58i,  les 
domaines  de  l'évêché  furent 
unis  à  celui  de  l'électeur  de  Saxe. 
Le  chapitre  luthérien  y  a  été 
néanmoins  conservé  ;  il  est  com- 
posé d'un  grand  prévôt,  d'un 
grand  doyen,  de  quatre  cha- 
noines nobles,  et  de  deux  cha- 
noines professeurs  en  Théologie 
dans  l'université  de  Leipsick. 
La  cathédrale  de  Saint-Jean  l'E- 
vangéliste,  et  de  saint  Donat, 
martyr,  est  située  sur  la  colline, 
et  on  y  voit  les  tombeaux  de 
divers  princes  et  grands  sei- 
gneurs. 

ME  JARGON ,  les  eaux  de  Jar- 
chon ,  ville  de  la  tribu  de  Dan. 
(  Josué,  19,  46.  ) 

MELAINE  ,  Melanius  (saint), 
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évèque  de  Rennes.  Il  était  né  au  noît,  était  située  dans  la  ville 
diocèse  de  Vannes  en  Bretagne  ,  de  Renues  eu  Bretagne.  Elle  de- 
de  parens  fort  illustres.  Il  suc-  vait  sou  origine  à  saint  Melaine, 
céda  à  saint  Arnaud  dans  l'évè-  évêque  de  Rennes,  qui  la  bâtit 
elle  de  Rennes.  Comme  il  u*a-  pour    y    vaquer   de    temps  en 
vait  accepté  celte  dignité  qu'a-  temps  à  la  vie  contemplative, 
vec   une   extrême    répugnance,  comme  Tavait  pratiqué  le  grand 
son  liuuiilité  la  lui  représentant  saint  Martin  et  quehjues  autres 
bien   au-dessus   de   sa   capacité  évèques.  Il  y  a  apparence  que  le 
dès  qu'il  connut  que  Dieu  seul  saint  prélat  se  servit,  pour  cet 
était  l'auteur    de  sa    vocation,  établissement ,  du  ministère  de 
il  s'appli(|ua  à  la  remplir  avec  saint   Paterne    qui   fut   dans  la 
tout  le  zèle  qui  lui  fut  possible,  suite  évêque  d'Avranches  :  car 
Il  fut  l'un  de  ceux  qui  contri-  Fortunat  de  Poitiers  nous  ap- 
buèrent  le  ])lus  à   faire  assem-  prend  que  ce  saint  avait  bâti  un 
bler   le   premier   concile  d'Or-  monastère  dans  le  territoire  de 
léans  et  il  y  défendit,  avec  au-  Rennes,    et    l'on    n'en   connaît 
tant  de  courage  que  de  lumière,  point    d'autre    que    celui    dont 
la  pureté  de  la  foi  contre  l'or-  nous     parlons.     Saint    Melaine 
gueil  des  liérétiqucs,  et  celle  de  étant   mort  à  Bain  en  53o   ou 
la  discipline  contre  la  corrup-  53 1  ,   fut  transporté    à   Rennes 
tion  qui  se  glissait  parmi  les  ca-  .et     iubumé    dans     le     terrein 
tiioliques.  Par  ses  travaux  apos-  où  était  l'abbave    et   cjui    était 
toliques,  il  convertit  un  grand  alors    le   cimetière  de   la  ville, 
nombre  de  péciieurs  et  d'iiéré-  Le    grand    nombre    de    mira- 
tiques    et    surtout    il   détruisit  clés    que    Dieu     opéra     à    son 
presque  entièrement  l'idolâtrie  tombeau,  ])orta   les  fidèles  à  v 
dans  l'étendue  de  son  diocèse;  bâtir  une  église  magnifique  qui 
il  avait  reçu  de  Dieu  pour  cela  fut  réduite  en  cendres  quelque 
une  sagesse  éminente  qui  écla-  temps  avant  l'épiscopat  de  Grê- 
lait dans  toutes  ses  paroles  et  goire    de   Tours.    Cet    accident 
toutes  ses  actions,  aussi  bien  (jue  obligea  les  moines  à  abandonner 
le  don  des  miracles.  Il  mourut  ce  lieu  et  à  chercher  une   autre 
l'an  53o  à  Placs  ou  Plets,  lieu  de  retraite.  Le  roi  Solomon   ii  ré- 
sa  naissance,  dans  le  monastère  tablit  ce  sanctuaire,    le  peupla 
(ju'il  y  avait  bâti.  Son  corps  fut  de  moines,  et  leur  donna  d'am- 
transporté  à  Reunes  avec  beau-  |)les  revenus  pour  leur  subsis- 
coup   de   j>ompe.   Dieu    honora  tance.   L'abbaye  de    Saint-Me- 
son  tombeau  de  plusieurs  mira-  laine  ayant  été   ruinée  ensuite 
des.  On  fait  sa  fête  à  Reimes,  le  par  les  Normands,  elle  fut  re- 
sixième  de  novembre.  (  Bollan-  Ijâtie  par   Geoffroi    le    Bâtard  , 
dus,  Baillet,  tome  i  ,6  janvier.  )  comte  de  Rennes  en  io54  ;  tîlle 
MELAINE  (  S.  ) ,  .Ç.  Mcliinius,  devint  eu  peu  de  temps  si  nom- 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- Be-  brcuse,  qu'à  la  mort  de  l'abbé 
i6.  ?5 
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Eveil  ou  Yvon  dont  le  inêine  ensuite  différens  voyages  en 
comte  Geoflfroi  se  servit  pour  Egypte  et  en  Palestine,  pour  vi- 
rétablir  cette  maison  et  qui  y  siter  les  déserts  et  les  monas- 
fit  en  effet  beaucoup  de  bien  ,  il  tères,  et  répandre  partout  leurs 
se  trouva  à  ses  obsèques  cent  re-  charités.  Après  la  mort  d'Al- 
ligieux,  tous  profès  de  la  coin-  bine  ,  Pinien  se  retira  dans  une 
niunauté.  Il  y  avait  dans  cette  communauté  de  trente  reli- 
abbaye  ]a  réforme  de  la  congre-  gieux  .  où  il  mourut  sainte- 
gation  de  Saint-Maur,  depuis  nient;  et  Mélanie,  dans  une 
1627.  (  Hist.  de  Bretagne  ,  t.  2,  cellule  du  mont  des  Oliviers 
édit.  de  17 {6.  )  où   elle   demeura  quatorze   ans 

MEL AJNGIA ,  ville  épiscopale  recluse.  Elle  bâtit  ensuite  un 
de  la  première  Fitlivnie,  au  monastère  où  elle  assembla 
diocèse  du  Pont,  sous  la  méfro-  beauoouj)  de  vierges  et  de  fem- 
pole  de  JNicomédie,  située  près  uies  pénitentes  à  qui  elle  donna 
du  mont  Oljmpus  et  du  fleuve  des  instructions  sans  vouloir 
Rhjndanis.  Pausanias  met  une  prendre  néanmoins  la  (jualité 
autre  ville  de  même  nom  dans  de  supérieure.  L'an  436,  elle 
le  Péloponèse.  Les  notices  et  les  alla  à  Constantinople  pour  tra- 
anciens  géographes  n'en  font  vailler  à  la  conversion  de  son 
point  mention.  On  trouve  cepen-  oncle  Volusien,  et  elle  eut  le 
dant  qu'un  évè(jue  de  Mélangia, .  bonheur  d'y  réussir.  De  retour  à 
nommé  Constantin,  siégeait  vers  Jérusalem,  elle  fonda  encore 
le  milieu  du  treizième  siècle,  un  monastère  d'hommes  sur  la 
{Or.  chr.  t.  I,  p.  636,  et  t.  2  ,  pente  du  calvaire,  et  mourut  le 
P*  3^6.  )  3,  décembre  de  l'an  439,  ou  444» 

MELANIE  la  jeune  (sainte),     ou   45o,  jour   auquel    les  Grecs 
était  fille  de  Publicola,  fils  de     ont  marqué  sa  fête.  (  Lipoman. 
Mélanie  l'ancienne,  la  plus  no-     Surius.  Antoine  Muralori,  dans 
ble  des  dames  romaines  de  son     lepremier  tome  de  ses  Anecdotes 
temps,   de   la   famille  des   An-     ambrosiennes.  l'aillet,   tom.  3  , 
toine,  et  petite-fille  de  Marcel-     3i   décembre.  M.  Macé  ,  Chef- 
lin    qui  avait   été    consul    l'an     cier  de  Sainte-Opportune,  His- 
341.  La  j(^une  Mélanie  vint  au     toire  de  Mélanie.) 
monde   vers    l'an   388,    et   fut         Ml^XAS    (saint),   évêque  en 
mariée  contre  son  gré  à  l'âge  de     Egypte,    au    quatrième   siècle, 
dix-huit  ans   à   Pinien,    fils  de     ét.iit  né  dans  la  petite  ville  de 
Sévère,  qui  avait  été  préfet  de     Pvhinocorure,  sur  les  frontières 
Rome.    Elle    passa   en    Afrique     d'I^^gvple  du  côté  de  la  Pales- 
avec  son  mari  et  sa  mère  Albine     tine.  Il  vivait  dans  les  exercices 
A  an    I II,   et  y   mena   avec    eux     de  la  vie  ascélicjue  et  pénitente, 
une  vie  pauvre  et   pénitente  à     lorsqu'il   fut  élevé  sur  le  siège 
Tagaste  ou  aux  environs,  pen-     épiscopal  de  sa  patrie.  I/empe- 
dant  plus  de  six  ans.  Ils  firent     reur  Valens  ayant  ordonné  que 
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tous  les  évêques  qui  s'oppose- 
raient à  la  doctrine  de   l'aria- 
nisnie  seraient  chassés  de  leurs 
sièges,  on  n'oublia  point  d'en- 
voyer à  Rliinocorure  des  coni- 
miss.iires  pour  exécuter  les  or- 
dres du  prince  sur  la  personne 
de  Mélas.#  On    ne   sait  en  quel 
lieu  il  fut  relégué,  ni  en  quel 
temps   il  mourut.   l'Éj'Jisj   ho- 
nore sa   mémoire  le  i6  janvier 
et  le   retjarde  comme   un   glo- 
rieux confesseur  de  Jésus-Chi  ist. 
Il  avait  un  frère  nommé  Solon, 
qui    se   fit   religieux,  de  mar- 
chand  qu'il   avait   été  aupara- 
vant;   et   après   avoir  prati(jué 
long-temps    sous    sa    discipline 
toutes   les  vertus  qui  convien- 
nent à  l'état  d'un   solitaire,  il 
fut  jugé  digne  île  lui  succéder 
après  sa  mort.  Il  marcha  fidèle- 
ment sur  les  traces  de  Mêlas  et 
de  ses  autres  prédécesseurs.  (So- 
zomène.  M.  du  Fossé.  Baillet, 
t.  1 ,  1 6  janvier.) 

MELCn.4,  hébr. ,  reine  ou 
(fui  conseille,  du  mot  Mnloc , 
fdle  d'Aram,  sœur  de  Lotli , 
femme  de  Nachor,  nièce  d'A- 
braham, et  mère  de  Bathuel. 
(Genès.  9,4  •>  '^O 

MELCHA,  fille  de  Salphaad. 
(Nuin.  26,  33.) 

MELCHf ,  hébr. ,  mon  roi  ou 
tyion  conseil^  fils  de  Joanné,  et 
père  de  Lévi,ddns  la  généalo- 
gie (lu  Suiveur.  {Luc.  3,  24.) 

MELCHI,  fils  d'Addi,et  père 
de  Néri ,  un  des  ayeux  de  -Jésus- 
Christ,  selon  la  chair.  (Luc.  3, 
28.) 

MELClilADE  ou  MILTIADE 
(saint),  pape,  était  Africain   de 
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naissance.  Il  fut  admis  dans  le 
clergé  de  Rome  où    l'on   croit 
qu'il  était  prêtre  dès  le  tenq)s 
du  pape  Marcellin.  Il  succéda 
au  pape  saint  Eusèbe  le  17  août 
de  l'an  3io.  Il  obtint  des  let- 
tres   de    l'empereur    Maxence 
pour  faire   rendre  les   lieux  et 
les    autres    choses    qu'on   avait 
ôtés  aux  cliréliens,  durant  les 
persécutions.  L'an   3i3,   il    as- 
sembla un  concile  à  Rome  con- 
tre les  donatistes,  par  les  ordres 
du    grand   Constantin    qui   lui 
écrivit  à  ce  sujet.  Il  mourut  en 
jaix  le   i5  janvier  de  l'an  3i4, 
après  trois  ans  quatre   mois  et 
vingt-neuf  jours  de  pontificat  j 
et  l'on  ne  sait  pourquoi  on  lui 
donne  le  titre  de  martyr  dans  le 
martyrologe  moderne  et  dans  le 
bréviaire  romain.  L'Église  ro- 
maine fait  sa  fête  le  10  décem- 
bre. Saint  Silvestre  lui  succéda. 
(Valois,  dans  sa  Dissertât,  hist. 
du  schisme  des  donatistes,  im- 
primée à  la  fin  de  son  Eusèbe. 
Tillemont,  aux  articles  i3,  i4, 
i5  et  16  de  son  histoire  des  do- 
natistes, dans  le  sixième  tome 
de  ses  Mémoires  ecclés.  (Baillet, 
t.  3 ,  10  décend)re.) 

MELCHIAS,  hébr.,  le  Sei^ 
gneur  roi  ou  le  Scii^neur  qui 
conseille^  du  mot  Maine,  roi 
ou  conseiller,  et  du  mot  Jnh  , 
Seigneur,  chef  de  la  cinquième 
fa  m  i  lie  fies  vi  ngt-q  ua  t  re  fa  milles 
Sacerdotdes.  (i  Par.  2|,  i).) 

MELClll  \S,  de  la  race  des  lé- 
vites,  fils  d'Athanai ,  et  père  de 
Basai».  (1 .  Par.  H,  4o.) 

MEL(:H1\S,  fils  de  Maasaï, 
cl  |)èredePUassur.(i  Par.  f),  12.) 

25.  * 
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MELCHTAS,  Juif,  qui  répudia 
sa  femme  au  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone,  parce  qu'elle 
était  étrangère,  (i  Esdr.  io,25.) 

MELCHIAS  ,  fils  de  Hérem , 
aida  à  bâtir  la  moitié  d'une 
rue  à  Jérusalem,  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone.  (2 
Esdr.  3,  II.) 

MELCHIAS ,  fils  de  Rachab , 
chef  ou  seigneur  de  Bétliaca- 
ram,  fit  bâtir  la  porte  appelée 
du  Fumier,  à  Jérusalem.  (2  Esdr. 

3,14.) 

MET.CHTAS,  fils  d  un  orfèvre , 

fit  bâtir  plusieurs  maisons,  et 

contribua   beaucoup   à    rebâtir 

Jérusalem.  (2  Esdr.  3,  3o,  3i.) 

MELCHIAS ,  fils  d'Enan,  père 
d'Acbitob,  et  ayeul  de  Judith. 
(Judith.  8,  I.) 

MELCHIAS,  père  de  Phassur. 
[Jéréni.  21,  i.) 

MELCHÏEL,  hébr. ,  le  roi 
mon  Dieu  ou  le  règne  de  Dieu , 
ou  Dieu  mon  conseil,  du  mot 
Molac,  roi,  règne,  conseil, 
fils  de  Béria,  fils  d'Aser.  Il 
était  à  la  tète  de  la  famille  des 
Melchiélites,  du  temps  de  Moïse. 

(Num.  26,  45.) 

MELCHIRAM  ,  hébr. ,  roi  ou 
conseil  élevé,  du  mot  Mélac, 
roi  ou  conseil,  et  du  mot  ra- 
mam ,  élevé ,  fils  du  roi  Jécho- 
nias.  (i  Par.  3,  18.) 

MELCHISEDECH  ,  roi  de  Sa- 
lem ,  et  prêtre  du  Très-Haut, 
vint  à  la  rencontre  d'Abraham  , 
vir.toneux  des  quatre  rois  li- 
gués qui  avaient  emmené  Loth. 
(Genès.  i4,  18.)  Melchisedech 
bénit  Abraiiain  dans  cette  occa- 
sion, et  lui  présenta  du  pain  et 
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du  vin  ;  ou  même,  selon  l'ex- 
plication des  saints  pères,  offrit 
le  pain  et  le  vin  en  sacrifice  au 
seigneur;  car  il  était  prêtre  du 
Très-Haut.   {Cypr.   l.    2,    Ep. 
3,    ad   Cœcil.    Ambros.    l.    5. 
Sacr.   c.    I.)  L'Écriture  ne  dit 
rien  davantage  de  Melchisedech, 
et  ne  parle,  ni  de  son  père,  ni  de 
sa  mère,  ni  de  sa  généalogie, ni 
de  sa  naissance ,  ni  de  sa  mort , 
et  en  ce  sens,  il  était,  comme  dit 
saint  Paul  au  eh.  7  de  son  épî- 
tre  aux  Hébreux,  la  figure  de 
Jésus-Christ  qui  est  le    prêtre 
éternel  selon  l'ordre  de  Melchi- 
sedech ,  et  non  pas  selon  Tordre 
d'Aaron,  dont  l'origine,  la  vie 
et  la  mort  sont  connues.  Malgré 
ce  silence  de   l'Écriture ,  on   a 
formé  une  infinité  de  conjectu- 
res sur  la  personne  de  Melchise- 
dech.  Les  Juifs,  au  rapport  de 
saint  Jérôme,  et  les  Samaritains, 
au  rapport  de  saint  Épiphane, 
soutenaient   que    Melchisedech 
était  le  même  que  le  patriarche 
Sem,  fils  de  Noé.  M.  Jurieu  a 
prétendu   que  c'était  le  même 
que  Cham.  Un  auteur  français, 
dont   parle  Salien.    (  Prœf.    in 
tom.  5.  annal.)^  a  voulu  que  ce 
soit  Hénoch.    Les  Melchisédé- 
ciens  disaient  que  ce  n'était  pas 
un  homme ,  mais  une  vertu  cé- 
leste supérieure  à  Jésus-Christ  ; 
et  Damiens,  l'un  de  ces  héréti- 
ques ,  assurait  que  c'était  le  fils 
de   Dieu   qui   apparut  à  Abra- 
ham, et  que  ce  saint  patriarche 
adora  comme  le  Messie.  Origène 
a  cru   que  c'était  un  ange;  et 
l'auteur  des  questions  sur  l'an- 
cien et  le  Nouveau-Testament , 
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imprimé  parmi  les  œuvres  de 
saint  Augustin,  que  c'était  le 
Saint-Esprit  qui  avait  apparu 
à  Abraham  sous  une  forme  liu- 
maiue.  Dès  le  temps  de  saint 
Épiphane,  on  avait  forgé  des 
noms  au  père  et  à  la  mère  de 
Melcliisedecli.  Ce  qu'il  y  a  de 
certam ,  c'est  que  Melchisedech 
a  été  un  homme  véritable.  C'est 
tout  ce  que  l'on  en  sait,  avec 
ce  que  l'Écriture  nous  en  ap- 
prend. (Christophe  Schlégel , 
dans  sa  Dissertation  imprimée  à 
la  fin  du  Commentaire  de  Louis 
Tena ,  sur  l'épître  aux  Hébreux. 
D.  Calmet,  dans  sa  Dissertation 
sur  Melchisedech ,  qui  est  à  la 
tète  de  î-on  commentaire  sur 
l'épître  aux  Hébreux. 

IMELCHISÉDÉCIENS  ,  Met- 
chisedechiani ,  hérétiques  du 
troisième  siècle,  qui  furent  ainsi 
appelés  parce  qu'ils  disaient 
que  Melchisedech  était  une  vertu 
céleste,  supérieure  à  Jésus-Christ 
même  ,  puisque  Melchisedech 
était  l'intercesseur  et  le  média- 
teur des  anges,  au  lieu  que  Jé- 
sus-Christ l'était  seulement  des 
liommcs  ;  que  Jésus-Christ  n'é- 
tait que  la  copie  de  Melchise- 
dech, et  que  son  sacerdoce  n'é- 
tait formé  que  sur  le  modèle  de 
celui  de  Melchisedech  ,  selon 
cette  parole  du  pseaume  :  T'ous 
êtes  prêtre  éternel^  selon  V ordre 
de  Melchisedech^  ps.  109.  Ils 
prenaient  à  la  lettre,  ce  que  dit 
saint  Paul  ,  que  Melchisedech 
n'avait,  ni  père,  ni  mère,  ni  gé- 
néalogie ;  et  pour  autoriser  leurs 
erreurs,  ils  avaient  certains  li- 
vres de  leur  composition  (ju'ils 
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attribuaient  à  des  personnes 
dont  l'Ecriture  ne  parle  point. 
L'auteur  de  cette  secte  était  un 
certain  Tiiéodote  ,  banquier  , 
disciple  d'un  autre  Théodote  , 
corroyeur,  en  sorte  que  les  Mel- 
chisédéciens  ajoutèrent  seule- 
ment à  l'hérésie  des  théodotiens 
ce  qui  regardait  la  personne  de 
MelcL*isedech.  CédrèneetZonare 
parlent  d'une  autre  sorte  des 
melchisédéciens  ,  nommés  au- 
trement Atlingani^  comme  n'o- 
sant toucher  les  autres  de  peur 
de  se  souiller.  Ils  ne  prenaient 
rien  à  personne  avec  la  main , 
et  ne  recevaient  rien  de  per- 
sonne ,  mais  ils  le  mettaient  à 
terre  pour  vous  l'offrir  ,  ou  le 
prenaient  à  terre  lorsque  vous 
leur  offriez  quelque  chose.  Us 
avaient,  et  l'on  ne  sait  pourquoi, 
une  profonde  vénération  pour 
Melchisedech.  Ils  demeuraient 
principalement  dans  la  Phrygie, 
ne  recevant  pas  la  circoncision  , 
et  n'observant  pas  le  sabbat. 
(D.  Calmet,  Dict.  de  la  Bible.) 

MELCHISUA,  hébr.,  roi  sau- 
veur ou  conseil  du  Sam>eur^  du 
mot  Malac  ,  roi  au  conseil ,  et 
Jaschah,  Sauveur,  troisième  fils 
de  Saiil.  fi  Reg.  3i,  2.) 

MELCHITES  ou  MELQUI- 
TES,  Mclrhitœ.  C'est  le  nom 
f[ue  l'on  donne  aux  chrétiens 
orientaux,  qui  suivent  la  doc- 
trine du  concile  de  (-halcédoine 
sur  l'incarnation  de  Jésus-Christ, 
et  reconnaissent  en  lui  deux  na- 
tures avec  une  personne.  Après 
c{ue  Dioscore  ,  patriarche  d'A- 
lexandrie eut  été  condanmé 
par  le  concile  de  Chalcédoiuc  « 
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il  y  eut  un  schisme  à  x-ilexan- 
drie  et  à  Antioche  entre  les  ca- 
tholiques et  ceux  qui  rejetèrent 
ce  concile  de  Chalcédoine.  Les 
schismatiques     donnèrent    aux 
catholiques  ,    tantôt  le  nom  de 
Ckolcédoniens  ,   et  tantôt  celui 
de   Melchites  ,    c'est  -  à  -  dire  , 
rojalistes    ou    impériaux  ,     en 
langue  syriaque  ,  à  cause  qu'ils 
Se    conformaient    à    Tédit     de 
Tempereur  Marcien  pour  la  ré- 
ception du  concile.   Ce  nom  de 
Melchites  a  subsisté,  et  il  a  dé- 
signé durant   long-temps  ceux 
qui  étaient  unis  à  l'Église  catho- 
lique.   Depuis    le   schisme    des 
Grecs  ,  il  signifie  ceux  qui  sont 
unis  au  patriarche  de  Constan- 
tinople  et  qui   se  servent  dans 
leurs  églises  des  mêmes  litur- 
gies.  Ils    n'ont    point  d'autres 
Senti  mens   que   ceux  des   Grecs 
schismatiques,  à  la   réserve  de 
quelques  points  peu  importans 
sur  les  cérémonies  et  la   disci- 
pline ecclésiastiques;  d'où  vient 
que  Gabriel  Sionite,  ou  du  Mont- 
Sion,  dans  son  traité  de  la  reli- 
gion et  des  mœurs  des  orientaux, 
leur  donne  indifféremment    le 
nom  de  Grecs  et  de  Melchites. 
Ils  ont  traduit  en  langue  arabe 
l'euchologe  des  Grecs  ,  plusieurs 
autres  livres  de  l'office  ecclésias- 
tique ,  les  canons  des  conciles. 
Ils  en  ont  même  ajouté  de  nou- 
reauxau  concile  delNicée,  qu'on 
nomme  ordinairement  les  ca- 
rtons  arabes   que   plusieurs  sa- 
vans  traitent  de  supposés.  Jean- 
Baptiste    Léopard  ,     maronite  , 
dahs  un  livre  intitulé  :   la  ven-^ 
daiigë  des  Sacremens  ,  cité  par 
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Abraham  Ecchellensis ,  accuse 
les  Melchites  d'avoir  ajouté  au 
canon  55  arabe  du  concile  de 
Nicée  quelques  mots  touchant 
la  répudiation  des  femmes,  se- 
lon l'usage  des  mahométans  ; 
mais  il  est  certain  que  les  mel- 
chites n'ont  inséré,  dans  ce  pré- 
tendu concile  de  INicée,  que  ce 
qui  était  conforme  à  la  pratique 
(les  Grecs.  (La  perpétuité  de  la 
foi  ,  t.  I  et  4-  Le  père  le  Brun  , 
explication  de  la  messe,  t.  2,  p. 

448.) 

MELCHORN  ,  hébr.  ,  leur  roi 
ou  leur  conseil ^  du  mot  Malac, 
roi  ou  conseil,  dieu  des  Ammo- 
nites. C'est  le  même  queMoloch. 

{Vojez  MOLOCH.) 

MELE  A  ,  fils  de  Memna  ,  et 
père  d'Eliakim,  un  des  aïeux  de 
Jésus-Christ.  (Luc,  3,  3i.) 

MELECH,  hébr.,  roi  ou  con- 
seiller ^  fils  de  Micha.  (i  Par.  8, 
35.) 

MELÈCE  (saint),  dit/e  Grand, 
célèbre    évêque    d'Antioche.    11 
vivait  au   quatrième   siècle  ,  et 
était  né  dans  la  ville  de  Mélitine 
en  Arménie  d'une  des  plus  no- 
bles  familles    du    pays.    C'était 
un     homme      irrépréhensible  , 
juste  ,  sincère  ,   craignant  Dieu  , 
et  d'une  douceur  admirable.  Il 
fut  élu  évêque  de  Sébaste  vers 
357,  à  la   place  d'Eusthate   qui 
avait    été   déjjosé     pour    cause 
d'arianisme.    Mais    il  trouva  le 
troupeau  qu  on  lui  avait  confié 
si  indocile,    qu'après  avoir  re- 
marqué que  tous  ses  soins  étaient 
inutiles,    il   se  retira   à   hérée , 
d'où  il  fut  appelé  à  Antioche  et 
mis  sur  le  siège  de  cette  ville, 
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du  consentement  des  ariens  et  mort,  quoique  regardée  comnae 

des   orthodoxes  ,    en    36o.    Un  la  fin  heureuse  de  tant  de  tra- 

mois  après,  ayant  défendu  avec  vaux  essuyés  pour  Jésus-Christ, 

zèle  la  foi  catholique  dans  un  ne  laissa  pas  de  causer  une  afïlic- 

discours  qu'il  j.rononça  devant  tion   très-sensible  au  concile  et 

le   peuple,  composé  d'ariens  et  à  toute  la  ville  de  Constantino- 

de  cjti.oliques.  Us  hérétiques  le  pie.  Ses  funérailles  se  firent  avec 

déposèrent;  et  avant  ordonné  à  une  uiaj^nificence  fort  grande  , 

sa   place   un   des  leurs,  nommé  mais  accompagnée  de  beaucoup 

Euzoms,  il.s  firent  reléguer  saint  de    piété.    Tous  les    prélats    et 

Melèce  au  lieu  de  sa  nai>sance  ,  tous  les  catholiques  de  la  ville 

par  ordre   de  l'empereur  Cons-  y  assistèrent.   Le  corps  du  saint 

tance  (jui  mourut  à  Mopsucrène  fut   transporté   à    Antioche     et 

en  Cille  ie.  Cet»e  nmrl,  arrivée  le  mis  près  du  martyr  saint  Baby- 

3  novend)re  de  l'an  36i  ,  rendit  las.  Sa  fête  est  marquée  dans  les 

Julien    le    médire    de    l'empire,  menées  des  Grecs,  et  dans  quel- 

Aussitôt  il  rappela  tous  les  évè-  ques  martyrologes  des  Latins  le 

ques  exilés  par  Constance ,  afin  1?.  de  février;   mais  on  ne  sait 

de     rendre     sa     mémoire    plus  si  c'est  celui  de  sa  mort,  ou  de  sa 

odieuse.  Saint  Melèce  revint  sur  translation, SaintEpiphane  nous 

la    fin   de   Tan  362    à  Antioche  a  conservé  le  discours  que  Me- 

où  il  trouva  de  la  division  entre  lèce  fit  devant  l'empereur  pour 

les  catholi([ues,  parce  qu'en  son  la    foi   orthodoxe.    (  lîollandus. 

absence   on   avait   ordonné    un  M.    Fleury  ,   Hist.    eccl.     Bail- 

évèque    en    sa    place,    nommé  let,  t.  1 ,  12  février.  Dupin,  Bibl. 

Paulin,  iiomme  de  grande  piété  des  Aut.   ecclés.    du  quatrième 

d'adleurs;   ainsi   les  uns  s'atta-  siècle.) 

obèrent  à  ce  nouvel  évèque,  et  MELÈCE   SYRTGUE  ,   proto- 

les  autres  le    reconnurent  lui-  syncèle   de  la  grande  église  de 

même   pour  leur  légitime  pas-  Conslantinople  dans  le  <lix-scp- 

teur.    Cette  division  dura  jus-  tièn\e  siècle  et  doc  teur  ordinaire 

qu'à    l'an    3<>S  ;     cependant     la  de  cette  é{;lise,  fut  choisi  comme 

douceur  et  la  grande  modération  le  ]dus  savant  des  Grecs  par  son 

de  saint  Melèce  étoulTèrent  l'a-  patriarche  pour  aller  en  Molda- 

nimosité   (jui  régnait   entre  les  vie  examiner  une  confession  de 

deux  partis,  par  un  saj-.e  accom-  foi   conq)Osée   par   le  cler{',é   de 

•oiiement  qu'il  fit  avec  Paulm.  Russie,  et  qui  a  été  depuis  adop- 

*  assista    à     plusieurs    conciles  tée  ])ar  les  é{;lises  d'orient.  Elle 

dont    le   dernier    fut   le   coiicde  a  été  imprimée  à  Rome  en  i58i , 

géiiéial  <|ui  se  tint  à  Conslanti-  et  en  Hollan<le.  On  a  encore  de 

nople.  M.is  il  plut  à  Dieu  d'ap-  Melèce  Sarigue  la  réfutation  de 

peler  à  lui  saint  Melèce  durant  la  la    confession  de  foi  de  Cyrille 

tenue    de  cette  sainte  assendilé»;  Luc  »r.    (  /'oyez    le    quatrième 

à  laquelle    il    avait   présidé.    Sa  tome  de  la  perpétuité  de  la  foi; 
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le  recueil  de  M.  Tabbé  Renau-  fait  mention,  lib.  2,  de  consens.^ 

dot,  et  le  traité  de  la  créance  de  c.  10. 

réalise  orientale  sur  la  trans-         MËLÉTTENS,  anciens  héréti- 

substantiation,  par  M.  Simon.)  ques  ,  ou  plutôt  schismatiques 

MÉLENICE  ,    ville   forte    de  d'Egypte  ,  ainsi  appelés  du  nom 

Macédoine,  située  à  peu  de  dis-  de  Mélèce,  évêque  de  Lycopolis, 

tance  de  Serra  et  de  Tiiessaloni-  qui  ayant  été  déposé  par  Pierre, 

que.  Ce  n'était  d'abord  qu'un  évêque  d'Alexandrie,  pour  avoir 

simple     évèché    sufFragant    de  sacrifié  aux  idoles,  se  rendit  chef 

Thessalonique  ,    mais    elle    fut  de  parti.  Saint  Épipbane,  trompé 

érigée    ensuite    en    métropole,  par  de   faux   actes ,   a   attribué 

Elle  jouissait  déjà  de  cette  di-  beaucoup   d'erreurs   aux  Mélé- 

gnité   dans  le  treizième  siècle,  tiens,  qu'ils  n'ont  jamais  soute- 

Voici  ses  évêques.  nues,    comme  l'a   remarqué  le 

I.  N...,  métropolitain  de  Mé-  père  Petau  sur  saint  Épipbane 

lenice,  souscrivit  à  la  lettre  que  {hœr  68),  après  Baronius  à  l'an 

les  prélats  d'orient  écrivirent  au  3o6.  Ils  soutenaient  seulement 

pape  (irégoire  x  touchant  l'u-  qu'on  ne  devait  point  prier  dans 

nion  avec  l'Église  romaine.  les   églises    avec   les    chrétiens 

1.  Métrophane  ,  assista  et  tombés  durant  la  persécution, 
souscrivit  au  concile  tenu  sous  quelque  pénitence  qu'ils  eussent 
le  patriarche  Calliste ,  au  sujet  fait  de  leur  faute.  (Le  père  An- 
des Palamites.  toiue-le-Grand,  hist.  hœres,  p. 

3.  Matthieu  ,  assista  au  con-  92.  ) 

cile  de  Ferrare  en  Italie  ,  et  y         MELFE  ,  lieu  du  royaume  de 

souscrivit  au  décret  d'union.  Sicile.  Il  y  eut  un  concile,  Con- 

4.  N...,  souscrivit  à  la  déposi-  ciliurn  melfi  tamiw.,  l'an  1284» 
tion  du  patriarche  Joasaph  ,  et  sous  le  pape  Martin  iv.  Gérard, 
assista  au  concile  du  patriarche  évêque  de  Sabine  et  légat  du 
Jérémie  contre  les  simoniaques.  saint-siége  dans  la  Sicile  y  pré- 

5.  Methodius  ,    siégeait    en  sida.  L'on  y  fit  neuf  canons. 
1579.  ^^  premier  ordonne  que  les 

6.  Matthieu  ,  désigné  par  le  Grecs  qui  demeurent  dans  la 
patriarche  Jérémie  ir.  Sicile  ,   ajoutent   au  symbole  la 

7.  Anthime,  siégeait  en  1721.  particule  F/Zio^f^e. 

{Or.  clir.^  t.  2,  p.  95.)  Le  second  est  contre  les  op- 

MELESOBA,  ville  des  Bulga-  presseurs    des    églises    et    dfls. 

res  ,  avec  titre  d'évêché  de  la  clercs.  iff^ 

provincedeDardanie,  au  diocèse         Le    troisième   est   contre  les 

de  l'illyrie  orientale  ,  a  eu  pour  clercs  latins  qui  se  mariaient  et 

évêques  :  recevaient  les  ordres  sacrés,  sans 

1.  N...  ,  à   qui  Théophylacte  obliger    leurs   femmes   à   faire 
écrivit,  cpht.  32.  vœu  de  chasteté. 

2.  Nicolas  ,  dont  Léon  Allât         Le  quatrième  est  contre  les 


MEL 

prélats  qui  employaient  par 
avarice  des  prêtres  grecs  pour 
faire  rofiice  chez  les  Latins  et 
leur  administrer  les  sacremens. 

Le  cinquième  est  contre  les 
clercs  concubinaires  et  contre 
leurs  concubines. 

Le  si\ième  règle  qu'on  nom- 
mera un  procureur  après  la 
mort  des  évéques  ou  des  abbés, 
pour  avoir  soin  des  biens  des 
églises,  ou  des  monastères. 

Le  septième  défend  l'aliéna- 
tion des  biens  d'Église. 

Le  Ijuitième  est  contre  ceux 
qui  s'approj^rient  les  biens  ec- 
clésiastiques. (  Martène,  collect. 
nov.^  toni.  7,  pag.  288.) 

MELFI,  ou  MELPHI  ou  MEL- 
PHES  ,  Melfitum^  ville  épisco- 
pale  du  royaume  de  Naples  en  la 
Basilicate  ,  sous  la  métropole 
d'Acerenza  ,  est  située  sur  des 
collines  au  pied  du  mont  Vel- 
tore ,  à  six  lieues  au  nord-ouest 
de  Cerenza.  L'évéché  de  Ra- 
poUa  est  uni  à  celui  de  Melfi 
depuis  Tan  1028;  mais  les  dio- 
cèses sont  séparés.  La  ville  de 
Melfi  contient  deux  mille  famil- 
les partagées  en  six  paroisses,  Ici 
cathédrale  de  l'Assomption,  sept 
maisons  religieuses  d'hommes  et 
une  de  fdles  ;  il  y  a  deux  abbayes 
dans  le  diocèse,  et  cinq  bourgs 
ou  châteaux  ,  deux  latins  et 
trois  albanais.  Ces  derniers  ont 
embrassé  depuis  quelques  an- 
nées le  rit  romain. 

Kifcques  de  Mcljl. 

I.  Baudouin,  premier  évêque 
de  Melfi  ,  dont  on  ait  connais- 
sance, siégeait  l'an  io5q  ;  il  as- 
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sista  à  la  consécration  de  l'église 
du  Mont-Cassin  sous  Alexandre 
II,  l'an  1072  ,  et  mourut  l'an 
1093. 

2.  Guillaume,  succéda  à  Bau- 
douin l'an  1097;  il  fit  confirmer, 
par  le  pape  Pasclial  11,  en  1102, 
les  donations  faites  en  faveur 
de  Melfi  par  Robert  et  Roger , 
ducs  de  Calabre. 

3.  Roger  ,  gouvernait  cette 
église  l'an  1 155. 

4.  Rodulphe,  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Alexandre  m, 
l'an  1179. 

5.  Guillaume,  obtint  du  pape 
Célestin  111,  en  iigS,  la  confir- 
mation de  tous  les  droits  de  son 
siège. 

G.  Jacques,  mourut  vers  l'an 
1202. 

7.  R...  ,  fut  déposé  par  Inno- 
cent ni,  l'an  121 3. 

8.  Richer,  homme  vertueux 
et  savant,  fut  nommé  à  la  place 
du  précédent  l'an  I2i3;  il  ob- 
tint de  Frédéric  11 ,  dont  il  était 
conseiller ,  de  nouveaux  privi- 
lèges pour  l'église  de  Melfi. 

9.  Roger  de  Leontio,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs ,  fut 
préposé  à  la  même  église,  sous 
Innocent  IV,  Tan  i25i. 

10.  Guillaume ,  siégeait  en 
1 26 1 . 

11.  Garverus,  doyen  de  Saint- 
Pierre  de  Lima  ,  obtint  la  même 
dignité  sous  Clément  iv  ,  Tan 
1266. 

12.  François  de  Monaldis  ,  de 
Bagnarea ,  fut  fait  évêque  de 
Melfi  par  Nicolas  111,  l'an  1278- 
Il  fut  transféré  l'année  suivante 
à    l'église    d'Orviète  ,    et   de-là 
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passa  au  siège  de  'Florence  l'an 

1295. 

1 3.  Sinibaldus ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  ,  l'an  1280. 

14.  Sarasin,  l'an  1295. 
i5.  Constantin  ,  l'an  iSig. 

16.  Guillaume,  conseiller  du 
roi  Robert,  l'an  i324. 

17.  Alexandre  de  Saint-El- 
pide,  savant  théologien,  et  gé- 
néral de  l'Ordre  de  Saint- Au- 
gustin ,  fut  nouiujé  à  l'évéclié 
de  Mil  fi  par  Jean  xxii ,  l'an  i325 
il  mourut  l'an  i  328. 

18.  Monaldus  de  Monaldis, 
d'une  famille  noble  de  Péiouse, 
très-savant  religieux,  et  pro- 
cureur général  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  succéda  à  Ale- 
xandre l'an  1828;  il  fut  sacré  à 
Avignon,  et  mourut  dans  son 
diocèse  l'an  1882. 

19  Jacf|ues,  l'an  i332,  mou- 
rut l'an  1847. 

20.  Pierre ,  fut  transféré  de 
l'évéclié  de  Cliiusi  à  celui  de 
Melfi  par  Clément  vi ,  Tan  i  8^7  ; 
il  passa  à  l'église  de  Concorde 
l'année  suivante  i348. 

21.  Jean  de  Naso,  Milanais, 
devint  évèque  de  Melfi  l'an 
i3  8;  il  fut  transféré  la  même 
année  à  l'éj'Jise  de  Vérone,  et 
ensuite  à  celle  de  l^oulogne. 

22.  Nicolas,  évèque  de  Squil- 
lace  en  Calabre,  fu»;  transféré  à 
Melfi  l'an  1849,  il  passa  un  uiois 
après  à  rarcluvèclié  d'Aibora, 
ou  Oi  istHgiii  en  Sa  r<  la  igné. 

28.  lNi<()l.i.s  Ciiraccioli,  Napo- 
litam.  lut  misa  la  place  du  pré- 
cédent l'an  1349;  »1  *<iog<'a  avec 
honneur  pendant  quatorze  ans, 
et  fut  fait  ensuite  arclievêque  de 
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Cozense  Tan   i363  ;  il  mourut 
Tan  i366. 

24.  Antoine  de  Rivello  ,  fa- 
meux théologien  et  prédicateur 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Melfi 
par  Urbain  v,  Fan  1  363,  et  mou- 
rut l'an  1866, 

25.  Pandulphe  de  Suponte, 
chanoine  de  Naples,  élu  évé(jue 
de  Melfi  en  i366,  mourut  l'an 
1869. 

26.  François  Sconditus,  éga- 
lement chanoine  de  JNajjles,  suc- 
céda à  Pandulphe  l'an  1869. 

27.  Jacques,  l'an  1882. 

28.  Antoine  de  Samudia  ,  ci- 
toyen et  évèque  de  Melfi,  l'an 
i3b8. 

29.  Antoine,  conseiller  du  roi 
Ladislas,  occupait  le  même  siège 
sous  Bonifdce  ix ,  l'an  i4o3;  il 
mourut  l'an  i4i2. 

30.  François  Carosius,  de  Ca- 
poue,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
MtKi  par  Jean  xxii  l'an  i4'2;  il 
assista  au  concde  de  Constance, 
et  lut  transféré envuile  à  l'arche- 
vèché  de  Tram  l'an  i4i8. 

3i.  Astofgius,  évèque  de  Mi- 
leto,  fut  transféré  au  siège  de 
Mtifi  par  Martin  v,  l'an  i4i8;  il 
passa  à  l'église  d'Ancone  l'année 
suivante. 

82,  Jacques  Insulanus  ,  bo- 
lonais,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie-Nouvelle,  prit  l'é- 
glise de  Melfi  en  commende,  l'an 
1419,  et  s'en  démit  l'an  142^- 

33.  Nicolas  Georges  de  Mati- 
lino.  de  Melfi,  fut  fait  évèque  de 
sa  patrie  l'an  i425. 

34.  Ciccius,  ou  François  Pa- 
lumbus ,    Napolitain  ,   abbé   de 
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Saint-Benoît  d'Arbelle,  évêque     menda taire  de  l'église  de  Melfi, 
d'Avellino  et  de   Fricento,  fut     sous  Léon  x,  l'an  iSig. 
transféré  au  siège  de  Melfi  l'an         44*  Jannottus  Puccius,  neveu 
i43r,  et  mourut  l'an  1437.  du  précédent,  clianoine  de  Flo- 

35.  Onuplire  François  de  San-  rence,  succéda  à  son  oncle  l'an 
Severino,  Napolitain,  assista  au  i52t.  De  son  temps  l'éveque  de 
concile  de  Florence  l'an  i438,  et  Raj)olla  étant  mort,  cette  é{;lise 
mourut  l'an  i45o.  fut  confiée  au  cardinal  Antoine 

36.  Alphonse  Costa,  Napoli-  Puccius  qui  s'en  démit  en  fa- 
tain,  siégea  sous  Nicolas  iv  l'an  veur  de  Jannotlus  l'an  i528. 
i45o,et  mourut  sous  le  pontifi-  C'est  de|»uis  lors  que  réj;lise  de 
cat  de  Sixte  iv.  Rapolla  fut  unie  à  celle  de  Melfi 

37.  Gaspard  Loffredus,  Napo-  par  Clément  vu.  Jannotlus  mou- 
lilain,   Tan    1472,  mourut  l'an     rut  l'an  i537. 

1481.  C'était  un  prélat  illustre  4^-  Antoine  Puccius,  cardinal, 
})ar  sa  naissance  et  par  ses  ver-  administra  ces  deux  éjjlisesaprès 
tus.  la  mort  de  Jannotlus  en  vertu 

38.  Octarien  Eentivoglio,  de  du  regrès,  et  s'en  démit  la  niè- 
Guhbio  ,   gouverna    l'église    de     me  année  i537. 

Melfi  de|)uis  l'an  1481  ju>i((u'à  4^-  ^^'^^  Vincent  Aquaviva, 
l'an  1  ^(86,  qu'il  fut  transféré  à  Napolitain,  fut  fait  évèque  de 
l'arclievèclié  de  Salerne.  llapolla  et  île  Melfi  l'an  i537  ;  il 

3c).  François  Caraccioli,  Na-  devint  cardinal  sous  Paul  m,  et 
]jolilain,  l'an  if\b6.  mourut  l'an  1  5  J6. 

4o.  Jean  Porgia,  de  Valence  en  47-  Robert  Puccius,  cardinal- 
Espagne,  neveu  d'Alexandre  vi,  évècjue  de  Pistoie  ,  fut  cliargé 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Ma-  de  ces  deux  s'iéges  l'an  i5,6;  il 
rie  in  in'iî  Intii^  se  démit  de  l'é-  mourut  peu  de  temps  après. 
glise  de  Melfi  qu'il  avait  en  coin-  48.  Marinus  Ruflin,  nohle  Ro- 
mende  l'an  1498.  main,  parent   de   Paul    m,    fut 

4i.  Jean  Ferreri,  camérier  du  transféré  de  l'évèclié  de  Sarno 
même  pape  Alexandre  vi,  élu  en  aux  éjjlisesde  RapoU.i  et  de  Melfi 
1498,  fut  transféré  à  l'église  l'an  i5J7;  il  mourut  à  Rome 
d'ArIrs  en  Provence,  où  il  mou-  l'année  suivante, 
rut  l'an  i57.i  ;  il  avait  été  lé{;at  49-  Alexandre  Rullin,  frère  et 
du  saint-sié;;eauprès  de  Ferrand,  coadjuteur  de  Marinus,  fut  en- 
roi  de  Sicile,  et  ensuite  auprès  suite  son  succe.vsrur  l'an  i5î>o; 
de  Louis  XII,  roi  de  France.  il  gouverna   très-bien   ces  deux 

f\7..  Rapliaél,  Piémonlais,  fut     é;;lises  pendant  vinj;t-six  aiis,  et 
transféré  de  l'évèclié  d'Asti  à  ce-     s'en  démit,  à  cause  de  son  grand 
lui  de  Melfi  l'an   1469,  et  mou-     âge,  l'an  i574- 
rut  l'an  ijiS.  5f>.    Gaspard    (/iVicius.    noble 

43.  Laurent  Puccius,  de  Flo-     Roniain,  chanoine  de  l'églisi-  du 
rence^  cardinal ,   fut    fait  com-     Vatican,  réléren<lairc  do  l'une  cl 
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de  Taulre  signature,  siégea  après 
la  démission  d'Alexandre  Tan 
1574  ;  d  se  démit  aussi  de  sa 
dignité  l'an  iSgo. 

5i .  Horace  Celse  ,  Romain  , 
chanoine  de  l'église  du  Vatican, 
et  référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature  ,  vice-légat  de 
la  Romagne,  fut  nommé  évêque 
de  R  a  poil  a  et  de  Melfi  l'an  1690, 
et  mourut  la  même  année. 

52.  Marc-Antoine  Amidanus, 
citoyen  et  chanoine  de  Crémone, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature ,  fut  préposé  aux 
mêmes  églises  par  Grégoire  xiv 
Tan  1 591  ;  il  s'en  démit  la  même 
année. 

53.  Matthieu  Brumanus ,  de 
Crémone,  chanoine  régulier  de 
Latran,  un  des  fameux  théolo- 
giens de  son  temps,  évêque  de 
Nicomédie  ,  fut  transféré  aux 
églises  de  Rapolla  et  de  Melfi 
l'an  1591.  11  résidait  pour  lors 
en  qualité  d'ambassadeur  du 
duc  de  Mantoue  aliprès  du  saint 
siège;  il  mourut  l'an  1594. 

54.  Placide  de  Marra,  Napoli- 
tain, référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature,  fut  fait  évê- 
que par  Clément  viii,  l'an  i594  ; 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce 
ordinaire  du  saint-siége  auprès 
de  l'empereur,  sous  Paul  v,  et 
mourut  après  avoir  rempli  cette 
légation  avec  succès  l'an  1620. 

55.  Didier  Scalia,  de  Crémo- 
ne ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, fut  fait  cardinal  et  évê- 
que de  Melfi  l'an  1 62 1 ,  et  trans- 
féré l'année  d'après  à  l'évêché 
de  Como. 

5G.  Lazare  Carassinus,  de  Cré- 
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mone,  protonotaire  apostolique, 
succéda  au  cardinal  Scalia  l'an 
1622,  et  fut  transféré  aussi  à  l'é- 
glise de  Como  l'an  1626;  il  oc- 
cupa successivement  ces  deux 
sièges  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion. 

57.  Dieudonné  Scalia,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  neveu 
de  Didier,  fut  placé  sur  le  siège 
de  Melfi  par  Urbain  viii,  l'an 
1644  ;  il  mourut  quelques  mois 
après  son  ordination. 

59.  Jérôme  Peregrinus ,  fut 
mis  à  la  place  de  Jacques  l'an 
1645,  et  mourut  l'an  1648. 

60.  Louis  Branciforte,  noble 
Sicilien,  siégea  l'an  1648,  et 
mourut  l'an  1666. 

61 .  Jules  Caraccioli,  d'une  il- 
illustre  famille  de  Naples  ,  clerc 
régulier  théatin,fut  préposé  aux 
églises  de  Rapolla  et  de  Melfi 
l'an  1666  ;  il  s'en  démit  l'an 
1671. 

62.  Thomas  de  Franchis ,  de 
Gênes,  logicien  et  docteur  en 
l'un  et  l'autre  droit,  gouverna 
ces  deux  églises  depuis  l'an  1671 
jusqu'à  l'an  1696 

63.  François-Antoine  Triveri, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
fut  transféré  de  l'évêché  d'An- 
dri  à  ceux  de  Rapolla  et  de  Melfi, 
l'an  1 696  ;  il  mourut  l'année  sui- 
vante 1697. 

64.  Antoine  Spinelli ,  savant 
clerc  régulier  théatin  ,  devint 
évêque  des  mêmes  églises,  l'an 
1697.  {Jtal.  sac.  ,  t.  I,  p.  920.) 

Conciles  de  Melfi. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  1048. 
On    n'en  a  qu'une    très-simple 
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mémoire  dans  la  lettre  du  pape  de  Tévêque,  ou  du  pape ,  et  le 

Nicolas  II  aux  habitans  de  Melfi.  sixième  faitla  même  défense  aux 

(Le  père  Mansi ,  dans  le  premier  abbés. 

tome  de  son  supplément  à  la  col-  Le  septième  défend  aux  abbés 

lection  des  conciles.)  d'exiger  ou  de  prendre  de  Tar- 

Le  deuxième  concile  fut  tenu  gent  de  ceux  qui  se  font  moi- 

l'an  1059,  par  le  pape  Nicolas  11  nés,  sans  la  permission  de  l'é- 

avec  qui  les  Normands  se  récon-  vèque,  ou  du  pape, 

cilièrent,  en  remettant  à  sa  dis-  Le    neuvième   abolit   l'usage 

position  toutes  les  terres  de  S.  des  prêtres  et  des  ecclésiastiques 

Pierre, dontilss'étaientemparés.  acépliales,   qui   étaient  au  ser- 

Le  pape,  en  conséquence,  et  les  vice  des  grands  seigneurs  et  des 

absout  et  les  reçoit  aux  bonnes  dames  de  qualité, 

grâces   du  saint -siège.    {Gest.  Le  onzième   interdit  les  or- 

Pont.  npud  Baron,  nnn.  1059.)  ^"^^^  ^"^  esclaves. 

Le  troisième  concile  fut  celé-  Le  douzième  ordonne  qu'on 

bré  par  le  pape  Urbain  11  assisté  prive  les  sous-diacres  qui  se  ma- 

de  soixante-dix   évèques  et  de  rient,  des  fonctions  ou  des  bé- 

douze  abbés    le    10    septembre  néfices  ecclésiastiques. 

1089.  ^^  ^^^  Roger  y  fit  hom-  Le  treizième  défend  le  luxe 

mage-lige  au  pape,  et  l'on  y  pu-  aux  ecclésiastiques, 

blia  seize  canons.  Le  quatorzième  déclare  les  fils 

Le  premier  ordonne  la  dépo-  des   prêtres   incapables  d'entrer 

sition  contre  tous  ceux  qui  ont  dans  le  clergé,  s'ils  n'ont  pris 

donné  de  l'argent  pour  conférer  l'habit  dans  un  monastère, 

ou  recevoir  des  dignités  ecclé-  Le  quinzième  défend  de  rece- 

siastiques.  voir  ceux  qui  ont  été  excom- 

Le  second  porte  qu'on  ne  re-  munies  par  leur  évêque. 

cevra  personne  aux  ordres  sa-  Le  seizième  avertit  les  prêtres 

crés,  s'il  ne  garde  le  célibat,  sui-  de  veiller  sur  leurs  pénitens,  de 

vant  les  règîemens  des  saints  ca-  peur  qu'ils  ne  fassent  de  fausses 

nons.  pénitences  {Lab.  10.) 

Le  troisième  exclut  les  biga-  Le  père  Mansi  dit  qu'on  doit 

mes  et  les  impudiques  des  or-  ajouter  aux  actes  de  ce  concile, 

dres  sacrés.  ou  à   celui   que   le  même  pape 

Le    quatrième    ne   veut   pas  tint  à  Plaisance  en  1094  ,  un  ca- 

qu'on  ordonne  de  sous-diacre  non  par  lequel  il  était  permis, 

avant  quatorze  ans,   de  diacre  à  la  vérité,  aux  évèques  et  aux 

avant  vingt-cinq  ans,  et  de  pré-  abbés  de  retenir  les  dîmes  des 

tre  avant  trente.  biens  cultivés   pour   leur  usage 

Le  cinquième  défend  aux  laies  propre,  ou  celui  de  leurs  moi- 
de  donner  des  dîmes  ou  autres  nés  ;  mais  par  lequel  il  était  or- 
biens  aux  chapitres  ou  aux  mo-  donné  aussi  que  toute  autre 
nastcres,  sans  le  consentement  dime  serait  payée  par  leurs  fer- 


398  MEL  MEL 
miers  aux  églises  où  ils  rece-  près  de  Melfi.  L'empereur  Lo- 
vaient les  secours  spirituels  pen-  tliaire,  assisté  de  plusieurs  évê- 
dant  l'année.  ques,  y  réconcilia  l'abbé  et  les 
Le  quatrième  concile  l'ut  tenu  moines  du  Mont-Cassin  avec  le 
au  mois  d'octobre  de  l'an  iioo  pape  Innocent  11  qui  se  rendit 
par  le  pape  Paschal  11  qui  ex-  aux  instances  de  l'empereur.  On 
communia  les  Rénévcntins  pour  leur  fit  faire  un  serment  par  le-» 
s'être  soustraitsàsou  obéissance,  quel  ils  renonçaient  au  schisme, 
On  ignore  la  raison  de  cette  ré-  à  Pierre  de  Léon ,  antipape,  et 
volte;  mais  on  sait  par  l'auteur  promettaient  obéissance  au  [)ape 
anonyme  de  la  chronique  de  Linocent  et  à  ses  successeurs.  Il 
Bénévent  que  cette  censure  eut  y  eut  cinq  sessions.  (C7/r.  c^^^.  4, 
son    effet  pendant   plus  d'onze  c.  iO(S.) 

mois.  C'est  aussi  dans  ce  concile  MELÎCQUE    (  Nicolas   de  )  , 
que  le  même  pape  donna  une  écuyer,  sieur  de  Saint-Georges, 
bulle  signée  de  sa  Sainteté  et  de  trésorier    des  Menus  -  Plaisirs  , 
huit  évêfjues  présens  au  concile,  etc.,  mort  âgé  de  soixante-cinq 
par  lafjuelle  il  confirme  l'évèque  ans  en  1705,  est  auteur  d'un  li- 
de  Mazara  en  Sicile,  dans  la  pai-  vre  intitulé   :   le   Caractère  des 
sible  possession  de  tous  les  biens  vrais  chrétiens,  publié  pour  la 
apj)arfenans  à  son  église. On  doit  quatrième   fois  en   1714  p<'«r  les 
encore  regarder  comme  appar-  soins   de   M.   Moreau   de  Mau- 
tenant  aux  actes  de  ce  concile,  tour,   auditeur   en   la  chambre 
la   bulle  par  laquelle  le  même  des  comptes,  et  membre  de  Ta- 
pontife    confirme    le   jugetnent  cadémie  des  Inscriptions  et  des 
porté  par   Urbain   11,   son    pré-  Belles- Lettres.   On  a  encore  de 
cléces<;eur,  en  faveur  du  Mont-  M.    de   Melicque   une   nouvelle 
Cassin,  au  sujet  du  monastère  traduction  du  livre  des   pseau- 
de   Conglan   dont    une  certaine  mes,  selon  la  vulgate,  et  les  dif- 
abbesse    s'était    enq^arée  à   son  férens  textes,  avec  des  notes  lit- 
préjudice.   Le  père  Mansi,  t.  2  térales  et  grammaticales,  dédiée 
de  son  Supplément  à  la  coUec-  au  clergé    de    France  assemblé 
tion  des  conciles,  col.   179.  Le  en  ifigS,  et  imprimée  en  1705, 
même   auteur,   ibi'd.,  col.  i\o'6.  in-8°,.à   Paris.   Il  avait  publié 
fait   mention  d'un  conciliabule  auparavant  une  traduction  des 
célébré  dans  la  même  ville  par  méditations  de  Jérôme  Savona- 
î'antipape   Ânaclet  11,  en  ii3o,  rôle    sur    l'Oraison    dominicale 
que  l'on  ignorerait  parfaitement  et  sur  le  cinquantième  pseaume 
s'il  n'était  cité  par  Romuald,  ar-  Miserere.  (  i\rchimbaud  ,  pièces 
chevêque  de  Salerne  ,   dans    la  fugitives  de  littérature  et  d'iiis- 
chroni(jue  publiée  par  M.  Mu-  toire,  t.  1.  Mémoires  du  temps, 
ratori,  t.  7,  renmi  itnlic.  Moréri,  édition  de  1759.) 

Le  cinquième  concile  fut  tenu  MÉLISSE    (  Antoine) ,    moine 

en  un  lieu  nommé  Lago-Pesole,  grec  du  douzième  siècle,  a  don- 
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né  un  recueil  des  lieux   com-  croisades  et  la  rendirent  à  Vem- 

muns  ou  maximes  tirées  des  Pè-  pereur  de  Constantinople,  à  qui 

res,  impriméen  grec  et  en  latin,  les   Turcs   l'enlevèrent   ensuite, 

à  Pasle  en  i5!\6,  (Dupin,  Table  On    dit  que   le   patriarche    des 

des    Aut.    ecclés.    du  douzième  jacobites  y   fait  aujourd'hui  sa 

siècle,  col.  52o.)  résidence. 

Mf^LlTÈ.NE   ou   :MILTTTNE,  ^  .          ,    ,^,,.  , 

et  MAI^A  I  ih,  ville  episcopale  au  ^ 

diocèse  du  Pont,  capitale  delà  i.  Cupsichius  ,    martyr.    Les 

seconde,    puis   de   la    troisième  ménolopes    des   Grecs    en     font 

Arménie.  Procope  en  j)ai  le  ainsi  :  mention  le  7.S  de  mai,  et  on  en 

«  II  y  avait,  dit-il ,  dans  la  petite  célébrait  la  fête  à   Césarée  avec 

»  Arménie,  proche  de  l'KupIira-  beaucoup  de  solennité  du  temps 

»  le,  un  lieu  appelé  Mélitène  où  de  saint  Basile. 

»  une   lé{;ion   romaine  était  en  2.    Acace   i'"'',    martvrisé   sous 

»  garnison.  Lesanciens  Romains  l'empereur  Dèce.  lien  est  parlé 

»  y  avaient  bâti   un  fort  d'une  dans  le  ménolnge  des  Grecs   le 

»  fip,ure    carrée    dans    une    rase  3 1  mars.  Quehjues  martvrologes 

»  campagne  ,    ])Our    mettre    les  latins  en  font  aussi  mention. 

»  soldats  à   couvert  et  pour  ser-  3.  Uranius,  souscrivit  au  con- 

»  rer   les  étendaris.    Trajan    en  cile  d'Antiocbe  en  363. 

»  avait  fait  «iepnis  une  ville  i\\û  f\.  Otreius  i*»"^  siégeait  en  3-8. 

»  est  devenue   la   métropole   lUi  II  assista  au  premier  concile  };é- 

>♦  ]iays.   Comme  le   |)euj)le  était  néral  (h?  Constant iiioi)le  en  38r. 

)»  accru  de   t«-lle  sorte  ([u'il    ne  5.  I.eloiiis,  a  qui   saint   Gré- 

»  pouvait    plus    loj'^er    dans    le  goire  de  Nisse  écrivit. 

»  fort,  il  avait  bâti  à  l'entrée  des  6.  Acace  11,  zélé  défenseur  de 

>»  maisons,  des  palais,  des  égli-  1  «  foi  catliolicpie   contre  les  er- 

)»  ses,  des  marchés,  etc.  L'em|)e-  reurs  de  Nestorius   et   de   f  liéo- 

>»  reur  Anastase  eut  dessein  de-  dore    de   jMoj)suesle,    vivait    en 

»  puis  de  l'enfermer  (le  murail-  4^8. 

»  les;  mais  étant  mort  sans  exé-  7.  Synorlius,  succéda  à  Acace. 

»  cuterson  projet, il  réserva  cette  8.  Constantin,  assista  au  con- 

»  gloire  à  .lustinien   (jui   la   mit  cile  de  Coiislaiitinople  en  448  , 

)>  en    état    de    servir   en    même  et  souscrivit   deux   ans  après  à 

»  temps,  et  d'ornement   et    de  celui  de  (^balcé.ioine. 

»  défense  à   l'Arménie.    »  Méli-  9.   Olr»  ius    ii  ,    siégeait    sou8 

lèiie     fut     ruinée     ensuite     par  l'empereur  Léon. 

Constantin  Copronyme  et  réla-  10.  Zacliarie  ,   vers   le    même 

blie    (|Ui  l(|ue    temps  après    par  tenq)S.    Il    avait  le   surnom   de 

Abtienalmian  ,    fds    d'Ibrahim,  rhéft  ur.  et  fut  partisan  des  n»o- 

Elle   était    fort    peuplée    vers   le  no[)liNsites,  (action  très-opposée 

milieu   du   dixième   siècle.    Les  au  concile  de  Chalcédoine. 

Français  la  prirent  du  temps  des  11.   Euloge  ,   souscrivit   à    la 
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lettre  du  concile  de  Constanti-  siècle.  Il  favorisait  l'hérésie  àes 

nople  au  pape  Honnisdas,   au  monophysites.    C'est  apparem- 

sujct    de    l'ordination    d'Épi-  ment  le  même  dont  nous  avons 

phane.  parlé  ci -dessus,  n.  lo. 

12.    Marnas,    au   concile    de  2.  Jacques  ,  vers  le  milieu  du 

Constantinople  en  536.  septième  siècle. 

i3.   Pallade  ,    au    cinquième  3.  Élie,  en  958. 

concile  général  en  553.  4-  Ignace  !«%  en  969  ,    mort 

14.  Domitien,  parent  de l'eni-  en  991. 

pereur  Maurice,  si^'geait  en  593.  5.  Jean  i<^i,  succéda  à  Ignace. 

Il  mourut  à  Constantinople  en  6.  Ignace  11,  en  1029.  Il  aban- 

601.  donna  les  erreurs  des  monophy- 

i5.  Théodore  1",   assista   au  sites,  et  embrassa  la  foi  catlio- 

sixième  concile.  lique. 

16.  N....  rj.  Igpace  m,  ordonné  par  le 

17.  Théodore  n,  siégeait  sur  patriarche  Anastase  iv,  son  on- 
la  fin  du  dixième  siècle  ,  après  cle.  Il  fut  enfermé  par  les  Grecs 
que  la  ville  de  Mélitine  qui  dans  le  monastère  d'Exdoxius , 
avait  été  long-temps  occupée  à  cause  qu'il  soutenait  les  er- 
par  les  mahométans,  fut  retour-  reurs  des  jacobites  en  io63,  et 
née  au  pouvoir  des  empereurs  fut  relégué  ensuite  au  mont 
de  Constantinople.  Théodore  Caius  dans  la  Macédoine.  Il  re- 
assista au  concile  tenu  en  cette  tourna  à  Melitène  après  la  mort 
ville  Tan  998.  de  l'empereur  Ducas  ,  sacra  le 

18.  Jean,  vivait  en  1027,  sous  patriarche  Jean  xii  en  1086,  et 
le  patriarche  Alexis.  mourut  en  1098. 

19.  Nicéphore,  en  1028.  8.  Jean  11,  nommé  par  le  pa- 

20.  N...,  en  1066,  sous  le  pa-  triarche  Athanase  vu,  mourut 
triarche  Jean  Xiphilin.  d'un  coup  de  lance  que  le  gou- 

21.  N...,  en  ii5i  et  ii53,  verneur  de  Melitène  lui  donna 
sous  le  patriarche  Luc  Chryso-  en  1095  ou  1096,  de  crainte 
berge.  qu'il  ne  livrât  la  ville  aux  Turcs 

22.  Nicetas,  en  1166  et  1177.  qui  en  faisaient  alors  le  siège. 

23.  Jean  il,  en  1193.  Peu  de  Après  sa  mort,  le  siège  vaqua 
temps  après  la  ville  de  Melitène  sept  ans. 

fut  encore  enlevée   aux  empe-  9.  Denis  i*''^,  transféré  du  siège 

reurs   de  Constantinople.  {Or.  de  Guba  à  celui  de  Melitène  par 

chr.  j  t.  i,p.  44o-)  le    patriarche   Athanase   vu    en 

On  trouve  l'église  de  Melitène  1 102  ou  i  io3,  fut  déposé  douze 

aussi  parmi  les  évêchés  du  dio-  ans  après  par  le  même  palriar- 

cèsc  des  jacobites  avec  les  évc-     che  qui  mit  à  sa  place 

ques  suivans  :  10.  Jean  m,  surnommé  Eli- 

I.    Zacharie  ,    surnommé    le  sée ,   vers  l'auiiiS.   Les  habi- 

rhéteur,  siégeait  dans  le  sixième  tans  de  Melitène  ne  voulurent 
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point  le  recevoir  à  cause  qu'il 
était  sujet  au  vin. 

1 1 .  Ignace  iv,  ordonné  par  le 
patriarche  Atbanase  viii,  son 
oncle,  en  iiSg,  assista  à  l'ordi- 
nation du  patriarche  Michel  i^*^, 
en  1 167. 

12.  Denis,  succéda  à  Ignace. 
i3.  Jean  Bar-Conon ,  nommé 

par  le  patriarche  Michel  i^'^,  en 
1 193. 

i4-  Ignace,  élu  maplirien  en 
121 5  par  le  patriarche  Jean  xiv, 
fut  fait  administrateur  de  l'é- 
glise de  Melitène  en  12 18,  et  fut 
élevé  à  la  dignité  de  patriarche 
en  1222,  sous  le  nom  d'Igna- 
ce 11. 

i5.  Denis  m,  nommé  par  le 
patriarche  Ignace  11,  en  1222, 
fut  déppsé  ensuite  par  le  même 
patriarciie ,  et  renvoyé  à  Alep 
d'où  il  avait  été  tranféré  à  Me- 
litène. 

16.  Arias,  élu  à  la  place  de 
Denis,  mourut  la  première  an- 
née de  son  élection. 

17.  Denis  iv ,  siégea  après  la 
mort  d'Arias  jusqu'à  l'an  i253, 
qu'il  fut  élu  patriarche. 

18.  Grégoire  ,  transféré  de 
l'église  d'Hesen-Mansur  à  celle 
de  Melitène,  assista  à  l'élection 
du  patriarche  Ignace  m  ,  en 
1364.  H  eut  pour  compéti- 
teur... 

19.  Atiianase  Pharagus,  qu'on 
mit  sur  le  siège  de  Melitène  au 
préjudice  de  Grégoire  5  mais  cet 
intrus  ne  siégea  pas  long-temps. 

20.  Grégoire,  fut  rétabli  dans 
ses  droits ,  et  continua  d'en 
jouir  jusqu'à  sa  mort  qui  ar- 
riva vers  l'an  1265. 

16. 
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21.  Athanase,  préposé  de  nou- 
veau à  la  même  église  après  la 
mort  de  Grégoire,  fut  déposé 
ensuite,  et  eut  pour  successeur. 

22.  Philoxène,  en  1274.  H 
siégea  jusqu'à  l'an  I283,  qu'il 
fut  élu  patriarche. 

23.  Constantin  ,  nommé  en 
1283,  se  fit  élire  ensuite  patriar- 
che dans  le  monastère  de  Bar- 
suma,  contre  deux  autres  qu'on 
avait  élevés  à  la  même  dignité  ; 
savoir,  Ignace  v,  élu  en  1293,  et 
Ignace  Michel,  élu  dans  le  même 
temps  par  les  évêques  d'Occi- 
dent assemblés  en  Cilicie.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  le  schisme 
continua  dans  l'église  des  jaco- 
bites  entre  Ignace  v  et  Constan- 
tin qui  avait  pris  aussi  le  nom 
d'Ignace.  Les  Orientaux  recon- 
naissaient pour  patriarclje  le 
premier,  et  les  Occidentaux  le 
second.  (  O riens  christ.  ,  t.  2  , 
pag.  1452.) 

Il  y  eut  en  cette  ville  un  con- 
cile qui  fut  tenu  avant  l'an  36o, 
(juelque  temps  avant  celui  qui 
fut  assemblé  celte  même  année 
àCoustantinople,  puisqu'aurap- 
])ort  de  Sozomcne,  Elpidius  et 
Satales  y   furent  déposés  pour 
avoir  violé  les  décrets  du  concile 
de  Melitène,  en  rétablissant  un 
])rèlre  nommé  Eusèbe.  Le  même 
hi>torien  nous  apprend  qu'Eus- 
tatlie  de  Sebaste    fut  aussi  dé- 
])Osé  pour  avoir  contrevenu  aux 
décrets  de  ce  concile.  Saint  Cy- 
rille de  Jérusalem  y  assista.  On 
ne  sait  rien  des  autres  évêques 
qui  s'y  trouvèrent ,  ni  des  dé- 
crets qui  y  furent   faits.   Il   y  a 
seulement  apparence  qu'on  n'y 

26 
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traita  que  des  matièi'es  de  disci- 
pline. (Sozomène,  lib.  4>  cop. 
i/\  et  25.  ) 

MELITENIOT   (  Constantin  ). 
Voyez  Constantin  Meliteniot. 

MELITON  (saint),  évèque  de 
Sardes  en  Lydie,  apologiste  de 
la  religion  chrétienne.  Il  floris- 
sait  dans  le  deuxième  siècle  , 
sous  Tempire  de  Marc-Aurèle, 
et  était  originaire  d'Asie.  Il  pré- 
senta Tan  170  ou  175  à  l'empe- 
reur une  apologie  pour  les  chré- 
tiens, dont  Eusèbe  et  les  autres 
anciens  écrivains  ecclésiastiques 
font  un  grand  éloge.  Il  se  rendit 
également  recommandable  par- 
mi les  fidèles  par  son  éminente 
vertu  et  par  sa  rare  doctrine. 
Toutes  ses  actions,  au  rapport 
de  Polycrate  ,  célèbre  évêque 
d'Ephèse,  étaient  animées  de 
l'esprit  de  Dieu  ,  et  il  n'avait 
point  d'autre  guide  dans  toute 
sa  conduite.  Il  était  reconnu 
tout  publiquement  pour  un  pro- 
phète parmi  les  chrétiens,  com- 
me l'a  déclaré  ïertullien  ,  et 
était  consulté  partons  les  fidèles 
de  son  temps  comme  l'un  des 
principaux  docteurs  de  l'Église. 
il  paraît  par  tout  ce  qu'en  dit 
Polycrate  ,  que  Meliton  était 
dans  le  sentiment  des  Asiatiques 
sur  la  célébration  de  la  Pâque; 
il  mourut  avant  le  pape  Victor, 
et  fut  enterré  à  Sardes.  Outre 
son  apologie,  Meliton  avait  com- 
posé plusieurs  autres  ouvrages 
dont  il  ne  nous  reste  que  les 
noms  et  quelques  fragmens  rap- 
portés par  Elusèbe  au  chap.  26 
du  quatrième,  livre  de  son  his- 
toire. Voici  les  titres  de  ces  ou- 
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vrages.  Un  recueil  de  sentences 
courtes  et  choisies  de  l'Écriture 
qui  contenait  un  catalogue  des 
livres  de  l'Ancien- Testament, 
reconnus  universellement  pour 
canoniques.  Ce  recueil  commen- 
çait ainsi  ;*]\Ieliton  à  son  frère 
Onesime  ;  salut.  Deux  livres  de 
la  Pâque.  Un  livre  des  règles  de 
la  vie  des  prophètes.  Un  de  TE- 
glise.  Un  du  dimanche.  Un  de 
la  nature  de  l'homme.  Un  de  la 
formation  de  l'homme.  Un  de 
l'obéissance  des  sens  à  la  foi.  Un 
de  l'âme  et  du  corps  ou  de  l'es- 
prit. Un  du  baptême.  Un  de  la 
vérité  de  la  foi  et  de  la  généra- 
tion de  Jésus-Christ.  Un  de  la 
prophétie  et  de  l'iiospitalité.  Un 
qui  avait  pour  titre  la  clef.  Un 
du  diable  et  de  l'apocalypse.  Un 
du  verbe  incarné,  ou  selon  d'au- 
tres, que  Dieu  a  un  corps.  On 
cite  aussi  de  lui  un  discours  sur 
la  passion  de  Jésus-Christ,  et 
un  troisième  discours  sur  l'in- 
carnation contre  Marcion  :  saint 
Anastase  Sinaïte ,  in  odego  ,  cap. 
i3  ,  en  cite  un  passage  pour 
prouver  les  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ. Nous  apprenons  du 
même  Anastase  que  les  Théo- 
dosiens  et  les  Gaïanites  abu- 
saient d'un  passage  très-ortho- 
doxe de  Meliton ,  pour  prouver 
que  Jésus-Christ  avait  souffert 
dans  sa  divinité  comme  dans  sa 
chair.  Le  traité  du  ])assage  ou 
delà  mort  de  la  Vierge  Marie, 
qu'on  a  voulu  lui  attribuer,  est 
un  ouvrage  supposé  que  le  pape 
Gelase  a  mis  au  rang  des  apo- 
cryphes. 

Le  catalogue  des  livres  de  l'An- 
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cien^Testament  renfermé   dans  en  i5i5et  i5i6.  Les  autres  ou- 
ïe recueil  des  sentences  courtes  vrages  de  Meliton  sont  des  corn- 
et choisies  de  l'Ecriture,  coui-  uientaires  sur  le  pentateuque , 
posé  par  saint  Meliton,   est  le  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
premier    catalogue     que     nous  sur  l'ecclésiaste,  sur  la  sagesse  , 
trouvions  dans  les  auteurs  cliré-  sur  les  douze  petits  prophètes, 
tiens.  Il  est  conforme  à  celui  des  sur  les  Machaijées,  sur  l'épître 
Juifs,  excepté  qu'ils  y  ajoutent  aux  Hébreux,  ou  aux  Romains, 
Esther  que  Meliton  omet.  Quel-  sur  l'apocalypse,  etc.,  des  ser- 
ques  anciens  ont  cru  que  saint  nions  sur  les  évanjjiles,  et  un 
Meliton  avait  enseigné  que  Dieu  traité   de  la    musique   céleste: 
était  corporel.  Mais  comme  ils  tous  ces  ouvrages  sont  demeurés 
le  distinguent  en  même  temps  manuscrits.  On  conserve  le  com- 
des  Anthropomorpliites,  il  y  a  mentairc  sur  le  cantique  dans  la 
toute    apparence    que    Meliton  bibliothèque  de  Sorbonne ,  cod. 
n'entendait  autre  chose,  sinon  i555;  le  commentaire  sur  l'ec- 
que  Dieu  était  une  substance.  clésiaste  était  dans  celle  de  saint 
Meliton  joignait  à  la  sainteté  Victor  à  Paris,  et  le  commen- 
de  la   vie  la  beauté  du  génie  et  taire  sur  les  douze  petits  prophè- 
l'élégance  du  style.  (  Eusèbe  ,  in  tes  est  dans  la  bibliothèque  des 
chrome,  et  ZzV.  4>   hist.   c.   25.  dominicains  de   Plaisance.  (Le 
S.  iéromej  De  scrïjjt.  eccl.c.  2,\.  père  Échard,  script,  ord.  prœ- 
Dupin  ,  Eibl.  eccl.  t.  i ,  p.  187.  die,  tom.   1,   p.  488.   Le  père 
Baillet,t.    I ,  premier   avril.  D.  Jean  de  Saint- Antoine, />/7'/zo//;. 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  w/i/V.  francis.,  t.  2,  p.  42.) 
eccl.  tom.  2  ,  p.  75  et  suiv.)  MELITON,  capucin^  de  l'aca- 
MELITON,  MELTON  ou  MIL-  demie  des  sciences  de  Toulouse, 
TON  (Guillaume  de) ,  religieux  né  à  Perpignan  :  il  a  donné  Gre- 
franciscain  ,  et  non  pas  doinini-  goriana  corrcclio  illusirata,  am- 
cain  ,    comme     plusieurs    l'ont  pliata,  et  à  conviciis  inndicata , 
prétendu  ,  était  Anglais  de  na-  1743,  in-4*'.) 
tion  et  contemporain  d'Albert-  MELLERAl ,  abbaye  de  l'Or- 
le-Grand.  Ce  fut  un  savant  doc-  dre  dcCiteaux  ,  était  située  au 
leur  et  un  habile  théologien.  Le  diocèse  et  à  sept  lieues  au  nord- 
cardinal  de  Château-Raoul  l'em-  est  de  Nantes  sur  les  confins  de 
ploya  en    12J8   à    l'examen  du  l'Anjou.  Elle  fut  fondée  en  i  iJJS, 
talmuld,  et  le  pape  Alexandre  IV,  suivant  la  carte  de  Kegar  et  la 
ou  selon  d'autres ,  Innocent  iv,  chronique  de  Mellerai,  par  les 
le  choisit  pour  continuer  la  som-  soins  de  Foulques,  abbé  de  Pon- 
me  de  Théologie  <[u'.\lexaudre  tron  en  Anjou.  Il  y  avait  déjà 
de  Halès  avait  laissée  imparfaite,  quelques  années  que  cet  abbé 
Ce  supplément  de  Meliton  a  été  avait  envoNé  deux  de  ses   reli- 
imprimé  avec  les  commentaires  gieux  en  Rretagne  pour  y  cher- 
d'Alexandie   de   Halès,  à  Lyon  cher  un  lieu  propre  à  fonder  une 
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nouvelle  colonie  de  son  Ordre. 
Ces  deux  religieux  s'arrêtèrent 
au  Heu  nommé  le  Vieux  Mellcrai, 
dont  la  situation  leur  parut  si 
commode  qu'ils  formèrent  le 
dessein  de  s'y  établir.  Alain  de 
Maidon,  seigneur  du  lieu,  leur 
en  accorda  la  permission.  Tels 
furent  les  commencemens  de 
cette  abbaye  que  l'auteur  d'une 
ancienne  notice  rapporte  à  l'an 
1 142,  mais  qui  sont  marqués  en 
1145  dans  la  chronique  de  Mel- 
lerai.  (Histoire  de  Bretagne, 
tom.  2.) 

MELLES  (  Etienne  de  ) ,  doc- 
teur et  antécesseur  en  droit  à 
Paris,  mort  le  7  janvier  i683  ,  a 
donné  un  traité  de  l'Origine  et 
de  la  division  des  paroisses ,  à 
Paris  1678,  et  un  autre  de  l'Au- 
torité constante  et  perpétuelle 
des  traditions,  en  1680.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclésiastiq.  du 
dix-septième  siècle  ,  col.  2426.) 

MELLIT  (saint!,  premier  évê- 
que  de  Londres,  et  troisième  ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  Il  était 
religieux,  italien  demeurant  à 
Rome ,  et  y  dirigeait  quelques 
personnes,  ce  qui  lui  faisait 
porter  la  qualité  d'abbé.  Il  fut 
envoyé  Tan  601  en  Angleterre 
par  le  ])ape  saint  Grégoire-le- 
Grand  ,  pour  aider  saint  Augus- 
tin dans  la  conversion  des  An- 
glais Après  avoir  travaillé  pen- 
dant l'espace  de  près  de  trois 
ans ,  il  fut  ordonné  évêque  de 
la  ville  de  Londres  par  le  même 
saint  Augustin  qui  avait  établi 
son  siège  métropolitain  à  Can- 
torbéry. Londres  était  la  capi- 
tale du  petit  royaume  d'Essex, 
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ou  des  Saxons  orientaux.  Mellit 
prêcha  partout  ce  royaume  avec 
beaucoup  d'assiduité  et  de  pa- 
tience ,  et  convertit  le  roi  Se- 
berth  avec  plusieurs  de  ses  su- 
jets. Il  jeta  dans  Londres  les  fon- 
demens    de    la    célèbre    église 
de  Saint-Paul ,  et  plusieurs  lui 
attribuent  aussi  les  commence- 
mens  de   la  grande   abbaye   de 
Saint-Pierre ,  appelée  Westmins- 
ter. Il  alla  à  Rome  l'an  610  con- 
sulter le   pape   Boni  face   iv  sur 
différentes  difficultés.  A  son  re- 
tour il   continua    de    travailler 
avec  le  même  zélé   qu'aupara- 
vant. Il  s'éleva  vers  Tan  61 3  ou 
616   une  persécution  contre  le 
Saint  missionnaire  par  la  mort 
du  roi  Seberth ,  auquel  succéda 
son     fils    Edbaut     qui     n'était 
point  encore  converti.  Il  chassa 
Mellit  de  son  diocèse  ;  mais  il  le 
rappella    au   bout    de    quelque 
temps,  s'étant  converti  à  la  reli- 
gion chrétienne.  Saint  Laurent, 
qui  pour  lors  était  archevêque 
de    Cantorbéry ,   étant   venu    à 
mourir,  tout  le  monde  jetta  les 
yeux  sur  notre  saint  pour  rem- 
plir sa  place,  et  il  passa  ainsi  du. 
siège  de  Londres  à  celui  de  Can- 
torbéry. Il   mourut  en  paix   le 
24    d'avril   de    l'an   624,   après 
avoir  gouverné  cette  église  pen- 
dant cinq  ans.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'église  du  monastère 
de  Cantorbéry,  qui  était  la  ca- 
thédrale ,    au    côté    gauche   de 
saint   Augustin   qui  avait  saint 
Laurent   à    sa    droite.    Dans    la 
suite   des   temps  on  transporta 
une  partie  de  ses  reliques  dans 
l'église  de  Saint  Paul  de  Londres 
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qui  l'a  toujours  honoré  comme     rel  n'a  pas  par  lui-même  une 
son  premier  évèque.  Le  vénéra-     bonté  intrinsèque.  Dans  le  hui- 
ble    Rède   qui  vivait   cent    ans     tième ,  on  résout  la  principale 
après  lui,  inséra  son  nom  dans     diHicuUé  des  sectateurs  de  Gro- 
son  martyrologe  au  p4  d'avril,     tius,  fondée  sur  l'immutabilité 
en  quoi  il  a  été  suivi  par  la  plu-     du  droit  naturel.  Dans  le  neu- 
part  des  autres  jusqu'au  romain     vième  ,  on  expose  le  système  de 
moderne.  Son  culte,  établi  dès     PuiTendorff.  Le  dixième  est  em- 
le  siècle  même  auquel  il  mou-     ployé  à   faire   voir  que  PufFen- 
rut,  a  toujours  subsisté  en  An-     dorff  est  tombé  en  de  très-gran- 
gleterre  jusqu'au  temps  qu'elle     des  erreurs,  en  établissant  la  so- 
se  sépara  de  l'Eglise,  sous  le  roi     ciabilité  comme  le  principe  qui 
Henri   viii.    (  Bède,   Hist.    eccl.     conduisait   le   plus  immédiale- 
Mabillon.    Baillet,  tome   i,  24     ment  à  la  connaissance  du  droit 
avril.)  naturel.  On  prouve,  dans  le  on- 

MELZI  (Antoine).  Nous  avons     zième  ,  qu'il  résulte  très-peu  de 
de  lui  :  De  principiis  jiitïs  na-     droits  de  la  garde  de  la  société  ; 
turalis,  ex  ethicd,  auctore R.  R.     et  dans  le  douzième,  qu'il  y  a 
Antonio  Melzi,  etc.,  Cremoua:,     des  choses  permises  dans  le  droit 
1760,  in-^*^-    Cette  dissertation     naturel,  f|ui  paraissent  troubler 
contient  dix-sept  chapitres.  On     la    société.    On   établit  dans  le 
expose  dans  le  premier  l'utilité     treizième  que  Grotius  a  déduit 
et  la  nécessité  du  droit  naturel,     la   plus  grande  partie  du  droit 
Dans  le  second  ,  on  explique  ce     naturel  d'autres  sources.  On  ex- 
que  Grotius  a  entendu  par  son     pose,  dans  le  quatorzième,  les 
droit  social.  Dans  le  troisième,     différentes    acceptions  du  droit 
on    apporte    la    différence     du     naturel ,  et  l'on  indique  le  sens 
droit    social   d'avec    les    autres     dans  lequel  on  le   jnend.    Dans 
espèces  de    droit    que    Grotius     le     quinzième  ,    on     démontre 
admet.  On  prouve  dans  le  qua-     l'existence  du  droit  naturel.  On 
trième,   que  les  argumens  par     propose  et  on  explique  dans  le 
lesquels  Henri  Cocceius  a   pré-     seizième  la    règle    générale   du 
tendu  renverser  le  droit  natu-     droit  naturel.  Dans  le  dix-sep- 
rel ,  ne  sont  pas  assez  forts  pour     tième,  on  expose  les  autres  droits 
cela.  On  démontre  dans  le  cin-     delà  nature  qui  dérivent  de  ce 
(juième, qu'il  n'ajamaisexistéde     principe.  (  Annales  typograpby- 
société  universelle  entre  tous  les     (|U«'S  ,  mois  «le  janvier  1-^62  ,   p. 
hommes,  comme  Grotius  le  pré-     3o,  3i  et  32.) 
tend.  On  fait  voir  dans  le  sixiè-         MELIX)  ,  héb.  rempli  on  ple- 
ine que,  quand  même  cette  so-     nitiide^nplelinn.  On  ajtpela  ainsi 
ciété  universelle  existerait ,  elle     une  vallée   très  -  profonde  ([ui 
ne  saurait  être  le  fondement  du     était  entre  l'ancienne  ville  de  Jé- 
droit  naturel.  Dans  le  septième,     bus  ou  Jérusalem  ,  et  la  ville  de 
on  démontre  que  le  droit  natu-     David,  bâtie  sur  le  mont  Sioii. 
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Salomon  fit  combler  cette  val-  fit  transférer  à  Pontoise  où  on 

lée,  et  il  en  fit  une  place  d'as-  le    conservait   dans   une   église 

semblée  pour  le  peuple.  {3  Reg.  collégiale  qui  portait  son  nom. 

Il  ,  27.)  Le  martyrologe  romain  moder- 

MELLO ,  ville  voisine  de  Si-  ne ,  qui  l'appelle  Melanius  pour 

cbem.  Il  est  dit  dans  le  livre  des  Mellonus,  en  fait  mention  au  22 

juges ,  9   6,    que  les    babitans  d'octobre.    (Le  ])ère  Pomme- 

dc  Sicbem  ,  et  ceux  de  la   ville  raye,    Histoire  des  archevêques 

de  Mello  établirent  roi    Abimc-  de  Rouen.  Usserius,  Antiquités 

leck  ,  fils  de  Gédeon.  Le  texte  des  églises  britanniques.  Paillet, 

bébreu  lit,  la  maison  de  Melle  t.  3,  22  octobre.) 

au  lieu  de  la  ville  de  Me//o.  MELLOTHl ,   fils   d'Héman  , 

MELLO  (M.  de)  a  donné  plu-  cbef  de  la  dix-neuvième  famille 

sieurs  beaux  ouvrages  sur  la  re-  des  vingt-quatre    familles   des 

ligion,  entr'autres  celui   qui  a  Lévites,  (i  Par.  25,  4?  26.) 

pour  titre  :  la  Morale  chrétienne  MELLUCH  ,  héb. ,  qui  règne 

fondée    sur  Tamour  de  Dieu ,  ou   qui  conseille.  Mellucli    fut 

tirée  des  ouvrages  de  saint  Au-  un  de  ceux  qui  se  séparèrent  de 

gustin  ,  à  Paris,   1673,   in- 12.  leurs  femmes  étrangères,  après 

(  Journal  des  Savans,  1677.)  ^^  retour  de  la  captivité  de  Ba- 

MELLON    (saint),    premier  bylone.  (i  j^.çc^r.  10,  29.) 

évêque  de  Rouen  ,  était  de  la  MELOE  ou  MELA ,  et  MELE , 

Grande-Bretagne.    Il  fut  con-  siège  épiscopal  de  Lycie,  sous  la 

verti  par   le  pape  .saint  Etienne  métropole  de  Myre   au  diocèse 

dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  d'Asie.  Il  n'est  fait  mention  de 

et  envoyé  dans  son  pays,  ou  dans  cette  église  que  dans  le.s  actes  des 

les  provinces  voisines  pour  prê-  conciles.  Il  y  a  eu  pourévêques: 

cher   l'évangile.    ïl    s'arrêta    à  1  •  Nicetas,  assista  au  septième 

Rouen  l'an  257  et  fit  un  grand  concile  général, 

nombrede  conversionsdans  tout  2.  Paul ,  au  huitième  concile , 

le  temps  de  son  épiscopat  qui  et  à  celui  qu'on  tint  sous  le  pape 

fut  de  quarante,  ou  même  de  Jean  vm,  au  sujet  du  rétablis- 

cinquante-quatre  ans   et  plus,  sèment   de    Photius  ,    après   la 

On  ne  sait  rien   d'assuré   tou-  mort  de  saint  Ignace, 

chant  ses  actions  en  particulier.  3.  Pierre  ,  se  trouva  au  même 

Il  y  en  a  qui  mettent  sa  mort  concile  de  Photius.  Il  avait  été 

vers  l'an  3ii,  et  il  est  certain  ordonné  sous  Photius  comme  le 

qu'Avitien,  son  successeur  im-  précédent  l'avait  été  sous  saint 

médiat,  était  évêque  de  Rouen  Ignace.  (Or.  chr.  tom.  i,p.  993.) 

l'an  3i4,  qu'il  assista  au  con-  MELOS,  ou  MILO,  île  de  la 

çile  d'Arles.  Il  fut  enterré  dans  mer  Egée  ou  de  l'Archipel,  Tune 

le   lieu  où  est  maintenant  l'é-  desCyclades,  située  au  nord  de 

glise   de   Saint  -  Gervais  ,    l'an  celle  de  Candie.  Elle  est  pre.sque 

880;  la  crainte  des  Normands  le  ronde  ,  et  a   environ  60  milles 
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de  tour,  avec  un  port  très-beau 
et  fort  commode.  Elle  est  si 
fertile  que  les  champs  ne  s'y 
reposent  jamais.  La  capitale  de 
Tile  est  Milo.  Elle  est  située 
dans  la  partie  orientale  et  est 
assez  bien  bâtie.  On  v  compte 
5ooo  âmes.  Il  y  a  deux  évèques, 
l'un  grec  et  l'autre  latin,  sous 
la  métropole  de  Rhodes.  Le  pre- 
mier prend  le  titre  d'archevêque 
deMelosetde  Cimole,  ouKimo- 
lo,  qui  est  aussi  une  île  des  Cy- 
clades,  connue  sous  le  nom  d'Ar- 
genlière. 

Evéques  grecs  de  Melos 

1.  Eutychius,  assista  et  sous- 
crivit au  sixième  concile  général. 

2.  Galaction  ,  au  septième 
concile  général. 

3.  Macaire,  siégeait  dans  le 
dix-septième  siècle  ,  et  devint 
ensuite  métropolitain  de  Paro- 
Naxie,  suivant   Léon  Allât. 

4.  Denis,  souscrivit  au  témoi- 
gnage que  Jacques ,  archevêque 
d'André,  rendit  sur  la  foi  de 
l'Église  orientale  contre  les  er- 
reurs des  calvinistes.  (  Perp.  de 
la  foi ,  tom.  3  ,  p.  554.) 

5.  Gerasime,  souscrivit  à  un 
pareil  témoignage  de  l'église  de 
Melos.  ( //;/./.  p.  58;.) 

6.  Grégoire,  siégeait  en  i'^2i. 
(  Oriens  chr.  tom.  i  ,  p.  945.) 

Evéques  latins. 

I.  Jacques  Navel  ou  Novel, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
nommé  sous  Clément  vi,  vers 
Tan   1349. 

1.  Albert  de  Usti,  du  même 
Ordre,  sous  Urbain  v,  en  i364. 
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3.  Vital  de  Faenza ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin  ,  en  1391. 

4.  Vital,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  suivant  Wadd. 
tom.  5,  p.  77,  tranféréà  l'église 
d'Abia  ,  sous  le  patriarche  de 
Conslantinople,  en  1399,  mou- 
rut en  i4i  I . 

5.  Henri,  mort  vers  l'an  i4i8, 
eut  pour  successeur, 

6.  Jean  de  Medicis  de  Crète  , 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs, 
nommé  la  même  année  i4i8 
par  le  pape  Martin  v. 

7.  Gerlacus,  succéda  au  pré- 
cédent. 

8.  Jean  Botesach  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs ,  nommé 
sous  le  même  pape  Martin  v,  en 

ï4ï9- 
Jean  ni ,  mort  vers  l'an  i455. 

10.  Nicolas  Langen ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs",  élu 
sous  le  pape  Callixte  iir  ,  en 
i455. 

Tr.  Jacques  H ,  se  démit  du 
siège  de  Melos  entro  les  mains 
du  pape  Innocent  vni  qui  nom- 
ma en  même  temps,  savoir,  le 
28  juillet  1/Î86. 

12.  Marc  Stella  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs. 

i3.  François  de  Rhodes,  élu 
en  1 54 1 ,  se  démit  sans  avoir  été 
sacré. 

14.  Jean-Pierre  Ferret ,  de 
Ravenne,  homme  savant  et  très- 
chéri  du  pape  Paul  m,  fut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Melos  le  4  fé- 
vrier 1 542;  il  s'en  démit  quelque 
temps  après  ;  mais  on  l'obligea 
ensuite  d'accepter  l'église  de  La- 
vello  ,  savoir,  en  i55o. 

i5.  Grégoire  Casella  ou  Cas- 
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tagnola ,  fameux  théologien  de 
l'Ordre  des  Frères- Prêcheurs  , 
nommé  en  i545. 

i6.  Antoine  Serra  de  Cbio , 
siégeait  vers  le  milieu  de  l'autre 
siècle;  c'est  peut-être  celui  que 
le  cardinal  Palota  sacra  à  Rome 
en  1642.  (Gaz.  de  Fr.  p.  1061.) 

I  -j.  N. . ,  massacré  parlesTurcs, 
suivant  la  Gazette  de  Bruxelles 
de  l'an  i658,p.  45i.  On  ignore 
si  c'est  un  prélat  différent  du 
précédent.  (  Or.  ch.  t.  3  ,  p. 
io55.) 

MELOT,  (Anicet)  de  Dijon  , 
de  l'académie  des  inscriptions , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Nous  avons  de  lui: le  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que du  roi ,  1739  ,  4  vol.  in-fol. 
et  suiv.  La  nouvelle  édition  de 
l'Histoire  de  saint  Louis  ,  par 
Joinville. 

MELOTE ,  melotes  ou  melota, 
peau  de  brebis  avec  sa  laine , 
dont  se  servaient  les  prophètes, 
les  anciens  moines  et  les  pau- 
vres dans  diverses  provinces 
d'Orient.  Saint  Paul  emploie  le 
mot  melota  en  ce  sens  dans  l'on- 
zième chapitre  de  son  épître 
aux  Hébreux  :  Circuierunt  in 
melotis ,  in  pellibus  caprinis. 

MELOTHl,  ville  de  Cilicie , 
qui  fut  prise  par  Holofernes. 
(Judith.  2,  i3.) 

MELTIAS,  héb.  la  délivrance 
du  Seigneur^  du  mot  malat  ^  dé- 
livrance ,  et  du  mot  Jah  ,  Sei- 
gneur ,  un  (le  ceux  qui  rebâti- 
rent Jérusalem  sous  Néhémie. 
(T..  Esdr.  3,7.) 

MELUN,  Melndunum,  Mel- 
hdunum  et  Mecledunum ,  ville 
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de  France  sur  la  Seine,  à  dix 
lieues  au-dessus  de  Paris.  Il  s*y 
est  tenu  quelques  conciles. 

Conciles  de  Melun. 

Le  premier  fut  célébré  l'an 
1216,  par  Pierre  ,  archevêque 
de  Sens  et  ses  suffragans  qui  y 
firent  sept  canons. 

Le  premier  regarde  les  avo- 
cats. 

Le  second  veut  qu'on  oblige 
les  puissances  séculières  à  forcer 
de  se  soumettre  à  l'Eglise  ,  ceux 
qui  ont  resté  un  an  et  un  jour 
dans  une  excommunication  pu- 
blique. 

Le  troisième  défend  aux 
prieurs  des  monastères  d'em- 
prunter plus  de  quarante  sols 
sans  la  permission  de  l'évêque 
ou  de  l'abbé;  et  le  quatrième 
défend  d'emprunter  aux  Juifs 
quelque  somme  que  ce  puisse 
être. 

Le  cinquième  veut  que  les 
prieurs  et  les  abbés  rendent 
leurs  comptes  chaque  année  au 
chapitre. 

Le  sixième  défend  aux  abbés 
d'emprunter ,  sans  la  permis- 
sion du  chapitre  ,  une  plus 
grosse  somme  que  celle  qui  est 
taxée  par  l'évêque. 

Le  septième  veut  que  les  ab- 
bés et  les  religieux  portent  des 
habits  et  des  chaussures  conve- 
nables à  leur  état  ;  on  traita 
aussi  du  secours  de  la  Terre- 
Sainte  dans  ce  concile,  et  on  y 
excommunia  tous  les  Français 
qui  étaient  passés  en  Angleterre 
avec  Louis,  fils  du  roi  de  France, 
Pliilippe  Auguste.  {Lab.  11.  Le 
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père  Mansi,  dans  son  supplé-  de  la  messe,  où  Ton  fait  com- 
ment à  la  collection  des  conciles,  mémoration  des  vivans  et  des 
t.  2  ,  col.  865.  )  morts.  Le  Mémento  pour  les  vi- 

Le  second   concile    fut  tenu  vans  est  avant  la  consécration , 

l'an  1225,  sur  la  juridiction  ec-  et  le  Mémento  pour  les  luorts 

clésiastique.  (Lab  ii.  Hard.  7.)  est  après.  Le  Mémento  des  vi- 

Le  troisième,  l'an  1282,  con-  vans   était   d'abord   général    et 

tre  Raymond  ,  comte  de  Tou-  pour  tout  le  monde.  On  ajouta 

louse ,  au  sujet  des  Albigeois,  ensuite  et  dès  le  temps  de  saint 

[Ibid.  )  Cyprien,  le  nom  de  quelques  fi- 

Le  quatrième,  Tan  i3oo  ,  par  dèles  en  particulier,  qu'on  nom- 
Etienne,  arciievêque  de  Sens  et  mait  simplement,  sans  s'arrêter 
ses  suffragans;  on  y  réforma  à  prier  pour  eux  en  particulier, 
quelques  abus,  et  on  y  fit  quel-  comme  on  fait  à  présent.  Inno- 
ques  réglemens  de  discipline,  cent  i^""  écrit  à  Decentius,  que 
(Lab  II.)  l'on  ne  doit  réciter  le  nom  de 

MELVIL  (Jacques),  Écossais,  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes, 

gentilhomme  de  la  chambre  de  qu'après  que  le  prêtre  les  a  re- 

la  reine  Marie  Stuart.  Nous  avons  commandés  à  Dieu  par  la  prière, 

de  lui  :  Mémoires  historiques.  Voilà  des  traces  du  ^/em<'/2/<7 des 

contenant  plusieurs  événemens  vivans,  sans   parler   de  ce  qui 

très-imporlans  ,    et   qui    ne    se  s'en  trouve  dansles  constitutions 

trouvent   point  dans  les  autres  desapôtres.  (De  Vert ,  Cérémon. 

historiens,    principalement  par  de  l'Église,  t.  i  ,  p.  n3.) 
rapport  à  l'Angleterre  et  à  l'É-         MEMMIUS  ,   Quintus    Mem- 

cosse,  sous  les  règnes  d'Elisa-  miiis  et   Titus  Maniliiis ,  légats 

beth  ,  de  Marie  Stuart  et  de  Jac-  romains,  envoyés  vers  le  roi  de 

quesI*^Ilsontété  imprimés  dans  Syrie,  AntiocJius  Eupator,  écri- 

un  petit  in-folio  en  anglais,  puis  virent   aux    Juifs    qu'ils    rati- 

traduits  en  français,   et  impri-  fiaient  tout  ce  que  Lydias ,  ré- 

més  en  grand  in-12,  à  la  Haye  gent  du  royaume  de  Syrie,  leur 

en   1694,  à  Paris  en   i6c)5,  et  à  avait  accordé.  (2.  iT///rr.  11,34.) 
Edimbourg  avec  des  additions         MEMNON,  évéque  d'Ephèse 

considérables ,  en  i744-  ^es  mé-  dans  le  cinquième  siècle,  était 
moires  sont  un  des  plus  précieux  du  parti  de  saint  Cyrille.  Il  écri- 
monumens  historiques  du  temps  vit  une  lettre  au  concile  de 
de  Melvil ,  pour  ce  qui  concerne  Constantinople,  qui  se  trouve 
l'histoire  d'Angleterre  et  d'E-  dans  les  actes  du  concile  d'É- 
çosse.  M.  l'abbé  Marsy,  dans  son  phèse,  p.  7G2. 
Histoirede  la  Reine  Marie  Stuart,  MÉMOIRE,  en  termes  d'é- 
ena  fait  un  grand  usage,  Jour-  gbse,  se  dit  d'un  autel  érigé  â 
nal  des  Savans,    1696,   174a  et     Dieu  sous  le   nom  de  qu'Kjue 

^744-  saint: la  mémoire desainl Pierre, 

MEMENTO ,  partie  du  canon     alture,  saccUum.  Il  se  dit  aussi 
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plus  particulièrement  de  Ten-  y  eut  un  concile  l'an  i582  par 
droit  de  l'autel  qui  renferme  Tordre  du  pape  Grégoire  xiii , 
les  reliques  ;  car  c'est  une  tradi-  pour  réunir  les  Cophtes  à  l'É- 
tion  ancienne  et  constante  de  glise  romaine ,  et  leur  taire  ab- 
ne  point  dédier  d'église,  ni  con-  jurer  les  erreurs  de  Nestorius  et 
sacrer  d'autel  ,  ni  même  une  de  Dioscorc.  Strabon  dit  que 
simple  pierre  d'autel  ,  sans  y  Memphis  était  la  seconde  ville 
mettre  des  reliques,  et  surtout  d'Egypte  après  Alexandrie,  et 
des  reliques  des  martyrs.  Me-  Ptoleméeenfaitlepremiernome 
777o//e  se  dit  encore  de  la  com-  de  l'Heptanome  oude  l'Arcadie. 
mémoraison  que  l'on  fait  des  Palladius  et  Rufin  rapportent 
saints  à  vêpres  et  à  laudes  de  avoir  vu  dans  les  pays  de  Mem- 
l'office  divin,  par  une  antienne,  j)liis  et  de  Babylone  un  grand 
un  verset  et  une  oraison.  Il  y  a  nombre  de  moines  recomman- 
des églises,  comme  à  Lyon,  où  dables  par  la  pureté  de  leurs 
l'on  va  chanter  les  mémoires  des  mœurs  et  par  l'éclat  de  leurs 
saints  à  leurs  chapelles.  (Mo-  vertus.  Voici  les  évêques  de 
léon,  Voyage  llturg.  p.  217.  De  Memphis,  dont  la  connaissance 
Vert  ,  Cérémon.  de  l'Église  ,  est  venue  jusqu'à  nous, 
t.  4,  p.  16.  )  I.  Jean,  Mélétien  ,  à  qui  le 

MÉMORIAL  ,  nom  que  les  concile  de  Nicée  ordonna  de  s'u- 
clievaliers  de  Malte  donnent  à  nir  de  communion  avec  Alexan- 
l'extrait  des  lettres  ou  preuves  dre  patriarche  d'Alexandrie;  s'é- 
de  noblesse  que  l'on  présente  tant  ensuite  rangé  du  parti  des 
à  l'ordre  ,  lorsqu'on  demande  à  Eusébiens  ,  il  fut  exilé  par  l'em- 
y  être  admis.  (Vertot,  Hist.  de  ])ereur  Constantin.  Il  paraît  ce- 
Malte.)  pendant,  par  la  lettre  de  saint 

MEMPHIS  ,    ville   épiscopale  Athanase    ad    Solitorios  ,    que 

de  la  province  d'Arcadie  Hepta-  Jean  revint  à  résipiscense. 

nome,  au  patriarchat  d'Alexan-  2.  Antiochus,  parmi  les  pères 

drie,  bâtie  par  Mène,  premier  du  concile  de  Nicée. 

roi  d'Egypte,  suivant  Hérodote  3.  Ptolemée ,  jacobite,  ordon- 

//^.  2.  Elle  existait  avant  Rome,  né   par   Simon  ,  patriarche  des 

puisqu'elle  était  déjà  fort  ce-  jacobites,  sur  la  fin  du  septième 

îèbre  du  temps  d'Ozias,  roi  de  siècle  ou  au  commencement  du 

Juda.   {Osœ  i^^  V.  Ç>  ^  et  Isaïœ  huitième.    (Hist.     Patr.    Alex, 

ig,  V.    i3.)  Elle    est  nommée  p.  181.) 

ISIopli  dans  Jérémie  et  dans  Ezé-  [\.  Macaire,  jacobite,  se  trouva 

chiel.  C'est  de-là  apparemment  au  concile  où  Philothée  fut  élji 

qu'on  l'appelle  aujourd'hui  Me-  patriarche  des  jacobites. 

nuph.  Pline  met  la  ville  de  Mem-  5.  Abraham  ,  jacobite,  nom- 

phis  sur  le  Delta  au  couchant  mé    par    Zacharie   ,   patriarche 

du  Nil,  où  l'on  voit  ses  ruines  des  Jacobites. 

vis-à-vis  du  grand  Caire,  où  il  6.   Chail,  jacobite  ,  assista  à 
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l'assemblée  des  évêques  qui  se 
tint  au  Caire,  en  présence  du 
visir,  au  sujet  de  quelques  do- 
mestiques du  patriarche  Cyrille. 
{Oriens  chr.  t.  3,  p.  586.) 

MENANDRIENS  ,      Menen- 
flriam\  sectateurs  de  Ménandre, 
disciple  de  Simon  le  Magicien, 
samaritain  ,  du  bourg  de  Cappa- 
rattée,  et  magicien  comme  son 
maître.  Il  avait  aussi  les  mêmes 
sentimens ,    à    quelques    choses 
près  qu'il    y  cliangea,   pour  se 
faire  chef  d'une  secte  particu- 
lière. Il  enseignait,  1°.  qu'il  était 
cette  vertu  souveraine  inconnue 
à  tout  le  monde,  et  envoyée  par 
les  puissances  invisibles  pour  le 
salut  du  genre  humain  :  2°.  que 
quiconque   ne    se    ferait   point 
baptiser  en  son  nom,  ne  pourrait 
être  sauvé ,  et  que  ceux  qui  re- 
cevraient son  baptême,  n'éprou- 
veraient, ni  la  vieillesse,  ni  la 
mort  :  3°.  que  Jésus-Christ  n'é- 
tait pas  véritablement  homme  : 
4°.  que  les  anges  avaient  créé  le 
monde;  mais  qu'on  pouvait  les 
surmonter  par  ses  }»restiges,  et 
qu'ils  étaient    plus   faibles  que 
les  démons.  11  y  avait  beaucoup 
de     ménandriens    à    Antiociic. 
(Saint  Ignace,  Epist,  ad  Tmll. 
Saint  Justin,  orat.  nd  Anlonin. 
Saint  Irenée,    lib.    1  ,  cap.  22. 
Tertullien  ,  de  am'mii ,  cap.  5o , 
et  de  prœscript.cap.  46.  Eusèbe, 
///;.  3  ,  Hist.  eccl.  cafj.  2G.  Ni- 
cephore ,  lib.  3  ,  cap.  12) 

MENAKD  (Doin  Nicolas-Hu- 
gues), bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ,  né  à  Paris 
en  i585,  J)rit  l'habit  dans  l'ab- 
l^ye  de  Saint-Denis  en  France. 
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Il  embrassa   depuis,  à  l'âge  de 
vingt-neuf  ans ,  la  réforme  de 
Saiut-Maur,  et  fut  un  des  pre- 
miers religieux  de  cette  réforme 
qui  s'appliqua  à  l'étude  et  à  la 
composition    d'ouvrages    utiles 
au  public.   Il  mourut  à  Saint- 
Germain-des-Près  à  Paris  le  21 
janvier   i644î  après  avoir  pu- 
blié :   1°.    un    martyrologe    des 
saints  de   son  ordre,  avec  des 
notes  de  sa  façon  ,  à  Paris  1629. 
2».  Un   traité  de    saint  Benoît 
d'Aniane,    intitulé  :  Concordia 
reguïarum  ,  cinn  j^cguld   sancti 
Benedicti ,  Abbalis  cassinensis , 
avec  des   notes  très-curieuses , 
et  la  vie  de   saint  Benoît  d'A- 
niane, par  Adon  ,  à  Paris  i638. 
3".    Le  sacramentaire   de  saint 
(irégoire-le-Grand  ,    avec    des 
notes  ,    1641-    4°-    Dialriba   de 
unico  Djonisio ,  i643.   5".   Des 
notes  sur  une  épître  attribuée  à 
saint  Barnabe  ,  apôtre,  publiées 
par  Dom  Luc  d'Acheri  en  i(>45, 
après  la  mort  de  l'auteur.  Dom 
Ménard  avait  beaucoup  d'érudi- 
tion et  de  justesse  d'esprit.  Ses 
remarques  sont  pleines  de  re- 
cherches curieuses   et  savantes 
qui  viennent  à  son  sujet.  Hjoi- 
gnit  à  la  science  une  grande  hu- 
milité  et   une  singulière  piété 
qui  lui  avaient  acquis  une  es- 
time générale.  (Dupin,  Biblioth. 
des  Auteurs   ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle.  Journal  des 
Sa  vans,    i665,    1666,   ibgS  et 
1705.) 

MÉNARD  (Pierre),  natif  de 
Tours,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  se  distingua  par  son  éru- 
dition et  son  habileté  dans  les 
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affaires.  Il  mourut  à  Tours  vers     qu'il   fit  d'une  cause   dont    la 
l'an    i685  ,    âgé    de    soixante-    justice  lui  paraissait  douteuse  , 
quinze  ans.  On  a  de  lui  :  l'Aca-     et  la  perte  qu'il  fit  d'une  autre 
demie   des  prmces  qu'il  publia     dont  le  droit  était  certain  ,  le 
vers  1642  pour  l'instruction  de     déterminèrent  à  l'état  ecclésias- 
Louis  XIV  dans  sa  jeunesse  ,  et     tique.  Il  revint  donc  à  Paris  ,  y 
l'accord  de  tous  les  c!îronolo-     étudia  la  Théologie  sous  le  fa- 
gues,  sous  le  titre:  De  nouvelles     meux  père  Thomassin,de  l'Ora- 
sciences   des  temps  ,  ou  moyen     toire,  et  refusa  constamment  les 
général  de  concilier  les  chrono-     bénéfices  et  les  dignités   qu'on 
logues.  Il  propose  quatre  princi-     lui  offrit.   Ayant  été  fait  prêtre 
pes    par  le   moyen   desquels   il     à  l'âge  de  vingt-huit  ou  vingt- 
prétend    établir    ce   paradoxe,     neuf  ans,  il  retourna  à  Nantes 
que  tous  les  chronologues  sont     où  il  fut  chargé  des  conférences 
d'accord  ,  et    donner  une  mé-     ecclésiastiques    de    la    commu- 
thode  aisée  pour  accorder  sure-     nauté  de  Saint-Clément.  M.  l'é- 
nient  et  sans  peine  ce  en  quoi     vêque  de  Nantes  le  fit  ensuite 
les  auteurs  semblent  être  con-     directeur    du    séminaire    qu'il 
traires.    (Journal   des    Savans,     rendit  très-florissant ,  et  dont  il 
1675.    Mémoires  de    Trévoux,     a  été  Tâme  pendant  trente  ans. 
janvier  et  février  1701.)  On  lui  doit  l'établissement  d'une 

MÉNARD  (M.),  prieur  d'Au-  maison  du  Bon-Pasteur,  dont  il 
bort,  prêtre  de  Nîmes,  a  donné:  ne  voulut  cependant  jamais  être 
Paraphrase  sur  le  livre  deTecclé-  supérieur.  Il  travailla  aussi  avec 
siastique,  dédié  à  M.  Fléchier,  beaucoup  de  zèle  à  l'instruction 
évèque  de  Nîmes.  (Journal  des  des  hérétiques,  que  sa  politesse, 
Savans,  1710.)  sa  douceur,  la  force  de  ses  r a i- 

MÉNAKD  (Jean    de  la   Nojë),     sonnemens    gagnaient   souvent 
prêtre  du  diocèse  de  Nantes,  et     dès  la  première  conférence  qu'il 
premier  directeur  de  la  commu-     avait  avec  eux.  Il  mourut  dans  la 
nauté   ecclésiastique   de    Saint-     communauté  de  Saint-Clément 
Clément,  né  à  Nantes  le  23  sep-     de  Nantes  le  i5  avril  1717,  âgé 
tembre  i65o  ,  était  fils  de  Louis     de  soixante-six  ans  sept  mois  et 
Ménard,  qui  a  été  consul,  éche-     vingt-deux  jours.  On  a  de  lui  i 
vin  et  sous-maire  de  Nantes,  et     le  Catéchisme  de  Nantes,  géné- 
.de Louise  Faure delà  Noë,  d'une     ralement    estimé    comme     un 
très-honnête  famille.  Il  vint  à     chef-d'œuvre   en   ce   genre,    et 
Paris  en  1669  5  ^^  ^Y  ^^  recevoir     dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions: 
avocat    au    parlement      où    il    la    seconde   est   de   l'an    1695, 
brilla  par   son  éloquence  ,  son     in-8'*.  Ses  ouvrages  sont  restés 
esprit  et  ses  vertus.   Rappelé  à     manuscrits:   tels  sont,    i".   un 
Nantes  .jjar  ses  parens,  il  conti-     Traité  complet  sur  l'usure.  20. 
nua  de  plaider  au  présidial  de     Des,  Conférences  sur  les  devoirs 
cette  ville  jusqu'à  ce  que  le  gain     de  la  vie  clirétienne  et  ecclésias- 
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tique.  La  viede  M.  Méuardaété  vans,  lySS,  174^,  1748  et  1750. 

publiée  in- 12,  en  1734.  La  France  lilléiaire.)    . 

MÉNARD    (Le'on),   conseiller  MÉNARD  (Joseph),  prêtre,  né 

au  présidial   de  Nîmes,  associé  à  Castelnaudari  en  Languedoc, 

des  académies  des  belles-lettres  entra  dans  la  congrégation  de  la 

de  Paris  et  de  Marseille,  et  aca-  doctrine  chrétienne  en  1704,  et 

déinicien  honoraire  de  celle  de  fut  dispensé  de  ses  engagemens 

Lyon,  néàTarascon  en  Provence  en  1726.  On  a  de  lui,  entre  au- 

le  12  de  septembre   1706.  Nous  très  :  un  poëme  sur  Tathéisme 

avons  de  lui  :  i».   Histoire  des  qui  a  remporté  le  prix  à  Taca- 

évéques  de  Nîmes,  où  l'on  voit  dénûe  des  jeux  floraux  de  Tou- 

ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémo-  louse. 

rablc   dans  cette  ville   pendant  MtNARDAYE  (M.  de  la),  prê- 
leur  épiscopat  par  rapport  à   la  tre  de  Paris,  a  donné  l'ouvrage 
religion,  2  volumes  in- 12  ,  à  la  intitulé  :  Examen  et  discussion 
Haye,  chez  Pierre  Gosse,  1737:  critique  de  l'histoire  des  diables 
l'article  de  M.  Fléchier  est  très-  de  Loudun,  do  la  possession  des 
curieux  et  intéressant.  2°.   Les  religieuses  Ursulines,  et  de  la 
mœurs  et  les  usages  des  Grecs,  condamnation  d'Urbain  Gran- 
à  Lyon,  chez  la  veuve  de  la  Ro-  dier,  à  Liège  1749- 
cheet  fils,  1743,  in-i2.  3^  Piè-  MENASSEH-BEN-ISRAEL  , 
ces  fugitives  pour  servir  à  l'his-  célèbre  rabbin,  né  en  Portugal 
toire  de  France,  dont  la  plupart  vers  l'an  i6o4,  fut  élevé  en  Hol- 
n'ont  point  encore  été  publiées,  lande  par  le  rabbin  Isaac  Uriel, 
et   quelques-unes,   quoiqu'im-  sous  lequel  il  fit  en  peu  de  temps 
primées,   ne  se  trouvent  plus,  de  si  grands  progrès  dans  la  lan- 
avec    des    notes    historiques   et  gue  hébraïque,  ({u'à  l'âge  dcdix- 
géographiques  ,    à    Paris,    chez  huit  ans  on  le  choisit  pour  suc- 
Chaubert,  1748.  Ce  n'est  que  le  céder  à  son  maître  dans  la  syna- 
projet  d'un  grand   recueil  que  gogue  d'Amsterdam.  Il  mourut 
M.  Ménard  se  proposait  de  pu-  à    Middelbourg    âgé    d'environ 
blier.  4".  Histoire  civile,  ecclé-  cinquante-trois  ans.  Il  était  de 
siastique  et  littéraire  de  la  ville  la    secte   des    Pharisiens  ,   mais 
de  Nîmes  ,  avec  des  noies  et  les  honnête    liomme  et    d'un    bon 
preuves,  suivies  de  dissertations  caractère.  Il  avait  toutes  les  ver- 
historiques  et  critiques  sur  les  tus  civiles  que  l'on  peut  désirer. 
anli(juilés,  et  de  diverses  obser-  H  lisait  toutes  sortes  de  livres, 
valions  sur  son  histoire    natu-  mais  principalement  l'Ecriture 
relie  ,    à   Paris,   chez  Chauhert,  sainte  dont  il  a  fait  une  élude 
1760    et   suivante,    G   volumes  assidue.  Il   avait   la   conception 
in-4''-  5".  Réfutation  de  M.  de  prompte,  le  jujjement  solide  et 
Voltaire,  sur  h*  testament  poli-  l'esprit  aussi  vif  (ju'aisé.  Voici 
tique   du    cardinal    Richelieu  ,  le  catalogue  de  ses  ouvrages,  un 
i53o,  ia-12.   (Journal  des  Sa-  en  hébreu,  quatre  livres  de  l'iiu- 
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mortalité  de  1  ame,  et  l'ouvrage 
intitulé  :     Pêne   Rabbn    super 
Rabot  onliquorum  Rabbinorutif . 
2°.    En   espagnol    et  en    latin  : 
Pars  prima  conciliatoris.  Libri 
très  de  resurrectione  mortuorum. 
Problemata   de   creatione.     De 
terniino     inlœ.     De  fragilitote 
humanâ.  Spes  Israëlis.   G/am- 
matica  hebrœa  cuin  novis  obser- 
vationibus.   Oratio  gratulatoria 
ad  celfissimuni  Principem  Aii- 
rîacum.    Oratio  panegjrica  ad 
serenissimam  Reginam  Siieciœ. 
S''.  En  espagnol  :    Conciliatoris 
omnes partes.  Pentateuchus  ciim 
marginalibus  notis.  Libri  quin- 
qiie  de  ritibus  et  ceremoniis  Jit- 
dœorimi,  en  deux  volumes.  Bi- 
blia  hispanica  commenlariis.  De 
statua  Nabucodonosoris.  4".  En 
anglais  :  De  fidelitate  et  utilitate 
judaicœ  gentis.  On  trouve  plu- 
sieurs de  ces  ouvrages  en  latin 
sous  les  titres  suivans  :  i^.  Me- 
nasseh-ben-Israel  de  resurrec- 
tione mortuorum  libri  1res,  qui- 
bus  animœ  immortalitas  et  cor- 
poris  resurrectio  contra  Saddu- 
cœos  comprobatur,  causœ  item 
resurrectionis   miraculosœ    ex- 
primuntur,  deque  judicio  extrê- 
me et  mundi  instauratione  agi- 
tur  :  latine  et  Jiebrœo  ;  Amste- 
lod.  typis  autoris  y  i636,  in-S^. 
2°.    Ejusdem  de  termina  vitœ 
libri  très  ;  accessit  Jacobi  Rasa- 
les    Carmen     intellectuale    cum 
ejusdem  Rosales  notis  ;  Amste- 
lod.  tjpis  autoris  y  ^639,  in- 12. 
3\  Ejusdem  dissertalio  defra- 
gilitate  humand  ex  lapsu  Ada- 
miy  deque  divino  in  bono  opère 
auxilio;  latine,  Amstelod.  1642, 
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in-S*^.  4°-  Ejusdem.  spes  Israël, 
latine  ;  Amstelod.  i65o  ,  in-S'*. 
Il  a  laissé  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  dont  les  uns  étaient 
prêts  pour  l'impression,  les  au- 
tres n'étaient  pas  finis  :  on  peut 
en  voir  la  liste  dans  la  biblio- 
thèque anglaise,  t.  4?  première 
partie ,  p.  g6. 

MENAT,'  Menatum  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  saint  Benoît,  située 
dans  IMuvergne,  au  diocèse  et  à 
neuf  lieues  de  Clermont,  entre 
la  rivière  de  la  Sioule  et  de  la 
Rouble,  était  très -ancienne, 
puisque  Grégoire  de  Tours  en 
fait  mention,  de  vitâ patrum , 
cap.  12.  Menelée,  abbé  dans  le 
huitième  siècle  ,  la  rétablit  avec 
Savinien  et  Constance  ses  com- 
pagnons qui  avaient  été  instruits 
pendant  sept  ans  dans  le  monas- 
tère de  Saint-ChafFre.  L'abbaye 
de  Menât  fut  d'abord  sous  l'in- 
vocation de  saint  Martin  :  elle  a 
porté  depuis  le  nom  de  Saint- 
Menelée ,  dont  on  y  conservait 
précieusement  le  corps.  La  pre- 
mière dédicace  de  cette  église 
fut  faite  par  saint  Bonnet,  évê- 
que  de  Clermont  et  l'on  en  cé- 
lébrait la  fête  tous  les  ans  le  i5 
de  juin.  {Gallia  christ.,  t.  2, 
col.  366.) 

MENCKE  (  Othon  ) ,  savant 
écrivain  allemand  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  naquit  le  22  mars 
1644  ^  Oldembourg,  ville  de  la 
Westphalie,  de  Jean  Mencke, 
marchand  et  sénateur  de  cette 
ville ,  et  d'Anne-Sojjhie  Spiema- 
cher.  Il  fit  ses  premières  études 
dans  sa  ville  natale,  et  passa  à 
l'âge  de  dix  -  sept  ans  à  Brème 
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où  il  s  appliqua  à  la  philosophie. 
Après   une  année  de  séjour  en 
cette  ville,  il  se  rendit  à  Leip- 
sick  en    1662,  et  il  y   fut  reçu 
inaître-ès-arts  en   166^.  Il  alla 
ensuite    visiter  d'autres   acadé- 
mies, Jèna,  Wittemberg,  Gro- 
ningue  ,    Francker  ,     Utrecht  , 
Leyde  et  Kiel.  De  retour  à  Leip- 
sick  il  se  donna  pendant  quel- 
que temps  à  la  Théologie  et  à  la 
jurisprudence.   En    1668    il  fut 
fait  professeur  en   morale  dans 
cette  université  et  prit,  en  1 67 1 , 
le  defîré  de  licencié  en  Théolo- 
gie. Il  remplit  sa  chaire  de  mo- 
rale avec  beaucoup  de  réputation 
jusqu'à  la    fin  de  sa  vie  et  fut 
cinq  fois  recteur  de  l'université 
de  Leipsick  et  sept  fois  doyen 
de  la  f;\culté  de  philosophie.  Il 
mourut    le    29  janvier    1707  , 
dans  sa  soixante-troisième  an- 
née. Il  a  publié  divers   ouvra- 
ffes.    1".  Il  a   fait  réimprimer  à 
Leipsick  en  1677,  in-folio  l'his- 
toire pélagienne  du  cardinal  No- 
ris.  L'édition  du  canon  chronicus 
de  Marsham  ,  qui    a  ])aru   dans 
la  même  ville  in-4'%  a  été  aussi 
Faite  par  ses  soins.   Il  a  procuré 
encore  une  nouvelle  édition  des 
\nnales  delà  reine  Elisabeth  par 
Cambden,  et  de  queUjues  autres 
Duvrages.  2°.  lia  publié  de  nou- 
k'eau  V Uistoria  nnn'crsaiis  sacra 
^t   profana    de    Marc-Zucriiis 
Boxhornius  ,    et  y   a  joint   une 
:ontinuation  de  dix  années.  Son 
idition  a  été  faite  à  Leipsick  en 
1675,  in-4'*-  3°.  Gcor^ii  Ilornii 
irbis  politicus ,  cuni  aniniaihcr- 
u'onihus    Otthonis     Menchenii , 
Leyde,   1668,  in- 12.  4°-  L'ou- 
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vrage  le  plus    important    qu'on 
ait  de  lui ,  et  qui  sufl&t  seul  pour 
l'immortaliser,   est   le    Journal 
de  Leipsick,  {Acta  eriiditorum) 
dont  il  a  été  le  premier  auteur, 
et  auquel  il  a   travaillé  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  On  vit  paraître 
le  commencement  de  l'ouvrage 
avec   l'année    1682,   in-4''.     M. 
Mencke    continua    jusqu'à     sa 
mort  à  en  donner  avec  ses  as- 
sociés tous  les  ans  i  volume  in- 
4",  avecdes  supplémensde  temps 
en  temps,  et  des  index  tous  les 
dix  ans;    ce  qui    faisait   déjà  3o 
volumes  lorsqu'il  mourut.  Il  fit     ' 
promettre  au  lit  de  la    mort  à 
son    fils    Jean    l^urchard,  qu'il 
continuerait  toujours    cet    ou- 
vrage qu'il  avait  fort  à  cœur,  et 
son  fils  a  exécuté  ponctuellement 
celte  promesse.  S''.  Micropolilia ^ 
seu    rcsjnd)hca    in    microcosmo 
conspîciia  ,  Leipsick  ,  1666  ,  in- 
4"-  6".  Jus   majcstatis  c:rca7^e— 
A2«//o/ze/72,  Leipsick,  1674,  in-4". 
7°.  De  justitid  auxilioruni  con'- 
tra  fœderatos  ^  Leipsick,  i685  , 
in-4^*-  8°.  Programma  de  origi- 
ne   domûs     HohenzoUcrrianœ , 
Leipsick  ,  1708,  in-4'*.  9".  Pro- 
gramma ,  an  recentiores  logiciy 
ffuos  ab  ideis  non  maVe  ,  paritm 
licet   latine,     idcalas    dixeris  , 
semet   aliis  artis  ratiocinativœ 
inagistris  jure  meriloque  prœfe- 
rant,  Leipsick  ,  1704,  in-4°.  (M. 
de  Chauffepié,  nouv.    diclionn. 
hisl.  et  crit.  t.  3,  M.  p.  74  etsuiv.) 
MENCKE  (Jean  I^urchard),  fils 
du  précédent,  naquit  à  Leipsick 
le  8  avril  i^i74-  Après  ses  études 
d'humanités    il  passa  à  la  phi- 
losophie qu'il  apprit  en   partie 
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de  son  père ,  et  fut  reçu  maître-     timonia     historicorum  ,     Hall  , 
ès-arts  en   1694.   On  le  nomma     1701,  in-4°.   8".  De  grœcarum 
professeur  en  histoire  en  1699  >     latinarumque  litterarum  instaii- 
à  la  place  dMdam    Rechemberg     ratoribus  in  Misnid.  Leipsick  , 
qui  avait  quitté  depuis  peu  cet     1701,     in-4**.    9°.     Sigismundi 
emploi.  lise  lit  recevoir  docteur     Augustin     Poloniarum    régis  y 
en  jurisprudence  à  Hall  en  1701,     epistolœ,  legationes  et  responsa. 
retourna  ensuite  àLeipsick  conti-     Necnon  Stephani  Batorii,  régis 
nuer  ses  leçons  d*iiistoire, par  les-     Polonice  ^    epistolarum  decas  et 
quelles  il  se  fît  beaucoup  d'bon-     oratio  ad  ordines   Poloniœ;   e 
neur   et   de    réputation ,    aussi     Mitsœo  H.  de  Hujssen.  Acces^ 
bien  que  par  ses  écrits.  Frédé-     serunt  opuscula   duo  alia ,    ad 
rie-Auguste,  roi  de   Pologne  et     electionem  régis  Sigismundi  III 
électeur   de    Saxe ,  conçut  tant     spectantio.     Omnia      recensuit 
d'estime  pour  lui  qu'il  le  choi-     Joanes  Burchardus  Menckenius, 
sit  en  1708  pour  son  Historio-     Leipsick,  1708,  in-8*'.  10^.  Dis- 
graphe,  à  la  place  de  Guillaume-     sertalio  politica  historico  de  nœ- 
Ernest  Tentzel,  qui  était  mort     ^is  politicis  Caroli  F  impera- 
le  24  novembre  de  Tannée  pré-     toris,  Leipsick,  1706,  in^".  n**- 
cédente  ;   qualité  à    laquelle   il     M.  Anlonii  Campani,    episcopi 
ajouta  en  1709  celle  de  son  con-     Aprusini,  epistolœ  et  poemata  , 
seiller,  et  en  1723  celle  de  con-     und  cumvitd  autoris.  Recensuit 
seiller  aulique.   Il  remplit  plu-     Jo.  Burch.    Menckenius ,   Lei- 
sieurs  fois  les  principales  digni-     psick,  1707,  in- 12.  La  vie  qui  est 
tés  de  l'université  de  Leipsick  ,     à  la  tête,  est  un  abrégé  de  celle 
et  mourut  le  premier  avril  1782,     que  Michel  Ferno  avait  mise  à 
âgé  de    cinquante-huit   ans.    11     la  tête  de  son  édition  des  œu- 
avait    été    reçu    en    1700  dans     vres  de  Gampani. 
la  société  royale  de  Londres  ,  et         Mencke  a  joint  aux  ouvrages 
quelque  temps  après  dans  celle     de  ce  dernier  un  discours  qu'il 
de  Berlin.  Ses  écrits  sont  entre     avait  prononcé   à   Leipsick    en 
autres:  i"".  De  Augustorum  Au-     i-^oi  sur  l'aversion  que  cet  au- 
gustarumque     consecratione     e     teur    témoigne   pour  les    Alle- 
nummis    dissertation  Leipsick,     nmndiS.  17."*.  Pétri  Alcjonii  Me- 
1794,  in-4°.  2,^.  De  eo  quod  de-     dices  legatu?,  si^e  de  exilio  libri 
corum  est.   Ibid.    1695,   in-4".     duo.  Accesserunt  Joan.  Pierius 
3».  De  monogrammate  Christi.     Valerianus  et  Cornélius  Lollius 
Ibid.    1696,    in-4**.    4"-    ^^  ^o     de  infelicitate  litteratorum  ut  et 
quod  placet.  Ibid.   1697,  i'^''4°"     Josephus  Barberius  de  miserid 
5".  De  viris  togd  et  sago  illus-    poetarum  grœcorum ,  cum  prœ- 
tribus  Ibid.  1699,  in-4°.  6».  ^^    fationeJoan.  Burchi  Menckenii; 
cousis    bidlorum   inter  eruditos     Leipsick,  1707,  in- 12.  i3°.  De 
oratio.  Ibid.    1699,    in-4°.    7°.     Feimeris ,   veteris    TVe.stpholo- 
De  eo  quod  justunt  est  circa  tes-     rum  judicii  scabinis;  Leipsick , 
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i'jon  ^    in-4^.    i4**-     Orotio   de  cliarlatanerie  des  Savans  par  M. 

Angliœ  et  Scotiœuniotic,  Lei|3-  Mencke,    avec    des    reii)arf|ues 

sick,  i'"07,  in-4"-  i5°.  La  Vie  critiques  de  difTérens  auteurs  ; 

elles  actions  de  l'empereur  Léo-  la  Haye,    1721,    in-H".   i\°.  M. 

pold  !«',  en  allemand;  Leipsick,  Mencke   a    eu  part  au   diction- 

1707,    in-4".     ï6°.    Disseitatio  naire  des  Savans  ,  publié  à  Leip- 

hisiorico  Ulleraria  de  viris  iiii-  sick    en    allemand,    l'an   1715, 

litiâ  œqitè  ac  scriptis  illuslribus ;  in-fol.  (/est  lui  qui  en  a  formé 

Leipsick,  1708,  in-4".  Le  véri-  le  ])lan  ,  qui  a  fourni  aux  savans 

tableauteur  de  cette  dissertation  qui  y  ont  travaillé,   les  princi- 

est  Jean-Chrétien  lUel  ,   qui   l'a  paux  matériaux,   et   qui   a  fait 

défendue  sous  iVL  Mencke;  ce-  les  articles  des   Italiens  et    des 

lui-ci  Ta  seulement  retouchée,  Anglais,  2?.".    Bihliolh^ca  Men- 

et   y  a  fait  quelques  additions,  ckefiiann,  nuœ  aiitores  ,   prœci- 

17'^.    Schediasma  de    cornmcn-  nite  iwteres  grœcos   et  latinos , 

tariis  histoiicis,  quos  Galli nié-  historice  iten?  litlerarin  ,    eccle- 

\no\ves  vocant  ;  Leipsick,  1708,  siasticœ  et  chnlis  ontiquitaturriy 

in-4'*.  18°.  Dîssertatio  juris  pu-  ne  reinumniariœ  scriptores^])l:i- 

blici  de    electoralu    Saxonicn  ,  lologos  ^  oralores^  j)oetns  et  c<^di' 

Fredi  rico  Bellicoso  jure  nieri-  ces  russ.  coviplrctitur,  ah  Otlone 

loque  colla to ;  in-4"'.    19".  Mé-  et  Joann.  Bure.  Menckeiiiis pa- 

thode    pour  étudier  l'Iiistoire  ,  ire  et  filio  ,  multoruni  aminrum 

avec    un   catalo};ue   des    princi-  spatio   studiose    coVecta,    nunc 

paux  historiens;    nouvelle  écli-  ju.sio     nrdiiie    df'sposita  ,    et    in 

lion  ,    revue    et   augmentée   de  usus  publicos    aperta    à    Joan. 

plusieurs   livres  et  remarques,  Bure.     3frnchenw  ;    Lei[)sick  , 
par    J.    1).    Mencke;    Leipsick,      i'-o.3,   in-8'.   //.   lougè  nuctior. 

1714,2  vol.  in-8''.  M.  Mencke  Ihid.    1797  ,     in-8^\     23".     M. 

a   fait  beaucoup  d'additions  et  Mencke  a  continué  le  journal  de 

de   corrections    à    l'ouvrage   de  Leipsick  a]»rès  la   mort   de  son 
M.   l'abbé  Lenglet,    principale-     j  ère,  pendant  l'espace  de  vingt- 

mentpar  rapport  aux  historiens  cinq  ans,  et  en  a  publié  33  vo- 
d'Allemagne.  20°.  De  charlatn-  lûmes,  en  v  comprenant  les  sup- 
neriâ  eruditonmi  declamati'ones  pléniens  et  les  index  ;  Frédéric- 
duœ  ;  Leipsick,  1715,  in-8".  Othon  Mencke  son  fils  aîné  lui 
Item,  cuni  notis  iwirinrum.  Ac-  a  succédé  dans  ce  travail.  24**- 
cessit  epistnla  Seha.stiarti  Sia-  De  ifins  eruditis,  qui  Liftsiam 
délit  ad  .Tanum  Philoniusuni  de  dortrind  et  scriptis  illu^trem 
circuTufomneâ  litteralorutii  va-  reddiderunt .,  oralio;  Leipsick, 
nitate^  editio  terlia.  Amsterdam  1709,  in-4°.  25".  Scriptnres  re- 
(  ou  plutôt  Leipsick  ),  1716,  ruw  f^ermanicanm? ,  prœcipuè 
in-8  '•  (et  ouvrage  a  été  tra<luit  saxonicarurn  ,  in  qui/nts  scripta 
en  français  sous  ce  titre  :  De  la  r/  ryiotumwnta  illustria  ^  plerû'^ 
16.  ^- 
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que  hactev.KS   inedita,    ium    tid  Espan,  Juî\  eccL^t.  2,  p.  Iî>l9-) 

historianjGermcmiœ  f^eneratiniy  Les   iiiendians  qui   vont   de- 

twn  specialùn  Sc'xoniœ  siiperio-  mander  leur  pain    de  ville   en 

ris ,    /l/.'    '/rt? ,   Turin^iœ  ,  etc. ,  ville,  sont  censés  avoir  leur  do- 

spectnntin,  continentur.  Ex  sua  niicile  dans  le  lieu  où  ils  se  trou- 

hibliolheca  oliisaue  eâiâii  Joan-  vent  actuellement ,  comme  les 

jips      Burch ardus     Mfukenius  ;  soldats,   selon  ces  paroles  de  la 

Leipsick,  in-fol.,  3  vol.  les  deux  loi  Municeps  28,  §  i.  Miles  ibi 

premiers  en  1728,  et  le  troisième  doniicilium  habere  videtur  ubi 

en   l'ySo.   (  M.   de   CliaufFe[>ié,  //?/j<Tre/.  D'où  il  suit  qu'ils  n'ont 

nouv.  dictionn.  histor.  et  crit.  d'autres   pro])res    évèques,     ni 

M.  pafj.  75 — 76.  )  d'autres  propres  curés,  que  ceux 

MENDIAISS,  pauvres  t[ui  de-  des  lieues   où  ils  se   trouvent, 

mandent    l'aumône,    mendici  ^  (Pontas,  au  mot  empêchement 

mendicantes.  Les  mendians  sont  de  clandestinité,  cas  12.  J^ojez 

un  fardeau  de  l'état,  et  la   reli-  Censure.) 

gion  ,  aussi  bien  que  la  bonne  MENDIANS,  religieux  qui 
police,  demanderait  que  chaque  vivent  d'aumônes.  H  y  a  quatre 
ville  nourrît  ses  vrais  pauvres ,  Ordres  anciens  qu'on  nommait 
et  qu'on  obligeât  les  autres  à  principalement  les  quatre  men- 
travailler.  C'est  ce  qui  se  prati-  dians;  savoir,  les  carmes,  les 
quait  parmi  les  païens;  ce  cjui  dominicains,  les  franciscains  et 
se  pratique  encore  aujourd'liui  lesaup,ustins,parcequ'ilsavaient 
chez  les  Turcs,  et  ce  f[ui  est  or-  renoncé  à  la  possession  des  biens 
donné  chez  les  chrétiens  par  au  commencement  de  leur 
beaucoup  de  lois  ecclésiastiques  institut.  Il  y  a  cependant  cette 
et  civiles;  mais  ce  qui  ne  s'ol^-  différence  entre  eux  ,  partout 
serve  pas.  Saint  Charles,  dans  le  où  ils  sont,  c'est  qu'il  n'y  a 
premier  concile  de  Milan  ,  le  que  les  franciscains  qui  soient 
concile  de  Cologne  de  l'an  i536,  mendians  par  leur  règle  même; 
celui  de  Bordeaux  de  l'an  i583,  les  autres  ne  le  sont  qu'en  vertu 
celui  de  Bourges  de  l'an  i584,  ^^^  constitutions  ajoutées  à  la 
défendent  de  recevoir  dans  les  règle,  (iuillaume  de  Saint- 
hôpitaux  les  mendians  robustes  Amour,  fameux  docteur  de  Sor- 
qui  peuvent  gagner  leur  vie  par  bonne  dans  le  treizième  siècle, 
leur  travail,  et  leur  ordonnent  condamnait  les  ordres  men- 
de  travailler.  La  même  chose  dians,  et  prétendait  que  ce  n'é- 
avait  été  ordonnée  long-temps  tait  pas  une  action  de  vertu  de 
auparavant  par  l'enq^ereur  Va-  se  réduire  volontairement  à  la 
lentinien  le  Jeune,  l'an  38i;  par  mendicité.  Saint Thomasetsaint 
l'empereur  Justinien  ,  dans  .sa  Bonavcnture  écrivirent  contre 
quatre-vingtième  novellc,  et  par  lui,  et  le  pape  Alexandre  iv  le 
plusieurs    lutres  princes.  (Van-  condamna.   La   mendicité   reli- 
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gieuse  est  donc  bonne  en  elle-  libère  concedatur  ;  in  prùnatiis 
même  ;  mais  elle  a  ses  inconvé-  quoque  ndniinistrationes  aiit 
niens  que  saint  Bonaveiilure,  quœcumque  in  aiiteànon  asswni 
devenu  général  de  son  Ordre,  officia,  etiam  tanquam  vicarios 
déplorait  déjà  de  son  temj)S  seu  ministros,  vel  locum  alio- 
dans  ses  lettres  à  ses  Provin-  rum,  tenentes ;  quidquid  ani- 
ciaux,  et  qui  ont  portéle  concile  mnrwn  curam  ft  rcgitnen,  nec 
de  Trente  à  permetlre  les  biens  pro  se  passe  ,  n<«c  pro  aliis 
fonds  aux  Ordres  inendians,  ex-  exercere.  Quidquid  autem  in 
cepté  les  capucins  et  les  frères  contrarium  attentwn  fiterit,  sit 
Mineurs  de  rélroite  observance,  irriium  ipso  jure,  quovis  pri- 
(Van-Espen,  Jur.  eccL,  t.  i,  i^ilegio  non  ohstante.  Clem.'  3 
p-  317.)  de  relig.  Cette  règle  était  gé- 
Les  religieux  mendians  parmi  nérale,  et  on  ne  pouvait  s'en 
nous  ne  pouvaient  posséder  au-  écarter  sans  dispense  parli- 
cun  bénéfice,  de  quelque  qua-  culière  du  pape.  Ainsi  quand 
lité  qu'il  fût.  Ils  en  étaient  inca-  par  bulle  du  pape  un  religieux 
pables  par  leur  état,  par  l'esprit  mendiant  était  transféré  à  un 
de  leur  règle,  par  le  droit  com-  autre  Ordre  où  les  religieux  pou- 
mun,  et  par  la  disposition  des  vaient  posséder  des  bénéfices,  le 
lois  ecclésiastiques  :  la  cléinen-  seul  rescrit  de  translation  n'ô- 
i'inc  ut  prof  essores,  publiée  dans  tait  pas  au  mendiant  transféré 
le  concile  de  Vienne,  ne  fait  que  l'incapacité  que  son  premier  état 
renouveler  le  règlement  des  plus  lui  donnait,  mais  il  avait  besoin 
anciens  conciles,  en  ordonnant  pour  cela  d'une  dispense  parli- 
que  les  religieux  mendians  ([ui  culière  du  pape, 
passent  à  d'autres  Ordres,  n'au-  M.  Duperrai,  sur  le  concord., 
ront  pas  voix  en  chapitre,  et  ne  q.  45,  a  proposé  la  question  si 
pourront  avoir,  ni  prieurés,  ni  un  mendiant  gradué  pouvait  re- 
administrations, ni  cures,  ni  quérir  des  bénéfices,  étant  trans- 
vicairies,  ni  enfin  aucune  sorte  féré  dans  un  monastère  d'un 
de  bénéfices  :  sacro  concilia  ap-  Ordre  dont  ils  dépendent?  Et  il 
probante  statuimus  mendicantes  a  conclu  sur  l'autorité  d'un  ar- 
quoslibet  ,  qui  non  ad  mendi-  rèt  que  ce  religieux  pouvait  re- 
cantes  ordines,  etiam  auctari-  quérir  ,  s'il  avait  obtenu  une 
tate  opostalicd  transibunt  in  dispense  qui  lui  permettait  de 
poslenmi,  quive  hactenus  tran^  posséder  des  bénéfices  et  un  brc- 
si^erunt,  quanwis  nunc  prinra-  vet  en  conséquence  duement  en- 
tùs  administrntiones ,  vel  a(]icia  registre.  L'auteur  du  traité  des 
aul  curam  animarum,  vel  régi-  collations  a  proposé  une  autre 
men  quadcumque obtineant  inibi y  (juestion,  savoir  :  si  un  religieux 
vocem  aut  locum  in  capitula  non  mendiant  transféré  dans  l'Or- 
habere,  eliamsi  hoc  sibi  ab  aliis  dre    de    Saint- Augustin    ou   de 
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Saiat-Benoît,  et  qui  en  vertu  faire  s'il  n'avait  jus  ad  rem  pai 
d'une  dispense  était  déjà  pos-  l'impression  du  titre.  Il  en  est, 
sesseur  d'un  bénéfice  ou  d'une  disait-il,  de  même  d'un  men- 
pension,  était  absolument  in-  diant  transféré  par  rapport  à  un 
capable  d'être  pourvu  d'un  se-  nouveau  bénéfice  ou  à  une  nou- 
cond  bénéfice  par  le  collateur  velle  pension;  avec  cette  diffé- 
ordinaire?  L'avocat  du  religieux  rence  que  l'incompatibilité  qui 
ou  de  celui  à  qui  il  avait  résigné  le  concerne  n'étant  pas  de  droit 
dans  l'année  son  droit  au  second  naturel,  ni  même  de  droit  divin 
bénéfice  que  l'ordinaire  lui  avait  comme  l'autre,  il  peut  non-seu- 
conféré,  établissait  que  le  reli-  lement  résigner  et  faire  son  op- 
gieux  transféré  cessait  d'être  tion  dans  Tannée,  mais  aussi  se 
dans  un  état  d'incapacité  abso-  réserver  une  pension  avec  les 
lue  ;  que  la  dispense  générale  lettres-patentes  du  roi  ,  qu'il 
qu'il  obtenait  pour  un  premier  pourrait  au  reste  obtenir  dans 
bénéfice  le  rendait  habile  à  être  l'an  ,  pour  conserver  le  bénéfice 
pourvu  d'un  autre;  qu'autre  même  avec  effet  rétroactif,  et  au 
chose  était  la  provision,  autre  préjudice  d'un  dévolu  déjà  si- 
chose  la  possession  ;  que  la  dé-  gnifié.  C'étaieiit  là  les  principes 
claration  de  1717  ne  prononçait  que  l'on  établissait  dans  cette 
que  l'incapacité  de  posséder ,  et  cause.  On  ne  peut  dire  que  le 
non  celle  d'être  pourvu;  que  grand-conseil  par  son  arrêt  du 
l'ordonnance  de  Charles  vu  ne  i4  décembre  1764  les  ait  tous 
parle  pas  des  mendians  transfé-  adoptés;  mais  il  maintint  le  ré- 
rés;  et  que  par  ces  raisons  le  signataire  du  mendiant  trans- 
mendiant  transféré,  déjà  posses-  féré,  et  conserva  à  celui-ci  la 
seur  d'un  bénéfice,  n'était  inca-  pension  qu'il  s'était  réservée  avec 
pable  que  de  posséder  un  nou-  des  lettres  -  patentes  du  roi. 
veau  bénéfice  sans  nouvelle  dis-  (Voyez  l'espèce  de  cet  arrêt  et 
pense  et  nouveau  brevet,  et  non  les  moyens  exposés  au  long  dans 
d'ètrepourvu  d'un  bénéfice  dont  le  traité  cité  des  collations  de 
la  collation  par  le  moyen  de  la  M.  Piales,  ch.  28.) 
première  dispense  avait  néces-  Il  est  bon  d'observer  que  les 
sairement  fait  impression  sur  sa  maximes  touchant  l'incapacité 
tête,  à  peu  près  comme  le  fait  que  contracte  par  rapport  aux 
la  collation  d'une  prébende  à  bénéfices  celui  qui  fait  profes- 
un  chanoine  déjà  prébende.  Ce-  sion  dans  un  Ordre  mendiant, 
lui-ci,  disait-il,  ne  peut  pas  ont  souffert  quelques  exceptions. 
posséder  cette  nouvelle  pré-  1°.  Un  régulier  mendiant  pou- 
bende  par  la  loi  de  l'incompati-  vait  être  curé  dans  les  paroisses 
bilité,  mais  il  peut  en  être  pour-  érigées  dans  les  établisseinens 
vu,  et  faire  dans  la  même  année  que  les  nations  catholiques  de 
son  option  :  ce  qu'il  ne  pourrait  l'Europe  ont  dans  l'Asie  et  dans 
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rAméiique.  Il  en  était  de  même  par    une    de    Sixte    iv    de    l'an 

fies  pays  démissions.  Autrefois  i447î  qui  ordonne  que  la  charge 

on  voyoit  souvent  en  France  des  des    âmes  qui  était  auparavant 

religieux  mendians  occuper  des  commise  par  le  prieur  à  des  prê- 

cures  dont  les  titulaires  étaient  très  séculiers  dcstituables  à  vo- 

exposés  à  la  controverse  avec  les  lonté,  serait  exercée  à   l'avenir 

protestans.  Le  roi  accordait  aisé-  en  la  ville  de  Saint-lNlaximin  et 

ment  à  ce   sujet  ses  lettres-pa-  dans  le  territoire,  par  les  reli- 

tentes,  maison  n'en  a  peut-être  gieux  de  l'Ordre  qu'il  jugera  à 

plus  vu  d'exemple  depuis  la  ré-  propos. 

vocation  de  l'édit  de  >antes.  Ces  privilèges  furent  dans  le 

2°.  Si  par  le  titre  de  la  fonda-  dernier    siècle    le    sujet    d'une 

tion   une  cure  était  unie  à  un  grande  contestation  entre  l'ar- 

couvent  de  religieux  mendians,  chevéque  d'Aix  et  ces  religieux 

il  n'était  pas  douteux  qu'elle  ne  Ceux-ci    prétendaient   c[ue    la 

pût  et  ne  dût  être  desservie  par  cure  n'était  point  sujette  à  la  ju- 

l'un  d'eux  ,  conformément  aux  ridiction  de  l'archevêque  d'Aix, 

intentions  du  fondateur.  On  ci-  et  que  les  prieurs  avaient  droit 

tait  pour    exemple    la  cure    de  d'exercerune  juridiction  comme 

Saint  -  Maximin    en   Provence,  épiscopale    dans    l'étendue     de 

Charles  ui  loi  de  Sicile  et  de  Je-  cette  paroisse,  et  de  ne  dépendre 

rusalem,  et  comte  de  Provence,  absolument  que  du  pape.  Dans 

croyant  avoir  trouvé  les  reliques  cette  prévention  ils  interjetèrent 

de  sainte  Magdelaine  à   Saint-  appel  comme  d'abus  de  la  visite 

Maximin ,     pour    témoigner    à  et   des   ordonnances   de   M.    le 

Dieu  sa  reconnaissance  de  cette  cardinal  de  Grimaldy,  arciievê- 

gràce,  fit  bàtirau  même  lieu  une  que  d'Aix;  le  procès  fut  évoqué 

église  magnifique.  Étant  allé  à  au  parlement  de  Paris,  et  l'arrêt 

Rome  en   121)5,  il  demanda  au  «jui   intervint   le   20  août    1667 

pape  Boniface  viii  la  permission  sur   les  conclusions  de  M.  l'a- 

d'y  ériger  un  prieuré  de  l'Ordre  vocat-général   Talon  ,    ordonna 

des  Frères  Prêcheurs.   Le   pape  qne  la  cure  de  Saint-Max imin 

fit   expédier  pour  cet  eft'et  une  (loineurcrait  unie  au  monastère 

bulle,  ])ar  laquelle  il  met  celte  des  jacobins  de  cette  ville,  à  la 

église  et  ce  prieuré  sous  la  pro-  charge  de  nommer   et  de  pré- 

tectionimmédiatedusaint-siége,  senter  un  de  leur  corps  à  l'ar- 

l.i  déclare  exempte  à  perpétuité  clievêque  d'Aix  pour   desservir 

del'.ibbé  du  monastère  de  Saint-  laiiite  cure  ;  que  ce  jnésenté  une 

Victor  de  Marseille  dont  il  avait  fois  institué,  serait  sujet   à  la 

été  démembré,    et  de  tous  les  visite  et  à  la  juridiction  de  l'ar- 

juties    ordinaires,    (-etlc    bulle  ihevêque  ,    comme    les    autres 

fut  confnnu'e  dans  la  suite  par  curés  lîu  diocèse,  et  ne  pourrait 

plusieurs  autres,  et  notamment  être  révoc|ué  (|ue  par  la  permis- 
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sion  dudit  archevêque.  Défenses 
aux  prieurs  et  reli^jieux  dudit 
couvent  de  preudreaucuns  droits 
épiscopaux.  (Journal  des  aucJ. 
Boniface,  t.  2,  in  fin.  M.  Du- 
rand de  Maillane,  dans  son  Dic- 
tionnaire de  droit  canon ,  au 
mot  Mendians.) 

MENDINIZA,  siège  épicopal 
de  la  province  d'Hellade,  sous 
la  métropole  d'Athène,  au  dio- 
cèse de  rillyrie  orientale,  sui- 
vant les  nouvelles  notices.  Un 
de  ses  évêques  nommé  Jacques  , 
le  seul  que  nous  connaissions, 
siégeait  dans  ce  siècle.  (  Or. 
christ.^  t.  2,  p.  289.) 

MENDOZA  (Alphonse),  Espa- 
gnol, de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  docteur  et  professeur  à 
Salamanque,  mort  l'an  iSgS. 
On  a  de  lui  des  controverses 
de  Théologie,  et  des  leçons  théo- 
logiques du  règne  et  du  domaine 
de  Jésus -Christ,  imprimées  à 
Cologne  i6o3.  (Dupin,  Tahledes 
Auteurs  ecclésiastiques  du  sei- 
zième siècle,  col.  1349) 

MENDOZA  (Ferdinand  de), 
de  la  branche  des  seigneurs  del 
Fresno  de  Toro  en  Espagne  , 
savait  les  langues,  le  droit  et  la 
critique.  Il  publia  l'an  ]586  un 
volume  in-folio  sous  ce  litre  : 
Disputa tion(^s  in  locos  dijjici- 
liores  tiluli  de  pactis  in  digest. 
En  1694  il  fit  imprimer  un 
autre  ouvrage  intitulé  :  De 
confirmando  concilio  illiberi^ 
tano ,  ad  Clément  vu.  Pont. 
Max.  l.  3.  Dom  Emmanuel 
Gonzalez-Tellez  a  fait  réimpri- 
mer cet  ouvrage   l'an    i665,    à 
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Lyon  .  avec  ses  notes,  et  celles 
de  Gabriel  de  Laubespine,  de 
Binius,  de  Coriolan  et  de  Loaisa. 
La  trop  grande  application  à 
l'étude  ayant  jeté  Mendoza  dans 
une  roire  mélancolie,  il  en  per- 
dit l'esprit  ,  et  mourut  dans 
une  maison  de  Madrid,  où  ses 
parens  l'avaient  fait  enfermer. 
(  Nicolas  Antonio  ,  Bibl.  script, 
h  i. s  pan.  ) 

MENDOZA  (François  de),  jé- 
suite, natif  de  Lisbonne  en  Por- 
tugal, fut  envoyé  procureur  de 
sa  compagnie  à  Rome,  et  mou- 
rut à  Lyon  le  3  juin  1626,  âgé 
de  cinquante-quatre  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  Conirnentaria  in 
lib.  Reg..^  à  Lyon,  en  1622  et 
1625.  Viridarium  sacrœ  et  pro- 
fanœ  historiée,  ibid.  i632.  Des 
Sermons  en  portugais,  à  Lis- 
bonne, i632.  (Alegambe,  BibL 
script,  sociel.  Jesit.) 

MENDOZ\  (Louis  de).  Espa- 
gnol, de  l'Ordre  de  Cîteaux , 
mort  vers  l'an  1612,  publia  à 
Madrid  en  1598  une  somme  de 
Théologie  morale.  (Du{)in,  Ta- 
ble des  Aut.  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle,  col.  i543.) 

MENDOZA  (  Pierre -Hurtado 
de),  jésuite  espagnol,  mort  le 
10  novembre  i65i  ,  a  laissé: 
Traités  de  la  foi ,  de  l'espérance 
et  de  la  charité,  à  Salamanque  , 
[621,  et  de  l'incarnation,  à  An- 
vers, i634-  (Dupin,   ibid.,  col. 

2l4o.) 

MENEDÊMË  (saint),  l'un  des 
quatre-vingts  martyrs  de  Cons- 
tanlinople  qui  furent  brûlés  sur 
Li  mer  en  870,  par  l'ordre  de 
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l'empereur  Valens.  Les  catholi-  ou  plutôt  qui  n'est  qu'un  simple 
ques  de  Constantinople  avant  calendrier  qui  répond  à  notre 
député  vers  ce  prince  qui  était  martyrologe,  nu  lieu  que  les 
à  Nicomédie,  quatre-vingts  ec-  menées  contiennent  l'office  ec- 
clésiastiques choisis,  dont  les  clésiaslique  de  toute  l'année, 
principaux étaientUrbain, Théo-  Lco  yillntius,  dissert,  i,  de  lib. 
dore   et    Menedème ,    pour    lui  ceci.  ^rœc. 

faire  des  remontrances  sur  la  MENEHOU,  sœur  de  sainte 
persécution  des  ariens,  il  com-  Lutrude.  {Voyez  Lltklde.) 
manda  secrètement  à  Modeste,  AIENELAIS  ou  MEiSELAlTA, 
préfet  du  prétoire,  de  les  faire  ville  épiscopale  de  la  première 
tous  périr.  Ce  ministre  feignit  Egypte,  au  patriarchat  d'A- 
donc  de  les  envoyer  en  exil,  et  lexandrie,  située  près  de  Canopc 
les  ayant  fait  mettre  sur  un  vais-  et  de  Scliedia  ,  au  couchant  du 
seau,  il  donna  ordre  aux  mate-  Nil.  Elle  ne  faisait  qu'un  seul 
lots  d'y  mettre  le  feu  lorsqu'il  évéché  avec  Scliedia  du  temps 
serait  en  pleine  mer;  ce  qui  fut  de  saint  Athanase.  On  en  con- 
cxécuté,  de  sorte  que  ces  quatre-  naît  les  deux  évèques  suivans  : 
vingts  ecclésiastiques  mouru-  i.  Atlas,  parmi  les  Pères  du 
rent  tous  entre  le  feu  et  l'eau  concile  de  Nicée. 
pour  la  défense  de  la  vérité.  2.  Agathodemon,  souscrivit 
L'Eglise  leur  a  décerné  l'hon-  à  la  lettre  de  saint  Athanase,  et 
neur  du  martyre,  et  le  martsro-  du  concile  d'Alexandrie  aux  An- 
loge  romain  moderne  mari(ue  tiochéens.  {Or.  chr.^  t.  2,  p. 
leur  fête  au  5  septembre.  (So-  53o.) 

crate,   Hist.   eccl.,   1.    f\,  c.    16.         MENELAUS,  frère  de  Simon. 

Sozomène,  Hjst.  eccl.,  1.  6,  c.  14  (2  Mach.  4i  28.) 
et  i5.  Ilermant,  Vies  de  saint         MENELÉ    ou    MACJVIS ,    et 

Basile,  t.   I.  Fleuri,  Histoire  ce-  MANEVIEU,   Meneleus .^  Mené- 

clésiaslique,   t.   4>  1-  4-  l^^iilh't,  laus^  (saint),   abbé  de  Menât  en 

t.  3,  5  novembre.)  Auvergne,    naquit    a    Pressigné 

MENEES,   wenaia,  livre  ec-  dans  l'Anjou,  d'une  famille  no- 

clésiasti((ue  à  l'usage  des  Grecs,  blc  et  alliée  à  la  maison  royale, 

qui  contient  autant  de  volumes  Dès  (ju'il  fut  en  âge  d'être  ma- 

(|u'il  y  a  de   mois;  ensorte   (jue  rié,  son    père   le  contraignit  de 

chaque   mois  a  son  volume  ou  recevoir  un  anneau  d'un  grand 

l'on    trouve   l'office    des    saints  seigneur,  nommé  Haronte,  pour 

de    chaque   jour.    Ce    nom    de  nicircjue  qu'il  consentait  d'épou- 

menées  vient  du  grec  w/:v,  me/i-  ser   sa    fille;    mais    le  jour    des 

5/>,  mois,  d'où  les  latins  en  ont  noces  étant  arrivé,  le  saint  jeune 

fait   menœiim.    Il    ne    faut    pas  homme    quitta    secrètement    la 

confondre    les   menées    avec    le  maison    palernelle ,    et  s'enfuit 

méuologe,  qui  en  est  un  abrégé,  dans  les  montagnes  d'Auvergne. 
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où  il  rencontra  le  bienheureux 
Cbaffre,  procureur  de  Tabbaye 
de  Carniery  ou  du  Monaslier 
en  Vellay,  qui  lui  persuada  de 
le  suivre  en  son  monastère,  dans 
lequel  il  fut  sduiis  avec  ses  deux 
compagnons  Salvinien  et  Cons- 
tance, par  saint  Eudes  qui  en 
était  abbé.  Menelé  y  vécut  pen- 
dant sept  années,  au  bout  des- 
quelles il  retourna  avec  ses  deux 
conipdgnons  à  l'endroit  où  il 
avait  rencontré  Chafï're,  et  y  ré- 
tablit un  monastère  ruiné  ap- 
pelé Menât.  H  en  bâtit  un  autre 
aux  environs  où  il  renferma  sa 
mère,  sa  sœur  et  Sensa,  fille  de 
Earonte,  qu'on  lui  avait  autre- 
fois voulu  faire  épouser  :  ce  f[ui 
lui  attira  une  ru(le  persécution  ; 
car  Baronte  s'étant  laissé  persua- 
der que  Menelé  avait  enlevé  sa 
fille,  partit  d'Anjou  avec  plu- 
sieurs de  ses  domestiques,  vint 
trouver  le  saint  abbé,  et  l'insulta 
au  point  de  vouloir  le  percer  de 
son  épée.  L'abbaye  de  Menât 
refleuri f  si  beureuscnient  sous  la 
conduite  de  notre  saint,  qu'il 
effaça  la  mémoire  de  ses  pre- 
miers fondateurs  ,  et  (ju'il  y 
attira  beaucouj)  de  servi  leurs  de 
Dieu.  Saint  Menelé  y  mourut 
vers  l'an  720.  Usuard  fait  men- 
tion de  lui  au  22  juillet,  comme 
au  jour  de  sa  mort.  (Dom  Ma- 
billon,  troisième  siècle  bénédict. 
liaillet,  t.  2,  22  juillet.). 

MÉNESTRIEK  (Claude-Fran- 
çois), jésuite  du  dix-septième 
siècle,  célèbre  par  son  érudition 
dans  les  belles-lettres,  l'iiisloire, 
le   blason,   les  devises,  les  mé- 
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dailles  et  les  inscriptions.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  dans 
tous  ces  genres  de  littérature  et 
l'histoire  consulaire  de  la  ville 
de  Lyon.  11  a  fait  encore  l'his- 
toire de  l'église  de  Lyon,  sous  le 
titre  de  Sanctuaire  de  l'église  de 
Lyon  et  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé Réfutation  des  prophéties 
faussement  attribuées  à  saint 
Malachie,  sur  les  élections  des 
papes  depuis  Célestin  11  jusqu'à 
la  fin  du  monde  ,  in-4*',  à  Paris, 
1689.  ^^  père  Ménestrier  mou- 
rut à  Paris  le  21  janvier  1705,  à 
soixante-çjuatorze  ans,  étant  né 
à  Lyon  le  10  mars  i63i. 

MENECRS  et  MEiNEUSES  , 
sont  des  gens  de  campagne  qui 
amènent  des  nourrices  à  Paris 
chez  les  recommanderesses,pour 
y  recevoir  des  nourissons,  et  par 
l'entremise  desquels  les  père  et 
mère  payent  la  nourrice.  On 
n'admet  pour  meneurs  et  me- 
neuses de  nourrices,  c|ue  ceux 
(|ui  sont  munis  d'un  certificat 
de  leur  curé ,  contenant  leurs 
noms  ,  surnoms  ,  vie  ,  mœurs  et 
religion  ,  registre  sur  le  registre 
de  la  recommanderesse  cju'ils 
ont  choisie  ,  inscrit  sur  le  ta- 
bleau de  son  bureau.  Ceux  qui 
font  cette  profession  ,  sans 
remplir  cette  formalité,  peuvent 
être  emprisonnés  et  condamnés 
en  cinquante  livres  d'amende 
pour  la  contravention.  Les  me- 
neurs et  meneuses  doivent  avoir 
un  registre  paraphé  du  commis- 
saire de  police,  où  ils  doivent 
écrire  en  présence  des  père  et 
mère,  ou  autres  personnes  qui 
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prennent  soin  de  l'enfant ,  les  de  son  nom  pour  un  de  ses  do- 
sonunes  qu'ils  reçoivent  pour  la  inestiques  f[ui  était  tombé 
nourrice ,  et  les  lui  remettre  malade  durant  quelque  sé- 
dans  la  quinzaine  ,  à  peine  de  jour  qu'il  avait  été  obligé  de 
cijiquante  livres  d'amende.  Ils  faire  à  CliAlons.  Il  n'est  point 
ne  peuvent  passe  ciiar^jer  d'en-  fait  mention  de  saint  Menge 
fans  pour  les  remettre  à  des  nour-  dans  les  anciens  martyrologes  du 
rices  quand  elles  sont  chez  elles,  nom  de  saint  Jérôme.  Le  romain 
ni  en  prentUe  sousde  faux  cer-  moderne  l'appelle  Ciloyen  ro- 
tificats,  à  peine  de  punition  main.  On  n'a  rien  d'assuré  tou- 
corporelle.  Les  nouriices doivent  chant  ses  actions  ,  non  plus  que 
acconq^agnerles  meneurset  me-  sur  le  temps  auquel  il  a  vécu. 
neuMS  quiemportent  les  enfans,  On  fait  sa  fête  principale  le  5 
etafin  ([u'ils puissent ètreallaiiés  d'août;  et  il  y  avait  une  abbaye 
soignés  dans  la  route;  et  ni  les  Je  son  nom  dans  la  ville  de  Châ- 
uns,  ni  les  autres  ne  doivent  se  Ions,  qui  était  possédée  par  les 
charger  d'un  enfant,  sans  qu'il  chanoines  réguliers  de  S. -Augus- 
ait  été  duement  justifié  qu'il  a  tin.  (Grég.  tur.  dcglor.  Conf.  c. 
recule  baptême,  et  sans  un  cer-  66.  D.  Mabillon,  au  second  tome 
tificat  de  la  recommanderesse.  de  sesanalectes.  Baillet,  tom.  2, 
(  Voyez  l'arrêt  de  règlement  du     5  août.) 

29   juillet    1705,  la  déclaration  MENGE    (S.)  ,  5".  Memmius  , 

du  29  juillet  1715,  celle  du  i^r  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
mars  1727,  l'édit  du  mois  de  guslin ,  située  tout  près  la  ville 
juillet,  1729,  et  l'arrêt  de  de  Chàlons-sur-Marne.  On  ignore 
règlement  du  19  juin  1737.  M.  le  temps  et  l'auteur  de  sa  fonda- 
Denisart,  collect.  de  jurisprud.  tion  ,  mais  on  sait  qu'elle  ex is- 
tom.  2,  au  mot  Meneurs  et  Me-  tait  dès  le  septième  siècle  du 
NEusES.)  temps  de  Dagobert  ir,  roi  d'Aus- 

MENGE  ou  MEMIE  ,  Mem-  trasie  ,  et  qu'il  y  avait  alors  des 
r7?/j/5  (saint) ,  premier  évêque  de  moines.  Elle  fut  desservie  en- 
Châlons-sur-Marne,  n'est  connu  suite  pendant  quelque  tenipspar 
que  par  la  célébrité  de  son  culte,  des  clercs  séculiers  de  l'église  de 
S.  Grégoire  de  Tours  (pii  vivait  Chàlons ,  et  fut  donnée  enfin 
dans  le  sixième  siècle,  témoigne  vers  l'an  11 25  à  des  chanoines 
avoir  ouï  dire  (|ue  de  son  vivant  réguliers.  (>e  sont  ceux  de  la 
il  avait  ressuscité  une  femme  congrégation  de  Francequi  l'ont 
morte,  et  il  ajoute  ([u'il  avait  possédée  jusqu'à  la  f\\\.  {Gallin 
vu  souvent  au  tombeau  du  saint  christ.  ,  lom.  9.) 
des  chaînes  et  des  entraves  de  MEN(ilj(i  (Le  père  François), 
captifs  rompues,  et  qu'il  avait  religieux  de  l'Ordre  des  FrèixîS- 
lui-même  éprouvé  sa  vertu.  Mineurs  de  l'observance,  a  don- 
après  l'avoir  prié   dans  l'église     né;  1".    Fln!:ellian  dœviommi , 
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exorcismos  terribiles  poteniissi'    consulte  de    Pérouse  ,   et  i nier- 
mos    et    efficaces,    remediaque    prête  des  saints  canons  dans  Tu- 
probatissima  ac  doctrinam  sin-    niversité  de  la  même  ville.  Nous 
gularcm    in    malignos    spiritus    avons  de  lui  :  Francisci  Meco- 
expellendos  ,  factwaque  et  ma-     nii ,  jiirisconsulti  Perusini  ,    in 
leficia  fuganda  de  obsessis  cor-    patrio  gy^mnasio   sacrorum.  ca- 
poribus  compleclens    cum    suis     nonitm  interprelis ,  jiiris  eccle- 
benedictionibus  et   omnibus  re-     siastici  institutiones    in    libros 
quisitis  ad  eorum  expulsiontm.     quatuor  distribuiœ  ,    et  oppor- 
II  se  propose  de  traiter  en  gêné-     tunis  appendicibus  locupleiatœ. 
rai   tout  ce  qui   a   rapport  aux     Romœ     excudebat      benedictus 
personnes  qui  sont  possédées  du     Franzesi  et  Cajetanus  Paperi , 
démon,  soit  pour  leur  apprendre     i^Sg,  in-8',  2    volumes.  Mal- 
la  manière  de  s'en  délivrer,  soit     gré  le  grand  nombre  d'institu- 
pour  découvrir  aux  prêtres  les     tes  du  droit  ecclésiastique  qui 
dispositions  où  ils  doivent  être     ont  paru   jusqu'ici,    celles  que 
quand  ils  travaillent  à  connaître     donne  cet   auteur  peuvent  être 
le  mal  et  y  apporter  le  remède;     regardées  comme  nouvelles  par 
soit  pour  marquer  enfin  les  voies    l'élégance  du  style,  et  par  une 
les  plus  propres  à  y  réussir ,  par     infinité  de  ciioses  qui  ne  se  trou- 
le  détail  des  exorcismes  et  des     vent  pas  dans   les  autres.  L'au-^ 
prières  qu'il  faut  employer  en     leur   a    suivi   la  métliode    que 
pareil  cas.  Cet  ouvrage  où  l'on     Jean-Paul  Lancillotto  avait  em* 
trouve  plusieurs  remarques  sin-     prunléedeTempereur  Juslinien. 
gulières  ,    imprimé  d'abord   en     Mais  comme  Lancillotto  a  écrit, 
italien,  a  été  réimprimé  en  Al-    il  y  a  deux  siècles,   il  a  fallu  y 
lemagne.  2».  Fuslis  dœmomnn ,     ajouter  les  décrets  du  concile  de 
adjurationes  formidabiles ,  po-     trente,  qui  n'avaient  pas  encore 
tentissimas  et  efficaces   in  ma-     été  publiés,  et   plusieurs  autres 
lignas  spiritus  fugandos  de  op-     choses  qui,  quoique  dérivées  des 
pressis   corpoiibus  Jiumanis  ex    anciens  canons  ,  n'ont  été  mises 
sacrœ  Apocalipsis  fonte^  variis-    en  usage  que  depuis  peu.  Notre 
que  sanctorum  Patrum  autori-    auteurs'est  étendu  sur  les  usages 

tatibus  haustas  complectens anciens  et  modernes  de  l'Église 

opus  sane  ad  maximam  exor-  d'Occident  ,  et  autant  qu'il  a 
cistaium  commodituiem  in  lu-  pu,  sur  ceux  de  l'Église  grecque, 
cem  editum.  C'est  une  suite  de  On  trouve  encore  dans  le  tren- 
l'ouvrage  pécédent.  On  y  trouve  tième  titre  du  premier  livre  qui 
un  grand  nombre  de  formules  est  intitulé,  De  regularibus  et 
données  pour  modèles  des  con-  monachis  ,  beaucoup  de  choses 
jurations  et  des  exorcismes.  qu'on  chercherait  inutilement 
(Journal  des  Savans,  1710.)  ailleurs.   Enfin  il  a   ajouté  à  la 

MENICOM  (François),  juris-     fin  du  quatrième  livre  ,    i«.   les 
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rubriques  des  décrétales  de  Gré-  et  la  quitta  du  teinps  de  la  per- 

goire  IX  ,    avec   la   concordance  sécution  de  Dioclétien   pour   se 

des  collections  postérieures  :  2°.  retirer  dans  un  désert  où    il  se 

Les  règles  du  droit,    tirées    du  prépara  au  martyr  par  le  jeûne, 

sixième  livre  des  décrétales  :  3°.  les  veilles  et  la  prière.  Lorsqu'il 

Un  Traité  sur  la  manière  délire  se  crut  suilisamment  disposé,  il 

le  testament  de  l'ancienne  et  de  alla  se  présenter  comme  clirétien 

lanouvelleloi  :  4**  L'explication  à  Pyrrhus,  gouverneur  dePhry- 

des  abréviations  de  l'une  et  de  gie ,    qui  lui   fit   couper  la  tète 

l'autre  loi,  etc.    (Annales  typo-  dans  la  ville  de  Cotzée  l'onzième 

graphiques,  mois  de  novembre  jour  de   novembre,  auquel   les 

1761 ,  pag.  3qg  et  4oo-  )  Grecs  et  les  Latins  en  font  mé- 

MEMN    (M.),    conseiller   au  moire.  (Tillemont ,  Mém.   eccl. 

parlement  de  Metz.   Nous  avons  tom.   5,   dans    la  Vie   de   saint 

de  lui  ;  Traité  historique  et  chro-  Pierred'Alexandrie.  Haillet,  t.  3, 

nologique  du   sacre  et  couron-  i  1  novembre.) 

nement  des  rois  et  des  reines  de  MENNE,   martyr   en   Lybie  , 

France depuis(Jovi> jusqu'à  pré-  dans  le  quatrième  siècle,  souf- 

sent ,  et  de  tous  les  souverains  frit,  comme  l'on  croit,   à   Ale- 

de  l'Europe,  augmenté  de  la  re-  xandrie   sous   Maximin.  On  en 

Idtion  exacte  du  sacre  de  Louis  fait   aussi    mémoire  le    1 1    no- 

XV,  dédié  au  roi ,  à  Paris  ,  chez  vembre.   (Tillemont  et  Baillet, 

Claude  Bauge  ,  1723  ,  in-12.  ibid.) 

MEMPPEE  ,  Mcnippea  ^  sa-  MENNE,  saint  solitaire  dont 

tyre  en  prose  et  en  vers  faite  en  saint  Grégoire-le-Grand  nous  a 

1694  contre  les  chefs  de  la  ligue,  laissé  l'histoire   au  chapitre  26 

C'est  la  même  chose  que  le  ca-  de  ses  Dialogues.  On  en  fait  en- 

tholicon  dEspagne.  (  Vojtz  Ca-  core  mémoire  le  1 1  novembre. 

THOLif.ov.)  (l'aillct,  ibid.) 

MENNA,  fils  de  Mathata  ,  et  MEiNNI  ou  MENL\DE  ,  pro- 
père de  Meléa  ,  un  des  aïeux  de  vince  d'Arménie.  (  Jérémie,  5i, 
Jésus-Christ.  (Luc,  3,  3i.)  2"^.  ) 

MENNA  (Anloinej,  de  Cré-  'mENNITII,  ville  de  de-là  le 
mone  ,  capucin  ,  et  ensuite  char-  Jourdain  ,  (jui  est  située  à  qua- 
Ireux ,  a  donné  :  Modèle  <le  la  tre  milles  d'J^sébon  ,  sur  le  che- 
perfeclion  chrétienne,  à  Paris  mm  de  Philadelphie ,  dit  Eusc- 
1606.  (Dupin,  Table  des  Au-  he.  (Euseb.  onomast.  in  Men- 
teurs ecclésias.  du  dix-septième  nith.)  ,  EUeappartenait  aux  Am- 
siècle.)  inonites,  lorsque  Jephté  leur  fit 

MENNE,  mart\r  en   Phrvgie  la  guerre.  (Judic.  1 1,  33.  ) 

dans  le   quatrième  siècle  ,  était  MENNONITES,ouMENONlS- 

Egyptien    de  naissance.   Il  em-  TES ,  ou  MENNISTES,  A/e/m^?- 

brassa  la  profession  des  armes  ,  niiœ.  On  appelle  ainsi  dans  les 
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Provinces-Unies  certains  liéréti-  en   plusieurs  sectes.   Il  y  en  a 

ques,  sectateurs  de  Bfeiuwn  Si-  deux  principales,  dont  l'une  est 

mon/s,   qui  passent   commune-  celle  des mennonites de  Flandre, 

ment  pour  une  secte  d'anabap-  et  l'autre  de  ceux  de  Frise.   Les 

tistes;  ensorte  que  tous  lesana-  premiers,  appelés  aussi  les  ?;rm.y 

baptistes  sont  quelquefois  dési-  inennonites ,  exercent  la  disci- 

gnés  dans  ces  provinces  ,  sous  le  pline    ecclésiastique     avec    une 

nom    de  Mennonites.  Monsieur  très-grande  rigueur,  excommu- 

Houpp  ,    dans   la    Religion  des  niant  pour  des  fautes  très  légè- 

Hollandais  ,  dit  que  Mennon  Si-  res,    et   croyant    qu'il   ne  faut 

monis,  curé  du  bourg  de  Pin-  avoir  aucun  commerce  avec  les 

nigwn  ,  dans  la   Frise  ,    vers  la  excommuniés.    Les  mennonites 

fin  du  quinzième  siècle  ,  quitta  deFrise  sont  si  relâchés  dans  leur 

la  religion  romaine  et  se  fit  re-  discipline  qu'ils  reçoivent  dans 

baptiser    par     un      anabaptiste  leur  communion   ceux  qui  ont 

nommé    Vbbo    Philippi.    Mais  été  rejetés  par  les  autres  men— 

Herman    Schin  ,     ministre    des  nonites,  et  généralement  toutes 

mennonites  en  Hollande  ,  qui  a  sortes   de  personnes    impures; 

fait  une  liisloii^e  abrégée  et  apo-  d'où  vient  qu'on  les  appelle  par 

logétique  de  sa  secte,   prétend  dtnsîan  Hamaxarii,  Borboriiœ^ 

qu'elle  n'est  anabaptiste,  ni  d'o-  Stercorarii.  Une  nouvelle  classe 

rigine,    ni  de   doctrine,   parce  de  mennonites ,  qui    voulut  te- 

c|ue  Mennon  Simonis,  leur  chef,  nirle  milieuentre  ces  deux,  prit 

n'a  été ,  selon  lui ,  disciple  d'au-  le    nom   de    Neutralistes.     Les 

cun  anabaptiste  ,  et  n'en  a  point  deux  sectes  des  Flamands  et  des 

soutenu  les   excès.    Il   convient  Frisons  se  subdivisèrent  en  plu- 

que  les  mennonites  ne  baptisent  sieurs  autres ,    dont  la  plupart 

que  les  adultes;  mais  ils  ne  re-  ont  adopté  plusieurs  sentiinens 

baptisent  point  les  enfans.  Loin  des  Sociniens.  Tels  sont  les  men- 

d'inspirer  la  révolte,  ils  recom-  nonites  appelés  Galénites  ,  d'un 

mandent  la  plus  parfaite  obéis-  médecin  d'Amsterdam  nommé 

sance  aux  magistrats,  et  con-  Galenus  ou  Galien  Abraham, 
damnent  absolument  la  guerre  ,  grand  fauteur  du  socianisme. 
la  vengeance,  le  jurement,  le  {^ovnhtzV  ^  Summa  controvers. 
fanatisme  ,  les  enthousiasmes  et  /.  5,  c.  352.  Spanheim,  elench. 
les  fureurs  des  premiers  ana-  co/7Yrov^er.ç.  Stoupp,  Religion  de^ 
baptistes  ,  qui  prétendaient  ré-  Hollandais.) 
tablir  le  nouveau  règne  de  Je-         MENOCHIUS  (  Jean-Étienne), 

sus-Christ  sur  la  terre  par  la  jésuite  ,  natif  de  Pavie,  et  fils  clu 
voie  des  armes.  Quoi  qu'il  en  célèbre  jurisconsulte  Jacques 
soit ,  il  est  certain  que  Mennon  Menochio  ,  entra  dans  la  société 
a  varié  dans  sa  doctrine ,  et  que  {3  25  mai  de  Van  i5c)3.  Il  y  en* 
les  mennonites  se  sont   divisés     seigna     avec      applaudissement 
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dans  les  collèges  d'Italie,  et  rée  ,  au  diocèse  de  Jérusalem  , 
mourut  à  Rome  le  4  février  i656,  situé  près  de  Gaza ,  a  eu  les  évè- 
après  avoir  composé  plusieurs  ques  suivans  : 
ouvrages  ;  savoir  ,  un  Conmien-  1°.  Zosime  ,  assista  au  concile 
taire  littéral  sur  toute  l'Écritu-  de  Chalcédoine  en  45i  ,  et  il  ré- 
Sainte,  en  ?,  volumes  in-fol.  ,  tracta  ce  qu'il  avait  fait  eu  4^9 
dans  lequel  il  joint  la  solidité  à  dans  le  brigandage  d'Ephèse,en 
la  clarté  et  à  la  brièveté;  les  ins-  faveur  de  Dioscore  d'Alexandrie 
titutions  politiques  et  économi-  contre  Flavien  de  Constaatino- 
ques  tirées  de  l'Écriture-Sainte;  pie  ,  et  les  autres  prélats  ortlio- 
liuit  livres  de  la  république  des  doxes, 

Hébreux  ,  très-utiles  pour  l'in-  1^.  Jean  ,  souscrivit  à  la  lettre 
telligence  des  livres  sacrés  ;  synodale  de  Jean  ,  ])atriarche  de 
l'Histoire  de  la  vie  de  Jésus-  Jérusalem,  contre  Sévère  et  les 
Christ  en  2  tomes  in-4";  THis-  autres  partisans  des  monopliysi- 
toire  des  actes  des  apôtres, com-  tes,  en  5i8. 
posée  en  italien,  et  imprimée  à  3.  Etienne,  souscrivit  au  dé- 
Rome l'an  1654  ;  l'Histoire  sa-  cret  synodal  des  trois  Palestines, 
crée  mélangée, tirée  de  plusieurs  sous  Pierre,  patriarche  de  Jé- 
auteurs  et  des  diatribes  sur  l'É-  rusalem  ,  contre  Antime  et  les 
crituie  et  sur  d'autres  sujets,  autres  hérétiques,  en  536.  (  Or. 
L'édition  de  son  Commentaire  clir.  t.  2,  p.  670.) 
sur  la  Dible,  procurée  par  le  MENOLOGE,  MARTYROLO- 
père  de  Tournemine ,  aussi  je-  GE  ou  CALENDRIER  DES 
suite,  est  de  1^19,  en  2  volu-  GRECS  ,  qui  est  divisé  par  clia- 
mes  in-fol.  Ce  père  y  a  réuni  ses  que  mois  de  l'année ,  et  qui  con- 
propres  dissertations  avec  quel-  tienten  abrégé  les  vies  des  Saints 
ques  autres  ouvrages  de  ses  con-  pour  chaque  jour ,  ou  la  simple 
frères  sur  la  Bible.  Menochius  commémoration  de  ceux  dont 
possédait  les  langues  savantes  :  on  n'a  point  les  vies  écrites.  Le 
il  avait  une  parfaite  connaissan-  ménologe  chez  les  Grecs  est  donc 
ce  des  antiquités  judaïques,  et  à  peu  prés  la  même  chose  que  le 
les  saints  livres  avaient  fait  pen-  martyrologe  chez  les  Latins  ,  et 
dant  toute  sa  vie  le  principal  il  y  a  prescju'autant  de  difTéren- 
objet  de  son  application.  (Du-  tes  sortes  de  ménologes  que  de 
pin  ,  Riblioth.  dix-septième  siè-  martyrologes  généraux.  Leprin- 
cle  ,  part,  i ,  p.  4o4.  RichardSi-  cipal  ménologe  est  celui  qui 
mon,  criti({.  de  Duj).  t.  2,  \^.  porte  le  nom  de  l'enqiereur  Ra- 
296.  Journal  des  Savans,  1719  ,  sile,  que  l'abbé  Ughelli  a  impri- 
p.  289.)  iné  au  quatrième  tome  de  son 
MENOIS  ou  MINOIS,  siège  Italie  sacrée  de  la  traduction  la- 
épiscopal  de  la  première  Pales-  tine  de  Pierre  Arcudius.  Cani- 
tine ,  sous  la  métropole  de  Césa-  sius  en  a  fait  imprimer  un  autre 
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ausecond  tome  de  ses  leçons  aiUi-  riiistoire  de  la  vie  des  Sairils  , 
ques  de  la  traduction  du  cardi-  n"*  26  cl  suiv.  ) 
liai  Sirlet  qui  l'avait  extrait  des         MENOT  (Michel) ,   cordelier 
menées  manuscrites.  On  donne  français,  mort  vers  l'an   iSig. 
encore  le  nom  de   niénologes  à  On  a  de  lui  quatre  carêmes  fa- 
diverses    éphémérides    qui    ne  cétieux  ,  et  semblables,  pour  le 
sont  autres  que  des  calendriers,  ridicule,  à  ceux  de  Barlet,  d'Oli- 
Les   ménolofïès  viennent   de  ce  vier    Maillard  ,   et    de    Robert 
que  les    registres  des  actes  des  Meissier  :  ces  sermons  ont  été 
Saints,  qu'on  appelait  synaxai-  publiés  en  latin,  à  Paris,  en  1 517, 
res,  parce  qu'on  en  faisait  la  lec-  \5\g  et  i525  ,  in-S".  On  a  aussi 
ture  dans  les  églises  aux  jours  de  du   même  auteur   le  Traité  de 
synaxe  ou  d'assemblée  pour  ce-  l'alliance  et  de  la  paix  à  faire 
lébrerleur  fête,  ayant  paru  trop  par  la  pénitence,  à  Paris,  i526. 
longs  pour  pouvoir  être  lus  en-  (Wadingue,  Script,   ord.  min. 
tiers  dans  un  seul  office,  on  en  Nicéron,  Mém.,  t.  1^.  ) 
fit  des  abrégés  qu'on  inséra  dans         MENSE ,  terme  ecclésiastique 
les  menées  à   peu   près  comme  qui  signifie  le  revenu  d'un  prè- 
les leçons  dans  nos   bréviaires,  lat  ou  d'une  communauté.  C'est 
On  les  raccourcit  encore  depuis  en  ce  sens  que  l'on  dit  mense 
pourles  insérer  dans  les  éphémé-  épiscopale    ou    abbatialle  ,     ou 
rides  ou  calendriers  et  les  fastes  conventuelle, 
des  églises,  comme  avaient  fait         Quoique  les  raenses  conven- 
cbez  les  Latins  Bède  ou  Florus,  tuelles  ou  monastiques  fussent 
et   principalement    Adon    dans  séparées  de  celles  des  abbés,  les 
leurs  martyrologes.  C'est  ce  qui  religieux  ne  pouvaient  rien  alié- 
fit  naître  les  niénologes  chez  les  ner  qu'avec  le  consentement  de 
Grecs.  Il  y  en  a  qui  croient  que  leurs  abbés,  parce  que  la  sépa- 
saint   Jean  Damascène   qui   vi-  ration  des  menses  ne  changeait 
vait  à  la  fin  du  huitième  siècle,  point  la   nature  des   biens,  ni 
fut  le  premier  auteur  des  abré-  l'état  de  la  chose,  ni  la  solidité 
gés  des  vies   de  saints  chez   les  qui  était  toujours  entre  les  mê- 
Grecs;  mais  il  ne  paraît  pas  que,  mes  biens.  (Chopin,  Monast., 
ni  les  menées,  ni  les  niénologes  lil?.  i,  ti:.  2,  num.  16.) 
soient  si  anciens.   On  a  même        MENSING  (Jean),  religieux  de 
lieu  de  douter  ,   si  du  temps  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  né 
Metaphrastc     qui     ne    mourut  en  Saxe  ,  professait  la  Théologie 
que  dans  le  dixième  siècle,  ils  à  Ulmen   i5i4'  H  vint  à  Paris 
étaient  en  usage  suivant  la  forme  prendre  les  degrés,  et  employa 
où  nous  les  voyons.    (  Papeb.  ,  ensuite  tous  ses  talens  à  combat- 
t.   I,  maii  p.  111,  n°   19.   Léo  tre  Luther,  soit  de  vive  voix, 
Allatius,  dissert,  i,  de  lib.  eccî.  soit  par  écrit,  ce  qui  lui  attira 
grœr.  M.  haillet.   Discours  sur  de    mauvais   traitemens    de    la 
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part  rie  Frédéric ,  duc  de  Saxe. 
On  a  de  lui  :  ^e  judicio  ecclesiœ; 
df^  diî^nitnfe  opentm  ;  npologia 
contra  Johanriem  Frichansiiim 
et  E/}€rhardurn  fV^idetisether;  de 
sacrificio  niissœ ,  siva  defensio 
Tfiissœ  contra  Luiheri  de  ohro' 
g  and  a  missâ  libellum  ;  ce  der- 
nier Traité  impriuié  d'abord  en 
Saxe,  fut  réimprimé  a  Cologne 
en  iSS^et  1681,  in-S"  sous  ce 
titre  :  M.  Johnnnis  Mtnsingi , 
Theologi  de  ecclesiœ  Christisa- 
cerdotio  libri  duo  ah  auctore  nu' 
per  recogniti  et  mullis  in  locis 
aitcti,  (Le  père  Ecliard,  script- 
ord.  Prœdic  y  t.  2,  p.  84) 

MENSONGE,  mendacium .  Le 
mensonge  est  une  parole  que 
l'on  dit,  ou  un  signe  que  Ton  fait 
contre  la  pensée  ;  car  on  ne 
ment  pas  seulement  par  les  pa- 
roles, mais  aussi  par  les  gestes, 
les  écrits,  et  généralement  tous 
les  signes  contraires  à  la  })ensée. 
C'est  l'idée  que  saint  Augustin 
et  saint  Thomas  nous  donnent 
du  mensonge.  Ille  mcntitur  qui 
aliud  hahet  in  animo ,  et  nllud 
verbis ,  vcl  quihuslibct  sigmfica- 
tionibus  enuntint ,  dit  saint  Au- 
gustin au  chapitre  3  de  son 
livre  du  mensonge.  Le  mensonge 
est  ainsi  appelé,  dit  saint  Tho- 
mas, 2.  ?..  q.  110,  parce  que 
celui  qui  profère,  j)arle  contre 
sa  pensée  :  ex  eo  quod  contra 
mentcni  dicitur. 

Le  mensonge  est  donc  propre- 
ment une  déclaration  extérieure 
de  nos  pensétrs,  contraire  à  nos 
penséfs.  Mentir,  c'est  énojjcer 
extérieurement  j)ar  jiaroles   ou 
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par  signes,  autre  chose  que  ce  que 
l'on  a  dans  la  pensée;  c'est  par- 
ler, écrire  ou  agir  contre  sa  pen- 
sée; c'est  assurer  qu'une  chose  est 
véritable,  tandis  qu'on  la  croit 
fausse  ;  c'est  faire  croire  au  pro- 
chain, ou  par  ses  discours,  ou 
par  des  signes  équivaleus,  ce 
que  l'on  ne  croit  pas  soi-même  ; 
c'est  avoir  dans  l'esprit  autre 
chose  que  dans  les  paroles ,  ou 
dans  quelqu'autre  signe  que  ce 
soit,  pour  se  faire  entendre  ; 
c'est  s'exprimer  d'une  façon  op- 
posée à  ce  qu'on  a  dans  l'âme, 
avec  dessein  de  tromper  le  pro- 
chain ,  puisque  l'intention  de 
tromper  le  prochain  est  essen- 
tielle à  tout  mensonge  ,  et  se 
trouve  nécessairement  dans  les 
mensonges  mêmes  officieux  et 
joyeux .  Car  lorsqu'une  personne 
ment  pour  rire,  ou  pour  excu- 
ser (juelqu'un,  ou  pour  ne  point 
l'afTligcr,  en  lui  disant  la  vérité, 
quoiqu'elle  n'ait  pas  intention 
de  tromper  le  prochain  d'une 
manière  qui  lui  soit  nuisible  et 
pernicieuse,  elle  a  toujours  in- 
tention de  le  tromper,  en  lui 
faisant  cioire  comme  vrai  ce  qui 
est  faux.  D'où  vient  que  si  une 
personne  disait  ])Our  rire  une 
chose  fausse,  en  se  conqiortant 
à  l'extérieur  ,  de  façon  que  le 
prochain  n'y  put  èlre  surpris,  ni 
trompé,  ce  ne  serait  pas  un  men- 
sonfje  ,  au  sentiment  même  de 
saint  Augustin,  qui  dit  :  citm 
qiiœ  non  sunt  ,  tanqunni  jnco  di- 
cuntur^  non  dcputantur  mrnda^ 
cio.  La  raison  (ju'il  en  donne, 
c'est  que  CCS  sortes  de  discours 
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habent  cK'identissimam  ex  pro-  songe    pernicieux    qui   tencJ   à 

nuntiatione  alque  ipso  jocaniis  nuire  au  procliain  ;  le  mensonge 

ajjfectu    significationcTn     animi  officieux  qui  tend  à  lui  rendre 

nequaquam  fallenlis,   at  si  non  service ,  et  le  mensonge  joyeux 

vera  enuniiantis.  (  Aug.  q.  i45,  dont  le  but  est  de  se  divertir  et 

in    Gènes,  et  lih.  de  mena.  cap.  de  se  récréer. 

^*)  Tout    mensonge    formel   est 

On  peut  donc  concilier  les  di-  mauvais   de    sa    nature,    parce 

vers  sentimens  des  théologiens,  qu'il   est    essentiellement   con- 

dont   les    uns    prétendent    que  traire  à  la   vertu  de  la  vérité, 

l'intention   de  tromper  est  né-  qui  veut  que  nous  représentions 

cessaire  pour  le  mensonge,  et  les  choses  telles  qu'elles  sont, 

les  autres,  qu'elle  ne  l'est  pas ,  et  que  nos  paroles  soient  entiè- 

en  disant  que  ,  pour  mentir  ,  il  rement  conformes   à   nos  pen- 

faut  avoir  l'intention  de  trom-  sées,  puisque  les  paroles  sont  les 

per,  en  ce  sens  qu'il  faut  avoir  signes  des  pensées,   et  qu'elles 

intention  de  faire  croire  et  d'é-  ont  été  instituées  pour  que  les 

noncer   comme   vrai    ce    qu'on  hommes    se    fissent    connoître 

croit  faux,  ce  qui  se  trouve  né-  leurs  pensées  les  uns  aux  autres  ; 

cessairementtouteslesfoisqu'on  au  lieu  que  le  menteur  repré- 

s'expriine   d'une    façon    propre  sente     les     choses     autrement 

à  induire  le  prochain  dans  l'er-  qu'elles  ne  sont,  et  ne  parle  pas 

reur  ,    en     lui     faisant    croire  conformément     à     sa    pensée  , 

comme  vrai  ce  qui  est  faux ,  soit  contre  l'institution  même  de  la 

qu'on  ait  le  dessein  positif  de  le  parole.  D'adleurs,  le  mensonge 

'  tromper,  soit  qu'on  veuille  seu-  viole  la   foi  publique  et  détruit 

lement  rire  ou  éviter  de  l'affli-  b  société  des  hommes,  qui  ne 

ger,  mais  qu'il  n'est  point  né-  peut  subsister  sans  le  commerce 

cessaire    d'avoir,  ni   l'intention  véridique  du  langage  ,  qui  exige 

formelle  et  réfléchie  de  le  trom-  de  celui  qui  parle,  qu'il  le  fasse 

per,  ni  l'intention  maligne  de  conformément  à  sa  pensée,  et 

lui  nuire.  de  celui  à  qui  on  parle,   qu'il 

On  distingue  le  mensonge  ma-  croye  ce  qu'on  lui  dit.  Le  men- 
tériel  et  le  mensonge  formel,  songe  est  encore  opposé  à  Dieu , 
Le  matériel  consiste  à  dire  une  la  vérité  suprême,  immuable  et 
chose  qui  est  fausse  en  elle-  éternelle.  C'est  une  espèce  de 
même,  mais  qu'on  croit  vérita-  démenti  qu'on  donne  à  Dieu,' 
ble  :  le  formel  consiste  à  dire  (j^ui  connaît  notre  pensée.  C'est 
une  chose  que  Ton  croit  fausse  pour  ces  raisons  que  l'Écriture 
et  contraire  à  sa  pensée.  Le  men-  condamne  le  mensonge  absolu- 
songe  purement  matériel  n'est  ment  et  sans  distinction  en  une 
pas  un  péché.  infinité  d'endroits,  tant  de  l'An- 

On  distingue  aussi   le  men-  cien,    que  du  Nouveau-Testa- 
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ment  comme  on  peut  le  voir  dans  mortels  do  leur  nature,    parce 

le    vinjjl-troisiènie  chapitre    de  ([U*ils  sont  contraires,  non-seu- 

rexode,oii  ilcst  dit  :  me/2^/t/r///w  lenient  à  la  vérité,  mais  encore 

furies;   dans   le    dix-neuvième  à  la  justice  et  à  la  charité;  au 

cliapitre  du  lévitiquc,  où  il  est  lieu  que  les  mensonges  officieux 

dit  :  non  mentiemini ;  dans  le  ou  joyeux  ne  sont  de  leur  nature 

douzième  chapitre  des  provcr-  que  des  péchés  véniels  qui  peu- 

bes    qui   nous    représentent    le  vent  cependant  devenir  péchés 

mensonge     comme    une    chose  mortels  par  accident ,  comme  à 

abominable  aux  yeux  de  Dieu  :  cause   du  scandale  notable  qui 

aborninatio    est    Domino    lahia  en  provient,  de  même  (|ue    les 

/?ze/?/7^/t/V/;  dans  le  chapitre  cinq  mensonges   pernicieux  qui  font 

de  saint  Mathieu  ,  etc.  tort  au  prochain  ,  quoique  mor- 

C'est  donc  en  vain   que   l'on  tels  de  leur  nature,  peuvent  n'è- 

voudrait   justifier  le   mensonge  tre  que  véniels  par  accident ,  à 

par    les    éloges    que    l'Ecriture  cause  de  la  légèreté  de  la  ma- 

donne  à  certaines  personnes  ver-  tière. 

tueuses  qui  ont  menti  en  quel-  Il  suit  de-là,  i*^.  Qu'il  n'est 
ques  rencontres,  ou  qui  ont  pa-  jamais  permis  de  mentir,  ni 
ru  mentir.  Car  si  ces  personnes  pour  éviter  la  mort  ou  les  tour- 
ont  menti  réellement ,  ce  qu'on  niens  ,  ni  pour  conserver  son 
peut  révoquer  en  doute,  de  honneur,  sa  virginité,  ses  biens, 
quehjues-unes  d'cntr'elles  ,  avec  ou  sa  vie  même,  ni  pour  con- 
saint  Augustin  ,  qui  pense  qu'on  server  la  vie  à  un  innocent  in- 
])rcnd  quel([uefois  pour  men-  justement  accusé,  m  pour  pro- 
songe ce  ([ui  est  seulement  mys-  curer  le  salut  du  prochain,  ni 
tère,  il  faut  dire  avec  le  même  pour  découvrir  des  liéréti(jues, 
Père,  que  l'Ecriture  ne  loue  ja-  ni  pour  réparer  la  niédbance, 
mais  leurs  mensonges,  mais  ou  ni  pour  s'humilier  en  s*accusant 
leur  charité,  ou  leur  bonne  in-  d'un  crime  qu'on  n'a  point  com- 
tention  :  mcriù)  hnidatur ^  vcl  mis,  m  pour  diminuer  celui 
ctinm  tcmponililer  remuncrtitnr  dont  on  est  coupable,  ni  pour 
heneifolcntia^  non  fallncia.  C^cst  prêcher  de  fauv  miracles,  de 
ce  qu'on  doit  dire  d'Abtaliam  ,  fausses  rellfjues,  de  fausses  in- 
d'Isaac ,  de  Jacj)b  ,  des  sages  dulgences  ,  m  pour  louer  les 
femmes  des  hébreux  en  Egypte,  saints  ,  en  leur  'attribuant  des 
de  Rahab,  de  .ludith,  eti.  (  \ug.  ([ualités  qu'iLs  n'ont  point 
îjjannali.s,  c.  29..)  eUc^s.  etc. 

Tout  mensonge  est  donc  tiian-  H  suit,    2".    Qu'il    n'est  pas 

vais  en  soi ,  avec  cette  différence  permis  de  feindre    extérieure- 

que   les  mensonges  pernicieux  ,  ment  le  contraire  de  ce  que  l'on 

c'est-à-dire,  ceux  (|ui  sont  pré-  penst'  au  fond  du  cœur;  ce  (jui 

judiciables  à  la  foi,  aux  nwrurs,  est  un   mensouge  d'action.    Ou 

ou  au  prochain,  sont  des  [)échés  peut  cependant  cacher  une  vé- 

iG.  28 
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rite ,  pourvu  qu'on  le  fasse  sans  d*une  faute  contre  la  vérité.  3". 
mentir.  On  peut  douter  si  tous  les  liom- 
11  suit,  3".  qu'il  n'est  pas  non  mes,  quand  ils  s'accorderaient 
plus  permis  ,  pour  cacher  la  vé-  unaniment,  pourraient  donner 
rite  ou  la  dissimuler,  de  se  ser-  au  langage  le  plus  simple  et  le 
vir  d'amphibologies  ou  de  pa-  plus  ordinaire,  au  oui  et  au  non, 
rôles  équivoques  et  ambiguës,  un  sens  tout-à-fait  contraire  à 
de  restrictions  mentales  ou  au-  son  sens  naturel,  et  qu'il  a  tou- 
tres  déguisemens  semblables ,  jours  eu.  4"-  Supposé  ((ue  les 
parce  que  tous  ces  déguisemens  hommes  puissent  donner  à  ces 
sont  trompeurs  et  équivalens  paroles,  monsieur  n'y  est  pas, 
au  mensoge.  C'est  le  jugement  ce  sens  qu'on  leur  attribue  , 
qu'on  doit  porter  de  cette  façon  monsieur  n'est  pas  visible  pour 
si  ordinaire  :  monsieur  et  ma-  le  présent,  ce  sens  même  est 
dame  ne  sont  point  à  la  maison,  souvent  un  mensonge,  jDarce  que 
tandis  qu'ils  y  sont  en  effet,  souvent  monsieur  n'est  invisible, 
Inutilement,  pour  justifier  cette  que  parce  qu'il  ne  veut  pas  être 
façon  de  répondre,  prétendrait-  vu  par  caprice,  par  fantaisie, 
on  qu'en  vertu  d'un  usage  reçu  par  mauvaise  humeur,  et  non 
parmi  leshonnètesgenset  connu  pas  parce  qu'il  ne  peut  être  vu 
de  tout  le  monde,  elle  ne  veut  pour  des  affaires  réelles  qui  l'en 
dire  autre  chose  sinon  ,  mon-  empêchent.  Car  il  y  a  une  diffé- 
sieur  ou  madame  ne  sont  pas  rence  essentielle  entre  ne  pou- 
visibles  pour  le  présent.  Car  i".  voir  être  vu  ^  parce  qu'on  a  des 
tout  le  monde  ne  connaît  pas  affaires  Cjui  retiennent ,  et  ne 
le  nouveau  sens  de  ces  paroles  poui'oir  pas  être  vu,  précisé— 
si  contraires  à  leur  signification  ment  parce  qu'on  ne  le  veut  pas. 
naturelle.  2°.  Tout  le  monde  ne  5.»  Soit  que  monsieur  ait  des 
s'accorde  pas  non  plus  à  donner  raisons  solides  pour  ne  point  pa- 
ce  nouveau  sens  à  ces  paroles,  raître  ,  et  qui  le  mettent  dans 
et  nous  croyons  au  contraire  l'impuissance  morale  de  se  lais- 
qu'il  n'y  a  pas  une  seule  per-  ser  voir,  soit  qu'il  n'en  ait  pas, 
sonne  vraiment  éclairée,  chré-  cette  façon  de  répondre,  mon- 
tienne  et  timorée,  qui  convienne  sieiœ  ny  est  pas  ,  tandis  (ju'il  y 
de  cet  accord,  contre  lequel  leur  est,  renferme  toujours  du  dé- 
conscience réclame  nécessaire-  guisement  et  de  l'obscurité,  elle 
ment.  On  ne  connaît  ce  nouveau  est  toujours  and)iguë  et  trom- 
sens,  ni  ce  nouvel  usage  dans  les  pense,  parce  qu'elle  laisse  tou- 
comniunautés,  soit  séculières,  jours  l'esprit  en  doute  et  en 
soit  régulières,  non  plus  que  suspens  sur  la  vérité  ou  sur  la 
dans  Ifs  maisons  particulières  fausseté  de  la  réponse,  puis- 
l)ien  réglées  ,  et  plusieurs  de  qu'on  répond  de  même  quand 
ceux  même  qui  pratiquent  cet  monsieur  n'est  pas  effective- 
usage  ,     s'en    accusent    comme  ment  au  logis.    D'où    il  arrive 
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nécessairement  que  celui  à  qui 
on  répond  de  la  sorte  est  tou- 
jours dans  le  doute ,  si  monsieur 
est  au  logis,  ou  bien  s'il  n'y  est 
pas.  6".  Si  ces  paroles ,  monsieur 
ri  j'  est  pas  ^  ne  veulent  dire  au- 
tre chose  sinon  ,  monsieur  n'est 
pas  visible,  ou  ne  saurait  pa- 
raître pour  le  présent ,  pourquoi 
ne  pas  le  dire  purement  et  sim- 
plement ?  par  lionnèteté  ?  C'est 
par  cette  raison-là  même  de 
riionnéleté,  que  saint  Thomas 
exige  une  réponse  pure  et  sim- 
ple :  ex  honestate  unus  homo  al- 
teri  débet  veritalis  manifesta- 
tinnem.  La  preuve  qu'il  en 
donne  est  que  l'homme  étant 
naturellement  sociable  ,  et  la  so- 
ciété ne  pouvant  subsister  sans 
la  vérité,  on  est  tenu  à  la  dé- 
clarer :  {)uin  homo  est  animal 
sociale^  naturaliler  unus  homo 
dehel  alleri  id  sine  quo  societas 
humana  servari  non  possit.  Non 
autem  homines  passent  ad  inx^i- 
cem  convivere ,  nisi  sihi  invicem 
crederent^  tanquam  sibi  im>ictm 
veritatem  manifeslanlibus  ,  et 
ideb  virlus  veritalis  aliquo  modo 
attendit  rationem  debili.  (  S. 
Tiiom.  2.  2.  q.  109,  art.  3,  in 
corp.  ) 

Mais,  dira-t-on,  si  l'on  ré- 
pond simplement  que  monsieur 
n* est  pris  loisible,  on  s'en  offen- 
sera. L'inconvénient  est  peu 
considérable;  car,  ou  les  per- 
sonnes f(ui  interrof;ent  sont  rai- 
Sonnal)les  et  chrétiennes,  ou 
elles  ne  le  sont  pas.  Si  elles  ne 
le  sont  pas,  elles  doivent  s'im- 
puter à  elles-mêmes  la  peine 
qu'elles  se  font  voloutairement 
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par  une  fausse  délicatesse.  Si 
elles  le  sont,  elles  s'offenseront 
beaucoup  moins  d'une  réponse 
pure  et  simple  que  d'une  ré- 
ponse ambij^uë  et  trompeuse, 
ou  plutôt  elles  ne  s'en  offense- 
ront point  du  tout  ;  parce  qu'en 
personnes  raisonnables  et  chré- 
tiennes, elles  préféreront  les  in- 
térêts de  Dieu ,  de  la  vérité  et 
de  ceux  qu'ils  ne  pourront  voir 
pour  le  présent ,  au  besoin  ou 
à  l'envie  qu'elles  auraient  de  les 
voir.  Enfin  ,  tout  le  monde  s'of- 
fensât-il d'une  réponse  pure  et 
simj)le,  il  n'est  jamais  permis  de 
faire  un  mal  pour  en  éviter  un 
autre  ,  ou  pour  procurer  un 
bien.  (  Voyez  le  père  Alexandre, 
sur  le  huitième  précepte  du  dé- 
calogue  ;  les  conférences  d'An- 
{^ers,  sur  les  commandemens  de 
Dieu,  t.  2  ,  p.  4oo  6t  les  sui- 
vantes. Pontas.  De  Lametet  Fro- 
maf^eau,  au  mot  mensonge.  ) 

MENTHE,  herbe  de  jardin, 
dont  les  pharisiens  donnaient  la 
dîme,  quoique  la  loi  n'y  obli- 
geât pas.  (  Mat  th.  23  ,  23.  ) 

MEONIA,  ville  episcopale  de 
la  ])rovince  de  Lvdie ,  sous  la 
métropole  de  Sardes,  au  diocèse 
d'Asie,  aeulesévéquessuivans  : 

1.  Jean,  souscrivit  à  la  lettre 
de  la  province  de  bydic  à  l'em- 
pereur Léon,  touchant  le  meur- 
tre de  saint  Proter  d'Alexandrie. 

2.  Anasthasc ,  souscrivit  aux 
canons  in  Trullo. 

3.  Théophane,  au  septième 
concile  général. 

4.  Georges,  au  concile  de 
Photius.  (  Or.  chr.  t.  i,  pag. 
8H4.  ) 

28. 
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MÉPHAAT,  liéhr.,  <7^;7mv7zon  cause  de  cela,  elle  fut  appelée 
des  eaux  ,  du  mot  japh.ah  ,  pa-  mer  d'Edom  ou  d'Idumée  :  d'où 
raître  ,  et /77^/r7/ ,  eaux  ,  ville  de  les  Grecs  ont  l'ait  Erytrhœon, 
la  tribu  de  Ruben  ,  qui  fut  ce-  et  les  latins /7//;/v/'77,  rouge  ^  qui 
dée  aux  lévites  de  la  tribu  de  est  ce  qui  signifie  Edom  en  hé- 
Mérari.  (  Josué  ,  i3,  i8.  )  breu.  Le  texte  Iiébreu  de  Tan- 
MER,  en  latin  mnie  ^  en  lié-  cien-Testament  n'appelle  jamais 
bieux  yV/'T? ,  en  grec  ihalassé.  cette  mer,  777e/' Ko?/^e,  mais  777^7' 
Les  hébreux,  les  Arabes  et  les  de  Sitph.  La  mer  Rouge,  que 
Orientaux  en  général ,  donnent  les  Arabes  nomment  aussi  mer 
le  nom  de  mer  à  tous  les  grands  de  la  Mecque  ,  parce  qu'elle  n'en 
amas  d'eaux  ,  aux  étan^^s,  aux  est  pas  éloignée  y  et  détroit  ara- 
grands  lacs,  aux  grands  fleuves,  bique,  est  un  grand  golfe  qui 
comme  le  Nil ,  l'Euphrate  ,  le  entre  dans  les  terres  à  Ornius  , 
Tigre,  etc.  Ainsi,  Daniel  par-  et  s'étend  entre  l'Afrique  et  l'A- 
lant  d'Antiochus  qui  condui-  rabie ,  jusqu'à  une  lieue  au-des- 
sit  son  armée  au-delà  de  LEu-  sus  de  Suv  z  ,  faisant  ,  avec  la 
phrate,  et  qui  campa  dans  les  Méditerranée ,  une  isthme  d'en- 
plaines  de  Mésopotamie,  dit  viron  cinquante  lieues,  qui  joint 
qu'il  campa  à  Padan  entre  les  l'Afrique  à  l'Asie.  Dans  sa  plus 
mers,  inter  maria,  c'est-à-dire,  grande  largeur  elle  n'a  qu'en- 
entre  l'Euplirate  et  le  Tigre,  viron  trente-six  lieues ,  sa  lon- 
(  Dan.  Il,  45.  )  Ainsi,  la  mer  gueur  est  d'environ  trois  cent 
de  Galilée,  ou  de  Tibériade  ,  cinquante  ;  à  son  entrée  dans  les 
ou  de  Cinereth  ,  n'est  autre  terres,  elle  n'en  a  que  six  d'un 
chose  que  le  lac  de  Génézareth,  côté  à  l'autre,  le  long  de  la  côte- 
ou  de  Tibériade  dans  la  Galilée,  orientale. 

La  mer  de  Séméchon  est  le  lac  L'Écriture  nous  apprend 
de  même  nom  ,  etc.  {Exod.  \^.)  que  les  Hébreux, 
MER  ROUGE  ou  MER  DE  poursuivis  par  les  Egyptiens , 
SL  PH ,  c'ebt-à-dire,  777^7'  du  passèrent  la  mer  Rouge  à  piecl 
Jofic.  On  l'appelle  mer  du  Jonc^  sec  au  nombre  de  six  cent  mille 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  hommes,  sans  compter  les  vieil- 
jonc  ou  de  mousse  de  mer  qui  lards,  les  femmes  et  les  enfans, 
se  trouve  dans  son  fond  et  sur  tandis  que  les  Égyptiens  qui 
ses  bords.  On  l'appelle  mer  voulurent  tenter  le  même  pas- 
Roua;e,  selon  quehjues-uns ,  à  sage  furent  engloutis  par  les 
cause  du  sable  rouge,  ou,  selon  flots.  Quelques  auteurs,  tant  an- 
d'autres,  à  cause  du  corail  rouge  ciens  que  modernes,  prétendent 
qui  est  au  fond.  Mais  la  vraie  que  Moïse  qui  avait  été  long- 
raison  de  cette  dénomination  temps  sur  la  mer  rouge,  dans  le 
e.st  que  les  Iduméens  descendans  p-^ys  de  Madian  ,  ayant  observé 
d'Edom  ou  d'Esaii  habitaient  qu'elle  avait  son  flux  et  reflux 
près  des  côtes  de  cette  mer.  A  réglécomme l'Océan, avaitadroi- 
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tement  profité  du  temps  du  re-  sur  la  mer,  le  Seigneur  en  dh'i- 
flux  pour  faire  passer  le  peuple  sa  la  eaux,  et  il  fit  soufjler  lou~ 
hébreu;  et  que  les  Égyptiens  te  la  nuit  un  l'ent  impétueux  gui 
qui  ignoraient  la  nature  de  celte  la  d-ssécha.  Veau  étant  ainsi 
mer,  s*y  étant  témérairenu'nt  partagée^  les  enjans  d^ Israël 
engagés  dans  le  temps  du  tlux,  entrèrent  au  milieu  de  la  mer 
furent  enveloppés  dans  ses  eaux,  desséchée^  ayant  Veau  à  droite 
et  périrent  tous,  comme  le  dit  et  à  gauche  qui  leur  servait 
Moïse.  Josephe 'fl/2/z^., /.  2,rf7p.  comme  d'un  mur.  Lorsque  les 
r//^^  compare  le  passage  de  la  mer  Egyptiens  furent  entrés  dans  la 
Piouge  par  les  Hébreux  à  celui  de  mer,  le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 
lamer  dePamphilie  par  les  Macé'  étendez  votre  main  sur  la  mer, 
Jonieusqui  entrèrent  dans  cette  afin  que  les  eaux  retombent  sur 
mer  et  en  colovèrent  le  bord  qui  les  Egyptiens.  Moïse  ayant  donc 
n'est  pas  bien  profond ,  de  ma-  étendu  sa  main ,  les  eaux  se  ré- 
méré que  les  soldats  marchèrent  mirent  en  leur  premier  état,  et 
tous  les  jours  dans  IVau  jusqu'à  vinrent  au-devant  des  Egyptiens 
la  ceinture.  Ainsi,  selon  celle  qui  s'enfin'aient;  et  le  Seigneur 
liypolhèse,  les  Hébreux  ne  pas-  les  enveloppa  au  milieu  des Jlots, 
sèrent  pas  la  mer  rouge  d'un  etc.  Mais  les  enfans  d'Israël 
bord  à  l'autre;  ils  la  côtoyèrent  passèrent  à  sec  au  milieu  de  la 
Seulement,  et  remontèrent  pen-  mer^  ayant  les  eaux  à  droite  et 
dant  le  flux  de  l'endroit  où  ils  à  gauche  qui  leur  servaient  com- 
étaient  en  un  autre  endroit  un  rne  de  mur.  Le  Psalmiste  nous 
j)€U  plus  haut,  en  faisant  comme  apprend  que  le  Seigneur  di^'i'iii 
un  demi-cercle  dans  la  mer.  Mais  In  mer,  quil  fît  passer  les  Israé- 
ces  systèmes  sont  absolument  l/ies^et  tint  les  eaux  comme  dans 
insoutenables,  et  évidemment  une  outre.  [Psal.  77,  i3.)  Isaie 
contraires  au  texte  de  Moi^e,  dit  que  le  Seigneur  a  divisé  les 
rt  des  autres  auteurs  sacrés  qui  flots  devant  son  peuple,  qu'il  les 
parlent  du  passage  de  la  mer  a  conduits  au  fond  des  abîmes, 
Rouge  ,  comme  d'un  miracle  comme  un  clu-val  qu'on  mène 
fameux,  par  lequel  le  Seigneur  au  milieu  d'une  canqiagne. 
ouvrit  celte  mer,  et  la  dessécii a  {Isai.  63,  1  3.  Dom  Calmct  , 
pour  la  faire  passer  aux  Hébreux  Dissert,  sur  le  passage  de  la  mer 
d'un  bord  à  l'autre  dans  un  lit  Rouj^e.' 

très-vaste  ,   que   les  eaux   reti-         MER  D'AlRAl>f,  grand  bassin 

rées   leur   laissèrent   à   sec  :  Le  de  bronze  que  Salomon  fit  faire 

Seigneur  dit   à   Moïse   {Exod.  dans  le  temple  pour  la  commo- 

i^.)  :  étendez    la   main   sur  la  dite  des  prêtres   qui  y   lavaient 

mer^  et  séparez-en  les  eaux^  afin  les  pieds  et  hs  intestins  des  vic- 

que   les    Israélites   marchent  à  limes,  et  les  instrumens  dont  ils 

fiied  sec  au  milieu  des  eaux...  se  servaient  dans  les  satrilîces. 

'/   Moïse  aj-ant  étendu  m  main  Ce  vase,  qui  était  rond,  av.nl  dix 
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coudées  de  diamètre  d'un  bord  à 
l'autre ,  environ  trente  coudées 
de  circonférence,  et  cinq  de  pro- 
fondeur. Le  bord  était  orné  d'un 
cordon ,  et  embelli  de  pommes 
et  de  boulettes  et  de  têtes  de 
bœuf  en  demi-relief.  Sa  capacité 
était    de    trois   milles   bathes  , 
comme  il  est  dit  dans  le  second 
livre  des  Paralipomènes,  4'  5, 
ou  de  deux  milles  bathes,  com- 
me il  est  porté.  (3  Reg.  7,  26.) 
Ce  que  l'on  concilie,  en  disant 
que  la  cuve  ou  coupe  contenait 
deux  millebathes,  et  que  le  pied, 
qui  était  creux,  en  contenait  en- 
core mille.    Ce   grand  vaisseau 
était  donc  porté  sur  son  pied, 
qui  était  comme  une  grosse  co- 
lonne creuse,  et  il  portait,  outre 
cela,  sur  douze  bœufs  de  bronze, 
disposés   en    quatre  grouppes, 
trois  à  trois,  et  laissant  quatre 
passages    pour  aller  tirer  l'eau 
par  des  robinets  attachés  au  pied 
die  ce  vase.  (3  Reg.  7,  23.) 

MÉRAJOTH,  hébr.,  les  amer- 
tumes^ du  mot  marar,  prêtre  de 
la  race  d'Aaron.  Il  fut  fils  de 
Zera  ias,  et  père  d'Amarias  (  i  Par. 
6,  6.) 

MERALA  ouMARALA,  hébr., 
Vamerlume  de  V élévation  ou  de 
la  feuille  y  du  mot  marar^  amer- 
tume ,  et  liala ,  élévation  ou 
feuille,  ville  de  la  tribu  de  Za- 
bulon.  (Josué,  19,  11.) 

MERARI,  hébr.,  amer,  du 
mot  marar,  troisième  fils  de 
Lévi.  {Exod.  6,  19.) 

MERART,  filsd'Idox,  et  père 
de  Judith,  de  la  tribu  de  Si- 
niéon.  (Judith,  8,  1 .) 

MERAT  (  Louis) ,  de  Troyes, 
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jésuite,  mort  le  19  février  1664, 
âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  , 
publia  à  Paris  en  1623  :  Dispu- 
tes sur  toute  la  Théologie  de 
saint  Thomas.  (  Dupin  ,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle,  col.  2253.) 

MERBES   (Bon   de),   prêtre, 
docteur  en    Théologie  ,    né    à 
Montdidier  ,   diocèse    d'Amiens 
en  Picardie,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  et  il  y 
enseigna   les  belles-lettres  pen- 
dant quelques  années.  Il  mena 
ensuite  une  vie  fort  retirée  dans 
la  province  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours  ,  qu'il  vint  à  Paris  pour 
faire   imprimer  une  somme  de 
Théologie    morale    qu'il    avait 
composée  par  le  conseil  de  M.  le 
Tellier,  archevêque  de   Reims, 
et  avec  le  secours  de  M.  Faure, 
docteur  de  Sorbonne,  qui  avait 
été  précepteur  de  ce  prélat.  Cet 
ouvrage  ,  dédié  à  M.  le  Tellier, 
parut  à  Paris,  chez  Dezallier,  en 
2  volumes  in-folio,  l'an   i683, 
sous  le  titre  de  Summa  christia- 
na  seu  orthodoxa  morum  disci- 
plina ex  sacris  litteris,  sanclo- 
rum  Palrum  monumenlisy  con- 
ciliorum    oraculis  ,    summorum 
déni  que  pontijîcum  décret  is  fi~ 
déliter  excerptn,   etc.   Le   latin 
en  est  pur  et  élégant,  mais  trop 
diffus.  Les  principes  en  sont  so- 
lides, les  décisions  sévères.  M.  de 
Merbes  qui  avait  vécu  fort  pieu- 
sement, mourut  à  Paris  au  col- 
lège de  Beauvais  le  2  d'août  1684, 
âgé  de  soixante-huit  ans.  (Du- 
pin,   Biblioth.,    dix  -  septième 
siècle,    part.   4?  P^^g-    ^7'-   l^i^ 
chard  Simon,  Critiq.  de  Du])., 


MER  MER                  439 

t.  2,  p.  385.  Journal  des  Savans,  ne  et  fahricd  mundi^   qui    fut 

i683.)  condamné,  parce  qu'on  y  Irou- 

MERCADO  (Thomas),  né  à  va  dans  le  chapitre  dix-huitiè- 
Séville,  prit  l'habit  de  l'Ordre  me  quelque  proposition  ton- 
de Saint-Dominique  à  Mexico,  chant  le  péché  originel  ,  qui 
où  il  enseigna  la  Théologie  dog-  n'était  pas  conforme  au  senti- 
matique  et  morale.  Ses  supé-  ment  de  l'Église.  7".  Hnmwnia 
rieurs  lui  ayant  permis  de  venir  E^nngclistaruw.  8".  Des  com- 
en  Espagne,  il  fit  inqjrimer,  l'an  mentaires  sur  l'épître  aux  Ro- 
1669  à  Salamanque,  un  Traité  mains,  sur  l'apocalypse  et  sur 
espagnol  des  contrats,  qui  fut  quelques  chapitres  d'Ezécliiel. 
réimprimé  deux  ans  après  à  Se-  (Gautier  Ghimnius,  en  sa  ine. 
ville  où  on  en  a  fait  encore  de-  Possevin,  lib.  1,  Biblioth.  selec- 
puis  une  autre  édition.  Mercado  /or.Valère- André,  Bibliot.  belg.) 
fit  encore  imprimer,  en  iS;!  à  MERCATUS(  Jacques),  moine 
Séville,  un  commentaire  sur  le  de  la  congrégation  de  Saint- 
texte  de  Pierre  d'Espagne,  et  ses  Sylvestre,  dans  le  dix-septième 
observations  sur  la  dialectique  siècle,  a  donné  :  1°.  Phrasealo- 
d'Aristote.  Peu  après  il  s'embar-  gie  de  la  langue  hébraïque.  2°. 
qua  pour  retourner  à  Mexico;  Notes  sur  le  Cantique  des  canti- 
niais  il  mourut  en  chemin.  (  Le  ques.  3".  Vie  de  saint  Bonificius, 
père  Échard  ,  Script,  ord.  Prœ-  évêque  de  Foligno  ,  et  de  saint 
die,  t.  2,  p.  235.)  Jean,  disciple  de  saint  Sylvestie, 

MERCATOR    (Gérard)  ,  l'un  à  Cameiin  en  i6i3.  (Dupin,  Ta- 

des  plus  célèbres  géograplies  de  ble  des  Auteurs  ecclésiasti(|ues 

son  temps,  naquit  le  5  mars  de  du  dix-septième  siècle,  col.  ib88 

l'an  i5r2  à  Ruremonde  ,  étudia  et  i(i8o.) 

la  philosophie  à  I5ois-le-Duc,  et  MERCWA,  terme  de  Tliéolo- 

les    matliématicjucs  à   Louvain.  gie  rabbinicjue,  dont  les  Juifs  .se 

Il  mourut  à  Duisbourg  le  ?.  dé-  servent  pour  exprimer  les  spé- 

ccmhre  de  l'an  1594^  '^{\^  ^^e  qua-  culations  sur  la  nature  de  Dieu 

tre-vin{;t-deux   ans,  huit  mois  et  de  ses  ouvragcîS. 

et  vingt-iiuil  jours.  On  a  de  lui  MI^RCIE  ,   partie  de  l'Angle- 

divers  ouvrages  géograjjhiques,  terre  (jui  fut  autrefois  le  princi- 

asfi()iiomi(|ues,  chronologiques  ]).d  des  royaumes  que  les  \nglo- 

et  lliéolo.';i(ju<'S  ;  savoir,   1".   un  Saxons  avaient    fondés  dans  la 

allas ctdest.djlesgéographi(jues.  Grande- Bretagne.    H   V    eut    uu 

7.^.  De  usu  (innuli  nsironotnici.  concile  vers  l'an   y05  :  le  véné- 

3».  Glohi  co'le.stis  sculj)turn.  f\".  rable  l?èile  en  fait  mention.  Ad- 

Globi   icrresiris    scitlptiini.    5".  hehne  s'y  trouva,  et   eut  ordre 

Une  chronologie  de|)uis  la  créa-  d'écrin:  pour  la  célébration  de 

tion  du  mondejusqu'à  Tan  i5fiS.  la  fête  de  Pà(|ue,  contre  l'erreur 

T)".  Un  traité  de  la  création  du  des  Bretons.  (  Lède  ,  lih.  5,  cap. 

monde,  sous  le  titre  De  créât io-  19.  ) 


44o  MER 

L'an  8ii,  il  y  eut  un  autre 
concile  à  Meicie,  pour  la  consé- 
cration d'une  église.  {Angl.  i.) 

MERCIER  (Jean  le),  en  latin 
Mercerus ,  l'un  des  plus  savans 
hommes  en  hébreu  qui  aient 
paru  parmi  les  chrétiens,  naquit 
à  Usez  en  Languedoc.  Ses  pa- 
rens  lui  firent  apprendre  le  droit 
dans  l'université  de  Toulouse , 
puis  dans  celle  d'Avignon.  Il  y 
fit  de  grands  progrès  aussi  bien 
que  dans  les  belles  -  lettres  et 
dans  les  langues  grecque,  la- 
tine, hébraïque  et  chaldaïque. 
Après  la  mort  de  François  Ya- 
table ,  il  fut  nommé  professeur 
royal  en  sa  place,  Tan  i546. 
Ayant  embrassé  la  religion  pro- 
lestante, il  fut  obligé  de  sortir 
du  royaume ,  et  se  retira  à  Ve- 
nise auprès  d'Arnoul  du  Ferrier, 
ambassadeur  de  France.  Il  revint 
en  France  avec  le  même  ambas- 
sadeur, et  mourut  dans  sa  mai- 
son d'Usez,  l'an  iS^o.  On  a  de 
lui  des  commentaires  sur  la  Ge- 
nèse, sur  Job,  sur  les  Proverbes, 
sur  l'Ecclésiastique,  sur  le  Can- 
tique des  cantiques,  sur  les  cinq 
petits  prophètes  ,  imprimés  à 
Genève  depuis  sa  mort ,  par  les 
soins  de  son  fils  Josias  le  Mer- 
cier. Il  a  aussi  donné  l'évangile 
de  saint  Matthieu ,  traduit  de 
l'hébreu  en  latin  ,  imprimé  à 
Paris  en  i555;  une  paraphrase 
clialdaïque  d'Abdias  et  de  Jo- 
uas, traduite  en  latin  avec  des 
notes ,  à  Paris,  i55o;  notes  et 
version  du  livre  de  Rutli,  ihid., 
i55o  ;  table  sur  la  grammaire 
chalda'ifjue  ,  ihid.,  i56o  ;  des 
abréviations    hébraïques  ;    ver- 
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sion  de  la  j)araphrase  d'Onkelos 
et  du  commentaire  d'Aben-Esra 
sur  le  décalogue ,  ibid.,  i568. 
(Dupin,  IVibliotîi.  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  seizième  siè- 
cle. ) 

MERCIER  ou  MERCHIER 
(Guillaume  le),  en  latin  Merce- 
rus, né  à  Ath  en  Hainaut  au 
commencement  de  l'an  ^5^2, 
fut  doyen  de  Saint  -  Pierre  de 
Louvain.  Il  enseigna  pendant 
près  de  trente  ans  la  philosophie 
et  la  Théologie  à  Louvain,  et 
mourut  le  6  août  de  l'an  1689. 
On  a  de  lui  des  commentaires 
sur  la  troisième  partie  de  la 
somme  de  saint  Thomas,  depuis 
la  neuvièjne  question.  (Valère- 
André,  Riblioth.  belg.  Le  Mire, 
de  Script,  sœc.  decimi-scpttrm.) 

MERCORI  (Jules),  domini- 
cain de  Crémone  ,  lendit  de 
grands  services  à  sa  patrie  qui 
l'avait  député  à  la  cour  de  Phi- 
lippe IV  pour  des  affaires  impor- 
tantes. C'était  un  bon  philoso- 
phe et  un  excellent  théologien. 
Après  avoir  été  premier  profes- 
seur et  ensuite  recteur  du  collège 
de  Naples,  il  fut  fait  inquisiteur- 
général  successivement  à  Man- 
toue  et  à  Milan,  et  ce  fut  dans 
ce  temps-là  c{u'il  publia  un  livre 
intitulé  :  Basis  totius  Theolo- 
giœ  moralis ,  où  il  traite  de  la 
probabilité  des  opinions,  en  pre- 
nant le  milieu  entre  le  relâche- 
ment et  le  rigorisme.  Ce  livre 
qui  parut  à  MaïUoue  en  i658, 
fut  réimprimé  l'année  suivante 
à  Paris,  et  attaqué  d'un  côté  par 
M.  Nicole,  caché  sous  le  nom  de 
Wcndrock,  et  de  l'autre  par  Jean 


MER  MER                44 1 

Caramuel.  Mercori  y  répondit  de  sa  secte,  que  l'on  ne  rompait 

par   deux    écrits    imprimés    en  qu'après  le  soleil  couché  comme 

i653  et  166-Î  ^  Pavie,  et  mourut  les  grands  jeûnes.  Le  jeûne  des 

en    1669    ^    Milan.    (  Le    père  stations  était  libre  dans  TÉglise 

EcLard ,   Script,  ord.  Prœdic.^  d'Occident ,  et  commandé  dans 

t.  2,  p.  62g.)  celle  d'Orient  où  il  s'observe  en- 

MERCRÈDI  ,    mercurii   dies.  core  aujourd'hui.  L'Eglise  choi- 

C'est  le  troisième  jour  ouvrable  sissait  le  mercredi  et  le  vendre- 

de  la  semaine,  celui  qu'on  ap-  di  pour  des  jours    de   station, 

pelle  dans  le  bréviaire  la  cjua-  parce  que  le  mercredi   était  le 

trième  férié.  Il  est  ainsi  nommé,  jour   auquel   les    Juifs    avaient 

])arce  que  la  planète  de  Mercure  résolu    de   faire  mourir   .Tésus- 

dominc  dans  sa  première  heure,  Christ,  et  le   vendredi  était  le 

selon  l'opinion  de  ceux  qui  ad-  jour  auquel  ils  avaient  exécuté 

mettent  des  heures  planétaires,  leur   résolution.    On    remarque 

Lemercredietlevendrediétaient  que  depuis    saint  Grégoirc-le- 

autrefois  destinés  aux  exercices  Grand,  les  mercredis,  vendredis 

des  fidèles,  que  l'on  appela it.v/«-  et    samedis   ont   eu   des  oUices 

//o/?5,  et  qui  consistaient  en  jeu-  propres  et  particuliers  pendant 

nés  et  en  ])rières  qui  se  faisaient  presque  toute  l'année  dans  l'E- 

dans  les  lieux  d'oraison,  ou  aux  glise  romaine  ;  ce  ([ui  ne  se  voit 

tombeaux  des  martyrs.  On  s'y  pas  ries  lundis,  mardis  et  jeudis, 

rendait  de  grand  matin  tous  les  (Baillet,  Vies  des  Saints,  t.   :\. 

mercredis  et  les  vendredis  de  la  Histoire  du  dimanche  et  des  au- 

semaine,qui  n'étaient  point  em-  très  fériés  de  la  semaine,  p.  i3.) 

péchés  par  quelqu'aulre  acte  de  MERCURE,  fils  de  Jupiter  et 

culte  j)lus  solennel ,  et  l'on  n'en  de  Maïa,  dieu  fabuleux,  et  mes- 

soitait   qu'à    l'heure   de   none  ,  sager    des    dieux.    On    l'adorait 

c'est-à-dire,  à  trois  b(uresaj)rès  comme  la   divinité  qui    prési- 

midi  où  finissait  la  niesse  et  le  <lait  à  l'éloquence,  au  commer- 

petit  jeûne  qui  se  pratiquait  en  ce,  à  la  doctrine.  Les  Grecs  lui 

ces  jours.  On  l'appelait /'<"/// /<•//-  donnent  le  nom  iVHennis,  qui 

ne,  parce  qu'il  était  moins  long  signifie  interprète  ,  parce  qu'ils 

de  trois  heuri's  que  le  jeûne  du  le   regardaient   comme   Tinter- 

carème,  dis  (|uatre-tomj'S,  des  })rète   dts   volontés    des    dieux, 

veilles  de  grandes  fîtes,  et  qu'il  CV'st    aj)paremment   j)Our    cela 

n'était  point  d'une  obligation  si  que  ceux   de  Lystres  ayant  ouï 

étroite  ,  au  moins  en  occident,  prêcher  saint  Paul,  et  lui  ayant 

On  l'appelait  aussi  jeune  de  sta-  vu  guérir  un  malade,  voulurent 

//f>/7  et /rj//r' //<■ //r7^/<",  Tertullien,  lui  oflrir  (hs  sacrifices,   comme 

devenu    montaniste  ,    l'appilait  s'il  eût  été  Mercure,  (y/r/.  [4,  2.) 

demi'jrune  par  mépris  pour  les  MERCURE,  martyr  de  Césaréc 

catholiques,  afin  de  faire  valoir  en  (-appadoce.  était  fils  d'un  ofli- 

davantago  le  jeûne  des  stations  cier  d'armée  de  Scythie  au-ileeà 
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du  Danube.  Il  suivit  lui-même  la 
profe^ision  des  armes,  et  s'y  éle- 
va par  degrés  jusqu'au  comman- 
dement des  troupes.  Il  fut  ac- 
cusé de  christianisme  et  couron- 
né par  le  martyre  à  Césarée  en 
Cappadoce,  Tan  25o,  sous  l'em- 
pereur Déce  ,  ou  vers  l'an  269, 
sous  l'empereur  Yalérien.  Les 
Grecs  honorent  sa  mémoire  le 
25  de  novembre.  (Baillet,  t.  3, 
25  novembre.) 

MERCURIE,  sainte  femme  qui 
souffrit  le  martyre  à  Alexandrie, 
l'an  25o,  sous  l'empereur  Déce, 
avec  saint  Epimaque  ,  saint 
Alexandre,  sainte  Ammonaire  et 
sainte  Denyse.  (Baillet,  12  dé- 
cembre.) 

MERCY-DIEU,  Misericordia 
Dei,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux,  était  située  danslePoitou, 
à  un  quart  de  lieue  de  la  Roche- 
Posay,  sur  la  Gartempe  et  à  trois 
lieues  et  demie  de  Châtelleraut, 
au  diocèse  de  Poitiers.  Elle  fut 
d'abord  appelée  Becheron,  d'un 
fonds  de  terre  où  elle  était  si- 
tuée, et  elle  a  conservé  ce  nom 
depuis  l'année  ii5i  qu'elle  fut 
commencée,  jusqu'en  i  lyS.  Elle 
eut  pour  fondateur  Eschivart  ou 
Esquivart,  sire  de  Preuilly  en 
Touraine,  lequel  y  fut  enterré 
avec  son  fils  et  quelques  autres 
seigneurs  de  Preuilly.  L'éf^lise 
fut  dédiée  en  1224  par  Guil- 
laume Prévost,  évêque  de  Poi- 
tiers. {G allia  christ.,  t.  2,  col. 
i336.) 

MERE  ,  siège  épiscopal  de  la 
Phrygie-Salutaire ,  sous  la  mé- 
tropole de  Synnade  ,  au  diocèse 
d'Asie,  a  eu  pour  éyêques  : 
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1.  Théodose,  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  ,  sous  le 
patriarche  Mennas. 

2.  Megas ,  au  cinquième  con  - 
cile  général. 

3.  Damien,  au  septième  con- 
cile général. 

4.  Théodore  ,  au  huitième. 
{Or.  c/ir.,  t.  I,  p.  840.) 

MERED,  hébr. ,  rebelle,  du 
mot  niarad,  fils  de  Bethia.  (i 
Par.  4,  17.) 

MEREMOTH,  hébr.,  amer- 
tume ou  mjrrhe  de  la  mort,  du 
mot  marar ,  amertume  ou  mor , 
mjrrlie,  et  du  mot  muth,  mort, 
fils  d'Urie ,  et  prêtre  du  nombre 
de  ceux  qui  revinrent  de  la  cap- 
tivité de  Babylone.  (  i  Esdr.  8, 
33.) 

MERGALUS,  ouMERGULA, 
plongeon;  oiseau  de  rivière  ou 
d'étang  ,  que  Moïse  déclare  im- 
monde, {hevit.  Il,  17.) 

MERGENSTEIN  (Jean-Gas- 
pard), capucin,  gardien  et  défi- 
niteur  de  la  province  de  Fran- 
conie  ,  vivait  sur  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  publié  : 
I".  Supplices  libelli  fidelium 
animarum  in  purgatorio  deteii- 
tarum  (en allemand),  Bambergœ, 
1677  ,  in '12.  2°.  S  ait  us  gigan- 
tis ,  siue  meditationes  de  vit  a  et 
passione  Cnristi  ,  VV'ira^burgi  , 
1674,  et  depuis  traduit  en  alle- 
mand, et  imprimé  à  Bainberge 
en  1682.  3".  Neoconfessarius 
seu  iiistructio  incipientum  con- 
fessariorum  ,  Wirœburgi ,  )683. 
4".  Hebdomades  seu  exercilia 
eucharistico  -  mariana  ,  ibid  , 
1686.  5''.  PrœUbanda  eucluiris" 
tica    ad    majorem.  excitandam 
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cieuotionem,  desiderium  et  amo-  dans  les  églises  avant  de  clianter 

rem  ergà  sanctissimam  Eitchn-  le  sorij   c'est-à-dire,   le   Venile 

ristiam,  s'imul  et  oclena  maria-  exultemus^  qu'on  appelait  ainsi, 

na  ,   sii>e  in  octo  coronas  sjde-  parce  qu'il  se  cliantait  à  iiaute 

reas   disiincta   encomia    beatœ  voix. 

yirgiiiis  Mariœ  ^  ibid.,   1696.  Le  second  porte  que  quand 

On  ignore  si  le  novenale maria-  le  roi  ira  à  l'armée,  les  évéques 

num ,    les   sermones   de   B.    V.  ofïViroiit  tous  les  jours  le  sacri- 

Maria  et  in  feslis  totius  annî,  fice ,  et  feront  des  prières  pour 

etc.  ,   ont   élé    publiés.    (Dion,  lui  et  pour  les  siens  ,  jusqu'à  ce 

Gen.  ,  biblioth.  Capuc.   reiexta  qu'il  soit  de  retour. 

àBern.^k  Bonouia,  p.  i.jS.)  Le  troisième  ordonne  que  le 

MKRIBAAL,  héhr. ,  rébellion  métropolitain,  après  son  ordi- 

ou  r/ui  résiste  à  Baal^  et  conteste  nation,   s'engagera    devant    les 

contre  Vidole^  du  mot  rub^  con-  évèques  de  sa  province  ,  et  les 

tester,  et  Baal,  idole ^  fds  de  Jo-  éveques  devant  leur  métropoli- 

natlias,   et    père  de    Miclia.  (1  tain,   promettront  par  écrit  de 

Par.   8,    34.)    Méribaal   est   le  vivre  cliastement,  sobrement  et 

même    que    Mipliibosepli.     Les  honnêtement.    Les    métropoli- 

Hébreux  évitaient  de  prononcer  tains  adresseront  cet  écrit  aux 

le  nom  de  Baal ;  ainsi  au  lieu  évèques  de  leur  province,  et  l«s 

de  Miphi-Bnnl  ou  Mcri-fînal  y  évècjues  à  leur  métropolitain, 

ils  disaient  Mipliboseth  ou  Mé-  Le  quatrième  défend  aux  évê- 

riboseth.  (  D.  Calmet ,  Diction-  ques  légitimement  empêchés  de 

naire.  )  venir  au  synode,  d'y  députer  un 

MKRTDA,  Emerida  Augusta^  simple  diacre. 

ville  d'Espagne  dans  la  Castille-  Le    cinquième    ordonne    que 

Neuve   sur  la   Guadiana,  entre  les    évèques    sufTragans    seront 

Badajoz  et  Médelin  ,  a  élé  très-  obligés  d'obéir  à  leur  métropo- 

considérable,  et  est  aujourd'hui  litain,    lorsqu'il    leur    mandera 

pres(|ue   ruinée.  Son  siège  mé-  de    venir   célébrer  les   fêtes   de 

tropolitain  fut  transféré  par  Cal-  Noèl  et  de  Pàfjue  avec  lui. 

liste  II  l'an  1 124,  à  saint  Jacques  Le  sixième  porte  qu'on  célé- 

de  Compostelle  en  Galice.  brera    tous   les   ans   un    concile 

,^        .,       1    i,M .  '  1  dans  le  lieu  ciue  le  roi  aura  mar- 

Loncilcs  de  Mcrida.  ,      ,                1  1       '    • 

que,  et  suspend  les  eveques  qui 

Ce  concile  composé  de  douze  refuseront    de  s'y  trouver,  des 

évôcjins  <lf  la  province  de  Por-  fonctions  i\c.  leurs  ordres,   jus- 

tUj;.«l,   lut  convoqué  par  les  or-  qu'au  synode  suivant, 

drt^s   du    loi   Recenwinlhe    l'an  Le    septième    règle   quelques 

6()(»  ,   et  l'on  y  publia  vingt-un  différends  entre  les  éveques  sur 

canons.  les  limites  de  leurs  diocèses,  et 

L«'  premier  ordonne  que  les  veut  (jue  l.i  possession  de  trente 

jours   de   fêtes  on  dira  vêpres  ans  serve  de  titre. 
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Le  huitième  défend  à  celui  à  leurs  de  Téglise,  et  leur  ordonne 
qui  Tévêque  envoie  le  saint  de  les  livrer  au  juge  séculier 
chrême,  de  rien  prendre  pour  s'ils  sont  coupables  de  quelque 
sa  distribution,  et  aux  prêtres  crime,  en  avertissant  en  même 
de  rien  exiger  pour  le  baptême  ;  temps  les  évêques  de  modérer  la 
on  leur  permet  néanmoins  de  peine  à  laquelle  ils  seront  con- 
recevoir  ce  qui  leur  sera  présenté  damnés, 
librement.  Le  quinzième  ordonne  que  la 

Le  neuvième  porte  que  cha-  troisième  partie  du  revenu  des 
que  évêque  aura  un  archiprêtre,  églises  sera  employée  à  leurs  ré- 
un  arcliidiacre  et  un  primicier.       paralions. 

Le  dixième  ordonne  aux  prê-  Le  dix-septième  porte  que  les 
très,  aux  abbés,  aux  curés,  aux  curés  des  paroisses  auront  des 
diacres  qui  avaient  obtenu  quel-  clercs  avec  eux  ,  auxquels  ils 
qu'exemption  de  leur  évêque ,  fourniront  leur  subsistance  , 
d'être  entièrement  soumis  à  son  pour  leur  aider  à  faire  l'ofïice. 
successeur,  de  le  recevoir  quand  Le  dix-huitième  ordonne  aux 

il  fait  sa  visite  ,  et  de  n'entre-  prêtres  chargés  de  jilusieurségli- 
prendre  aucune  ajDfaire  devant  ses,  parce  qu'une  seule  n'est  pas 
les  juges  séculiers,  sans  son  con-  capable  de  les  nourrir  ,  de  dire 
sentement.  la    messe    tous    les   dimanches 

Le  onzième  permet  à  l'évêque  dans  chacune  ,  et  de  réciter  les 
de  prendre  les  prêtres  et  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  bâties, 
clercs  des  paroisses  pour  les  éta-  soit  qu'ils  soient  vivans  ou 
blir  dans  son  église  cathédrale,     morts. 

sans  perdre   leurs  titres,  ni  le         Le   dix  -  neuvième   renferme 
revenu   de  leurs    bénéfices  ,     à     des  réglemens  touchant  les  af- 
condition  que  l'on  y  mettra  un     franchis  des  églises, 
prêtre  ou  un  autre  clerc  ,  à  qui         Le  vingtième  permet  que  les 
on  fournira  la  subsistance.  donations   faites    par    l'évêque 

Le  douzième  donne  pouvoir     subsistent,  quand  il  se  trouve 
à  l'évêque  de  punir  ou  de  ré-     qu'il  a  plus  donné  de  son  bien 
compenser  les  clercs,  selon  qu'ils     à  l'Église,  qu'il  n'en  a  profité, 
s'acquittent  bien  ou  mal  de  leur         Le   vingt-unième  excommu- 
devoir.  nie  ceux  qui  violeront  ces  canons. 

Le  treizième  porte  que  les  {Rsg.  i5.  Lab.  6.  Hard.  3.) 
offrandes  qu'on  fait  aux  églises  MÉRIDA,  ville  épiscopale  de 
seront  divisées  en  trois  parties,  l'Amérique  ,  sous  la  métropole 
dont  il  y  en  aura  une  pour  l'é-  de  Mexique  ,  et  capitale  de  la 
vêque;  l'autre  pour  les  prêtres  province  d'Yucatan,  est  située  à 
et  pour  les  diacres  ;  et  la  troi-  douze  lieues  de  la  côte  septen- 
sième  pour  les  clercs.  trionale  :  c'est  la  résidence  du 

Le    quatorzième   défend  aux     gouverneur.   Elle  fut  érigée  en 
évêques  de  maltraiter  les  servi-     évêché  pour  toute  la   province 
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d'Yucatan  rn  1547.  ^"  "Y 
compte  ([ue  cent  familles  espa- 
g[noles  :  les  autres  liabitaiis  sont 
des  fndiens,  des  mulâtres  ,  etc. 
La  catliédrale  est  dédiée  à  saint 
lldepljonse. 

Èvéques  de  Mêvida. 

1.  Jean  de  Saint-François. 

2.  Jean  de  la  Porfa.  (les  deux 
évêques  ont  été  nommés  ,  et 
n'ont  point  été  sacrés. 

3.  François  de  Toral  ,  corde- 
lier,  jiroviMcial  de  la  province 
du  saint  Evaiipile  ,  fut  nommé 
évèque  en  i562  ,  et  mourut  en 
i5-i. 

4.  Diègue  de  Landa  ,  corde- 
lier,  provincial  de  la  province 
d'Eucatan,  fut  nommé  en  1672, 
et  mourut  en  1579. 

5.  Grégoire,  de  Monte  Alvo, 
dominicain  ,  fut  transféré  de 
l'éf^lise  de  Cusco  à  celle  de  Mé- 
rida,  où  il  mourut  en  i5()3. 

G.  Jean  Tzquierdo  ,  cordelier, 
fut  nommé  en  i5g-|,  et  mourut 
en  1602,  après  avoir  visité  trois 
fois  son  évêché. 

7.  Diègue  de  Vasquez  de 
Mercado  ,  doyen  de  l'église  de 
Messuacan  ,  fut  transféré  à  l'ar- 
clievêclié  de  Manille. 

8.  Gonzale  de  Salazar  ,  de 
l'Ordre  des  Augustins,  fut  nom- 
mé en  1608.  Il  gouverna  son 
église  avec  beaucoup  de  zèle, 
qu'il  signala  surtout  contre  l'i- 
dôlàtrie.  Il  brisa  vingt  mille 
idoles ,  et  mérita  les  éloges  du 
pape  Paul  v  cjui  lui  écrivit  pour 
le  féliciter  d'avoir  entièrement 
détruit  l'idolâtrie.  11  mourut 
en    i()36.  après   avoir  converti 
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plus   de   quinze  mille  Indiens. 

9.  Jean  Alphonse  Ocan,  doc- 
teur et  professeur  en  pliiloso- 
])liie  de  l'université  d'Alcala  , 
fut  transféré  à  Cusco  en  1642. 

10.  André  Fernandez  d'Ypen- 
sa,  docteur  et  professeur  dans 
l'université  d'Alcala  ,  inquisi- 
teur de  Tolède  ,  fut  fait  évèque 
de  Mérida  en  i643,  et  mourut 
la  même  année. 

1 1 .  Marc  Torrès,  chanoine  de 
l'église  de  Burgos  ,  fut  nommé 
en  i644- 

MFRIROTII  ou  MERIMUTH, 
fils  d'Urie.  (2  Esdras,  3,  21 .) 

ISfÉRITE. 

SOMMAIRE. 

§  I*^   De  la  nature  ,  des  espèces 

cl  de  V existence  du  mérite. 
§  II.   Des  conditions  du  mérite, 
^  III.    De  l'objet  du  mérite. 

§1" 

De  la  nature^  des  espèces  et  de 
l'existence  du  mérite. 

Le  mérite  se  dit  de  la  bonté 
morale  des  actions  des  hommes, 
et  de  la  récompense  qui  leur  est 
due;  et  j>arce  que  cette  récom- 
pense peut  être  due  aux  bonnes 
fpuvres  en  plusieurs  manières , 
on  distingue  deux  sortes  de 
mérite .,  l'un  de  construite  ou  de 
bicméancc  y  et  l'autre  de  condi- 
gnitc.  Le  mérite  tic  construite , 
de  congruo  ,  est  lorsqu'il  n'y  a 
pas  une  juste  proportion  entre 
l'action  et  la  récomjense  ,  en 
sorte  que  celui  qui  donne,  sup- 
plée par  sa  libéralité,  ou  par  s^v 
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bonté ,  à  ce  qui  manque  à  Vac- 
tion.  Le  mérite  de  condignité., 
de  condigno  ,  est  lorsque  la  ré- 
compense est  due  par  justice, 
et  pour  lors  il  y  a  une  entière 
égalité  entre  Taction  et  la  ré- 
compense, c'est  un  mérite  d'une 
condignité  stricte  et  rigoureuse. 
Si  la  récompense,  au  contraire, 
est  en  partie  fondée  sur  la  grâce 
et  la  bonté  de  celui  qui  la  donne, 
c'est  un  mérite  d'une  condignité 
ordinaire. 

Il  est  de  foi,  et  l'Église  a  défini 
contre  les  protestans,  que  l'iioni- 
iTie  peut  mériter,  non  d'un  mérite 
rigoureux  de  condignité  ,  puis- 
que toutes  ses  actions  méritoi- 
res sont  des  dons  de  Dieu  fondés 
sur  la  grâce,  mais  d'un  mérite 
de  condignité  ordinaire  et  moins 
strict.  L'Ecriture  qui  promet  la 
gloire  aux  justes  à  titre  de  ré- 
compense et  de  justice,  ne  per- 
met pas  de  douter  de  cette  vé- 
rité, puisque  la  récompense  et 
le  juste  salaire  supposent  néces- 
sairement le  mérite.  Mer  ces 
vestra  copias  a  est  in  cœlis. 
(Matth.  5,  12.)  Reposita  est 
mihi  corona  justitiœ  quam.  red— 
det  mihi  Dominus  justiis  judex. 
(2  od  Timoth.  /\,  8.)  Qu'importe 
donc  que  l'bomme  doive  tout  à 
Dieu  ,  comme  en  ayant  tout 
reçu  :  il  suit  de-là  seulement 
que  ses  actions  ne  sont  pas  mé- 
ritoires d'un  mérite  strict,  quoi- 
qu'elles le  soient  d'un  mérite 
moins  rigoureux  ,  fondé  sur  la 
grâce  ,  les  promesses  et  la  fidé- 
lité de  Dieu.  C'est  ce  que  nous 
appelons  mérite  proprement  , 
quoique  non  strictement   dit, 
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après  toute  îa  tradition,  comme 
le   fait  très-bien  voir  l'illustre 
Bossuet  dans  son  exposition  de 
la  doctrine  de  l'Église.   (Nuni. 

7-) 

§11. 

Des  conditions  du  mérite. 

Il  y  a  plusieurs  conditions  né- 
cessaires pour  le  mérite  de  con- 
dignité proprement  dit,  quoi- 
c{ue  moins  rigoureux. 

La  première  est ,  que  l'action 
que  l'on  fait  soit  libre,  étant 
certain  que  toute  action  faite 
nécessairement  et  sans  liberté, 
n'est  susceptible  d'aucun  mé- 
rite. Cette  condition  n'est  pas 
seulement  claire  par  elle-même  j 
elle  est  encore  certaine  d'une 
certitude  de  foi  divine,  comme 
le  remarque  Gonet  (  t.  4  i  disp. 
1 ,  de  mer. ,  art.  2  )  ;  d'où  vient 
que  si  Dieu  promettait  quelque 
chose  à  une  action  faite  sans 
liberté  ,  elle  n'en  serait  point 
pour  cela  plus  méritoire  ,  et  ce 
que  Dieu  lui  accorderait  en  exé- 
cutant sa  promesse,  ne  serait  pas 
une  récompense  ,  mais  un  don 
purement  gratuit. 

La  seconde ,  que  cette  action 
soit  bonne  d'une  bonté  surnatu- 
relle, parce  qu'il  n'y  a  point  de 
proportion  entre  une  action  na- 
turelle et  une  récompense  sur- 
naturelle. Mais  il  n'importe  que 
l'action  soit  de  conseil,  ou  de 
précepte. 

La  troisième ,  que  la  bonne 
action  soit  commandée  par  la 
charité,  c'est-à-dire,  qu'elle  se 
fasse,  ou  actuellement,  ou  au 
moins   virtuellement  ,   par   un 
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motif  de  charité.   C'est  la  doc-  action  soit  faite  par  un  homme 

rine  constante  de  saint  Thomas,  en  état  de  grâce  ,   parce  que  la 

qui  dit  :  Meriiimi  vitœ  œternœ  vie  éternelle  qui  est  l'héritage 

primo  pertinct  ad  charilatem  ;  des  cnfans,  n'est  promise  qu'aux 

ad  alias  aittem  virtutes  secun-  justes  ,  et  que  les  œuvres  faites 

darid  ,    secitnditm   quod  earum  hors  l'état  de  la   charité  iiabi- 

actus  à  charitale  iniptranlur tuelle  et  de  la  grâce  sanctifiante, 

Fidti  aclus  non  est  ineritorius ,  sont  stériles  pour  le  ciel  ,  selon 

nisi  fides  per  diltctionem  ope^  ces  paroles  de  l'apôtre,  au  chap. 

retitr  ;  similiter  etiam  actus  pa-  i3,  de   sa  première  épître  aux 

tientiœ  et  fortiludinis   non    est  Cor'inÛïicns  :  Si  chori ta tem  non 

meritoriuSf  nisi  aliquis  ex  cha-  habitera,  nihil  simi...  nihil  mihi 

ritate  hœc  operelur.  (S.  Thom.  prodest. 

I,  2,  fj.  ii4^  art.  4-)  ha  raison  La   sixième  condition  qui  se 

est  que  la  charité  est  la   reine  tient  du  côté  de  Dieu,  est  qu'il 

des    vertus;   qu'elle    a    plus   de  ait  promis  une  récompense  à  la 

proportion  avec  la  vie  éternelle,  bonne  action ,  parce  que  le  mé- 

que   toutes  les  autres,   et  que  rite   de   condignité  suppose  en 

Dieu  en  a  disposé  de  la   sorte,  Dieu  robli};ation  de  réconipen- 

couune  il  paraît  par  les  Ecritu-  ser   l'action   méritoire,    et  que 

res  qui   n'attribuent   le  mérite  Dieu  ne  peut  être  obligé  à  ré- 

de  la  vie  éternelle  qu'à  la  cha-  compenser,  à  moins  qu'il  ne  s'y 

rite:  Ocidus  nonvidit  qua'  prœ-  soit  engagé  par  promesse,  puis- 

para^it    Deus  iis    qui    diligunt  que    toutes    les   bonnes  œuvres 

illiirn.  (i  Cor.  1 1 ,  Jacobi  i ,  1 2.)  des  justes  lui  étant  dues  par  une 

Bealus  vir  qui  suffert  tentatio-  infinité  de  titres  ,   tels  que  ceux 

nem  ,     quoniam   ciim    probatus  de    créateur,    par    exemple,    de 

fuerit ,   accipiet   coronam   vilœ  souverain  seigneur,  de  dernière 

quam  repromisit  Deus  diligenti-  fin,  il  n'est  point  obligé  de  leur 

busse.  accorder   la   vie   éternelle    pour 

La    quatrième   condition   est  récompense  ,   à  moins  (ju'il  ne 

que  la  boime  action,  soit  faite  la  leur  ait  promise.  Il  faut  re- 

par  celui  cjue  les  théolo{;iens  ap-  marquer  que  quand  nous  disons 

pcllent  voyageur,  7'/V;/or,  c'est-i-  ([ue   toutes  ces  conditions  sont 

dire,    par  un   iiomme   c[ui  soit  re(|uises  j)Owr  le  mérite  de  con- 

vivanl  en  ce  monde,  parce  qu'a-  dignité,  cela  ne  doit  s'entendre 

près  celte  vie,  l'on  n'est  plus  en  que  par  rapport  à  la  récompense 

état  de  mériter ,  selon  ces  paro-  essentielle  qui   consiste   dans  la 

les  de  Jésus-Christ,    en     saint  possession  de  Dieu  ;  car  pour  la 

Jean,  ch.  r).  Venitnox^  quando  récompense  accidentelle  qui  est 

nenuf    pote.st    opcrari  ,     savoir  accessoire  à  la  béatitude  ,    telle 

d'une  façon  méritoire  ou  démé-  que  l'auréole  du    martyre,    elle 

ritoire.  peut  être  méritée  par   les  actes 

Le  ciuquième  ,  que  la  bonne  des  autres  vertus,  (juoiijue  non 
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commandées  par  la  cbarité , 
comme  renseignent  communé- 
ment les  thomistes  mêmes,  té- 
moins Gonet  et  Contenson. 

Quant  au  mérite  de  congruité, 
Tétat  de  grâce  n'y  est  pas  abso- 
lument requis,  non  plus  que  la 
promesse  divine  ,  puisque  nous 
voyons  que  Corneille  le  cente- 
nier  mérita  par  ses  aumônes  et 
par  ses  prières  une  faveur  que 
Dieu  ne  lui  avait  point  promise. 
{Ad.  cap.  lo.)  Il  sufàt  donc, 
pour  cette  espèce  de  mérite,  que 
l'action  soit  bonne,  d'une  bonté 
surnaturelle;  qu'elle  soit  libre; 
qu'elle  soit  faite  par  un  homme 
voyageur  pour  le  service  de  Dieu. 

§m. 

De  L'objet  du  mérite. 

On  entend  par  l'objet  du  mé- 
rite tout  ce  que  l'on  peut  méri- 
ter, soit  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture, comme  les  biens  tempo- 
rels; soit  dans  l'ordre  de  la 
grâce,  comme  les  biens  surna- 
turels, présens  ou  futurs,  et  Ton 
demande  si  l'iiomme  peut  mé- 
riter ces  différens  biens,  et  com- 
ment il  peut  les  mériter. 

if».  Personne  ne  peut  mériter 
la  première  grâce  actuelle  d'un 
mérite  même  de  sim[)le  con- 
gruité, parce  qu'il  ne  pourrait 
la  mériter  que  par  ses  forces  na- 
turelles, et  qu'il  n'y  a  point  de 
proportion  entre  la  nature  et  la 
grâce.  D'où  vient  la  vérité  de 
cet  axiome,  prit  ici  pi  uni  iiieriii 
non  cndit  sub  mcrilimi^  et  la 
fausseté  de  cette  proposition  de 
Pelage; ,  ^ratia  secundiiw  jnerila 
dntur. 
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1"^.  On  peut  mériter  la  se- 
conde grâce  habituelle  d'un 
mérite  de  condignité;  mais  pour 
la  première,  on  ne  peut  la  méri- 
ter que  d'un  mérite  de  con- 
gruité, parce  qu'une  des  condi- 
tions essentiellem  M)t  requises 
au  jiiérite  de  condignité  est  l'é- 
tat de  grâce  sanctifiante  ou  habi- 
tuelle, et  qu'il  réjkUgne  qu'on 
soit  en  état  de  grâce  iiabituelle, 
avant  qu'on  ait  la  première 
grâce   habituelle. 

3'».  Les  adultes  peuvent  méri- 
ter la  seconde  gloire,  c'est-à-dire, 
l'augmentation  de  la  gloire, 
d'un  mérite  de  condignité, 
coniine  ils  peuvent  mériter  de 
même  la  seconde  grâce;  mais 
pour  la  première  gloire,  c'est- 
à-dire  le  premier  degré  de  la 
gloire  ou  de  la  béatitude  du 
ciel,  ils  ne  peuvent  la  mériter 
que  d'un  mérite  de  congruité, 
puce  que  ce  premier  degié  de 
gloire  répond  au  premier  degré 
de  la  grâce  sanctifiante,  et  pré- 
cède par  conséquent  tout  mérite 
de  condignité. 

4".  Les  justes  ne  méritent  in- 
failliblement, ni  d'un  mérite  de 
condignité,  ni  d'un  mérite  de 
congruité,  la  grâce  de  la  péni- 
tence ,  s'ils  viennent  ensuite  à 
toniber,  parce  que  Dieu  n'a  point 
promis  aux  justes  la  grâce  de 
la  pénitence  après  leur  cliute , 
et  que  l'expérience  prouve  qu'il 
ne  la  leur  accorde  pas  tou- 
jours. 

5«.  Les  justes  ne  peuvent  mé- 
riter infailliblement  non  plus  le 
don  de  la  persévérance  finale, 
m  d'un  mérite  de  condignité,  ni 
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d'un  mérite  de  congruité,  parce  (Dist.   27,  quest.   i,  art.  4.)  en 

que  c'est  un  don  puieineut  gra-  ces  termes  :  Fréquenter^  ut  Gre- 

tuit  de  la  part  de  Dieu  qui  ne  gorius  dicit y  Deus  in  hoc  rnundo 

Ta  point  promis  infaillihliMnent  rémunérât  tum  qui prœmiwn  fu- 

aux  justes,  et  qu^  si  les  justes  turœ gloriœ  non  meretur,  ut  nul- 

pouvaient  le  mériter  infaillible-  luni  ùonuni  irrcmuneralum  in^^e- 

ment  de  quelque  manière  que  niaiur. 

ce  fût,  il  s'ensuivrait  qu'ils  ne  7".  Les  justes  peuvent  mériter 

pourraient  perdre  la  justice,  et  aux  autres   tout  ce  qu'Us  peu- 

qu'elle    serait    inamissible.     Si  vent  se    mériter   à    eux  mêmes 

donc  les^ justes  peuvent  mériier  d'un    mérite   de   congruité,   et 

le    don    de    persévérance    d'un  quel([uc   chose  de  plus ,  savoir 

mérite     de    congruilé,    comme  la  première  grâce   qu'ils  jnéri- 

ils  le  peuvent  en  effet,  ce  n'est  tent  quelquefois  aux  pécheurs, 

pas  d'un  mérite  infaillible,  mais  et  que  personne  ne  peut  se  mé- 

d'une  simple  bienséance  qui  se  riter  à  soi-même,   puisqu'étant 

réduit    à    l'impétralion    par   le  le  principe  de  tout  mérite ,  elle 

moyen  de  la  prière;  et  c'est  le  ne  peut  tomber  sous  le  mérite, 

sens    de    ces   paroles    de    saint  Les  justes  peuvent  donc  mériter 

Augustin  dans  son   livre  de   la  des  grâces  aux  autres  ;  et  d  suf- 

))ersévérance,   c.     6,    hoc    Dei  fit  pour  cela  qu'ils  offrent  à  Dieu 

donutJî  suppliciter  ernsreri  jjo-  des  bonnes  œuvres  surnaturelles 

test.  qui    sont    proportionnées    aux 

6'^.  Les  justes  peuvent  mériter  grâces  qu'ils  demandent,  et  qu'il 

les  biens  temporels  d'un  mérite  convient  que  Dieu  accepte  daiis 

de   condignité,   en   tint   qu'ils  l'ordre  de  sa  douce  providence  , 

sont  nécessaires,  ou  très-utiles  à  selon  lec^uel  les  hommes  doivent 

l'exercice  des  vertus  qui  condui-  s'aider  mutuellement  dans  l'af- 

sent   à    la   vie   éternelle,    parce  faire  de   leur  salut.  (M.  Collet, 

qu'ilssontàcetégarddes  mo\ens  Moral,    lom.   2,  p.   G84  et  seq. 

pour  obtenir  la  fin  dernière,  et  Le  père  Lilluart,  t.  6,  p.  4^^  et 

que  la  fin  et   les  moyens  se  mé-  suiv.  ) 

ritent  de  la  même  manière.  Mais  MERLIN  (Jacques),  du  diocèse 
si  l'on  envisage  les  biens  lem-  de  Limoges,  docteur  en  Théolo- 
porels  en  eux-mêmes,  et  abstrac-  gie  de  la  ftculté  de  Paris,  fut 
tion  faite  du  salut ,  les  justes  ne  chanoine  et  grand- pénileJicier 
peuvent  les  mériter  que  d'un  de  Téglise  de  Noire- Dame  de  la 
mérite  de  congruité  ;  et  les  pé-  même  vdle ,  après  avoir  été 
cheurs  le  peuvent  aussi  par  «les  ([Uehpie  tem[)s  curé  de  Mont- 
œuvres  moralement  bonnes,  martre.  Le  roi  [  rançois  1"^  le  fil 
comme  Ten^seigne  s«*int  Augus-  arrêter  prisonnier  dans  le  châ- 
tin  dans  tout  son  ouvrage  de  la  teau  du  Louvre  le  9  avril  i5?.'y 
cité  de  Dieu,  et  saint  Thomas  parce  qu'il  parlait  souvent  avec 
sur  le  second  livre  des seateoces,  feu  contre  les  personnes  de  la 
16.  29 
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cour,  soupçonnées  de  favoriser  MERLONUS  lïORSTlUS. 
la  nouvelle  doctrine.  Il  en  sortit  {T^oj.  Horstius.) 
deux  ans  après  pour  aller  en  MERMOIN  (  Arnoul  ) ,  natif 
exil  à  Nantes  d'où  il  revint  à  d'Alost  en  Flandre,  et  religieux 
Paris  au  mois  de  juin  i53o,  et  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
où  il  mourut  grand-vicaire  et  se  distingua  dans  le  seizième 
curé  de  la  Magdeleine  le  26  sep-  siècle  par  son  savoir  et  par  son 
tembre  i54i.  Merlin  est  le  pre-  zèle  contre  les  novateurs.  Il  mé- 
mier  qui  ait  entrepris  de  défen-  rita  les  premières  charges  de  son 
dreOrigène  des  erreurs  qu'on  lui  Ordre  dans  les  Pays-Bas,  et  en- 
imputait,  par  une  apologie  qu'il  seigna  la  Théologie  à  Louvain  ; 
a  mise  à  la  tète  de  l'édition  des  il  y  mourut  aussi  de  la  peste  le  4 
œuvres  de  ce  père,  qu'il  publia  septembre  iS^S.  On  a  de  lui  : 
en  i5ii- 11  est  encore  le  premier  i'>.  une  Chronologie  de  la  con- 
qUi  ait  entrepris  de  donner  une  version  des  nations  sous  ce  titre: 
collection  de  tous  les  conciles;  'Ilieatvwn  com>ersionis genlium^ 
il  y  en  a  trois  éditions,  la  pre-  à  Anvers  1572.  2°.  De  la  suite 
mièie  in-fol.,  à  Paris  en  i523,  du  commerce  avec  les  héréti- 
le  premier  volume,  et  en  1624  ques,à  Louvain  i564.  3».  Le  ca- 
le second;  la  seconde  à  Cologne  téchismedespénitens.4''.  Traité 
in-S*',  2  volumes  en  i53o  ;  et  la  de  la  confession.  5°.  Traité  de  la 
troisième  aussi  in-S",  2  volumes,  pénitence  publique.  6''.  Trois  li- 
à  Paris  en  i535-  Il  a  aussi  donné  vres  des  rogations  ,  pèlerinages  , 
les  œuvres  de  Richard  de  Saint-  processions,  etc. ,  à  Louvain 
Victor,  imprimées  à  Paris  en  i568.  7".  Du  Culte  de  la  croix, 
i5i8,  celles  de  Pierre  de  Blois,  ihid.  (  Valère-André ,  Bibliolh. 
imprimées  aussi  à  Paris  en  i5ig,  belg.  Le  Mire,  De  script,  sœc, 
et  celles  de  Durand  de  Saint-  16.  ) 

Pourçain  en  i5i5.  Il  y  a  encore  MÉROB  ,  hébr. ,  qui  combat 
six  Homélies  de  Merlin  sur  ces  ou  dispute^  du  mot  rub^  fille  aî- 
parolesdeTÉvangilec/'^/îjO'e  G«-  née  de  Saùl.  Elle  fut  mariée  à 
br ici  fut  envojé  à  une  vierge^  Hadriel ,  dont  elle  eut  six  fils 
etc. ,  imprimées  à  Paris  en  i538.  qui  furent  livrés  aux  Gabaonites, 
(Dupin,  Biblioth.  seizième  sièc,  et  crucifiés  sur  la  montagne  de- 
part.  3,  p.  545.)  vant  le  Seigneur,  pour  réparer 

MERLIjS    (Charles),  jésuite,  l'injustice   que  Saùl  avait  faite 

Nous  avons»  de  lui  :  Traité  histo-  aux  Gabaonites.  Le  texte  de  TE- 

rique  et  dogmatique  sur  les  pa-  criture  porte  que  ces  six  hom- 

roles,  ou  les  formes  des  sacre-  mes  étaient  fils  de  Micliol,  fille 

mens  de  l'Église,  à  Paris,  chez  de  Saùl,  et   épouse   d'Hadriel. 

Hérissant   père    et    fils,    i745  ,  Mais  il  ya  beaucoup  d'apparence 

in- 12.  que  le  mot  de  Michol  s'e^it  glissé 

MERLON,  connu  sous  le  nom  dans  le  texte  au  lieu  de  Mérob, 

de  Jacobus.  puisque    Michol   n'épousa    pas 
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Hadriel,  mau  Plialtiel.  (i  Reg.  livre  des  ju[;es,  cb.   5,   18.  On 

i4  ,    49?    ^^»    ^7'    ^'    ^^S-    ^-^y  croit  que  31  rronjc  csi  \e  nièiiie 

8.)  que    3It'rofn    dout    il  est  parlé 

MÉROCLE,  ouMIROCLET,  ou  dans  Josué. 
MIROCLE  (saint),  évèque  de  Mi-         MÉRON  (  Paul-Joseph  ),  natif 

lan,  succéda,  comme  l'on  croit,  de    Milan  ,    florissait    vers    l'an 

à   saint  Materne  qui  vivait  en-  1620.  On  a  de  lui  :  1".  Un  Com- 

core  dans  les  commencernens  de  iiientaire  sur  le  pseaume  i45,  à 

la  persécution  de  Dioclétien.  Ce  Lyon  i6i5.  2.°  Des  exercitations 

qu'il   v  a  de  certain,  c'est  que  civiles   sur   l'épître  d'\ssuérus, 

saint  Mirocle  assista  au  concile  l'ùid.  3."  Des  commentaires  sur 

assemblé  à   Rome  par  le    pape  le  pseaume  11  de  la  victoire  et 

Melchiade  l'an  3i3.  L'année  sui-  du  règne  de.Iésus-C.lirist,  et  sur 

vante,  saint  Mirocle  se   trouva  le  pseaume  100.  4°- Uu  Dialogue 

encore  au  concile  d'Arles.  On  ne  de  la  vraie  ]îatrie.  5°.  Des  Ob- 

sait  point  les  autres  circonsian-  servations   sur   le  Pentateuque. 

ces  de  sa  vie,  non  plus  que  cel-  6'>.  Des  Notes  sur  Ips  livres  de 

les  de  sa  mort.  Quelques-uns  la  Tertullien.  7".  Un  Traité  sur  les 

mettent  à  Tan  3 1 5,  et  d'autres  à  péchés    contre    le   Saint-Esprit, 

l'an  325.  Son  nom  est  marqué  8'>.  Un  Traité  de  la  femme  de 

au  3  de  décembre,  comme  au  Lotli ,  changée  en  statue  de  sel. 

jour  de  sa  mort,  au  martyrologe  qo.  Un  Traité  des  songes  divins, 

romain  ,  quoiqu'on  trouve  dans  (  Dupin  ,  Table  des  Aut.  ecclé- 

des  monumens  fort  anciens  cju'il  siastiques  du  dix-septième  siè- 

mourut  le  3o  novembre,  et  qu'il  cle  ,  col  1694.) 
fut   enterré    dans    la    basilique  MEROZ,   chald.  ,   sccrel ,   du 

porcienneauprèsdu  martyrsaint  mot  r^z  ,  lieu  au  voisinage  du 

Victor.  (Mabillon,  31us.  ital.  t.  torrent  Cison.  (Ju'lic.  5,  23.) 
1  ,  p.  110.  Tillemont,  Mémoir.  MI'.RRE   ou    MîTRE  ou   MI- 

eccl.  t.  4^  dans  l'Histoire  des  do-  TRY,  Mclrias,  Alitrius  (siint  ), 

natistes.  Baillet,  tom.  3,   3  dé-  martyr  d'Aix  en  Provence,  élait 

cembre.)  né  dans  ce  pavs,  d'une  condition 

MÉRODACH,    héhr.  ^  contri-  servile,  et   vécut  «lans  le  troi- 

tion    ami'ie,    du    uiot     njarnr  ^  sième  et  quatrième  siècles.  Saint 

amer  et  dnca^  contrit,  brisé,  roi  Gré{;oirede  Tours  nous  apprend 

de    Pabylone    (jui    fut    mis    au  qu'il  élait  parvenu  à   un  d»gré 

rang  des  dieux  ,  et  adoré  par  les  sublime    de    sainteté,    et    nous 

Babyloniens.  f.Iérém.  5o,  2.)  renvoie   à    l'histoire   de    sa    vie 

MEROM    ou  M  A  HO  M  ,  eaux  que  nous  n'avons  plus.  Il  |>araît 

ou  flruve.  (Josué,  11,  5.)  qu'après  avoir  long-temps  com- 

MKROMÉ,  hébr. , //rt///f^j/rou  battu    pour   la   foi.    il   survécut 

i'Aéi>ntion^   du   mot  iiim  \  il   est  aux  tourmens  (pi'on  lui  fit  sout- 

parlé  du/;/7>.v,  ou  selon  l'hébreu,  frir,  et  mourut  en   paix.    I/E- 

des  champs  de  A/^rowf',  dans  le  glisc   c[ui  célèl)re  sa  fête  le    i3 

29. 
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de  novembre,  n^i^  point  laissé  été  de  véritables  mariages  y  el 
de  lui  décerner  les  lionneurs  du  r/ui  disent  que  les  mariages  con- 
martyre,  comme  à  beaucoup  tractés  par  les  enjans  de  famille 
d'autres  confesseurs  qui  ne  sont  sans  le  coiiseatement  de  leurs  pa- 
point  morts  de  leurs  souffrances,  rcns  sont  nuls,  et  quil  dépend 
Dieu  rendit  son  tombeau  glo-  des  parens  de  faire  quils  de- 
rieux  par  un  grand  nombre  de  meurent  nuls ,  ou  de  les  rendre 
miracles.  (Saint  Grégoire  de  7;<r//i'/^/e^,  ne  tombe  point  sur  les 
Tours,  au  chapitre  71  de  son  docteurs  et  sur  les  jurisconsultes 
livre  de  la  gloire  des  confes-  callioliques  qui  suivent  les  or- 
seurs.  Baillet,  t.  3,  i3  novem-  dontiances  du  prince  ;  parce  que 
bre.  )  le  concile  n'a  prétendu  condam- 
MERRE  (Nicolas  le),  avocat  ner  que  les  erreurs  des  luthé- 
au  parlement  de  Paris,  fut  célè-  riens  et  des  calvinistes,  et  non 
bre  pour  les  matières  bénéficia-  point  décider  les  questions  agi- 
les. Le  clergé  le  choisit  pour  ré-  tées  entre  les  théologiens  ca- 
diger  ses  Méinoires  dont  il  a  tholiques.(Dupin,  Bibliothèque, 
donné  plusieurs  volumes  ;  il  dix-septième  siècle ,  part.  5  , 
mourut  le  20  février  i6c)4- Pierre  p.  5oi.) 

le  Morre,  son  fils,  continua  les  MERRHA,  Raruch  parle  des 

Mémoires  du  clergé.   (  Moréri ,  marchands     de     Merrha     qu'il 

édit.  de  1759)  joint  aux  Agaréniens  et  aux  ha- 

MERRE  (Pierre  If ),  professeur  bitans   de  Tliéman.   {  Baruch  , 

royal  en  droit  canon  ,  était  versé  3  ,  23.  ) 

dans  l'étude  des  saints  Pères  et  MERSBURG,  Mersoburgum , 

de    l'histoire   ecclésiastique.    Il  ville  épiscopale  sous  la   métro- 

composa    d'excellens   Mémoires  pôle  de  Magdeburg,  est  située  à 

sur  différentes  matières  impor-  la  gauche  de  la  rivière  de  Sala, 

tantes,  et  fit  imprimer  en  1687  dans  la  partie  occidentale  de  la 

un  petit  Traité  intitulé  :  Justifi-  Misnie.  On  y  établit  un  évêché 

cation  des  usages  de  France  sur  en  (j^o.  Ses  évêques  qui  possé- 

les  mariages  des  enfans  de  fa-  daient  un  domaine  considérable, 

mille,  faits  sans  le  consentement  eurent  rang  parmi  les  princes  de 

de  leurs  parens.  Le  but  de  cet  l'empire  et  soumirent  la  ville  à 

ouvrage  est  de  montrer  que  les  leur  autorité  temporelle,  après 

ordonnances  de  nos  princes,  qui  qu'elle  eut  été  long-temps  im- 

ont  condamné  les  mariages  con-  périale.    Ces    prélats    se    firent 

tractés  par  les  enfans  de  famille  proJestans  en  i56- .  Les  électeurs 

sans  le  consentement  de  leurs  de  Saxe  ont  trouvé  moyen  depuis 

parens,  ne  sont  point  contraires  dese  faire  postuler  pour  évêques, 

au  concile  de  Trente  ;  et  que  l'a-  ou  administrateurs  de  l'évêché, 

nathéme  prononcé  par  ce  saint  à  chaque  vacance,  par  le  chapi- 

concile   contre    ceux   qui  nient  tre  protestant  qui  y  subsiste  en- 

que  les  mariages  clandestins  ont  core.   La    cathédrale  de  Saint- 
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Laurent  est  remarquable  par  ses 
quatre  (ours  pyramidales.  Celte 
é{;lise  a  été  loujj-temps  desservie 
par  les  bénédictins;  son  chapi- 
tre est  composé  de  vingt  cha- 
noines noblesou  docteurs,  parmi 
lesquels  il  y  a  six  dignités  et  deux 
chanoines  qui  sont  professeurs 
dans  la  faculté  de  droit  de  l'uni- 
versité de  Léipsick. 

Evéques  de  Meisburg. 

1 .  Boson  ,  moine  bénédictin 
de  l'abbaye  de  Saint-Emnieran 
de  Ratisbonne,  siégea  depuis  969 
jusqu'en  9^9. 

2.  Geyflcr,  mourut  en  loo^- 

3.  VVigbert  ,  siégea  depuis 
1007  jusqu'en  1008. 

4*  Dietmar,  mourut  en  1021. 

5.  Hrunon  ,  mourut  en  lo/jo. 

6.  llunold,  mouiut  en  io5o. 

7.  AU)éric,  mourut  en  io5?.. 

8.  Lekclin  ,  mouiut  en  1060. 

9.  VVofFo  ou  OfVon  ,  mourut 
en  lo'-o. 

10.  Wynlhère ,    mourut    en 

1  I.  Wernère,  mourut  en  i  loi. 

12.  Alwin  ou  Alboin,  mourut 
en   1117. 

i3.  Ariiould,  fut  tué  dans  une 
l)ataille  en  j  i33. 

\\.    Meiiigod»' ,    mourut    en 

J  I    {O. 

1  5.  Egkclme,  mou  rut  en  i  1  '")5. 
iG.  Heinart,  comle  de  Quer- 
furth,  mourut  en  i  17G. 

17.  Jean  ,  mourut  en  1 187. 
iS.  Everard,  mourut  en  1218. 
i().  Thierry,  mourut  en  1  228 

20.  Lekard. 

21.  Rudolphe  de  Webaw , 
mourut  en  i2/|8. 
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22.  Henri  de  Warin,  mourut 
en  i2f)3. 

23.  Albert  de  Bornis,  élu  en 
1263,  ne  siégea  que  trois  mois. 

24.  Frédéric  de  Torga\v,  mou- 
rut en  1  282. 

25.  Henri  d'AmersdorlT,  mou- 
rut en  i3oo. 

26.  Henri  Kindt,  mourut  eu 
i323. 

27.  Gérard,  comte  de  Schrap- 
law,  élu  l'au  i323,  mourut  en 
i348. 

28.  Henri,  comte  deStolberg, 
siégea  depuis  i348  jusqu'en 
i366. 

29.  Frédéric  de  Hovm.  élu  en 
1367,  fut  po^lul*^  f'»  i382  ar- 
chevêque de  Magdeburg  où  il 
mourut  la  même  année. 

30.  l'urchard,  comle  deQuer- 
furlh,  frère  d  Albert, archevêque 
de  Magdeburg,  élu  en  i382, 
mourut  deux  ans  après. 

3i .  Henri,  conjle  de  Stolberg, 
élu  en  i38},  ne  fut  pas  confirmé 
par  le  pape.  Il  mourut  en  1393. 

32.  Henri  Sc.hutzmeislcr  d'Or» 
lemund ,  résigna  en  i4o3,  et 
mourut  peu  de  temps  après. 

33.  Ollion,  comte  de  Ho- 
hensleyn ,  issu  des  lindgraves 
de  Thurinfje,  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,    coadjuteur   de    Henri  , 


mourut  en   i  ^o- 


/• 


Z\.  \Vnuthier  de  Cockeritz , 
mourut  en  i4  i  i. 

35.  Nicolas  Lubigh  ou  de  Lu- 
beck, natif  d'Ei.senach,  siégea  de- 
puis r  4  I  I  jns<|u'en  i43f  . 

36.  Jean  Bose,  luourut  en 
j463. 

37.  Jean  de  Werder,  mourut 


en  14 


65. 
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38.  Tilman  ou  Tylon  de  Tro-  de  soixante  ans,  et  laissa  :  Quœs- 
ta  ,  sacré  en  1466,  mourut  en.  tiones  celcbî^es  inGenesim;  Hor- 
1 5 1 4  •  nionicorwn   libri  in   qidbus   de 

39.  Adolphe,  prince  d'Anlialt,  sonorum  natitra,  cousis  et  ciffec- 
élu  roadjuteur  de  Tylon  en  tibus,  cogitata  phjsico-mathe- 
1607,  mourut  on  i5'26.  matica,   en  3  tomes;  la  vérité 

40.  A'incent,  baron  deSchlew-  des  sciences;  les  questions 
nitz,  mourut  en  i535.  inouies;  plusieurs  lettres  latines 

41.  Sigismond  de  Lindenaw,  fjue  l'on  trouve  parmi  celles  de 
mourtit  en  i544-  Martin  Ruar,   célèbre  socinien. 

42.  Auguste,  duc  de  Saxe,  Le  pèreHilarion  deCoste  a  écrit 
landgrave  de  Thuringe,  et  mar-  la  vie  du  j^ère  Mersenne. 

quis  de  Misnie,  quitta  son  siège         MERTHAF  (  Lenolde  ) ,   cba- 

en  1548.  noiiic  de  Liège  au   quatorzième 

43.  Michel  de  Helding,  l'un  siècle  ,  a  composé  un  catalogue 
Aq.s  auteurs  du  célèbre  intérim.,  des  archevêques  de  Cologne  jus- 
élu  en  1548,  quitta  bientôt  qu'à  Tan  i362  :  ce  catalogue  a 
après  son  évêclié,  et  mourut  à  été  publié  par  H.  Moibomius , 
Vienne  en  i56i,  où  il  était  con-  dans  le  Rerum  germanicnruin. 
seiller  aulique.  MERTON    ou     MERTUNE  , 

44-  Alexandre,  duc  de  Saxe,  lieu   d'Angleterre.   Il   y  eut  un 

fils  d'Auguste,  quarante-deuxiè-  concile  {Concil.  mertonense)  en 

me  évè([ue  du  même  siège,  fut  i258,  pour  révoquer  les  dîmes 

postulé  par  les  chanoines  lutlié-  accordées  au  pape;  et  un  autre 

riens  en   1662;  mais  il  mourut  l'an  i3oo  ,  selon  Spelman  et  le 

trois  ans  après,  n'étant  âgé  (|ue  père    Labbe  ,    ou    i3o5,    selon 

de  douze  ans.(Hist.  ecclésiast.  VVilhinset  le  père  Mansi.  Robert 

d'Allt-magne  ,  t.  2.  )  de   VVynchesle  ,   arclievêque   de 

MERSENJNE   (  Marin  ),    reli-  Cantorbery,  y  présida,  et  l'on  y 
gieux  de  l'Ordre  des  minimes  ,  fit  quatre  réglemens. 
né   le    8   septembre   i588,    au         Le   premier  et  le  second  re- 
bourg  d'Oysé  dans   le    Maine,  gardent  les  dîmes, 
prit  l'habit  de  religieux  dans  le         Le  troisième  veut  que  toute 
couvent  de  Nigeon,  le  17  juillet  personne    mourante   qui    a    au 
1611,  et  fit  profession  à  Fubli-  moins  trois  animaux  de  quel- 
nes,  près  de  Meaux,   l'an  161 2.  que  espèce  que  ce  soit,  laisse  à 
Il  enseigna  la  pliilosophie  et  la  sa  paroisse  un  de  ces  animaux  ; 
Théologie  depuis  l'an  i6i5  jus-  savoir,  le  second  en  bonté, 
qu'en  1619,  dans  le  couvent  de         Le   (jualrième  entre   dans  le 
Nevers  <lont  il   fut  ensuite  su-  détail  des  choses  ([ue  tout  curé 
périeur.  Il  était  habile  dans  la  doit  avoir  pour  le  service  divin 
langue    hébraïque   et   dans    les  de  l'Église,  tels  qu'un  missel , 
sciences.   Il  mourut   à   Paris  le  un  calice  et  tous  les  ornemens 
ler  septembre  de  l'an  1648,  âgé  sacerdotaux,  une  croix  pour  les 


MER 
processions,  un  encensoir,  etc. 

Le  même  concile  ordonna 
aussi  que  les  prêtres  à  {^arjes,  et 
tous  les  autres  qui  diraient  la 
messe  dans  quelques  paroisses  , 
feraient  serment  entre  les  mains 
des  curés  ou  des  vicaires  de  ces 
paroisses;  qu'ils  leur  obéiraient 
sans  leur  causer  aucun  préju- 
dice, ni  à  leurs  églises:  qu'ils 
ne  s'attribueraient  rien  des  of- 
frandes accoutumées  ;  qu'ils 
conserveraient  la  paix;  qu'ils  ne 
confesse  raie  lit  point  leurs  pa- 
roissiens bors  les  cas  permis  par 
le  droit;  qu'ils  assisteraient  aux 
oflices  divins,  etc.  {Lab.  ii. 
Hord.  '^.Angl.  i.  Mansi,  Suppl. 
conc. ,  t.  3,  p.  2G6.) 

MERVERIN  (Josepb),  né  à 
Apt  en  Provence,  entra  dans 
l'Ordre  de  Cluny,  et  fut  prieur 
de  Harret.  Il  mourut  au  service 
des  pestiférés  à  Apt  en  1-21 ,  et 
laissa  une  Histoire  de  la  poésie 
française,  dédiée  à  madame  la 
ducbesse  du  Maine,  et  impri- 
mée in-i2,à  Paris,  cbez  Gillart, 
en  l'^oG.  François  de  Remerville 
de  Saint-Quentin,  j^entilbomme 
d'Apt,  fit  contre  ceUe  bistoire 
des  Remarques  critiques  qui  pa- 
rurent en  i'jo6.  Merverin  y  ré- 
jiondit  par  une  lettre  de  (j/|  pa- 
j;es,  imprimée  en  '707,  à  Paris, 
cliez  (îilfart.  On  a  encore  de  lui 
des  odes,  *\cs  épi};rammes,  etc. 
(  Méuioires  de  Trévoux  ,  mai 
1  706.  Journal  des  Savans,  1707.) 

MERVILLE  (Pierre  bianioy 
de).  Nous  avons  de  lui  :  Exu- 
tnen  juridiciim  iii  jure  canomco^ 
seu  rnetliodicd  waiiuductin  ad 
jus  pontijifiimi,  in-12,  A  Paris, 
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chez  d'Houry,  i684-  ^^  sont  des 
institutions  au  droit  canon  en 
forme  de  demandes  et  de  ré- 
ponses. (  Journal  des  Savans , 
i685.) 

MERVILLE  (Pierre  de),  avo- 
cat au  parlement.  Nous  avons 
de  lui  ;  i".  La  Coutume  de  Nor- 
mandie réduite  en  maximes,  se- 
lon le  sens  littéral  et  l'espril  de 
cbaquc  article,  à  Paris,  cbez 
Henri  Charpentier,  1707,  in-^**. 
2°.  Nouveau  commentaire  sur  la 
coutume    de    Chartres  ,     ïOid.  , 

1714,  in-4°.  3".  Les  Notes  de 
M.  Charles  Dumoulin  sur  les 
coutumes  de  France,  mises  par 
matières  en  forme  de  diction- 
naire  coutumicr,    à   Paris,    en 

1715,  in-4°-  4°*  Ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d'août  1681, 
commentée  et  conférée  avec  les 
anciennes  ordonnances,  le  droit 
écrit  et  les  nouveaux  réglemens, 
à  Paris,  cbez  Cbarles  Osmont  , 
1714,  in-4^  5".  Los  ordonnan- 
ces de  Louis  xiv,  roi  de  France 
et  de  Navarre,  sur  la  jjrocédure 
civile  et  criminelle  dans  leur 
ordre  naturel,  avec  des  obser- 
vations de  prati(|ue  sur  chatjue 
article,  à  Lyon  ,  cbez  .Vnloine 
Houdet,  1717,  in-4'^-  <v.  Déci- 
sions sur  cbaque  article  de  la 
coutume  de  Normandie  ,  et  ob- 
servations sur  les  usages  locaux 
de  1.1  mèmtî  coutume,  et  sur  les 
articles  placilés  ou  arrêtés  du 
parlement  de  Rouen  ;  avec  une 
explication  des  termes  difliciles 
ou  inusités  (jui  se  trouvent  dans 
le  texte  de  cette  coutume  ;  et 
aussi  les  anciens  réglemens  de 
l'eschiquier  de   Normandie  ;    à 
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Paris,   chez  Gabriel    Valloyre  ,  zième  siècle  ,  et  savait  très-bien 

1731,  in-folio.  (Journal  des  Sa-  la  philosopliie  et  la  Théologie 

vans,  1707,  1715,  1717  et  173».)  qu'il  enseigna  à  Erfort.  On  a  de 

MERZ    (Philippe-Paul),    a  lui, entr'autres  ouvrages:  ^wrt?^- 

donné  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  tiones  sententiarum;  quœslionss 

Thésaurus    biblicus  ,    Jioc    est  varice   disputatœ;   sermones  et 

dicta,  sententiœ  f^t  e.remi>la  ex  collationes.ÇVnlhèiïie^de Script, 

sanctis    bibliis  collecta^  et  per  eccles.    Serrarius ,    lib.    i,   rer. 

locos  communes  distrihuta  ,  ad  Mogunt.  c.  ^o.) 

iisum  concionandi et  disputandi.  MESCHET  (  dona  Louis  ),  re- 

Opus  omnibus  Theologis  specu-  ligieux  et  procureur-général  de 

laiii^is ,  poleniicis  ,    moralibus  ,  Cîteaux  ,   abbé   de   la    Charité. 

iilriusque    juris    studiosis ,    ac  Nous  avons  de  lui  :  Privilèges  de 

cwictis  litterotisj  imprimis  7)erb  l'Ordre  de  Cîteaux  recueillis  et 

onimanmr  jiastoribus,  verbique  compilés  de  l'autorité  du  cha- 

dii>ini  prœconibus  utilissimum ,  pitre  général,  et  par  son  ordre 

editio  secunda  italica,  germaui-  exprès,  divisés  en  deux  parties  , 

cis  longe  castigatior  et  ornotior,  contenant  les  bulles  des  papes  , 

quod  clarius  constat  ex  adwoni-  If  s  lettres-patentes  des  rois  et 

tione  ad  lectorem....  Venetiis  ,  leurs  réglemens,  à  Paris,   chez 

1758.  Denis    Mariette  ,    i3i7  ,    in-4'*- 

MES,  liébr. ,  qui  ôte  ou  qui  Journal  des  Savans,  1714,  p.  696 

touche,  du  mot  mascharch,  tou-  de  la  {  remière  édition  et  608  de 

cher,    retirer,     quatrième    fils  la  seconde.  ) 

d'Aram.  (  Genès. ,  1  o,  23.  )  MESELEMÏA,  hébr.  ,paix,  ou 

MES \j  hébr.,  salut  ou  sauucj  perfection,    ou    rétribution    du 

du  mot  mascha^  roi  des  Moabi-  Seigneur^  du  mot  schalam ,  fils 

tes,  payait  au  roi  d'Israël  cent  de  Coré,  et  père  de  Zacharie, 

mille  agneaux  et  autant  de  bé-  Jadichel ,   Zabadie  ,  Jathanael  , 

liers.  Après  la  mort  d'Achab  ,  il  ^lam,  Johanan  ,  Elionai ,   les- 

se    révolti   contre    Joram ,    roi  quels   exerçaient  la    cliarge   de 

d'Israël.  Celui-ci  lui  déclara  la  gardes  ou  portiers  du  temple, 

guerre,  et  le  battit  avec  le  se-  (  i  Par.  26,  2,  9.) 

cours  de  Josapliat,  roi  de  Juda,  MESEMf^RlA,  ville  archiépis- 

ef  du  roi  d'EHom  ou  d'Idumée.  copale  sur  la  mer  Noire,  en  liul- 

(4  I^eg.  ':\,  4.  )  garie  ,   n'est  aujourd'hui  qu'un 

MP^S\  ,  fils  aîné  de  Caleb,  fils  village  nommé  Mesember. 

d'IIesron  ,  différenl  de   Caleb,  MESEM!  RIA  ,     aujourd'hui 

fils   de  Jejtlioné  ,   fut    père    de  Mesendier,  ville  épiscopale  de  la 

Ziph  ,  ou  des  Zipijéens ,  dans  la  province  d'Haemimont  ,  sous  la 

tribu  de  Jufla.  (i  Paralip.  2,42.)  métropole  d'Adrianopolis.  Pto- 

MESCHEDI-:  (Godescalquede),  léinée  et  Pline  la  mettent  sur  le 

natif  (le  Weslphalie  en  Allema-  Pont-Euxin  ,    entre   Anchial   et 

gne,  vivait  sur  la   fin  du  quin-  Odessa.    Strabon   dit    qu'on    la 
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nommait  auparavant  Menebria.  Dnrdanie,  était  bornée  au  nord 

Les  anciennes  notices  des  églises  par  la  Dace  proprement  dite; 

lui  donnent  le  titre  d'arcJiiépis-  au   levant,  par  la   Mesie  infé- 

copale,  et  les  nouvelles  celui  de  rieure;  au  coucliant,  par  la  Dal- 

mélropolitaine.  On  en  connaît  matie;  et  au  midi,  parla  Maté- 

les  évèques  suivans  :  doine  et  la  province  de  Prevalis 

1.  Pieire,  assista  et  souscrivit  ou  Prevalitana.  Elle  avait  pour 
au  sixième  concile  j^énéral.  métropole  la  ville  de  Siriuium, 

2.  Mamalus,  aux  canons  in  avec  subordination  cependant  à 
Trullo.  l'archevêque  de  Tliessaloiii<jue  , 

3.  Léon,  au  septième  concile,  comme  vicaire  du  siéj;e  de  Kome 

4.  i  imotliée  ,  au  concile  de  dans  l'Illyrie  orientale  dès  le 
Pliotius.  quatrième  siècle.  Mais  l'empe- 

5.  Grégoire  i^r,  assista  au  con-  reur  Justinien  ayant  élevé  à  la 
cile  où  l'on  excommunia  les  lé-  <li{;nité  de  métrojole  la  pre- 
gats  du  |)ape  Léon  ix,  sous  Mi-  mière  Juslinienne,  il  soumit  à 
cliel  Cerularius.  cette  nouvelle  métropole  la  Me- 

6.  Théodore,  aux  conciles  de  sie  supérieure,  les  deux  Daces  , 
Constantinople,en  i  i56et  1  166.  Prevalis,  ouPrevalit.iine,  laDar- 

7.  N...  ,  souscrivit  à  la  lettre  danie  et  la  Pannonie  ,  en  lais- 
des  métropolitains  au  pape  Gré-  sant  toujours  au  siéf',e  de  Rome 
goire  x  pour  l'union  des  é{;lises,  les  droits  dont  il  jouissait  dans 
sous  Tempereur  Michel  Paléo-  toute  rillyrie.  Les  Bulgares  qui 
logue.  avaient  presqu'entièrement  dé- 

8.  Matthieu  ,  souscrivit  à  la  truit  la  religion  chrétienne  dans 
<léposition  du  patriarche  Joa-  cette  provinceau  septième  siècle, 
saph.  embrassèrent  depuis  cttte  même 

9.  Théopliane,  souscrivit  à  la  religion  vers  le  milieu  du  neu- 
réponse  du  patriarche  Denis,  sur  vième  siècle,  et  ils  établirent 
les  erreurs  des  calvinistes  en  un  évéque  qui  n'avait  d'abord 
1672.  point  de  siège  fixe,   et  qui  s'ar- 

10.  Grégoire  11  ,  siégeait  en  rcta  ensuite  à  Achry«la.  Enfin 
17?.! .  (  Oriens  christ.,  l.  i,  l'administration  des  églises  de 
p.   I  1  Ho.  )  la  Mesie  supérieure  et  des  autres 

MESEZERF>L,  hél>r. ,  r/ui  nte  provinces,  qui  ont   composé   le 

Vcconlcment   de  Dieu  ^  du    mot  rovaume  de  Servie  ou  de  Hascie, 

wiisch ,    oter  ,   el   y////,  flux,  et  a  élé  confiée  à  l'archevêque  de 

El ^    Dieu  ,    père   de    Harachie.  Pesch,  métr<ipolitain  du  pass. 

'  •>  Flsdr.  3,  4   )  La  Mesie  inférieure  était  hor- 

MESIE,  contrée  d'Europe,  di-  née  au  levant  par  hr  Pnnt-Euxin; 

visée  en    dcnx    provinces  ,  ^re-  au  couchant,  par  la  Mesie  supé- 

mière  et  seconde,  ou  su()érieurc  rieure;  an  nord,  par  le  Danube, 

^et  inférieure.    La    Mesie   supé-  et  au  midi  pir  la  Thrace.  (  !' lu- 

rieure    qu'on    nommait    aussi  drand,   t.    i,  (iéogr.  )  Elle  eut 
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d'abord  pour  métropole  Mar-     nelles,  qui  est  dans  le  goul  de 
cianopolisouPresla\v,Pre^/<2^<?.     l'ouvrage   précédent.    (Journal 
Mais  cette  ville  ayant  perdu  la     des  Savans,  lySS,  p.  495) 
dignité  métropolitaine  du  temps         MESME  ou  MEXME,  en  latin 
des  Bulgares,  l'archevêque  de  la     Maximus  (saint),  abbé  et  pa- 
iialion  fixa  son  siège  à  Debelti  ,  tron  de  la  ville  de  Chinon  en 
et  puis  à  Ternobe  ou  Ternove.     Touraine  ,   était  né   dans  cette 
Cependant     Marcianopolis     fut  ville,  et  y  fonda,  sous  l'invoca- 
érigée  de  nouveau  en  métropole  tion    de    la    Sainte-Vierge,   un 
au  commencement  du  treiziè-  monastère  dont  il  fut  abbé.  On 
me  siècle,  mais  sous  la  dépen-  ne  sait  précisément,  ni  le  temps 
dance  du  primat  de  Ternobe.  Il  de  sa  naissance  ,  ni  celui  de  sa 
y  avait  dans  la  même  province  mort.    Il   fut  élevé  à   la  cour; 
deux  autres  métropoles;  savoir,  mais     renonçant    bientôt     aux 
Sugdea  et  Plmlla  dont  on  ne  fit  avantages  qu'il  pouvait  attendre 
qu'une  seule  église  au  douzième  de  sa  familiarité  avec  les  piin- 
siècle.  Au  reste,  il  ne   faut  pas  ces,  il  se  mit  sous  la  conduite 
confondre   celte   Mesie  avec  la  de   saint    Martin  ,     évêque    de 
Mysie  ou  Mesie  asiatique  dans  Tours  ,  qui  vivait  au  quatrième 
rtiellespont ,  à  qui  on  attribue  siècle,  et  auquel  il  survécut  long- 
la  ville  de  Cyzique  pour  métro-  temps  puisqu'il  vivait  encore  en 
pôle.  4zj6.    Saint   Grégoire  de  Tours 
MÉSTZABEL  ,    un   des   chefs  attribue   à  ses  prières  la  déli- 
de    famille   qui    renouvelèrent  vrance    inespérée   des   habitans 
l'alliance  avec  le  Seigneur,  sous  de   cette   ville   qui  se  voyaient 
Néhéraie.  (  2  Esdr.  10,  21.)  également  pressés  par  un   dan- 
MESLE  (M.  ),  avocat  au  par-  gereux  siège  et  une  soif  inconi- 
lement ,  a   donné  :  Traités   des  mode.   Il  avait  fait,  pendant  sa 
minorités,  des  tutelles  et  cura-  vie,  beaucoup  de   miracles,  et 
telles,  des  gardes,  des  gardiens,  il  s'en  fit  encore  à  son  tombeau 
de  la  puissance  paternelle,  de  la  après  sa  mort.  Sa  fête  est  mar- 
garde   et   patronages    féodaux,  quée  au  20  d'août  dans  le  mar- 
de  la  continuation  de  commu-  tyrologe  romain  moderne.    On 
iiauté,  à  l'égard  des  mineurs,  et  garde  quelques-unes  de  ses  reli- 
des  droits  des  enfans  mineurs  et  ques  à  Bar-le-Duc  en  Lorraine, 
majeurs,  avec  les  régleinens  et  où  le  peuple  l'appelle  Maxe.  Son 
arrêts  intervenus  sur  ce  sujet,  monastère  de  Chinon  qui  ])orta 
conformément    aux    différentes  depuis  son  nom,  avait  été  sécu- 
coutumes  et  aux   divers  usages  larisé,  certainement  avant  1 14^, 
du  royaume,  à  Paris,  chez  Denis  comme  il  conste  par  une  lettre 
Mouchet,  1735,  in-4*'.  On  attri-  de  tLugues  11,  soixante-septième 
bue  encore  à  M.  Meslé  un  Traité  ou  soixante-huitième  évéque  de 
des  scellés  et  inventaires  ,  tant  Tours,   où  il  parle  du  chefciei 
en  matières  civiles,  que  crimi-  subrogé  en  la  place  de  l'abbé 
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Il  a  été  connu  depuis  sous  le  titre     Saint-Maxe  de  Bar-le-Duc,  dio- 
d'éf;lise  insigne,  royale  et  collé-     cèse  de  Toul,  prétendaient  avoir 
gialedeCliinon.  Cetteé^;liseétait     ses  reliques,  et  soutenaient  que 
en    j)ossession   du   privilège   de  le  saint  qu'ils  honoraient  com- 
l'innnéfliation   au    Saint-Siège,  me  leur  patron  sons  le  nom  de 
Snr   II    fin   du   dernier   siècle,  saint  Maxe ,  était  le  même  que 
(  en   lik^  )  M.  Ksoré  d'Airvanlt ,  saint  Maine,  McsmesouMaxime, 
archcvéqne  de  Tours,  la  rédui-  patron  de  la   ville   de  Cliinon, 
sitau  droit  commun.  Elles'était  fondée  sur  un  titre  de  l'an  1022, 
cependant   maintenue    dans    le  où    on    lit     qu'un    genlillioni- 
droit     d'avoir     une     oificialité  me,  nonuné  Hosel    ou   Ileseb, 
dont    la    juridiction     s'exerçait  bâtit  un  oratoire  dansle  château 
Siir  les   membres  «lu  chapitre,  de  l)ar,  et  le  fit  dédier  par  samt 
dans  celui  des  visites  archidia-  Gérard,  évèque  de  Toul,  (  mort 
conales  en  toutes   les  p.iroisses  l'an    995)   en   l'honneur   de   la 
de  la  ville,  et  d'autres  piérct^a-  sainte  Vierge,  de  saint  Etienne, 
tives    qui    prouvaient   son    an-  et  de   tous  les  saints;   il  y  mit 
cienne  céléi)rité.  On  avait  dans  ensuite    les    reliques    de    saint 
le  chapitre   l'usage  singulier  et  Maxe  ou  Maxime  f[u'il  avait  ap- 
imniémorial  de  ne  j.nnais   ré-  portées   du    pays    de    Tours  eu 
pondre   et    cum   sjn'riiti    tuo   à  Touraine.  Si  cela  est,  le  corps 
l'otliciant  ou  hebdomadier,  qui  de  saint  Mesme  n'aurait  point 
dit    Dowinus    vof/iscuni,    si    ce  été    brûlé    par    les    calvinistes, 
n'est  à  la  messe.  (Nous  devons  (/^r)>ez  les  preuves  de  l'Histoire 
ces  remarques  touchant  l'église  de  liorraine,  t.  4»  folio   339.   A 
collégiale  de  Cliinon,  à  M.  Hoi,  l'égard  du  monastère  de  Saint- 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Mesme  de  Cliinon,  il  en  est  fait 
Candes,  proche  Cliinon.  Voyez  mention   dans   la    vie  de  saint- 
Saint- Grégoire   de  Tours  ,   De  Germain  de  Paris,  qui  s'y  arrêta 
glov,    Confess.    cop.   22.  M.    le  l'an  5Go ,  allant  à  Poitiers,  où 
Laboureur,  dans  son  Histoire  de  le  roi  Clotaire    l'envovait    vers 
l'abbiNederile-Harbe.  lîulteau,  sainte  Iladegonde.  (  D.  Mabillon 
<lans  les  prélim.  de  l'Histoire  de  mettait  ce  monastère  au  rang  rie 
l'Ordre  de  Saint-Henoîl.  lîaillet,  ceux  de  Saint-Henoît.) 
^  ics  des  Saints,  ?o  août.)  INHvSMIN    siint),  second  abbé 
A    l'occasion   île    ce    (pn;   dit  de Micy, près  <rOrléans,  était  ne- 
Crégoire  de  Tours  du  tombeau  veu  de  saint  Euspice,  prêtre  de 
de  saint  Mesme  ou  Maisne  dans  Verdun,  cpii  fit  bâtir  le  monas- 
l'église  de  Cliinon  où  ses  reli-  tère  de  Micy,   dont  il  laissa   la 
qni.-s    ont   été    conservées   jus-  conduite   à    saint    Mesmin    l'an 
qu'aux    ravages  des   calvinistes  5io.   L'éclat  de   sa  vertu  et  le 
en    i5<)3,  selon  les  bollindistes  bruit  de  la  belle  discipline  (|u'il 
et  H.  Ruinard,   il  est  bon  d'ob-  établit   dans  celte   maison,    lui 
server    que    les    chanoines   de  attirèrent  d«,s  disciples  de  tout 
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côté,  et  il  les  conduisit  à  la  plus  gallicane,  édition  de  lySi,  t.  i , 
haute  perfection  par  ses  discours  p.  58  et  suivantes.  3°.  Plaidoyer 
et  par  ses  exemples  pendant  dix  en  la  cause  de  l'université  de 
ans  et  quelques  mois  d*adniinis-  Paris  et  des  jésuites,  à  Paris, 
tration.  Ce  fut  ensuite  d'un  ter-  1694,  in-8°,  avec  une  épître  dé- 
me  si  court  que  Dieu  le  retira  dicatoire  à  Etienne  Pasquier,  et 
du  monde  le  i5  de  décembre  quelques  pièces  à  la  fin.  4"-  Di- 
vers l'an  520.  Son  corps  fut  vers  écrits  que  Claude  Joly  a 
porté  dans  la  grotte  d'une  mon-  fait  imprimer  dans  le  recueil 
ta[jne  proche  la  Loire,  d'où  l'on  des  opuscules  d'x\nloine  Loysel; 
assure  qu'il  avait  exterminé  un  savoir,  recueil  de  passages  et 
dragon ,  et  où  Dieu  attesta  sa  d'exemples  contre  les  délateurs, 
sainteté  j)ar  les  miracles  qu'il  etc.  Quelques  écrits  fort  courts 
fit  à  son  tombeau,  il  était  dans  sur  la  république  des  Grecs,  sur 
l'abbaye  de  Micy,  qui  prit  le  celle  des  Romains,  sur  celles  de 
nom  de  Saint-Mesmin,  et  qui  France  et  d'Angleterre  ,  pour 
avait  passé  des  bénédictins  aux  servir  de  suite  à  ses  exemples 
feuillans.  On  fait  sa  l'été  le  i5  contre  les  délateurs;  apologie 
de  décembre.  (Dom  Mabillon,  ou  recueil  des  réponses  de  Ta- 
dans  les  additions  du  premier  vocat  du  Mesnil,  sur  ce  qu'on 
tome  des  actes  des  saints  de  le  charge  d'avoir  recherché  et 
son  Ordre,  iîaillet,  t.  3,  i5  dé-  procuré  la  cassation  et  révoca- 
cembre.)  tion  des  dons  et  libéralités  des 
MESNIL  (,lean-Baptiste  du),  rois,  faites  aux  seigneurs  et  à  la 
avocat  du  roi  au  parlement,  na-  noblesse  du  royaume,  pour  les 
quit  à  Paris  le  29  septend)re  abaissef  ou  détruire ,  et  sur  ce 
i5i7  ,  et  mourut  le  2  juillet  qu'on  le  menace  de  l'en  faire  res- 
i5f)9,  après  s'être  distingué  par  sentir,  {f^oj^czlà  Vie  de  M.  Pap- 
ses  lumières,  son  intégrité  et  sa  tiste  du  Mesnil  ,  par  Antoine 
charité  envers  les  ])auvres  et  les  Loyscl,  avec  des  remarques  de 
opprimés.  On  a  de  lui,  1".  un  Claude  Joly,  parmi  les  opuscu- 
Trailé  intitulé  :  Vvertissement  les  de  M.  Loysel ,  in-4°,  depuis 
sur  le  fait  du  concile  de  Trente,  la  page  176  jusqu'à  la  page  25i .) 
20.  Mémoires  dressés  par  le  coin-  MESONYCTIQUE,  rucsonjcli- 
mandement  de  Charles  ix  sur  ciim.  C'est  une  hymme  qui  se 
les  procédures  faites  à  Rome  cou-  chante  au  milieu  de  la  nuit  chez 
tre  la  reine  de  Navarre,  princes,  les  Grecs. 

prélats  etautres  serviteurs  et  su-  MÉSOPENTECOTE,  nom  que 
jets  de  sa  majesté,  envoyésàRo-  les  Grecs  donnent  à  la  quatriè- 
me pour  être  communiqués  au  me  semaine  d'après  Pâque. 
pape  Pieivl'an  i564.Cesmémoi-  MÉSOPOTAMIE,  province  si- 
res imprimés  plusieurs  fois,  ont  tuée  entre  l'Euphrale  et  le  Ti- 
été  donnés  de  nouveau  dans  le  gre.  Ce  pays  est  fameux  dans 
recueil  des  libertés  de  l'Église  l'Écriture  ,    pour  avoir  été  la 
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première  demeure  des  hommes 
avant  et  après  le  déluo;e,  et  pour 
avoir  doimé  naissance  à  Plialeg, 
à  Heber,  à  Tliaré,  à  Abraham,  à 
Nachor,  à  Sara,  à  Rebecca  ,  à 
Rachel,  et  aux  fils  de  Jacob.  Les 
Hébreux  a[)pellent  la  Mésopo- 
tamie Aram  Naharaim  ou  Aram 
des  deux  fleuves;  parce  qu*A- 
ram,  père  des  Syriens,  la  peu- 
pla, et  qu'elle  est  entre  deux 
grands  fleuves. 

Conciles  dd  Mésopotamie. 

]je  ])remier  fut  tenu  l'an  198, 
sur  la  Pàcpie.  {Fahricius.) 

Le  second,  l'an  277,  contre 
Manès.  {Rtg.  Lab.  et  Hard., 
tome  1  ) 

Le  troisième,  l'an  161?.,  par 
Elle,  patriarcîie  de  lUbylone , 
pour  recevoir  la  ])rofcssion  de 
foi  de  Paul  v. 

MÉSOPOTAMIE,  contrée  d'A- 
sie, dixième  province  ecclésias- 
tique du  diocèse  d'Antioche. 
Elle  eut  pour  métropole  la  ville 
d'Amide,  qui  fut  élevée  à  cette 
dignité  sous  l'empereur  Cons- 
tant. Cette  province  fut  nom- 
mée ensuite  .Mésopotamie  su- 
périeure et  quatrième  Armé- 
nie. 

MESORE ,  pniisn  mesoriKm. 
C'est  la  dans  liturgie  grecque, 
l'intervalle  <|u'il  v  a  entre  les 
heures  de  l'oflire  divin. 

MKSPMAR,  hébr. ,  nnmhrcr 
ou  ('ciirc  ou  scrihf  ou  liiTC  ou 
(jui  raconte^  du  mot  snphnr  ou 
seplirr,  un  des  chefs  des  fa- 
milles (jui  revinrent  de  Pabv- 
lone  à  .lérusalem  avec  Zoroba- 
bahel.  (1  Esd.  2,  2.) 
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MESPHARATH,    de    même. 

MESPHÉ,  hébr.,  sentinelle, 
gm'ritc  ou  qui  re^nrdey  qui  con- 
temple, ville  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin. Josué,  18,  26.  C'est  la 
même  que  Masphath  ou  Mas- 
pha. 

MESPLEDE  (Louis),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
né  à  Cahors,  fit  ])rofession  dans 
le  couvent  des  dominicains  de 
sa  patrie,  qu'il  gouverna  depuis 
en  qualité  de  ])rieur.  Il  fut  aussi 
docteur,  professeur  et  antéces- 
seur  dans  l'université  de  la  mê- 
me ville.  Ayant  été  élu  provin- 
cial de  la  province  d'Occitaine 
en  i6:]i  ,  il  y  fit  fleurir  la  vie 
régulière.  Il  mourut  à  Cahors 
vers  l'an  i6G3,  âgé  de  plus  de 
soixante  ans,  après  avoir  fait 
imprimer  à  Paris  en  i643  deux 
ouvrages  assez  considérables  :  le 
premier,  Catalania  Galliœ  vin- 
dicatOy  ndi^ersàs  hispaniensiiim 
scriptorum  imposturas  ,  où  il 
soutenait  que  la  transaction  faite 
en  1258,  entre  saint  Louis  et 
Jac((ues,  roid'Aragon,  est  fausse: 
le  second,  ISotitia  antiqui  status 
Ordinis prœdicatorum.  On  a  en- 
core du  père  Mesplède  :  CommO' 
nitor/um  de  necessnriu  Ordinis 
pra^dicatorwn  reformai ione  per 
cnpitulum  generalissimun,  et  un 
autre  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Apolnf^'ia  provinciœ  Ocritnna: 
Ordinis  prœdicntorum  ^  in  qud 
verœ  causœ  retnrdatœ  reforma- 
tionis^  certaque  média  ejusdem 
i)rnm^n>cndiV  l)re\'iter  annotan- 
lur,  à  Cahors,  \x\-\°.  C'est  le 
même  ouvrage  qui»fut  réimpi  i- 
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mé  dans  la  même  ville  eu  1642,  duchesse  de  Bourgogne.  2**.  Ré- 
in-4*',  sous  ce  litre  :  Qiterela  glemenl  de  vie  selon  les  maxi- 
apologetica  provinciœ  Occi tance  mes  de  la  perfection  chrétiennes, 
Ordinisfratrum  Prœdicatorwn,  et  des  vertus  selon  saint  Tho- 
etc.  (Le  père  Échard,  Script,  mas,  à  Tusage  des  missions,  ;7>iW. 
ord.  Prœdic,  t.  9^p.  60'].)  i?!^,  in- 12.  3".  Trois  sorte 
MESPOLIÉ  (François),  domi-  d'examens  très-utiles  pour  faire 
nicain,  non  de  la  ville  et  du  une  confession  générale  et  par- 
couvent  de  Bordeaux,  comme  le  ticulière,  l'bid.,  1706,  in- 12.  4*'« 
dit  le  pèrel^chard,  mais  de  la  Recueil  de  cantiques  sur  les  prin- 
ville  d'Albi  et  du  couvent  de  cipales  obligations  du  christia- 
Toulouse.  se  signala  partout  par  nisme,  notés  sur  des  airs  égale- 
son  zèle  infatigable  à  prêcher  et  ment  pieux  et  agréables;  nou- 
à  confesser.  Il  remplit  avec  fruit  velle  édition  revue,  corrigée  et 
les  .stations  des  avens  et  des  ca-  augmentée,  l'hid.  1708,  in-12. 
rêmes  dans  les  principales  villes  (Le  père  Échard,  Script,  ord. 
de  la  France,  et  employa  jdus  Prœdict.,  t.  2,  p.8oF.) 
de  trente  ans  à  donner  des  mis-  MESRAIM  ou  MISRAÏM  , 
sions  dans  les  différentes  pro-  liéhr.  ,  trihulaiions ,  du  mot 
vinces  du  même  royaume,  ap-  inatsar,  fils  de  Cham,  et  père  de 
pelé  de  toute  part  les  évêques.  LLtdinj.,Ananim^Lnabim,Neph- 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  ar-  liiim.,  Phctrusim  et  Castuïw.  Le 
chevêquc  de  Paris,  le  faisait  nom  de  Misraïm  se  met  aussi 
souvent  prêcher  dans  les  visites  pour  l'Egypte  et  pour  les  Égvp- 
qu'il  faisait  de  son  diocèse,  tiens.  Ainsi  il  a  trois  significa- 
INous  avons  du  père  Mespolié  :  tions.  (Genès.  10,  6.) 
1°.  Exercices  spirituels  ou  les  MESSA  ou  M\SSA ,  province 
véritables  pratiques  de  piété  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture, 
pour  honorer  Jésus-Christ  et  sa  Moïse  dit  que  les  enfans  de  .Tec- 
sainte  mère,  contenues  dans  le  tan  ont  habité  le  pays  qui  est 
rosaire.  Ouvrage  très-utile  aux  depuis Messa,  en  s'a vançant  vers 
personnes  pieuses  pour  entrete-  Sephar  ,  montagne  orientale, 
nir  et  pour  augmenter  leur  dé-  (Genès.  10,  26,  3o.) 
votion,  et  aux  pécheurs  pour  MESSA,  hébr.,  qui  arrache 
leur  inspirer  les  sentimens  d'une  ou  qui  foule,  aux  pieds,  nom 
vraie  pénitence,  à  Paris,  chez  d'iiommes.  (4 /^é»^-  11,6.) 
Edme  Couterot,  ino3,  )n-i2.  Il  MESSAL  ou  MASSAL  ou 
y  en  eut  une  seconde  édition  MASAL,  ville  de  la  tribu  d'Aser. 
en  1710,  sous  ce  titre  :  les  véri-  (Josué,  19,  26. 1 
tables  Pratiques  de  piété  pour  MESSALEMETH,  héhr.,per' 
honorer  Jésus-Christ  et  sa  sainte  fection,  paix,  rétribution,  para- 
mère  ,  et  pour  sanctifier  les  hole  ow  domination  de  la  mort , 
hommes,  contenues  dans  le  ro-  femme  de  Manassé,  roi  de  Juda. 
saire,  et  dédiées  à  madame  la  (4^^^-  21,  19) 
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MESSALIENS  ou  MASSA-  grès,  les  fait  venir  de  Mésopo- 

LTENS,  Messaliani  ou  Massa-  taniie,  et  dit  que  de-là  ils  se  ré- 

liani^  ancienssectairesainsi  nom-  pandirent  jusqu'à  Antioclie.  Dès 

niés  d'un  mot  hébreu  qui  signifie  l'an  S^ô  ,  saint  Augustin  ayant 

prière,    parce    quils   croyaient  dit  sur  le  bruit  commun  qu'ils 

qu'il   fallait    toujours    être   en  avaient  embrassé  l'état  monasti- 

prière.  SaintÉpiphanedistingue  que,  le  cardinal  lîaronius,  àl'an 

deux  sortes  de  niessaliens ,  les  36  [  ,    le    suppose    comme    une 

anciens  et  les  nouveaux.  Les  an-  chose  constante;  mais  quoique 

ciens ,  selon  lui,  étaient  païens  plusieurs    fussent    moines,    ni 

et  n'avaient  rien  de  commun,  saint  Épiphane  ,  ni  saint  Tiiéo- 

ni  avec  les  chrétiens,  ni  avec  les  doret,  dans  son  histoire,  où  il  en 

samaritains,  ni  avec  les  Juifs.  Ils  parle  à  dessein,  ne  disent  point 

reconnaissaient  plusieurs  dieux,  (ju'ils  faisaient  tous  profession 

et    n'en    adoraient    qu'un   seul  de  l'état  monat^tique.   Au   con- 

qu'ils  appelaient  le  Tout-Puis-  traire  saint  É|)iphane  remarque 

sant.  Ils  s'assemblaient  dans  des  qu'il  y  avait  des  femmes  parmi 

oratoires  assez  semblables  à  nos  eux. 

églises  où  ,  après  avoir  allumé  Les  messaliens  enseignaient  : 
quantité  de  flambleaux  et  de  i°.  que  chacun  tirait  de  ses  an- 
lampes,  ils  récitaient  en  l'hon-  cêtres  un  démon  qui  possédait 
neur  de  Dieu  certains  cantiques  son  âme  depuis  le  moment  de  sa 
composés  par  les  plus  habiles  de  naissance,  et  le  portait  toujours 
leur  secte.  On  croit  avec  assez  au  mal  ;  2".  que  h*  baptême  était 
d'ap()aren(:e  que  c'était  ces  hyp-  inutile,  parce  qu'il  ne  pouvait 
sistaires  ,  dans  la  secte  desquels  chasser  ce  démon  ;  3°.  <(ue  la 
avait  été  saint  Grégoire  ,  évê-  ])rière  seule  pouvait  le  chasser, 
que  de  Nazianze,  père  de  saint  et  que  quand  il  était  hors  de 
Grégoire  le  théologien,  avant  l'àme,  le  Saint-Esprit  y  descen- 
d'embrasscr  la  religion  chré-  dait,  donnait  des  marques  visi- 
tienne.  On  en  fit  mourir  plu-  blés  de  sa  présence,  délivrait 
sieurs  que  les  autres  regardèrent  entièrement  le  corps  de  tous  les 
comme  des  martyrs,  et  ce  fut  mouvemens  des  passions,  et 
de-là  qu'ils  prirent  le  nom  de  l'àme  du  penchant  au  mal,  en- 
martyriens,  à  cause  de  ces  pré-  sorte  que  l'on  n'avait  ])lus  be- 
tendus  martyrs  des  idoles.  soin,  ni  du  jeune,  ni  d'aucune 
Les  nouveaux  messaliens  qui  autre  mortification  ;  que  même 
étaient  chrétiens,  commencé-  l'on  connaissait  clairement  l'a-/ 
rent  à  paraître  V(ms  Tan  36[  ,  venir,  et  que  l'on  voyait  la  Tri- 
sous  le  règne  de  Constance,  selon  nité  des  yeux  du  corps;  4**- 
saint  Ej)iphane,  ou  sous  Valen-  qu'on  pouvait  arriver  à  une 
tinieii,  selon  Théodoret.  Saint  vertu  assez  consommée  pour  ne 
Epiphuiie  (jui  avait  été  témoin  plus  commettre  aucun  péché,  et 
de  leur  naissance  et  do  leurs pro-  égaler  la  divinité  t^uant  à  la  per- 
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fection  de  la  science  et  de  la 
vertu;  5".  que  le  travail  des 
mainsest  non-seulement  inutile, 
mais  encore  mauvais,  et  que  la 
seule  prière  suffit  pour  le  salut: 
6°.  ils  re{i;ardaient  la  participa- 
tion des  szicremens,  et  en  parti- 
culier celui  de  l'Eucliaristie , 
comme  une  chose  indifférente 
qui  ne  faisait  ni  bien  ni  mal  ;  6  >. 
ils  méprisaient  la  croix,  les  égli- 
ses, les  autels  et  la  sainte  Vierge; 
8''.  ils  admettaient  deux  âmes 
dans  chaque  homme;  l'une  stu- 
pide  et  imbécille;  l'autre  céleste 
et  capable  de  voir  la  sainte  Tri- 
nité des  yeux  du  corps  même. 

Les  messaliens  furent  con- 
damnés dans  le  concile  d'Antio- 
che  de  l'an  38i,  sous  saint  Fla- 
vien  ;  dans  celui  de  Side  de  la 
même  année,  sous  saint  Amplii- 
loque;  et  dans  un  autre  concile 
d'orient  de  l'an  427,  dont  PJio- 
tius  parle  sans  le  nommer  dans 
sa  bibliothèque.  Ce  concile  or- 
donna que  les  messaliens  ne  se- 
raient plus  reçus  dans  l'Église, 
quelques  marques  de  pénitence 
qu'ils  pussent  donner,  parce 
qu'ds feignaient,  lorsqu'ils  trou- 
vaient à  propos  de  se  convertir, 
et  retournaient  ensuite  à  leurs 
erreurs,  prétendant  que  cette 
dissimulation  était  permise.  Le 
concile  œcuménique  d'Éphèse 
de  l'an  43 1,  les  condamna  aussi. 
Les  messaliens  ont  encore  été 
nommés  adelphiens  ,  d'Adel- 
phe, un  de  leurs  chefs;  euciiites 
qui  est  le  même  nom  en  grec 
que  celui  de  messaliens  en  hé- 
breu, et  celui  de  psalliens,  que 
saint  Augustin  leur   a  donné; 
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enthousiastes,  c'est-à-dire,  pos- 
sédés,  à  cause  des  agitations 
violentes  que  le  démon  excitait 
en  eux;  saccophores  ou  porte- 
sacs  ,  parce  qu''ils  marchaient 
vêtus  d'un  sac,  faisant  une  pro- 
fession ouverte  de  pauvreté,  et 
disant  qu'on  ne  devait  faire 
l'aumône  qu'à  eux  seuls,  parce 
qu'ils  étaient  les  seuls  pauvres 
d'esprit ,  et  les  vrais  enfans  de 
Dieu.  (Saint  Épiphane,H<:Fr.  80. 
Théodoret,  lib.  4»  Hi^t.  eccli.^ 
c.  10.  Saint  Jean  Damascène,  De 
mess  alianorwn  hœresib.  Cons- 
tantin. Harmenopol,  De  sectis. 
Baronius,  à  l'an  36 1.  Le  père 
Antoine  leGrand,  Hist.  hœres., 
p.  i36.  Hermant,  Histoire  des 
hérésies,  t.  2,  p.  3 14.  Tille- 
mont,  t.  8  de  son  histoire  ecclé- 
siastique.) 
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§1- 

Du  nom  de  messe. 

Le  nom  de  messe  vient  Ju 
latin  missa  ou  jin's.sio  ,  qui  si- 
gnifie mission  ,  renvoi,  conj^é, 
permission  ou  ordre  de  se  reti- 
rer; car,  comme  avant  l'action 
du  sacrifice  on  renvovait  de  l'e- 
gVise  les  catéchumènes,  les  éner- 
gumènes  ou  possédés,  et  certai- 
nes classes  de  pénilens,  tous  ceux 
enfin  à  qui  il  n'était  pas  permis 
d'assister  aux  saints  mystères,  ce 
qui  était  appelé  missa  caterhu- 
menoruni,  messe  ou  renvoi  des 
catéchumènes;  de-là  tout  ce  qui 
se  trouvait  renfermé  dans  la  cé- 
rémonie du  renvoi,  c'est-à-dire, 
les  prières  et  les  hénédictions 
16. 
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qui  se  faisaient,  tant  sur  les  ca- 
técliumèues,  que  sur  les  possédés 
et  les  pénitens  ,  avant  de  les 
congédier,  s'appelait  la  messe, 
ou  le  renvoi  des  catéciiumènes. 
Oii  donna  le  même  nom  à  tout 
ce  qui  tenait  à  cette  cérémonie, 
et  se  chantait,  ou  se  récitait  en 
jH'ésence  des  catéchumènes  , 
avant  de  les  rcnvovcr  ;  sa- 
voir, l'mtroït ,  le  kirie,  la  col- 
lecte, les  prophéties,  Tépître,  le 
};raducl  ,  Vallcluia  ,  le  trait  et 
l'évangile  :  et  parce  que  la  fin 
de  celle  messe  faisait  en  même 
^eiups  le  commencement  de  la 
Seconde  partie  de  la  lilur};ie  où 
les  fidèles  seuls  avaient  droit  de 
se  trouver,  le  nom  de  messe  a 
aussi  insensiblement  et  comme 
naturellement  passé  à  cette  se- 
conde partie,  soit  qu'elle  ait  élé 
d'abord  appelée  messe  des  fidè- 
les ,  par  opposition  à  celle  des 
catéchumènes,  ou  simplement 
messe  tout  court  et  sans  addi- 
tion. Enfin  ces  deux  parties  ve- 
nant à  ne  plus  faite  ([u'un  seul 
et  même  corps  de  liturgie,  on 
lésa  conq)rises  et  réunies  toutes 
deux  sous  le  nom  de  messe  qui 
a  ])révalu,  et  qui  était  déjà  usité 
dès  le  quatrième  siècle,  comme 
on  le  voit  par  la  lettre  de  saint 
.\ndjroise  à  sa  sœur  Marcelline, 
par  saint  Isidore-,  par  saint  Léon, 
dans  sa  lettre  à  Dioscore,  par 
saint  Césairc  d'Arles,  etc.  (De 
Vert,  Cérémonies  de  l'Église, 
t.  1,  p.  1.; 

C'est  donc  un  argument  aussi 
faux,  qu'il  est  faible  contre  l'au- 
ti(|uité  de  la  messe,  que  de  dire 
avec  les  protestans,  que  le  nom 

3o 


466  MIÙS 

en  est  nouveau.  11  est  aiicie», 
puisqu'il  est  du  quatrième  siè- 
cle. Quand  il  serait  nouveau,  la 
chose  signifiée  parce  nom,  c'est-à- 
dire  ,  l'Eucharistie  considérée 
comme  sacrifice,  ou  le  sacri- 
fice de  l'Eucharistie  n'en  serait 
pas  moins  ancien  que  l'Église; 
puisque  de  l'aveu  même  de  Cal- 
vin {Jrst.,  l.  4,  c.  i8.),  et  des 
cenluriateurs  de  Magdeburg, 
ce  que  nous  appelons  messe,  a 
été  célébré  dès  l'origine  de  l'É- 
glise sous  d'autres  noms.  Casa- 
lius  en  compte  jusqu'à  trente- 
quatre,  dont  les  principaux  sont 
ceux  de  collecte  et  de  sj-naxe,  à 
cause  que  pour  assister  à  la  mes- 
se ,  les  fidèles  s'assemblaient  en 
un  même  lieu.  (Casai. ,  De  vel. 
christ,  rit.,  L  i,  c.  n.) 

S"- 

De  r existence  du  sacrifice  de  la 
messe. 

On  peut  aj)peler  sacrifice  , 
dans  un  sens  général  ,  toute 
bonne  œuvre  rapportée  à  Dieu, 
et  faite  pour  son  amour.  Mais 
dans  un  sens  propre  et  plus  par- 
ticulier, le  sacrifice  est  une  ac- 
tion distinguée  de  tous  les  au- 
tres actes  de  religion,  de  charité 
et  de  ])iété.  C'est  une  offrande 
d'une  chose  extérieure  et  sensi- 
ble, faite  à  Dieu  par  un  minstre 
légitime,  avec  quelque  destruc- 
lion  ou  changement  de  la  chose 
qui  est  offerte,  ])Our  reconnaître 
par  cette  offrande  le  souverain 
domaine  de  Dieu,  et  lui  rendre 
les  hommages  que  la  créature 
raisonnable  doit  à  sa  suprême 
Majesté.  (  Voyez  Sacrifice.) 
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C'est  en  ce  sens  propre  et  ri- 
goureux que  l'on  demande  si  la 
messe  est  sacrifice.  Tous  les  lié- 
rétiques  qui  nient  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie, nient  aussi  la  vérité  du 
sacrifice  de  la  messe,  que  tous  les 
catholiques  admettent  et  prou- 
vent surtout  j)ar  le  parallèle  qui 
se  trouve  entre  le  sacerdoce  de 
Jésus-Christ  et  celui  de  Melclii- 
scdech ,  par  les  figures  de  l'An- 
cien-Testament ,  par  les  oracles 
des  prophètes  et  les  autorités 
des  autres  écrivains  sacrés,  par 
la  tradition  et  la  prescription, 
par  les  conditions  requises  au 
sacrifice,  qui  brillent  toutes  avec 
éclat  dans  la  divine  Eucliaristie. 

Parallèle  entre  le  sacerdoce  de 
Jésus- Christ  et  celui  de  Mel- 
chisedecJi. 

Jésus-Christ  est  prêtre  éter- 
nel selon  l'ordre  de  Melchise- 
dech  ,  suivant  ces  paroles  du 
pseaume  109  :  tu  es  sacerdos  in 
œternwn  secundinn  ordinemMel- 
chisedech.  11  a  donc  offert  un  sa- 
crifice, car  il  est  un  rapport  es- 
sentiel entre  le  sacerdoce  et  l'o- 
blation  d'un  sacrifiice  propre- 
ment dit.  Saint  Paul  l'assure 
dans  son  épître  aux  Hébreux,  8, 
3.  Oninis  pontifex  ad  offeren- 
dum...  hostias  constituitur,  et 
les  novateurs  çn  conviennent. 
Ce  sacrifice  que  Jésus- Christ  a 
offert  comme  prêtre,  selon  l'or- 
dre de  Melchisedech  ,  ne  peut 
être  que  la  divine  Eucharistie 
dont  la  matière  est  le  pain  et  le 
vin,  figurés  ])ar  le  pain  et  le  viu 
que  Melchisedech  offrit  en  sa- 
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crifice.  (Genès. ,  i^j  iS.)^tce.  l'racus  es  et  pecca'^fïm:is^  c'eht-d- 
iiième  sacrifice  que  Jusus-Chiist  ciiie,  rjuïa  pcccavinius.  (Isaïc  , 
a  offert  une  fois  en  propre  per-  65,  5.)  i"".  Saiut  Paul  ne  coin- 
soune,   il  tloit  continuel  à  Tof-  pare  point  Jésus-Christ  à   jNIe!- 
frir  jUi>(ju'à  la  fin  des  siècles  dans  chisedecli  ([uant  à  rol)lation  du 
la  personne  des  prêtres,  ses  uii-  pain  et  du  vin,  parce  «pie  celle 
uistres,  puisque  sans  cela  il  ne  comparaison  ne  faisait  rien  à  sou 
serait  point  prêtre  éternel,  selon  dessein  qui  était  de  j)rouver  (jue 
l'ordre  (ie  Melcliisedecii,  et  qu'il  le  sacerdoce  de  Jésus-CIn  ist  n'é- 
ne  peut  l'être  qu'autant  qu'il  y  tait  pas  selon  l'ordre  de  Lévi,  et 
aura  toujours  des  minislies  dans  qu'il  était  beaucoup  plus  excel- 
l'Église  qui  offriront  en  son  nom  lent.  Ce  qu'il  prouve,  parce  (jue 
et  en  sa  personne  le  sacrifice  vi-  Jésus-Christ  est   prêtre  éternel, 
sible  de  la  nouvelle  loi,  c|ui  ne  selon  l'ordre   de  Melchisedech  , 
peut  être  c[ue  l'Eucharistie  fijju-  plusgrand(ju'\brahaiii,etconsé- 
rée  par  l'oblation  de  Melchise-  queininent  plus  {;rand  que  Lévi, 
dech.  descendant     d'Abraliani,    Cette 
Ce  qu'opposent  les  protestans,  preuve   est  solide,    et    l'apôtre 
que  Melchisedech  offrit  du  pai'.i  n'aurait  rien  prouvé  en  compa- 
ct du  vin,  non  en  sacrifice,  mais  rant  Jésus-Christ  à    Mclchise- 
pourle  rafraîchisseinent  des  sol-  dech  ,  par  rapport  à   l'oblaliou 
dats  fatigués  du  combat,  ne  mé-  du   pain  et  du   vin;  car,  de  ce 
rite  aucune  considération,  non  que  Jésus-Christ  et  Melchisedech 
plus  que  ce  qu'ils  ajoutent,  en  ont  offert  du  pain  et  du  vin,  il 
disant,  que  saint  Paul,  dans  son  ne  suit  nullement  que  le  sacer- 
épître  aux  Hébreux  -y,  ne  coni-  doce    de    Jésus-(.hrist  soit  plus 
pare  point  Jésus-Christ  à  Mel-      excellent  que  celui  de  Lévi. 

chisedech,  quant  à  l'oblation  du      _.  ,    i»  v      •      rri 

,     ,        .        ,^  1       .  r  imtres  de  L  Ancien- 1  estamenl. 

pain   et  du  vin.   Car,    i^.  il  est  ^ 

certain  que  Melchisedech  ofïVit  La  principale  fijjure  que  nous 

vraiment  le  pain  et  le  vin  en  sa-     fournisse     l'Ancien  -  Testament 

orifice,  coiîiine  prêtre  du  Très-  de  la  vérité  du  sacrifice  de  la 
Haut,quoi([u'on  ne  nie  pas  (ju'il  messe,  et  à  hu^uelle  nous  nous 
n'ait  pu  distribuer  aux  sohlats  bornons  ici ,  c'est  l'A^jneau  pas- 
le  pain  et  le  vin  après  l'oblation,  chai.  Cet  Agneau  fi);uriit  Jésus- 
suivant  la  coutume  des  anciens.  Christ,  non-seulement  immolé 
(jui  participaient  aux  sacrifices  sur  la  croix,  mais  encore  et  sur- 
eucharistiques. La  particule  cou-  tout  à  l'autel  dans  la  divine  Eu- 
jonctwe  vaii  ou.  et  ^  autcnt,  que  charistie.  Car,  i".  l'.Vgneau  pas- 
la  vulgate  a  traduit  par  f^nim,  chai  s'immolait  le  soir  du  (jua- 
erat  cnini  sucerdos  Dci  nllissi-  lorzième  jour  du  premier  mois; 
m/,  a  en  effet  souvent  la  force  Jésus-Christ  se  donna  le  inêiiic 
de  la  particule  causale  chi  ,  ou  j'^ur  et  dans  le  inèiiie  temps  en 
t*nim,  quia  dans  l'hébreu;  cccc     i.'^istituunt  l'Eucharistie.  2".  L'.*.- 
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f;neau    pasclial    s'immolait    en  œuvres,   hi  celui  de  la  croix, 

mémoire    du    j)assa{;e   du  Sei-  mais  celui  de  l'Eucliaristie.  Ce 

gneur,  et  de  la  délivrance  des  n'est  point  le  sacrifice  intérieur 

Hébreux  de  la  servitude  d'Egyp-  de  l'amour  par  lequel  le  cœur 

te  :  rEucharistie  se  célèl>re  en  s'oiTre  à  Dieu,  parce  que  ce  sa- 

ménioire  du  passage  de  Jésus-  crifice  n'est  pas  nouveau,  qu'il 

Christ  à  son  père,  et  de  la  déli-  a  été  offert  à  Dieu  dans  tous  les 

vrance  des  chrétiens  de  la  sei-  temps  par  tous  les  justes,  qu'il 

^itude  du  jéclié.   3".  L'Agneau  est  invisible,  et  qu'il  s'agit  ici 

paschal  se  mangeait  comme  un  d'un  sacrifice  extérieur  et  visi- 

viaticpie  dans  la  ville  de  Jéru-  ble  qui  doit  succéder  aux  sacri- 

salem  seulement,  et  par  les  seuls  fices  extérieurs  et  visibles  des 

circoncis  exem])ts  de  toute  im-  Juifs,  comme  il  est  clair  par  le 

])ureté  légale  ;  Jésus-Christ  se  texte  ,   et  que   le   mot   hébreu 

mange  dans  l'Église  catholique  minhha  l'emporte,  puisqu'il  si- 

j.ar  les  fidèles  cjui  doivent  cire  gnifie  une  espèce  de  sacrifice  ex- 

rxempls  de  tout  jiéché  mortel,  térieur  et  visible.  Ce  n'est  point 

comme    un    viatique   pour    les  non  plus  le  sacrifice  des  bonnes 

conduire  à  la  patrie  céleste.  œuvres,  parce  qu'elles  ne  sont, ni 

^.       ,       ,  7,  un  sacrifice  pro|>rement  dit,  ni 

Oracles  des  prophètes.  a 

'      '  un  sacrmce  nouveau,  ni  un  sa- 

Combien   de   propliéties  ont  crifice  qui  doive  être  substitué 

.'iimoncé  le  sacrifice  de  la  messe?  et  opposé  aux  sacrifices  anciens. 

Je  m'arrête  à    une  seule.   Mon  ]y'y  avait-il  donc  aucune  bonne 

njfl'ection  n'est  point  en  vous,  dit  œuvre  dans  l'ancienne  loi?  D'ail- 

le Seigneur  des  armées  aux  Juifs,  leurs,  si  Ton  en  croit  Calvin,  les 

j)ar  la  bouche  du  prophète  Ma-  meilleures  actions  des  chrétiens 

lachie  1,  xo,  \  i  ^ct  je  ne  recevrai  sont  autant  de  péchés  mortels 

point  de  présent  de  votre  main  ,  de  leur  nature.  Ce  n'est  pas  en- 

car  depuis  le  lei'er  du  soleil  jus-  fin  le  sacrifice  de  la   croix  qui 

(juau  couchant ,  mon   nom    est  n'a  été  offert  qu'une  fols  et  non 

grand  j)ar}ni  les  nations.,  et  Von  en  tout  lieu  et  parmi  les  nations, 

me  sacrifie  en  tout  lieu,  et  Von  mais  à  Jérusalem  seulement  et 

(iffrc  à  mon  nom  une  oblation  parmi  les  Juifs.  Le  sacrifice  pré- 

pire.  dit  par  Malachie  est  donc  néces- 

Le  Seigneur,  par  ces  paroles,  sairement  le  sacrifice  de  la  mes- 

rejetle  les  sacrifices  des  Juifs,  et  se.  Cesacrifice  nouveau  et  qui  de- 

)>romet  en  leur  place  un  sacri-  vait  succéder  à  tous  les  anciens, 

fice  nouveau,  un  sacrifice  [)ur,  cesacrifice  exlérieuret  visible, ce 

un  sacrifice  qui  sera  offert  par  sacrifice  f(ui  s'offre  en  tout  lieu  et 

toute  II  terre  et  parmi  les  na-  par  toutes  les  nations,  ce  sacri- 

lions.    Or   ce  sicrifice   promis,  fice  pur  par  excellence ,  qui  ne 

n'est,  ni  le  sacrifice  intérieur  de  peut  être  souillé  par  les  impures 

l'amour,  ni  celui    des   bonnes  dispositions   des    ministres  qui 
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Toffrent  tons  les  jours  à  la  Ma- 
jesté suprême,  parce  que  la  vic- 
time qui  le  constitue  est  Jésus- 
Christ  TAgneau  sans  tache  et  le 
Saint  par  essence.  Et  c'est  ainsi 
que  les  Pères  cnt  entendu  cette 
prophétie  de  Malachic.  On  peut 
voir  saint  Justin,  Dialog.  con- 
tra Triphon.^  p.  260;  saint  Ire- 
née,  lib.  4ï  advers.  hœrcs.^  cap. 
17,  aliàs  32  ;  Tertullien,  /.  3, 
contra  Marcion.,  c.  22  ;  Euîièbe, 
liO.  I,  demonslr.  evang.^  c.  6; 
saint  Jérôme  ,  in  cap.  i ,  Ma~ 
lach.  ;  saint  Chrysostôme  ,  in 
psalm.  g5  ;  saint  Augustin,  ///;. 
18  de  civ.  Dci,  c.  35. 

Autorités  des  écrivains  sacrés. 

Saint  Matthieu  {Malt.  2G), 
saint  Marc  {Marc,  i.j),  et  saint 
Luc  {Luc  22),  en  racontant  la 
dernière  cène  de  Jésus-Christ, 
disent  tous,  (ju'il  prit  du  pain, 
le  rompit,  le  consacra  en  sou 
corps  et  le  donna  à  mangera  ses 
disciples.  Il  prit  aussi  du  vin,  le 
consacra  en  son  sang ,  le  leur 
donna  à  boire,  c\i  leur  disr»tit  de 
faire  la  même  chose  en  mémoire 
de  lui  :  hoc  facile  in  meam  coni- 
mcmorationfw.  Saint  Paul  rap- 
porte le  'iiême  îait  dans  sa  pre- 
mière éjjitre  aux  Corinthiens, 
g,  23.  Or  ce  que  Jésus-Christ  fit 
pour  lors,  et  que  rE{;lise  a  tou- 
jours fait  depuis  à  son  exemple, 
est  un  vrai  sacrifice ,  piiisijue 
c'est  une  oblation  réelle  et  une 
immolation  mysti([ue  du  corps 
et  du  sanj^  de  iNolre-St-igncnr 
Jésus-Christ  sous  les  espèces  vi- 
sibles du  pain  et  du  vin,  soit  que 
les  parol'.'s  qui  niarfjui'ut  la  t»a- 
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dition  ou  la  fraction  du  pain  et 
Teflusion  du  sang  doivent  se 
mettre  au  futur,  dabiti.r,  /i  an- 
getur,  ej/'undetur,  soit  qu'elles  se 
mettent  au  présent,  datur^fran- 
gilur,  ejjunditur.  Ces  deux  le- 
çons ne  se  combattent  pas.  De 
ce  que  Jésus-Christ  a  dit,  prenez 
ce  corps  qui  sera  livré  pour  vous, 
et  ce  sang  qui  sera  répandu  aussi 
peur  vous  à  la  croix,  il  ne  s  en- 
suit pas  ([u'il  n'offrait  point  ac- 
tuellement son  corps  et  son  sanij 
en  sacrifice  représentatif  du  sa- 
crifice sanglant  qu'il  devait  of- 
frir dans  peu  sur  la  croix,  et 
dont  l'Église  ,  dans  tous  les 
temps  ,  devait  rappeler  la  mé- 
moire. 

Tradition  et  prescription. 

Les  épî très  des  apolres,  les  ca- 
nons des  conciles,  les  ouvrages 
des  Pères  et  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques, tontes  les  liturgiis, 
les  histoires  générales  et  parti- 
culières de  toutes  les  églises  du 
monde,  tous  les  monumens  en- 
fin de  l'antiquité  la  plus  reculée 
déposent  également  ([ue  l'on  a 
toujours  cru  offrir  un  vrai  sacri- 
fice dans  la  reli{;lon  chrétienne, 
en  célébrant  ri'^ucharistii*. 

Saint  Paul,  dans  sa  première 
épître  aux  Corinthiens  ,  10  , 
fait  nn  parallèle  entre  les  autels 
où  les  [)aiens  et  les  Juifs  oftVaient 
leurs  sacrifices,  et  la  table  sacrée 
où  les  chrétiens  mangent  le  corps 
«le  Jésui-Clnist  ;  il  siq^pose  donc 
que  cette  table  (ks  chrétiens  est 
un  autel  véritable ,  où  Jésus- 
(ihrist  est  offert  et  immolé  mys- 
tiquement, et  ensuite  m.ini'é. 
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Le  concile  j.eiiérnl  d  Epîièse,  soujiçonner  ici  aucun  cliange- 

cn   4^'i  raj)j)orle   et   approuve  ment  ?  Esl-il  donc  possible  que 

les  anatliéniatismes  de  saint  Cy-  toutes    les  sociétés    du    monde 

rille  d'Alexandrie,  dont  l'onziè"  chrétien,  soit  catholiques,  soit 

me  est   formel    sur   le   sacrifice  hérétiques,     ayent    tout    d'un 

extérieur  que  l'Ef^lise  offre  du  coup  donné  à  la  messe  le  titre 

corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ:  de  sacrifice,  contre  leur  ancienne 

Snnclum  ac  in'vificim?^  incruen-  persuasion    ?   Quel   paradoxe    î 

fiiwqite  in  ccclesiis  sacrificium  Mais  si  ce  changement  a  eu  ses 

jicragiwuSy  etc.  commencemens  et  ses  progrès  , 

Le  concile  de  Chalcédoine  ,  en  qu'on  nous  l'apprenne.  Que  les 

45i ,  admet  la  plainte  faite  con-  novateurs  nous  disent,  quand, 

lie  Dioscore,  patriarche  d'Ale-  comment,  par  cjui  il  a  conimen- 

xandrie  ,    qui    avait    été   cause  ce;  quels  en  ont  été  les  défen- 

qu'on  avait  manqué  long-tenq)S  seurset  les  adversaires;  de  quelle 

à  offrir  le  saint  sacrifice  dans  la  sorte  il  a  enfin  prévalu  jusqu'à 

Lyhie,   en  refusant  ])ar  avarice  siibjuger  tout   le   monde  chré- 

le  vin  nécessaire  à  cet  effet.  tien.  Qu'ils  avouent  plutôt  que 

Qu'on  parcoure  les  autres  con-  l'Église,  sans  ombre  de  varia- 
•mIcs  ,  les  Pères,  les  auteurs  ecclé-  tion,  a  toujours  regardé  la  messe 
siasliques,  tous  les  livres  d'E-  comme  un  sacrifice  réel  et  véri- 
f;lisc,  on  y  trouvera  dans  tous  table  :  sacrifice  auguste,  dans 
qu'on  a  toujours  offert  à  Dieu  lequel  l'homme -Dieu  s'offre 
un  vrai  sacrifice  extérieur  du  comme  une  victime  sainte  à  la 
eorps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  majesté  du  Dieu  vivant  ;  sacri- 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  fice  de  tous  les  lieux  et  de  tous 
vin;  on  y  lira  partout  les  mots  les  tem])S ,  continué  de  race  en 
<Vnitte1,  fii'iwwolatiomrjjstiquey  race  par  une  succession  non  in- 
iVf  os  lie  y  àe  victime ,  de  jjretre,  terrompue,  et  t|ui  durera  jus- 
de  pontife  y  qui  sont  autant  de  qu'à  la  fin  des  siècles  :  jui^e  sa- 
preuves  de  la  réalité,  d'un  sacri-  crificiiwi.  Quoi  î  la  loi  de  na- 
fice,  puisqu'il  n'est  point  d'au-  tuie  aurait  eu  ses  sacrifices;  la 
Ici ,  d'hostie,  de  victime  ,  d'im-  loi  écrite  aurait  eu  les  siens  ;  il 
molation  ,  de  prêtre,  de  ])ontife  n'y  aurait  jamais  eu  de  religion 
sans  un  vrai  sacrifice.  El  dc-là,  vraie  ou  fausse  sans  sacrifice  ex- 
l'invincible  argument  de  }>res-  téricur;  et  la  loi  de  grâce,  la 
criplion.  religion    chrélienne  ,    l'Eglise  , 

S'il  a  été  un  temps  auquel  cette,  chaste  épouse  de  Jésus- 
toute  l'Eglise  a  regardé  la  messe  Christ,  n'en  aurait  pas  I  Elle 
lomme  un  vrai  sacrifice,  elle  a  cesserait  aussitôt  d'être  la  reli- 
]»ensé  (le   même   dans   tous  les  gion  Yérital)le. 

temps,  sans  qu'il  soit  possible  ^^      ,•  •  . ....,^,7;,.«       J 

,',,       .^     ,  '       ,    ,        ',  .  CondUio'is  requises  au  sacrifice.       M 

quelle  ait  change  de  cte.ince  a  '  '  ■ 

rot  égard.   Hé   !    le    movcn    de         II  v  a  cinq  conditions  requi-      " 
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ses  au  sacrifice  proprement  dit  ;  également  inutile  et  injurieux  à 

savoir,  le  ministre,  la  matière  celui  de  la   croix  qui  est  d'un 

sensible  ,  la  forme,  qui  consiste  prix  infini  ,  et  par  lequel ,   dit 

dans  quelquechangement,  la  fin  saint  Paul  dans  son  épître  aux 

légitime  qui  n'est  autre  que  le  Hébreux,  lo,  1 4,  Jésus-Christ  a 

culte  de   Dieu  et   la  reconnais-  parfaitement  réconcilié  les  hom- 

sance  de  son  domaine  souverain,  mes  avec  Dieu:   itnd  oblatione 

l'autel  pour  recevoir  la  victime.  con,sunima\^it     in     sempUeinimi 

Or,  ces  cinq  conditions  se  ren-  àanclificalos. 

contrent  avec  avantage  dans  la  prpoNSE 
sainte  Eucharistie.  Jésus-Christ 

eu  est  le  principal  ministre,  et  Le  sacrifice  de  la  messe  n'est, 

les  prêtres  en  sont  les  ministres  ûi  inutile,  ni  injurieux  à  celui 

secondaires.  Sa  matière  consiste  de  la   croix,  il  est  au  contraire 

dans    les    espèces   sensibles   du  également  utile  en  soi  ,  et  glo- 

pain  et  du  vin,  et  sa  forme  dans  rieux  au   sacrifice   de    la  croix. 

les  paroles  de  la  consécration  ,  Il    l'est    en    soi  ,     parce   qu'il 

qui  séparent  autant  <|u'il  est  en  nous  rappelle  la  mort  de  Jésus- 

elles,  le  corps  du  sang  de  J.  C.  Christ  crucifié    pour    nous,    et 

Elle  se  célèbre  sur  l'autel  pour  qu'il  nous  en  applique  les  mé- 

honorer  Dieu  de  la   manière  la  rites.  11  est  glorieux  au  sacrifice 

plus    parfaite    et    parfaitement  de   la  croix,   dont  il  emprunte 

digue    de    lui  ,   puisqu'elle    lui  toute  sa  force  et  sa  fécondité  , 

ofire    sou     propre    Fils,    Dieu  comme  le  rayon  du  soleil  et  le 

comme  lui  et  son  égal  en  tout,  ruisseau   de  sa   source;    il  faut 

L'Ancien    et  le  Nouveau-Testa-  donc  admettre   deux    sortes   de 

ment,  la  loi  et  les  propJiètes,  les  sacrifices  dans  i'Kglise  ,  l'un  de 

concileset  les  Pères  ,  la  tradition  rcdcmiJli'on ,  l'autre  de  religion. 

et  la   prescription  ,    les   termes  Le   sacrifice   de  rédemption  est 

consacrés  par  la  vénérable  anti-  celui  que  notre  Sauveur  a  offert 

(juité  et  les  monumens  les  plus  sur  la  croix  pour  racheter  l'hom- 

respeclables,  enfin  la   raison  de  nie  pécheur.  Le  sacrifice  de  jc- 

coDcert    avec   l'autorité,    tout  ligion  est  celui  fjue  l'Eglise  offre 

conspire  à  démontrer  qu'il  y  a  tous    les    jours    pour    honorer 

dans  l'Eglise  rallioli([ue  un   sa-  Dieu   et  en  obtenir   dos  grâces, 

crifice  proprement  dit,   et   que  Le  sacrifice  de   rédemption   est 

ce  sacrifice  est  la   sainte  messe  d'une  vertu  et,d'un  prix  infini; 

(|ue  l'on  y  célèbre  tous  les  jours.  '1    est    plus  que   suffisant   pour 

Voici  cependant  te  qu'opposent  l'expiation   dts  péchés  et  pour 

les  novateurs  à   cette  foule   de  le  rachat  de  tous  les  hommes  : 

preuves  accablantes  d'où  vient  qu'il  n'est  nullement 

nécessaire     que      Jésus -Christ 

PREMIFRE    OBJECTION.  ^                              .^ 

meure  encore  pour  sanctifier  ses 

Le  sacrifice  de   la    messe   est  élus,  et  qu'un  second  sacrifice 
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de  rédemption  serait  injurieux 
au    premier  ,    parce    qi^'il    en 
jnarquerait  l'insuffisance.  C'est 
ce  que  saint  Paul  démontre  par- 
faitement, et  rien  de  plus,  au 
chapitre  lO  de  l'épître  aux  Hé- 
breux .  Le  sacrifice  de  religion  , 
qui  est  une  commémoration  et 
une  application  de  celui  de  ré- 
demption ,    ne  lui   fait  aucune 
injure.  Il  l'honore  au  contraire, 
puisqu'il  le  réprésente,  qu'il  le 
perpétue ,  qu'il  en  tire  toute  la 
la  vertu,  et  qu'il  nous  l'appli- 
que. Ce  sacrifice  de  religion  est 
donc    infiniment     utile;    il  esc 
même  nécessaire  pour  honorer 
Dieu ,  lui  offrir  son  Fils  unique, 
devenu  notre  victime  et  notre 
unique     Rédempteur    par    son 
sang ,    et    nous    appliquer    par 
cette  divine  offrande  le   mérite 
infini  de  ce  sang  adorable.  Est- 
ce  là  faire  injure  au  sacrifice  de  la 
croix?  N'est-ce  pas  au  contraire, 
le  respecter ,  l'honorer ,  attester 
hautement  sa  vertu,  son  efficace, 
son  prix  infini  ? 

DEUXIÈME    0BJECT10\. 

Le  culte  de  la  nouvelle  loi  est 
purement  intérieur  et  spirituel, 
selon  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  ,  en  saint  Jean ,  4 ,  23.  Le 
temps  va  venir,  et  il  est  même 
venu ,  f[ue  les  vrais  adorateurs 
adoreront  le  Père  en  esprit  et 
en  vérité.  11  n'y  a  donc  point 
de  sacrifice  extérieur  et  visible. 

RÉPONSE. 

Jésus-Christ  recommande  le 
culte  intérieur  sans  exclure  l'ex- 
térieur dans  cet  endroit.  11  an- 
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nonce  même  bien  clairement  le 
sacrifice  de  la  messe.  11  s'agissait 
de  terminer  une  ancienne  que- 
relle entre  les  Juifs  qui  préten- 
daient qu'on  ne  devait  sacrifier 
qu'à  Jérusalem  ,  et  les  Samari- 
tains qui  soutenaient  qu'on  pou- 
vait le  faire  sur  la  montagne  de 
Garizim.    Femme  ,    répond    le 
Sauveur  à  la    Samaritaine   qui 
l'interroge  sur  ce  différend,  le 
temps  va  venir  que  vous  n'ado- 
rerez plus  le  Père,  ni  sur  cette 
montagne ,  ni  dans  Jérusalem  , 
etc.   Les  ombres   et  les  figures 
vont  preivlre  fin.  Tout  sacrifice 
charnel  et  fixé  à  un  certain  lieu 
fera  bientôt  place  au  seul  vrai 
sacrifice  qui  sera  olfert  en  tous 
lieux  en  esprit  et  en  vérité.  Cette 
prédiction  est   accomplie.   Une 
loi  nouvelle  ayant  pris  la  place 
de  l'ancienne,  un  sacrifice  nou- 
veau et  plus  intérieur  qu'exté- 
rieur, qui  tient  plus  de  l'esprit 
que  du  corps,  où  la  foi  a  plus  de 
part  que  les  sens  ;  ce  sacrifice  si 
digne  de  Dieu  a  succédé  aux  sa- 
crifices  anciens  ,    ces   sacrifices 
grossiers  si  peu  capables  de  l'ho- 
norer :  c'est  tout  ce  qu'on  peut 
tirer  de   la   réponse    de  Jésus- 
Christ  à  la  femme  Samaritaine. 

s  m- 

De  l'essence  du  sacrifice  de  la 


Mes, 


se. 


Le  père  le  Cou  rayer,  autrefois 
bibliothécaire  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris  ,  et  depuis  doc- 
teur de  l'université  d'Oxford 
en  Angleterre,  prétend  avec  les 
Anglais,  dans  sa  dissertation  sur 
la  validité  de  leurs  ordinations, 
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que  l'essence  du  sacrifice  de  la  même  victime,  et  qu'il  n'en  est 
messe  consiste  uniquement  dans  que  l'image,  la  figure,  la  mê- 
la mémoire  et  la  représentation  moire,  la  représentation,  et  que 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  in-  la  simple  figure  ou  image  n'est 
dépendamment  de  la  présence  point  la  même  ,  quant  à  la  subs- 
réelle;  en  sorte  que  quand  il  ne  tance  ,  que  la  chose  figurée  et 
serait  pas  réellement  présent  sur  représentée.  Il  n'est  point  uni- 
l'autel,  la  messe  qu'on  y  célèbre  que  dans  la  loi  nouvelle  ,  puis- 
ne  laisserait  pas  détre  un  sacri-  que  l'unité  du  sacrifice  se  prend 
fice  commémoratif  et  représen-  de  l'unité  de  la  victime  ,  et  qu'il 
tatif.  Les  catholiques  soutien-  y  a  autant  de  sacrifices  différens 
nent  au  contraire  que  la  pré-  qu'il  v  aura  de  différentes  figures 
sence  réelle  de  Jésus-Christ  est  auxquelles  on  voudra  donner  ce 
essentielle  au  sacrifice  de  la  nom,  de  même  que  les  sacri- 
messe,  et  que  sans  cette  présence  fices  des  Juifs  étaient  fort  mul- 
réelle,  la  messe  ne  serait  pas  un  tipliés  et  fort  différens  cntr'eux, 
véritable  sacrifice.  C'est  donc  ,  quoiqu'ds  figurassent  tous  le 
selon  eux,  Jésus-Christ  réelle-  sacrifice  de  la  croix, 
ment  présent,  et  mystiquement  1°.  Toute  l'essence  du  sacri- 
immolé  sur  nos  autels  qui  cons-  fice  de  la  messe  consiste  dans 
titue  le  sacrifice  de  la  messe,  la  consécration  du  corps  et  du 
dont  toute  l'essence  consiste  sang  de  Jésus-Christ  sous  les 
dans  la  consécration  et  l'immo-  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  pour 
lation  mystique  du  corps  et  du  la  nourriture  spirituelle  des 
sang  de  Jésus-Christ  sous  les  chrétiens.  La  raison  est  que  la 
espèces  du  pain  et  du  vin  pour  consécration  change  la  victime  , 
la  nourriture  spirituelle  des  et  l'immole  autant  (|u'il  est  en 
chrétiens.  elle,  parce  que  les  paroles  con- 
1°.  Le  sacrifice  de  la  messe  sécratoires  n'opérant  que  ce 
renferme  essentiellement  la  pré-  qu'elles  signifient,  celles-ci  (jui 
sence  réelle  de  Jésus-Christ  ,  n'expriment  que  \o.  cor{)S,  hoc 
parce  qu'il  est  le  même  que  celui  est  corpus  rneurn ,  ne  mettent 
de  la  croix,  et  qu'il  est  unique  précisément  ,  par  leur  propre 
dans  la  loi  nouvelle.  C/est  l'idée  vertu,  que  le  corps  seul  de  Jésus- 
qu'en  a  eue  l'Église  dans  tous  les  Christ  sous  l'espèce  du  pain  ;  et 
temps.  Or,  si  le  sacrifice  de  la  celles-ci  qui  n'expriment  que  le 
messe  ne  renferme  point  essen-  sang,  hic  est  sanguis  tfieus ,  ne 
tiellement  la  présence  réelle  de  mettent  que  le  sang  sous  l'es- 
Jésus-Christ,  il  n*est,  ni  le  même  pècc  du  vin  :  en  sorte  ([ue  le  corps 
que  celui  de  la  croix,  ni  unique  se  trouverait  seul  sous  l'espèce 
dans  la  loi  nouvelle.  11  n'est  du  pain  ,  et  h;  sang  sous  Tesitèce 
point  le  même  que  celui  de  la  du  vin,  si  ce  n'était  pas  un  corps 
croix  dans  celte  supposition  ,  vivant  qui  ne  peut  être  séparé 
puisqu'il  ne  renferme  point  la  de  sou  sang.  Les  paroles  consé- 
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cratoires  sont  donc  par  consé-  sacrifice  de  la  croix,  le  présenter 
quent  une  sorte  de  glaive  mys-  à  son  Père,  et  nous  l'appliquer, 
tique  qui  sépare  ,  autant  qu*il  Ainsi  lorsque  les  Pères  et  les 
est  en  lui,  le  corps  et  le  sang  de  théologiens  appellent  la  messe 
Jésus-Cijrist.  Elles  changent  un  sacrifice  représentatif  et  com- 
donc  la  victime,  elles  l'immo-  mémoratif,  ils  disent  ce  qui  est 
lent  mystiquement;  et  c'est  cette  vrai,  et  que  tout  le  monde 
immolation  qui  fait  l'essence  du  avoue  ;  mais  ils  ne  disent  nulle- 
sacrifice  de  la  messe  ,  puisqu'elle  ment  que  la  messe  soit  un  sa- 
rend  la  victime  présente,  qu'elle  crifice  purement  représentatif 
l'offre,  qu'elle  la  change,  et  et  commémoratif,  ni  que  l'idée 
qu'elle  se  fait  d'ailleurs  par  le  de  sacrifice  puissie  subsister  avec 
prêtre  au  nom  de  Jésus-Christ,  la  mémoire  et  la  représentation 
et  en  mémoire  du  sacrifice  san-  seules  de  la  mort  de  Jésus- 
glant  qu'il  offrit  sur  la  croix.  Ciirist ,    ni  qu'ils  admettent  un 

sacrifice  sans  admettre  de  pré- 

PREMIERE     OBJECTION.  ,   ,,        .,      „        ,  ^ 

sence  réelle;  ils  fondent  au  con- 

Lasimple  commémoration  du  traire,  et  l'idée,  et  la  réalité,  et 

sacrifice  de  la  croix  suffit  pour  l'usage  du  sacrifice  de  la  messe 

fonder  un  vrai  sacrifice;  et  de-  sur  la  présence  de  Jésus-Christ 

là  vient  que  les  Pères  et  les  théo-  sur  nos  autels  ,  comme  victime 

logiens  appellent  le  sacrifice  de  et  principal  offrant,  témoin  l'il- 

la  messe   un    sacrifice  imitatif,  lustre  M.  Boussuet ,  parlant  au 

représentatif ,  et  commémoratif  nom  de  tous  les  catholiques  dans 

de  celui  de  la  croix.  le  sixième  livre  des  variations  : 

(cap.  Zn.  )  que  disent  les  ca- 
tholiques  ,  et  qu'est-ce  que  leur 

La     simple    commémoration  sacrifice?     sinon    Jésus  -  Christ 

du  sacrifice  de  la  croix  ne  suffit  présent    dans  le    sacrement   de 

pas  pour  fonder  un  vrai  sacri-  l'Eucharistie  ,    et    représentant 

fice  de  la   nouvelle  loi,  tel  que  lui-même  à  sou  Père  la  victime 

l'Eglise    Ta    toujours  reconnu  ;  par  laquelle  il  a  été  apaisé.  Et 

il   faut  absolument  la  présence  dans  son  cathéchisme ,  p.  2Ô4  : 

réelle  de  Jésus-Christ.  L'Église  quel  est  le  premier  usage   que 

a  toujours  cru  que  le  sacrifice  de  l'on  fait  du  corps  et  du  sang  de 

la  n^esse  était  un  sacrifice  propi-  Jésus-Christ?  C'est  de  les  offrir 

ti.Uoire  delà  même  propitiation  en  sacrifice  à  la  sainte  messe  au 

«lue   celui    de  la   croix,  sur  ce  Père  éternel....  c'est-à-dire  ,  de 

f|u'll  est   le  même  sacrifice  que  les  présenter  devant  sa  face  sur 

celui   «Je  la  croix.   Elle   a  donc  l'autel,  comme  la  victime  la  plus  .^ 

cru  par  conséquent  que  Jésus-  ar'réable  qu'on  puisse  lui  offrir 
Christ  v   était  présent    comme 

1        ^.        -,  r.      .  DEUXIEME    OCJECTIO-V. 

hostie    de   propitiation    pour  y 

porter  avec  lui  le  mérite  de  son         11  est  essentiel  à  l'action  et  ^ 
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la  nature  du  sacrifice  que  la  vie-  tion  passée ,  qu'elle  la  représen- 

tiine  que  Ton  y  offre,  soit  c lian-  tait  et  lui  était  unie  d'une  union 

gée  et  détruite.  La  consécration  morale.    De    même    lorsque   le 

iie  clianf^e  et  ne  détruit  pas   la  prêtre  de  l'Église  chrétienne  of- 

victime  de  l'Eucharistie,  savoir  ire  à   Dieu  le  corps  de  Jésus- 

le  corps  de  Jésus-Christ,  ])uis-  Christ ,  victime  sainte  qui  a  été 

qu'elle    le    reproduit    au    con-  une   fois  immolée    cruellement 

traire ,  et  qu'elle  le  met  sous  les  sur  la  croix,  il  offre  un  vrai  sa- 

espèces  sacramentelles.   Elle  ne  crifice,  quoiqu'il  ne  renouvelle 

constitue   donc  point   l'essence  pas  l'immolation  sanglante.  Jé- 

du    sacrifice    eucharistique  ;    et  sus-Christ  était  de  toute  éter-^ 

])ar  une  autre  conséquence,   la  nité  destiné  à  la  mort.  En  vertu 

messe    n'est  pas  un  vrai  sacri-  de  cette  mort,  toujours  présente 

fire.  à  Dieu,  quoiqu'elle  ne  dût  arri- 
ver qu'une  seule  fois,  il  a  offert 

PREMIERE    REPONSE.  ,.       ;             ,    ..             1                 „  J  ,       ;l 

des  la  création  du  monde ,  il 
11  n'est  point  essentiel  à  l'ac-  offie  tous  les  jours ,  et  il  offrira 
lion  ni  à  la  nature  du  sacrifice  jusqu'à  la  fin  des  siècles  un  vrai 
que  la  victime  que  l'on  y  offre  sacrifice  à  son  père;  et  c'est  pour 
soit  tlianoée  et  détruite  au  cela  que  l'Esprit-Saint  nous  le 
même  instant  qu'elle  est  offerte;  représente  dans  l'apocalypse, 
il  sulHl  qu'elle  l'ait  été  aupara-  comme  un  agneau  immolé  dèb 
vaut,  ou  qu'elle  doive  l'être  le  commencement  du  monde, 
dans  la  suite.  La  raison  est  (|ue  agnus  qui  occisus  est  ab  ori~ 
le  sacrifice  n'étant  qu'un  être  gine  mundi.  11  y  a  même  quel- 
moral  ,  l'union  physique  des  que  chose  dans  l'immolation 
parties  qui  le  composent,  savoir  :  sanglante  qui  ne  s'accorde  point 
l'ohlation  et  l'immolation  «le  la  avec  l'idée  de  notre  sacrifice  de 
victime,  ne  luiestpasesbentielle;  la  messe  qui  n'est  qu'un  seul  et 
l'union  morale  qui  se  fait  par  même  sacrifice  avec  celui  de  la 
l'intention  du  ministre  est  suf-  croix  et  n'en  diffère  que  dans  la 
fisante,  en  sorte  que  l'oljlation  inumcm ,  soli1  qfjer^ndî  nitïont 
suit  quelquefois  l'immolation  ,  dn'rrsîî,  (  Conc.  Trid.  sess.  il^ 
et  qu'elle  la  précède  quelque-  c.  i.)  ^\i\s(\nc  s'il  y  avait  plu- 
fois.  C>ua«d  le  ])rêtre  de  la  syna  sieurs  immolations  san>',lantes, 
;;o{;ue  offrait»!  Dieu  dans  le  sanc-  le  sacrifice  de  la  messe  ne  serait 
luaire  le  sang  de  la  victime  <jui  plus  un  seul  et  même  sacrifice 
ivait  été  auparavant  égorgée  sur  avec  celui  de  la  croix,  l'unité  ou 
l'aulel  des  holocaustes,  il  offrait  li  nmltiplicité  des  sacrifices  se 
un  vrai  sacrifice,  <{U«)iqu'il  ne  n-.esurant  sur  l'unité  ou  la  mul- 
tenouvelàl  point  l'immolalion  liplicité  des  immolation;»  sau- 
bauglanle  de  la  victime,  parce  glautes.  Le  sacrifice  delà  croÏN 
«pic  l'ohlation  (pi'il  faisait  de  par  lequel  a  été  institué  le  Nou- 
sMi  sang  en  sup]iosiit  l'iinuioli-  vfnu-Tevtam(*nt,  a  donc  d"   'f'^ 
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sanglant  ;  mais  celui  de  la  messe  en  ce  que  Jésus-Christ  est  réduit 
qui  n'en  est  qu'une  répétition,  parla  consécration  dans  un  état 
une  oblation  et  une  application,  de  mort,  peu  propre  aux  fonc- 
ne  doit  pas  Tétre  Rendons  cette  tions  naturelles  des  sens  ,  et  qui 
réponse  sensible  par  un  exemple  le  dispose  tellement  à  la  destruc- 
fanùlier.  Un  liomme  fait  un  tes-  tien  réelle  par  la  communion  , 
tameijt  par  lequel  il  institue  des  que  si  Jésus-Christ  n'était,  ni  au 
héritiers  pour  un  long  temps  à  ciel,  ni  dans  d'autres  hosties,  son 
venir.  Ce  testament  ne  peut  humanité  cesserait  absolument 
avoir  lieu  que  le  testateur  ne  d'être  par  la  communion.  Or,  si 
meure.  Mais  quand  il  s'agira  de  dans  les  libations ,  c'était  assez 
perpétuer  les  dispositions  de  ce  pour  un  vrai  sacrifice  de  répan- 
testainent  et  de  faire  passer  l'hé-  dre  le  vin  sur  la  terre,  parce 
ritage  au  second,  au  troisième  et  que  quoiqu'il  ne  perdît  rien  de 
aux  autres  héritiers  dans  la  suc-  physique  par  cette  effusion  ,  il 
cession  des  temps,  il  ne  sera  plus  était  moralement  altéré  et  cor- 
nécessaire  que  le  testateur  meure  rompu ,  en  ce  qu'il  ne  pouvait 
de  nouveau,  il  suffira  de  pro-  plus  servir  aux  usages  humains; 
duire  sou  testament.  De  même  pourquoi  Jé^us-Christ  étant  ré- 
Jésus-{>hnst,  le  médiateur  du  duit  à  l'état  que  nous  venons 
Nouveaa-Ttstament,  a  dû  mou-  d'exposer  ,  ne  serait-il  pas  chaii- 
rir  pour  l'instituer;  mais  pour  gé  suffisamment  pour  un  vrai 
en  perj)étuer  et  en  appliquer  les  sacrifice  ? 


§.IV, 


avantages,  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'il  meure  de  nouveau,  il  suf- 
fit de  produire  le  testament  et  ^^  ^''  matière  du  sacrifice  de  la 
de  rap[)eler,  d'offrir,  d'appliquer  messe. 
la  mort  du  testateur.  Or  nous  Nous  ne  répéterons  point  ici 
faisons  plus  dans  la  messe,  puis-  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant 
que  nous  y  reproduisons  le  tes-  de  la  matière  de  l'Eucharistie; 
tateur  lui-même  dans  un  état  nous  nous  contenterons  de  résou- 
de mort  mystique;  ce  qui  est  dre  plusieurs  difficultés  que  nous 
plus  que  suffisant  pour  un  vrai  n'avons  point  encore  touchées, 
sacrifice.  i".  Quand  le  célébrant  s'aper- 
çoit avant  la  consécration  que  le 

DEUXIEME  RKPONSE.  "     .  ,  ,     .  j  , 

pain  qu  on    lui  a   donne  pour 

11  se  trouve  dans  l'Eucharistie  consacrer  est  corrompu  ou  n'est 

une  destruction  et  un  change-  pas  de  froment ,  ildoit  en  subs- 

ment  qui  suffisent  pour  un  vrai  tituer  un  autre  ,  l'offrir  au  moins 

sacrifice.   Il  s'y  trouve  une  des-  mentalement  et  poursuivre    de 

truction  ,  opérée  par   le  glaive  l'endroit  où  il  était  resté.  S'il  ne  i 

mystique  des  paroles  de  la  con-  s'aperçoit  de  la  méprise  qu'après 

sécration;  on  Ta  déjà  expliquée,  la  consécration  ,  ou  lorsqu'il   a 

11  s'y  trouve  un  changement  qui  déjà  pris  l'hostie  corrompue ,  il 
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doit  en  prendre  une  autre,  Vof-  s'aperçoit  du  défaut  de  la  ma- 

IVir  comme  on  vient  dédire  ,  la  tière  que  quelque  temps  après 

consacrer  en   commençant    par  la  communion  ,  et  que  le  défaut 

les    paroles:   Qui  pridie   quàm  tombe  à  la'fois  sur  le  pain  et  sur 

patc.reliir  ^  et  s'en  communier,  le  vin  ,    il    ne   peut  et  ne    doit 

quoiqu'il  ne    soit   plus  à  jeun  .  consacrer    une    vraie    matière  , 

])arce  que  le  précepte  de  Tinté-  parce  qu'il   n'y  a    point  de  sa- 

grité  du  sacrifice  l'emporte  sur  crifice  commencé  qu'il  soit  obli- 

le  précepte  du  jeûne.    Que    s'il  gé  de  parfaire, el  qu'il  n'est  plus 

n'avait  encore  rien  pris,    il  de-  à  jeun.    Si   le  défaut  ne  tombe 

vrail  ou  la  prendre  après  la  com-  que  sur  le  pain  ou  sur   le  vin  , 

munion  du  corps  et  du  sang,  et  le   célébrant  doit  y  suppléer  s'il 

c'est  le  mieux  ,  ou   la   donnera  n'a  ])as  quitté  l'autel;  mais  s'ill'a 

quelqu'un  des  assistans;  savoir  ,  quitté,  il  ne  doit  pas  y  retourner 

à  des  enfans,  à    de^  adultes   en  ])our  faire  une  nouvelle  consé- 

état  de  grâce  ;  ou  enfin  ,  la  gar-  cration  ,    parce  que  pour  lors  ce 

der  quelque  part  avec    respect,  ne   serait   point    continuer   son 

S'il    ne    s'aj)er^oit    de    l'erreur  premier  saciifice,    ce  serait  en 

qu'après  qu'il  a  pris  le  piécieux  commencer  un  second  ;   ce  qui 

sang,  il  doit  offrir,  comme  il  est  n'est  pas  permis  à  un  prêtre  qui 

dit  ci-dessus,  de  nouveau  })ain  n'est  plus  à   jeun.    Si  le  défaut 

et  de  nouveau  vin  avec  de  l'eau;  tombe  sur  le  pain  et  le  vin  ,    et 

consacrer   l'un     et     l'autre,    en  qu'il  s'en  aperçoive  avant  la  con- 

commençant  à  ^£^f  ^/7V//î> ,  s'en  sécralion,   il    est    obligé  de  se 

coïnmunier  ,     et     continuer    la  procurer  la  matière  compétente, 

messe.  S'il  ne  peut  avoir  d'iios-  s'il  le  peut,   sans  attendre  trop 

tie   pour  substituer  à  celle  qui  long-temps.  S'il  ne  s'en  aperçoit 

est   défectueuse,    et    qu'il    s'en  qu'après  avoir  prononcé  les  pa- 

apercoive  avant  la  consécration  rôles  de  la  consécration  ,  il  doit 

du  calice  ,   il  doit  sortir  de  l'au-  consacrer  de  nouveau  ,  à    moins 

tel.  S'il  ne  s'aperçoit  du  défaut  que  le  trouble  ne  le  mette  hors 

(ju'après  la  consécration  du  ca-  d'état  de   poursuivre  comme  il 

lice  ,  il  doit  consacrer   du  pain  faut. 

levé,  s'il   en  peut    trouver;   et         3".   Si  le   prêtre  doute  de   la 

s'il  ne  le  peut  ,  il  doit  continuer  validité  de  la  matière  avant   la 

la  messe  ,  et  omettre  les  jiaroles  consécration,  il  doit,  ou  se  faire 

et  les  signes  qui  répondent  aux  apporter   une  matière  incontes- 

espècis   du    pain.    Il   suivra   la  table,  ou  si  cela  ne  se  peut,  ne 

même     mélliode,    si    après   la  point  passer  outre,   parce   que 

consécration   de   l'iioslie  il  s'a-  c'est   un    sacrilège  d'exposer  le 

perçoit  qu'il  a  pris  pour  du  vin  sacrifice    au  danger   de  nullité, 

ce  qui  n'en  était  pas  ,  et  qu'il  ne  S'il  ne  coinmeuce  à  douter  qu'a- 

puisse  en  avoir  d'autre.  près  les   j^aroles  de  la  consécra- 

2».  Quand    le     célébrant    ne  tion  ,  il  doit ,  s'il  le  peut.  <on- 
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sacrer   une    matière    sûre   sous  tôt  y  mettre  ce  qui  y  manque  , 
condition,  et  prendre  à  la  fois  VofFrir  au  moins  mentalement, 
les  deux  liosties,  ou  Tune  après  et    consacrer,     commençant   à 
l'autre ,    sans    avoir   égard    au  simili    modo.    S'il   ne    pouvait, 
jeûne    naturel   dont   l'observa-  avoir  ni  eau  ni  vin ,  il  faudrait 
tion  exacte  ne  lui  est  pas  possi-  poursuivre.   S'il    ne    s'aperçoit 
ble.  Si  le  doute  tombait  sur   la  qu'on  lui  a  servi  de  l'eau  pour 
matière  du  sang ,  et  qu'on  n'eût  du  vin  ,  qu'après  avoir  prononcé 
qu'un  calice,  il  faudrait  prendre  les  paroles  de   la  consécration  , 
d'abord  la  matière  douteuse,  en  il  doit  mettre  cette  eau  dans  un 
consacrer    une   plus   sûre    sous  vase,  en   remettre  d'autre  avec 
condition,  et  la  prendre  comme  du  vin  en  la  manière   accoutu- 
la  première.  Que  si  l'on  ne  pou-  mée,  et  consacrer  en  reprenant 
vait  substituer  une  matière  cer-  aux  mêmes  paroles.  Que  s'il  ne 
laine  à  celle  qui  est  douteuse,  il  s'aperçoit  de  la  méprise  qu'après 
faudrait    continuer     la    messe  ,  avoir  mis  dans  le  calice  la  por- 
parce  que  dans  le  doute  il  n'est  tion    de  l'hostie   qu'on    y    met 
pas  sûr  que  la  matière  ne  soit  avant  V Agmis    Dei ^  il  laissera 
point    valablement     consacrée,  dans  le  calice  l'eau  qui  est  avec 
Au  reste,  il  faut  bien  remarquer  la  parcelle  du  corps,  et  y  met- 
qu'il  s'agit  ici    d'un   doute  rai-  tra  du  vin  autant  c|u'il  en  faut 
sonnable  ,  et  non  pas  d'un  scru-  pour  la  consécration.  S'il  ne  s'en 
pule  et  d'une    inquiétude   mal  aperçoit  qu'après   avoir  pris  le 
fondée.  corps  du  Sauveur,  et  l'eau  qu'on 
4°.  Si  l'hostie  consacrée  dis-  lui    a  donnée  pour  du   vin,  il 
])araît,  ou  par  accident,  ou  ]>ar  consacrera  une  nouvelle  hostie, 
miracle,  et  qu'on  ne   puisse  la  du  vin  avec  de  l'eau,  après   en 
retrouver,    il  en  fiut  consacrer  avoirfaitl'oblation,  et  ilsecom- 
uneautre,    après  en    avoir  fait  muniera  de  l'un  et  l'autre,  quoi- 
i'oblation  ,    en    commençant   à  qu'il  ne  soit  plus  à  jeun.  Que  s'il 
qui  f)iidiè.  Si  l'hostie  se  chan-  célèbre  dans  un   lieu  où  il  y  a 
geait  en  chair,  ou  qu'elle  pré-  beaucoup  de  monde,  il  pourra 
sentât  la  forme    d'un    enfant  ,  se  contenter  d'offrir  et  de  con- 
comme  il  est  quelquefois  arrivé,  sacrer  du  vin  avec  de  l'eau,  pour 
on  ne  devrait  ]ias  la  prendre  en  éviter  le  scandale.  Quand    on  a 
cet  état ,  mais  la  conserver.  C'est  mis  dans  le  calice  du   vinaigre 
ce   ([u'enseignc   saint   Thomas,  ou  du  vin  corrompu  ,  il  faut  se 
3  ]).  qiiœst.  82,  art.  /\.  conduire   comme  si   on  y  avait 
5°.  Si   le  célébrant ,  avant   la  mis  de  l'eau.  Il  faut  aussi  remai- 
consécration  dusang,quoiqu'a-  quer  que  si  le  prêtre  ne  s'aper- 
près  la  consécration  du  corps  ,  çoit  de  la  méprise    qu'en    pre- 
s'aperçoit  que  dans   le  oulice  il  nant   l'eau ,     il    doit  avaler  ce 
n'y  a  point  de  vin  ou  d'eau,  ou  <^u'il  en  a  dans  la  bouche  ,  n'en 
ni  l'un  ni  l'autre  ,  il  doit  aussi-  pas  avaler  davantage,  mettre  du 
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vin  snr  ce  qui  reste  d'eau  ,  l'of-         Pour  ce  qui  est  de  la  pronon- 
fiir  et  le  consacier.  ciation  des  paroles  de  la  coiisé- 

6«.  Le  célébrant  ne  doit  j)as  cration  ,  il  faut  les  prononcer 
essuyer  les  ,oroultes  de  vin  qui  d'une  voix  distincte  ,  respec- 
sont  attacliécs  à  la  coupe  inté-  tueuse  ,  suivie  et  naturelle,  sans 
rieure  du  calice  ,  et  qui  ne  font  pause  considénble  qui  en  coupe 
]>as  corps  avec  les  autres;  mais  le  sens  et  la  liaison  ,  sans  efforts 
les  prendre  avec  le  précieux  sang,  violens,  etc.  (M.  Collet,  ihid.  , 
parce  qu'il  est  douteux  si  elles  p.  l'-^S  et  seq.) 
sont  consacrées,  ou  si  elles  ne  le  ç   yj 

sontpas.  (M.  Collet,  Examen  des 

..-.•.,♦..        ..i\iM^..    ^     ,„/:     ,  ^     i^^  la  fin  et  des  ffjets  du  sacri^ 

saints  mystères,  p.    i2D  et  sea.)  ^  -'' 

Jice  de   la  messe. 

Le  sacrifice  de  la  messe  étant 
De   la  forme  du  sacrifice  de   la     l'accomplissement     parfait      de 
mesàe.  tous  les  anciens  sacrifices  ,   il  en 

En   suj)posant   ce   que     nous  a  toutes  les  (qualités  et  tous  les 

avons  déjà  dit  de  la  forme  du  «aractères;   on    lolFre   pour   les 
sacrifice  de  la  messe  en  parlant     mêmes  fins  ,  il  produit  les  mê- 

de   l'Eucharistie,    nous   dirons  mes  effets  d'une  façon  bien  plus 

seulement  ici  qu'on  ne  peut  ja-  parfaite. 

mais  licitement  changer  l'ordre  i*"-  Le  sacrifice  de  la  messe  est 
des  ])aroles,  ou  les  paroles  mè-  offert  à    Dieu  pour  reconnaître 
mes  de  la  forme  du  sacrifice  ,  sa  majesté   supièmc,  son   pou- 
quoiqu'on  le    ])uisse  sans  faire  voir  absolu ,  son  souverain  do- 
tort  à  sa  validité  ,  toutes  les  fois  maine  ;  pour  l'honorer  et  l'ado- 
que  le  cliangement  qu'on  y  fait  rer,    pour    lui  rendre    tous  les 
n'en  altère  point  le  sens,  et  n'em-  hommages  que  le  sujet  doit  à 
pêche   ])as  cju'elles  ne  signifient  son  roi,  la  cré.iturc  à  son  créa- 
alisolument    la     même    chose:  leur,  l'Iiomme  à  son  Dieu, 
ainsi  on  consacrerait  par  ces  pa-         2".  C'est  un  sacnfice projj/'tia- 
rôles  :   Hoc    est   corpus  rjieum ,  toire^   c'est-à-dire,    un  sacrifice 
l'ste  est  sanguinis  inei  cali.r.  On  c>ffert  pour   l'expiation   des   pé- 
consacrerait   aussi    en    ajoutant  chés,  comme  il  e>t  cl.iir   par  ces 
à  la  forme  des  paroles  qui  n'en  paroles  même   de  l'institution  : 
changeraient  point  le  sens  telles  Ceci  est  mon   sang  Terst  jjour 
que    celles-ci  :  //or    est    corpus  i^ous  est  pour  plusieurs ^  pour  la 
rneurn  rpiod  pro  Toùis  tradelur  ;  rémission  des  péchés  ^  et  par  la 
mais  si    l'addition  changeait  le  raison.  Car,  si  le  sacrifice  de  la 
sens,  on  ne  consacrerait  pas.  Ainsi  messe  est  raccom|dissement  do 
un  \  alentimen  ([ui,  dans  la  vue  anciens    sacrifici-î.     tpii    étaient 
d'exprimer   son  erreur,  dirait  :  vraiment  propitiatoires  ,   poui- 
Hoc  est  corpus  meum  arreutn  ,  quoi  ne  le  serait-il   pas  lui-mê- 
ne  ferait  rien.  me  .^  Si  c'est  le  mèiue  sauifict. 
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quant  à  la  substance  ,  que  celui  sions  avoir  accès  auprès  de  lui  ? 
de  la  croix  ,  s'il  renferme  la  Les  effets  du  sacrifice  de  la 
même  victime,  le  même  offrant,  messe  consistent  donc  à  honorer 
le  même  ministre  principal;  Dieu  ,  à  le  remercier  de  ses  bien- 
comment  n'aurail-il  pas  les  faits,  à  en  obtenir  de  nouveaux, 
mêmes  titres  et  ne  produirait-il  à  fléchir,  à  apaiser  sa  colère  , 
pas  les  mêmes  effets  ?  Est-il  une  à  remettre  les  péchés  soit  mor- 
chose  ])lus  capable  d'apaiser  la  tels,  soit  véniels,  quant  à  la 
colère  de  Dieu  ,  de  satisfaire  à  coulpe  et  quant  àlapeine,  quoi- 
sa  justice  ,  de  concilier  sa  misé-  que  d'une  façon  différente.  Il 
ricorde  ,  d'effacer  les  péchés  de  remet  les  péchés  quant  à  la 
tous  les  hommes,  que  de  lui  of-  coulpe  médiatement,  en  ce  qu'il 
frirle  sang  de  son  Filsbien-aimé  obtient  les  grâces  par  le  moyen 
versé  sur  la  croix  ,  ce  sang  par  desquelles  ceux  pour  qui  il  est 
lequel  Jésus-Christ  est  devenu  offert , se  disposent  à  recevoir  la 
notre  propiliateur  et  notre  pro-  rémission  de  leurs  péchés.  Il 
piliation?  L'Eglise  l'a  toujoms  produit  aussi  la  seconde  grâce,  ou 
cru  delà  sorte,  comme  il  paraît  l'augmentation  de  la  première, 
entre  les  autres  monumens,  par  médiatementet  parle  moyen  des 
sa  liturgie  aussi  ancienne,  qu'elle  actes  du  juste.  Quant  aux  peines 
est  respectable.  Je  vous  offre  ,  temporelles  du  péché,  il  les  re- 
dit le  prêtre  dès  le  commence-  met  immédiatement,  comme  il 
ment  de  l'action  du  sacrifice  ;  paraît  par  les  sacrifices  anciens 
je  vous  offre  cette  hostie  ^  Sei-  qui  avaient  cette  vertu,  et  par 
gneur,  comme  à  mon  Dieu  vi-  les  messes  offertes  pour  les  morts 
%>ant  et  véritable  ^  pour  mes  pé-  qui  sont  incapables  d'aucune 
chés  ,  mes  offenses  et  mes  négli-  satisfaction.  Or,  il  faut  renia  r- 
gences  qui  sont  sans  nombre.  quer  que  le  sacrifice  de  la  messe 
3".  C'est  un  sacrifice  d'actions  produit  ces  divers  effets  par  sa 
de  grâces.  C'est  pour  cela  qu'il  propre  vertu,  et  iudépendam- 
est  appelé  Eucharistie  ,  par  ex-  ment  du  mérite  du  ministre  qui 
cellence  ;  car  le  mot  di  Eucharis-  l'offre. 
tie  est  un  mot  grec  qui  signifie  c  yjj 

actions  de  erdces.  „     ,         ,         _             •/-        ,     » 

/.„    ^,    r^                  r       •        '  De  la  valeur  du  sacrifice  de  La 

4°.  C  est   un   sacrilice   impe-  ^ 

A     :  •            »    *   '    j-             ^    t  messe. 
traloire,     cest-a-dire,     otiert 

poui-)  obtenir  de  Dieu  tous  les  II  s'agit  de  savoir  si  le  sacri- 
secours  temporels  et  spirituels  fice  de  la  messe  est  infini ,  non- 
qui  nous  sont  nécessaires.  Hé  !  seulement  à  raison  de  la  victime 
que  pourrions  nous  offrir  à  Dieu  et  du  principal  offrant  qui  est 
de  plus  efficace  pour  obtenir  Jésus-Christ ,  mais  aussi  à  rai- 
tous  ces  secours,  que  Jésus-  sonde  son  institution,  en  sorte 
Christ ,  son  fils  unique  et  le  seul  qu'une  seule  messe  ait  une  vertu 
médiateur,  pat- qui  nous  puis-  infinie,  et   qu'elle   ne   soit  pas 
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moins  utile  à  chacun  en  parti-  mesure  de  sa  dévotion  :  or,  ces 

culier ,    lorsqu'on    l'ofFn;    pour  dispositions   peuvent   croître   â 

mille,  ou   pour   une  infinité  de  Tinfini ,  et  la  dévotion  de  l'un 

personnes,    s'il    était    possible,  ne    diminue   rien    de   celle    <le 

que  si  on  l'offrait  pour  une  seule  l'autre:   elle  ne  diminue  donc 

personne.  pas  non  plus ,  par  conséquent, 

Les  théolofjiens  sont  partagés  le  fruit  du  sacrifice  qui  répond 

sur  cette  question.  Les  uns  pen-  à  la  mesure  de  sa  dévotion.  3". 

sent  avec  Scot  et  Suarez  que  la  Si  le  fruit  du  sacrifice  diminuait 

valeur  du  sacrifice  delà  messe  pour  cliaque  personne  cà  propor- 

est  tellement  finieel  déterminée,  tion  qu'on  l'offre  pour  un  plus 

que  chacun  en  reçoit  moins  d'à-  grand  nombre  ,    il  s'ensuivrait 

vantages  et  de  fruit*J,  à  propor-  que  la  messe  qui  se  dit  dans  une 

tion  qu'on  l'offre  pour  un  plus  petite  ])aroisse,   ou  une    petite 

grand    nombre    de    personnes,  communauté  profiterait  plus  à 

L(^sautres croient, après Cajetan,  chaque    membre    de    cette   pa- 

Melchior  Canus ,  Vasquez ,  etc. ,  roisse,  ou  de  cette  communauté, 

que  la  valeur  de  la  messe  est  in-  que  celle  qui  se  dit  dans  une 

finie  en  ce  sens,  qu'elle   opère  plus  grande    paroisse,   ou    une 

tout  ce  qu'elle  peut  opérer  eu  plus    grande    communauté;    et 

égard  à  la  disposition  d'un  clia-  que  les  prêtres  qui  ont  reçu  un 

cun,  et  qu'elle  n'est  pas  moins  honoraire  pour  dire  la   messe, 

utile  à   une   multitude  de  per-  ne  pourraient  point  ,  par  rha— 

sonnes  pour  lesquelles  on  l'offre,  rite,    offrir  cette   même  messe 

que  si  on  l'offrait  pour  uneseule.  j^our  d'autres,  que  pour   ceux 

Car,  1".  disent  ces  derniers  théo-  qui   ont  donné  l'Iionoraire  :    ce 

logiens,  il  est  du  ^acrifice  comme  qui  est  absurde  et  indigne  de  la 

des  agens  plnsiques  destinés  au  ])ureté  de  notre  sainte  religion, 

bien  public,  et  dont  la  vertu  est  aussi  bien  que  de  la  dignité  infi- 

pro{>ortioiinée  à  la  capacité  des  nie  de  notre  sacrifice, 

sujets  (|uila  reçoivent,  et  qui  ne  Mais  ,  dira-t-on  ,   si  la  messe 

profitent  pas  moins  à  un  grand,  profite   également  à   tous  ceux 

qu'à  un  petit  nombre.  C'est  ainsi  pour  qui  on   l'offre,  il  s'ensuit 

que  le  soleil  n'éclaire  ])as  moins  que  ceux   qui  donnent  l'hono- 

tous  les  lieux  où  il  luit,  que  s'il  raire  n'en  retirent  pas  plus   de 

ne  luisait  que  dans  un  seul,  et  fruit  cjue  les  autres  ,  et  qu'un 

qu'une  voix  n'est  pas  moins  en-  prêtre  pourra  recevoirlicitement 

tendue   par   une    inulfitude    de  et  sans  injustice  plusieurs  hono- 

personnes  qui  sont  à  portée  de  raires   pour  uiir    même  mrsse  : 

l'entendre,    que    par     trois    ou  ce  (pii    est   contraire   au  décret 

quatre  [personnes.  ?•".  Saint  Tho-  <lu  pape  Urbain  viii,  du  21  juin 

mas  {rptfvsi.  -jf),  art.  5  et  7)  as-  de    l'an    iGaS,   et  cà  celui  d'A- 

sure  que  le  Sc^icrifice  opère  selon  lexandre   vri ,  du  o..\  septembre 

les  dispositions  du  sujet  et  la  iG65,  qui  condamna  la  propo- 

16.  3i 
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sition  suivante  :  Non  est  centra  blijjation  de  ffarder  ses  promes- 

justitiam  pro  plitrihiis  sacrifi-  ses  est  une  obligation  de  justice, 

dis  stipendhim  accipevi' ,  et  sa-  parce   que  la    promesse  est   im 

crificuun   iinwn   offcrre.    Neque  contrat  ,    et   que   tout    contrat 

etiarn    est   contra   fîdelitatem  ,  produit  une  obligation  fondée 

etinwsi  promittam  prowissione  sur  la  justice.   Il  pèche  encore 

etïoni  jurnmento  firmatâ  danti  contre  l'honneur,  la  probité,  la 

stipendium,  quod pro  mdlo  nlio  fidélité.  3".  Lorsque  les  théolo- 

offeraw.  Il  s'ensuit  encore  que  giens  disent  que  la  valeur  de  la 

le  commun  dos  théologiens  se  messe  est  finie,  ils  prennent  la 

trompent  en  disant  c|ue  la  va-  valeur  pour  l'effet  qui  est  fini, 

leur  de  la  messe  est  finie.  et  non  pour  la  vertu  qui  est  in- 

Cesconséquencesnesont  point  finie, 
les   suites  de   notre   sentiment.  c  yijl 

1**.  Ceux  qui  donnentl'honoraire  .   . 

11  ,•       ♦     1  ,o  ^  J^^  ministre  du  sacrifice  de  la 

de  la  messe  en  retirent  plus  de  ^ 

c     -^  1  »  '1  .  messe. 

fruit  que   les  autres,   s  ils  sont 

d'ailleurs  égaler.ient  bien  dispo-         Le  ministre  proprement    dit 

ses,  parce  que  leur  aumône  leur  du  sacrifice  de  la  messe,  qui  n'est 

donne  une  disposition  pardes-  autre  que  le  prêtre  légitimement 

sus  les  autres,  et  que  la  messe  ordonné,   comme  nous  l'avons 

opère  plus  ou  moins  à  propor-  prouvé  en  parlant  de  l'Eucharis- 

tion  que  ceux  pour  qui  on  l'of-  tie,  a  différentes  obligations  à 

fre  sont  bien  ou  mieux  disposés,  remplir,  dont  les  unes  précèdent 

D'ailleurs  l'ordre  de  l'applica-  le    sacrifice  même,     les  autres 

tion  du  fruit  du  sacrifice  de  la  l'accompagnent  ,    et  les   autres 

messe,  fondé  sur  la  sage  institu-  le  suivent.  On  peut  mettre  dans 

tion ,  exige  qu'il  profite  davan-  la    première  classe  la   prépara- 

tage  au  prêtre  qui  le    célèbre,  tion   intérieure    et   extérieure , 

cju'aux  assistans,  et  davantage  soit   prochaine,    soit  éloignée. 

aux  assistans,  qu'à  ceux  qui  n'y  On  peut  mettre  dans  la  seconde 

assistent  pas  :  et  davantage  en-  Tintention  ,    l'observation    des 

core  à  ceux  qui  y  contribuent  rubriques,  etc.  L'action  de  grâ- 

par  leurs  aumônes,  ou  honorai-  i;esse  rapporte  à  la  troisième. 

res,   qu'à  ceux  qui   n'y  contri-  ^j  j.        -         ,         ^  •       , 

,         J       .    ^       „     TT  •  ^  •  Oblii^ations  du  ])retre ,  qui  prc- 

buent  ])Oint.  ?,".    Un  prêtre  qui         .  ?      ,  -^       ,7 

.    ',     .  ,  .  ^  cèdent  te  sacrifice  de  La  messe. 

reçoit  plusieurs  honoraires  pour  '   . 

unest'ule  messe,  pèche,  et  même         1".  Le  prêtre  qui  veut  célé- 

contre  la  justice.  Il  pèche,  parce  brer  le  sacrifice  de  la  messe  est 

que  ri'>glise  le  lui  défend.  Il  pè-  obligé  de  se  confesser  de  tout 

che contre  la  justice,  parce  cju'il  péché  mortel ,  même  douteux  , 

promet  au  moins  tacitement  de  lorsqu'il  le  peut,  ou  de  s'exciter 

dire  autant  de  messes  qu'on  lui  à  une  vive  contrition,  lorsqu'il 

donne  d'honoraires,  et  q^ue  To-  ne  peut  se  confesser,  parce  que, 
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pour  consacrer  et  recevoir  le  viatique,  faute  d'Iiostie  consa- 
corpsde  Jésus-Christ,  il  faut  ctrc  crée.  La  troisième  est  la  néces- 
moralemcnt  sûr  qu'on  est  en  site  ti  éviter  le  scandale,  ou  l'in- 
état  de  grrke;  et  que  pour  re-  famie  qui  arriveraient,  si  l'on 
couvrer  l'état  de  jOrâcc,  quand  man((uait  de  dire  une  nie>se  (|ui 
on  en  est  déchu  ,  il  faut  néces-  est  due  au  puhiic  (jui  s'y  attend. 
sairement,ouse confesser,  quand  La  quatrième  est  l'obligation 
on  le  peut,  ou  concevoir  une  d'accomplir  actuellement  une 
vive  et  parfaite  contrition  de  loi  prépondérante  ;  comme  lors- 
son  péché,  quand  on  ne  peut  le  qu'un  j>rètre  doit  achever  le  sa- 
confesser.  On  est  censé  ne  pou-  crifice  qVun  autre  n'a  pu  finir, 
voir  se  confesser  quand  on  n'a  ou  un  curé  dire  la  messe  à  son 
point  de  confesseur,  ou  que  le  jjeuple,  bénir  un  mariage,  en- 
seul  qu'on  peut  avoir  eslexccm-  terrer  un  mort,  ^'il  arrive  qu'un 
munie  dénoncé,  ou  dont  les  prêtre,  déjà  à  Tautel,  se  ressou- 
pouvoirs  sont  expirés,  ou  qui  vienne  (|u'il  est  en  état  de  péché 
n'est  point  approuvé  pour  le  cas  mortel ,  ou  qu'il  est  excommu- 
dont  le  pénitent  est  coupable  ,  nié  ou  suspens,  ou  que  le  lieu 
ou  qui  est  justement  suspect  sur  dans  lequel  il  célèbre  est  inter- 
le  secret  de  la  confession,  ou  dit,  il  doit  quitter  l'autel,  s'il 
qui  ne  peut  confesser  que  par  n'a  pas  encore  consacré,  et  qu'il 
l'interprète;  ou  enfin,  quand  on  n'y  ail  point  de  scandale  à  crain- 
ne  peut  l'aller  trouver  sans  une  dre;  et  s'il  a  consacré,  ou  qu'il 
très-grande  incommodité,  telle  y  ait  du  scandale  à  craindre, 
que  serait  la  distance  considé-  comme  il  est  moralement  im- 
rable  d'une  maison  à  l'autre,  la  possible  qu'il  n'y  en  ait  pas  ,  il 
difficulté  des  chemins,  l'àj^reté  doit  faire  un  acte  de  contrition, 
delà  saison,  les  murmures  et  avec  un  ferme  propos  de  se  con- 
l'emportement  de  la  multitude  fesser  au  [jlutol,  c'est-à-dire,  le 
désespérée  d'attendre  trop  long-  jour  même ,  s'il  le  peut  sans 
temps.  grande  diflicullé. 

2".   Pour  qu'on  puisse  licite-  3'\   Un  prèiie  ne  peut  dire  la 

ment  célébrer  la  messe  sans  se  messe  sans  pécher  véniellement 

confesser,  il  ne  sulllt  pas  que  la  ou   même   mortellement,  selon 

confession  soit  moralement  im-  plusieurs  théologiens,  avant  ([ue 

possible,    il   Laul  encore  que  la  d'a\olr  récité  matines  et  laudcs. 

célébration  de  la  messe  soit  né-  Cette  décision   est  fondée  sur  la 

cessaire  par  de  très-fortes  rai-  rubrique  ([ui  le  prescrit,  et  sur 

sons  :  on  en  rapporte  plusieurs,  la  coutume  générale  de  l'Église, 

La   première    est    le   dan{;er   de  sur  hujuelle  se  fonde  saint  Anto- 

mort    dans     un     curé  ,    (ju'un  nin  (4  P-  lit-   i3,  c.  Set  c.    j, 

brutal   veut    massacrer   s'il    ne  ^4)  })our  reconnaître  un  pécijé 

dit   la    messe.    La    seconde   est  mortel  dans  la  célébration  de  la 

quand  un   malade   mourra  sans  messe,   avant   la   récitation   de 

3i. 
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matines  et  de  laudes.  On  peut  loi  dont  il  s'agit,  qui  demande 
cependant   céle'brer    licitement  explication,   i".  Rien  de  ce  qui 
avant    d'avoir   rccité    matines,  passe  dans   Vcslomac  par    ma- 
lorsqu'il  v  a  des  raisons  de  le  nière  de  salive  ou  de  simple  res- 
faire  ;    et    ces    raisons   sont    la  pi  ration  ,    n'empêche    le  jeûne 
nécessité  de  donner  le  viatique  naturel.    Ainsi ,  la  pituite  ,    le 
à  un  mourant,  ou  de  l'exhorter  sang  qui  coule  des  gencives  ou 
pendant  une  partie  de  la  nuit,  du  cerveau,  les  restes  de  vin  ou 
celle  d'entendre  les  confessions  d'eau  avec  lesquels  on  s'est  lavé 
un  jour  de  fête,  d'enipêclier  le  la  bouche,  les  parcelles  de  viande 
murmure  du  peuple,  de  remplir  qui,  quelquefois  s'attachent  aux 
un   devoir    de   religion    ou   de  dents,  et  qui,  sans  qu'on  y  pense, 
justice.  Le  prêtre  r[ui  se  dispose  ou  malgré  qu'on  en  ait,  s'avalent 
à   célébrer  ,   doit  aussi  donner  avec  la  salive ,  ne  doivent  pas 
quelque  temps  à  l'oraison;  mais  empêcher  la  communion.  Il  en 
il  n'est  pas  obligea  dire  les  cinq  est  de  même,  si  on  se  borne  à 
pseaumes  qui  sont  marqués  dans  goûter  du  vin  ou  un  bouillon, 
les  missels  comme  une  partie  de  à  mordre  un  fruit  ou  quelqu'au- 
la  préparation  au  sacrifice.  Les  tre  chose  semblable  ,  sans  rien 
termes  pro  opportimïtate  sacer-  faire  passer,  si  ce  n'est  peut-être 
dotis  ^  dont  se  sert  la  rubrique  par  manière  de  salive,  parce  que 
en  les  proposant,  n'expriment  dans  ces  occasions  on  ne  peut 
point  une  loi.  Il  faut  raisonner  dire   qu'un  homme  ait  mangé 
autrement    du     lavement     des  ou  bu.  Ce  serait  autre  chose  s'il 
mains.  Cette  action  est  néces-  allait  jusqu'à  avaler,  car  alors  la 
saire  avant  la  célébration  ,  par  plus  petite  dose   romprait  son 
le  droit  naturel;  et  y  manquer,  jeûne.  On  ne  doit  pas  non  plus 
c'est  pécher  contre  le  respect  dû  s'inquiéter  de  ce  qui  ne  passe 
au  sacrement ,  plus  ou  moins,  dans  l'estomac  que  par  manière 
mortellement  ou  véniellement ,  de  respiration  ,  comme  la  pous- 
selon  le  degré  de  la  négligence  sière,  la  pluie ,  un  moucheron, 
et  de  la  malpropreté.  la  fumée  de  tabac  ou  des  viandes, 
4°.    Tout   prêtre   cpi   dit   la  si  ce  n'est  peut-être  qu'on  l'avale 
messe  ,  doit  être   à  jeun    d'un  de  plein  gré  ,  ou  par  le  moyen 
jeûne  naturel  qui  consiste  à  n'a-  de  quelque  instrument.  2".  Les 
voir  rien  pris  depuis  l'heure  de  choses  qui  ne  sont  point  capa- 
minuit,  ni  par  forme  de  nourri-  blés  d'être  digérées  ni  de  nour- 
ture,  ou  de  boisson,  ni  par  forme  rir  en  aucun  sens,  telles  que  l'or, 
de    médicament;    et  cela  sous  le  plomb,  des  osselets  extrême- 
peine  de  péché  mortel.   C'est  la  ment  durs,  ne  rompent  point  le 
doctrine  coîistante  des  pasteurs  jeiine  naturel.  Il  en  est  de  même 
et  (jes  peuples ,  fondée  sur  les  du  tabac  en  poudre  ,  des  eaux 
ordonnances   réitérées  de   l'É-  et  autres  drogues  qui  se  pren- 
glise ,  et  sur  l'importance  de  la  nent  par  le  nez  ,  à  moins  qu'on 
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ne    fît    passer    volontairement  ne  peut  empêcher  la  profanation 

dansTestomac ces drof;ues  qu'on  du  sacrement,  si  on  ne  le  prend 

prend  par  le  nez.   A  l'égard  du  au  moment  même,    quoiqu'on 

tabac  qui  se  mâche,  Henri  de  ait  déjà   mangé.    Un  héiétique 

Saint-Ignace  [cthica  anwris,  p.  ou  tout  autre  veut   profaner  la 

75)  et  quelques  autres  théolo-  sainte  hostie,  il  n'y  a  ni  prêtre, 

giensen  croient  l'usage  contraire  ni  laïc  à  jeun  qui  puisse  parer  le 

au   jeûne    naturel,    parce    qu'il  coup.  Tout  homme  en  ce  cas, 

n'est  guère  possibleque  plusieurs  quoiqu'il  ait  mangé,  peut  pren- 

des  parties  les  plus  succulentes  dre   la  sainte  hostie  et  la  con- 

ne  passent  dans  l'estomac.    3°.  sommer.  La  raison  est  qu'une 

Une   action,  quoique  forcée  et  loi,    telle   que  celle  du   jeune, 

involontaire  ,    rompt    le   jeûne  qui  n'a  été  établie  que  par  res- 

naturel  :  ainsi,  un  homme  qui  pect  pour  le  sacrement  de  l'au- 

aurait  pris  un   bouillon  ou  un  tel,  ne  subsiste  plus,  quand  elle 

verre    de    vin    malgré   lui ,    ne  produirait   un   clTet   tout    con- 

pourrait    communier.    4°-     ^^  traire. 

transgression  de  la  loi  du  jeûne  Le  second  cas  est  celui  où  un 

naturel    n'est  jamais    vénielle,  prêtre  ne  peut  achever  à  jeun  le 

ni  à  raison  de  la  matière,  ni  à  sacrifice     qu'il    a     commencé  , 

raison  de  la  brièveté  du  temps,  comme    quand   il    ne  s'a[)erçoit 

c'est-à-dire,  qu'on  pèche  mor-  pas  qu'on  a  mis  de  l'eau  pour 

tellement  toutes  les  fois  qu'on  du  vin  dans  le  calice  qu'après  en 

reçoit  l'Eucharistie  sans  être  à  avoir  goûté  dans  le  temps  de  la 

jeun,  hors  les  casque  nous  mar-  communion,  ou  qu'ilsesouvient 

querons,  quand  même  l'on  n'au-  qu'il  n'est  pas  à  jeun    après  la 

rait  pris  que  la  plus  petite  quan-  consécration     d'une    des    deux 

tité  d'aliment  ou  de  li(|ueur,  ou  espèces. 

qu'on  l'aurait  prise  pendant  (jue  Le    troisième    est   lorsque  le 

minuit  sonne,  ou  <[uelques  mo-  prêtre  aperçoit,  après  avoir  pris 

mens  après.  Tel  est  le  sentiment  les  ablutions,  (|n(.'lf|ues  particu- 

conmiun  des  fidèles,  l'enseigne-  les,  grandes  ou  petites,  d'une  ou 

ment  uniforme  des  pasteurs ,  la  de  pkisieurs  hosties  qu'il  a  con- 

doctrine   constante    de   l'ÉgUse  sacrées;  car  il  doit  les  prendre  , 

{Conc.  Tolrt.  7,  can.  2.  ConciL  ([uoiqu'il   ne  soit  |)lus  à  jeun, 

Braccar.  3,  can.  10),  qui  me-  parce  «ju'elles  apparlierment  au 

nace  d'excommunication  et  de  même  sacrifice.  Il  en  doit  faire 

déposition  tous  les  prêtres  qui  de  même  des  parcelles  qui  se- 

oseraient   célébrer    après   avoir  raient  restées  de  la  messe  d'un 

mangé  ou  bu,  en  quehjue  petite  autre  prêtre  qui  l'aurait  précédé, 

quantité  que  ce  soit.  5".    Il  y  a  tant  qu'il  est  à  l'autel,  parce  que 

cependant  des  cas  où  l'on  peut  sa    fonction    n'est   censée    finie 

célébrer  sans  être  à  jeun.  qu'.q)rès  (ju'il  en  est  sorti.  Mais 

Le  premier  est  celui  où  l'on  (juand    il  est  une  fois  sorti   d«î 
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Tautel ,  il  ne  peut  plus  prendre 
les  frafjiuens  qu'il  aperçoit  , 
quoi(ju'il  soit  encore  revètn  des 
orneniens  sacerdotaux  ,  parce 
que  ce  serait  pour  lors  une  nou- 
velle coniinunion  cjui  lui  est 
défendue.  On  excepte  le  cas  oli 
il  ne  pourrait  conserver  ces  pré- 
cieux fragmens  avec  décence  ; 
car  il  devrait,  ou  les  prendre 
pour  lors,  ou  les  donnera  quel- 
ques personnes  qui  fussent  à 
jeun  et  en  étal  de  communier. 

Le  quatrième  cas  est  celui  où 
on  ne  peut  autrelnent  éviter  un 
scandale  ou  une  perte  considéra- 
ble. \insi,  un  prêtre  peut  célé- 
brer sans  être  à  jeun  ,  l()rs(|u'en 
y  inan(|uant  contre  sou  ordi- 
naire, il  se  fera  soupçonner  d'un 
crin»e  commis  la  veille,  ou  qu'il 
donnera  un  scandale  terrible. 
La  raison  est  que  les  lois  humai- 
nes ,  et  assez  souvent  même  les 
lois  positives  de  Dieu  n'obligent 
pas  dans  le  cas  d'un  scandale  ou 
d'une  perte  considérable.  C'est 
le  sentiment  de  saint  Thomas 
{c/uœst.  83,  art.  6,  ad  i)  qui  est 
communément  reçu. 

Le  cinquième  cas  est  celui 
d'un  malade  qui  doit  recevoir 
le  .saint  viatique. 

Le  sixième  cas  est  celui  où  il 
faut  continuer  la  messe  d'un 
prêtre  qui  meurt  ou  qui  tombe 
en  «lélaillance  après  la  consécra- 
tion ;  car  alors,  si  on  ne  trouve 
personne  (|ui  soit  à  jeun  ,  un 
prêtre  (jui  n'y  est  pas,  doit 
achever  le  sacrifice,  ))arre  que  le 
droit  divin  ordonne  de  finir  le 
sacrifice  commencé. 

Le  septième  cas  est  celui  où 


mp:s 

l'on  aurait  obtenu  dispense  pou? 
célébrer  ou  communier,' après 
avoir  pris  quehjue  peu  de  nour- 
riture. Il  est  tl' usage  à  Rome 
cju'un  cardinal  finisse  avant  mi- 
nuit la  première  des  trois  messes 
qui  se  disent  la  veille  de  Noël 
dans  la  chapelle  du  pape  ;  ce  ([ui 
s'observe  aussi  à  Venise  dans 
l'église  de  Saint-Marc. 

Obligations   du  piélre  qui  ac- 
compagnent le  sacrifice. 

1^.  Le  prêtre  doit  avoir  au 
moins  l'intention  virtuelle  de 
consacrer  toutes  les  hosties  cjui 
lui  sont  présentéesà  cet  effet,  et 
édifier  les  assistans  par  l'exacte 
et  modeste  composition  de  tout 
son  extérieur. 

2*^.  Il  doit  observer  les  rubri- 
ques qui  prescrivent  les  rits 
qu'il  faut  garder  dans  la  célébra- 
tion du  sacrifice,  parce  qu'elles 
obligent  en  conscience,  comme 
l'enseignent  pres({ue  tous  les 
théologiens,  fondés  sur  la  bulle 
de  Pie  v  qu'on  lit  à  la  tète  de 
tous  les  missels,  et  qui  com- 
mande à  tous  les  prêtres,  en 
vertu  de  la  sainte  obéissance, 
de  dire  ou  de  chanter  la  messe 
selon  le  rit,  la  règle  et  la  ma-^ 
nière    que    prescrit    le    missel. 

{Voyez  RUBRIQUE.) 

3*'.  Il  doit  avoir  une  soutane  , 
et  ne  doit  point  porter  de  ca- 
lotte à  l'autel,  sans  une  dispense 
du  saint-siége. 

4°.  Si  le  prêtre  ne  doit  mon- 
ter à  l'autel  qu'après  s'y  être 
préparé  par  la  prière  et  la  pu- 
reté de  conscience,  et  n'y  paraî- 
tre qu'avec  une  édifiante  mo- 
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destie,  il  doit  aussi,  après  l'avoir  Un  prêtre  peut  cependant,  eu 

quitté,  employer  un  temps  rai-  son  propre  et  privé  nom  ,  prier 

sonnable  à  remercier  Dieu  d'un  au  mémento  ou   ailleurs,  pour 

^i  {'rand  bienfait.  les  excommuniés  même  dénon- 

§1X.  ^*''' 

Deuxième  règle. 

Du  sujet  du  sacrifice  de  la  messe.  . 

'                 •'  Quoique  les  catliecumenes  et 

Par  le  sujet  du  sacrifice  de  la  les  hifidèles  n'aient  pas  droit  au 

messe,  on  entend  tous  ceux  pour  sacrifice,  pv^squ'ils  ne  sont  point 

qui  l'on  peut  ou  l'on  doit  l'offrir,  de  l'Église ,  on  peut  cependant 

Voici  les  règles  qu'il  faut  obser-  l'offrir  pour  eux,  de  même  que 

ver  là-dessus.  le  sacrifice  de  la  croix  qui  a  été 

Première  re'* le.  offert   pour   le    monde  entier, 

^                   ,,        1   •.     /r  •     ï  quoique  ce  monde,  comme  en- 

On  peut  et  Ion  doit  oftrir  le  ^      ■    ^     t\-           »        •» 

r^    ,    1            ^     .   „^  nemi  de   Uieu,   nv  eut    aucun 

sacrifice  de  la  messe  pour  tous  ,     .      -^  •       r»     1                    1» 

1      rj'i       •     .  c         \î^i...,..c  droit.  Saint  Paul  veut  que  Ion 

les  fidèles,  lustes  ou  pécheurs,  .                         .              ..            ^ 

•            ,         •           vK.  prie  pour  les  princes  païens,  et 

morts  ou  vivans,  a  moins  fiu  lis  r,       ^            ,  T          ./              , 

\  '     \    y  il  comprend  le  sacrince  sous  le 

ne  soient  retranches  de  la  com-  i          -                          •> 

I     i.T^  1-               „     ,.., ,  nom  de   prières,  comme    l  ont 

munion  de  l  Echse ,  parce  que  .      \      ,     '          , 

I             c       ]              •          o*   ....  entendu  la  plupart   des  Pères, 

le  sacrifice  de  sa  nature  est  un  • 

1  .                        .•      .  ,   .      ,1'!^  (i   iimoth.  2.) 

bien  (jui  appartient  a  toute  1  li-  "^                         ' 

glise,  et  fjue  l'olKce  du  prêtre  est  Troisième  règle. 
d'être  médiateur  entre  Dieu  et  On  ne  peut  offrir  le  sacrifice 
les  hommes.  Mais  on  n'offre  de  la  messe  pour  les  damnés  , 
point  le  sacrifice,  ni  pour  les  parce  que  dans  l'enfer  il  n'y  a, 
schismatifiues,  ni  pour  les  liére-  ni  délivrance,  ni  dimi'iulion  de 
tiques,  ni  pour  les  excommu-  peines.  Delà  vient  que  l'Église 
niés;  puisque  le  premier  effet  défend  de  prier  pour  les  dani- 
de  l'excommunication  ,  telle  nés,  et  t[ue  saint  Thomas  ( />/  4^ 
qi^nladécernedepuisplusieurs  sentent,  dist.  .{5,  y.  2,  art.  2,) 
siècles,  est  de  priver  l'excom-  appelle  vaine,  téméraire  et  dé- 
munie de  tous  les  suffi\q;es  dont  raisonnable,  l'ojiinion  de  ceux 
le  Fils  de  Dieu  a  laissé  la  dispen-  qui  disaient  ({ue  les  peines  des 
sation  à  son  Ép,lise.  Le  père  damnés  pouvaient  être  adoucies 
Alexandre  (t.  i,  p.  G71)  et  une  par  les  suffrages  des  fidèles. 

infinité     d'autres      théolofjiens  /^      ,    ••           «    7 

*'  ,  Oualriemc  règle. 

concluent  de  ce  principe,  ([U  un  ^ 

prêtre    qui    appliquerait  à    un  On  offre  utilement  le  sacrifice 

excommunié   les  prières  qui  se  ^^"  ^'»    »"C^^^'  P^^"^'  ^f^  ^»'"e^  ^^'^ 

fontau  non.  derK(ilise,pécl.e-  1"^^^^'    ^»i»^4"^»^    »l    reste     .\cs 

ra.t   mortellement,  parce   (ju'il  '^"^^"^   «^   ^H''^'  ^-^P'ès   la   mort 

violerait  une  loi  importante  en  '^;'''^  l^"  p^r^iatoire.  {Foyez  PUR- 

elle-même   et   pour   ses  suites.  <'Aioiiie.) 
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Cinquième  règle. 

On  ne  peut  offrir  aux  saints 
le  sacrifice  de  la  messe,  parce 
que  le  sacrifice  emporte  l'idée 
du  culte  de  latrie  qui  n'est  dû 
qu'à  Tétre  suprême  :  mais  ou 
peut  l'offrir,  soit  pour  honorer 
Dieu  en  eux,  soit  pour  le  remer- 
cier de  ses  bienfaits  à  leur  égard, 
soit  pour  obtenir  leur  interces- 
sion auprès  de  lui,  soit  enfin 
pour  leur  jirocurer  une  certaine 
j^loire  accidentelle,  qui  consiste 
ou  dans  l'iionneur  qu'on  leur 
rend  sur  la  terre ,  ou  dans  la 
joie  qu'ils  ressentent  en  voyant 
marcher  les  fidèles  dans  les  sen- 
tiers de  la  justice. 

§x. 

Des  devoirs  du  prêtre  par  rap- 
port à  la  nécessité  de  la  ce- 
léhralion  et  de  V application 
du  sacrifice  de  la  messe. 

1.  Qnoi<|u'un  prêtre,  curé  ou 
non,  ne  soit  pas  obligé  de  dire 
la  messe  tous  les  jours,  parce 
qu'il  n'y  a  aucune  loi,  soit  di- 
vine ,    soit    liumaine  ,    qui    l'y 
oblij;e,  il  est  cependant  tenu  de 
le    faire    souvent;    et   il    pèche 
mortellement    lorsqu'il    ne    le 
fait  jamais,  ou  presque  jamais, 
parce  ((ue  c'est  un  devoir  attaché 
à  son  état;  l'obligation  de  célé- 
brer  au    moitis    de    temps    en 
temps  est  l.i  première  de  celles 
dont  un  prêtre  se  charge  dans 
son  ordination.  C'est,  dit  saint 
P.iul ,  (  llrhr.  8.  3  )  pour  offrir 
des  ^a<  rifit  rs,  (jue  le  pontifr  est 
établi.  Jésus-Christ  a   ordonné 
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à  tous  les  prêtres  de  célébrer, 
lorsqu'il  leur  a  dit  '.faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  ;  et  c'est  en 
ce  sens  que  le  concile  de  Trente 
[sess.  22,  c.  i)  a  entendu  ces  pa- 
roles du  Sauveur,  sans  parler 
des  autres. 

2.  Tout  prêtre  qui, sansbonne 
raison  ,   ne  célèbre  pas  tous  les 
dimanches  et  toutes  les  fêtes  so- 
lennelles de  l'année,  pèche  au 
moins   véniellement ,  et   peut- 
être   mortellement.   Le  concile 
de  Trente  {sess.  9.3,  de  réf.,,  c. 
i4),  enjoint  aux  évêques  d'avoir 
soin   c{ue  les   prêtres   disent  la 
messe  au  moins  les  dimanches 
et  les  fêtes  solennelles;    et   les 
conciles  postérieurs  à  celui  de 
Trente,  ordonnent  aux  prêtres 
de  célébrer  ces  mêmes  jours  de 
dimanches  et  de  fêtes.  Tels  sont 
le   premier  concile    de    Milan, 
sous   saint    Charles   Borromée, 
{part  2,  tit.  i5)  celui  de  Reims 
de  l'an   i583,  et  celui  de  Tou- 
louse   de    l'an    1690  ,    cap.    4  > 
n.  I. 

3.  Un  curé  est  obligé,  sous 
peine  de  péché  mortel,  de  cé- 
lébrer par  lui-même  quan4  il 
le  peut,  ou  par  un  autre,  quand 
il  ne  le  peut  par  lui-même, 
toutes  les  fois  que  son  peuple 
est  obligé  d'entendre  la  messe. 
Le  concile  de  Trente  {sess.  23, 
c.  i4)  1*21  ainsi  décidé;  et  c'est 
une  des  conditions  de  l'iiono- 
raireque  les  paroissiens  donnent 
à  leurs  pasteurs.  Mais  il  ne  suffit 
point  à  ces  pasteurs  de  célébrer 
tous  les  dimanches  et  toutes  les 
fêtes,  ils  doivent  encore  le  faire 
quelquefois  pendant  la  semaine. 
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pourremplircomine  il  faut  l'of-  il  reçoit  la  rétribution  ;  et  com- 
fice  de  médiateurs  entre  Dieu  me  un  j)asteur  reçoit  de  son 
et  le  peuple  qui  leur  est  confié.  peuj;le  la  rétribution  des  messes 
Saint  Cliailes  voulut  que  tous  qu'il  est  tenu  de  lui  dire  tous  les 
les  curés  de  son  diocèse  celé-  jours  qu'il  est  oblijjé  de  l'en- 
brassent  au  moins  trois  fois  par  ten<ire  ,  tels  que  les  jours  de 
semaine.  fêtes  et  de  din«ancbes,  il  pèclie 

4.  Il  doit  \  avoir  chaque  jour     contre  la  juî»tice,  et  doit  resti- 
une  messe  solennelle  dans  toutes     tuer  s'il  prend  d'autres  rénibu- 
les  éj;lises,  soit  cathédrales,  soit     tions  ces  jours-là.  Ce  point,  (|Ui 
collé[^iales.  C'est    la   disposition     a  été   décidé   vinj;t   fois  par   la 
du   droit  (jui  oblige  siib  grovi,     conf^réj^ation  des  cardinaux,  in- 
tant  qu'il  n'y  a  point  d'empe-     terprètes  du  concile  de  Trente, 
chement  canoni(|ue,  tel  (|ue  se-     doit  s'entendre  du  curé  à  por- 
rait  la  maladie  ou  la  désertion     tion  congrue  comme  des  autres; 
de  presque  tous  les  chanoines,     de  celui  qui  est  amovible,  com- 
{cap.  1,  dt  celtbr.  rnissnr)  Cette     n^e  de  celui   qui  est  perpétuel  ; 
messe  solennelle  d'un  chapitre  ,     du  régulier  comme  du  séculier  ; 
même  très-pauvre,  ne  peut  ser-     de   celui  qui,    comme   il  arrive 
vir  à  acquitter   des   fondations     souvent  dans  les  collégiales  où 
particulières  auxquelles  les  cha-     il  y  a  des  cures  desservies  par  les 
noines  sont  obligés  d'un   autre     chanoines,  serait  obli}',é  un  jour 
côté.    La  congrégation   chargée     de  fête  on  de  dimanche  à  dire  la 
d'interpréter  le  concile  de  Tren-      messe  du  chapitre.  Il  doit  donc, 
te,  l'a  plusieurs  fois  décidé,  com-     en  ce   cas,   appliquer   la   messe 
me   on  peut  voir  dans  Mérati ,     collégiale    aux    bienfaiteurs,  et 
part.  3,  tit.   12,  nom.  2,  p.  SSg,     faire  dire  à  ses  dé|)<.ns  la  messe 
édit.  fol.  paroissiale  pour  les  habitans  du 

5.  Un   bénéficier  est  obligé,     lieu.   Ce   que   nous   disons    des 
parle  droit  naturel  et  ecclésias-     curés,  beaucouj)  de  théologiens 
tique,  de  suivre  les  dispositions     cités  par  Méiati  ,   l'étendent  au 
du  testateur,  et  les  clauses  de  la     souverain    pontife    pour    toute 
fandation  de  son  bénéfice,  pour     l'Église,  aux  évèques  pour  leurs 
le  lieu,  le  temps  et  le  nombre     diocèses,  et  aux  prélats  ré{;ulieis 
des  messes;  ensorle  qu'il   pèche     pour  leurs  iidérit'urs.  M.  Collet 
mortellement  en  célébrant  à  une     (Examen    des   saints   mystères, 
autre  église  ou  un  autre  autel     p.    568  et    569)    restreint  cette 
que  ceux  qui  sont  marqués  dans     dernière    obligation  aux  prélats 
la    fondation  ,    à     moins    (ju'il     léguliers  qui  ont  leur  mense  à 
n'ait  de  très-fortes  raisons  d'en     pari,  et  eu  exempte  ceux  dont 
user  ainsi.  toute  la  su[)ériorilé  ne  consiste 

6.  Tout  prêtre  est  obligé  guère  que  dans  une  observ mce 
d'appliquer  le  fruit  sj)écial  du  pins  exacte,  et  une  plus  grande 
sacrifice  de  la  messe  à  ceux  dont     servitude. 
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7.  Les  chanoines  sont  obligés  ^  ^^ 
à  dire  tous  les  jours  la  messe  du 

chœur  pour  les  bienfaiteurs,  et  ^^-^  ^^""oirs  du  peuple  par  rap- 

ne  peuvent  par  conse'quent  re-  P^'^'^  ^"  sacrifice  de  la  messe, 

cevoir  des  fidèles  Tauniône  que  Les   devoirs  du  peuple ,  par 

ceux-ci  ont  coutume  de  donner,  rapport  au  sacrifice,  se  réduisent 

afin  qu'on  offre  la  messe  pour  à  entendre  la  messe  avec  piété 

eux.  La  congrégation  du  concile  tous  les  jours  de  dimanches  et 

de  Trente  l'a  déclaré  plusieurs  de    l'êtes,    i".    Tous   les   fidèles 

fois,  et  souvent  pour  des  cha-  adultes  sont  obligés,  sous  peine 

pitres    dont    les   prébendes  ne  de  péché  mortel,  d'entendre  la 

produisaient  pas  plus  de  dix,  messe  les  jours  de  dimanches  et 

trente  ou  (juarante  écus.  de  fêtes.  C'est  l'Église  qui  leur  a 

8.  Quand  un  chapitre  a  charge  imposé  cette  obligation  dans  une 
d'dmes,  et  qu'il  l'exerce  par  un  infinité  de  conciles  et  personne 
ou  plusieurs  prêtres,  soit  amo-  ne  la  révoque  en  doute;  les  sa- 
vibles,  soit  perpétuels,  il  doit  vans  et  les  ignorans  en  convien- 
avoir  soin  que  ceux-ci  célèbrent  nent  également. 

pour  leur  troupeau  au   moins  2»^.  Ils  doivent  l'entendre  avec 

les  dimanches  et  les  fêtes.  piété,  c'est-à-dire,  avec  une  at- 

9.  Un  bénéficier  obligé  à  ce-  tention  religieuse  ,  une  révé- 
lébrer  tous  les  jours,  n'est  pas  rence  intérieure  et  extérieure, 
tenu  à  faire  suppléer  les  messes  une  disposition  d'esprit  et  de 
qu'il  omet  quelquelbis  et  rare-  corps  qui  répondent  à  la  sain- 
ment,  soit  pour  cause  de  mala-  teté  du  plus  grand  et  du  plus 
dies,  soit  par  le  motif  d'un  vrai  auguste  de  nos  mystères.  Ce  n'est 
respect  pour  le  sacrifice,  soit  donc  pas  satisfaire  au  [)récepte, 
pour  un  besoin  pressant  de  l'E-  que  d'entendre  la  messe  étant 
glise  ou  du  peuple,  à  moins  ivre,  ou  en  dormant,  ou  en  cau- 
que  le  contrat  de  fondation  ne  saut,  ou  en  se  confessant,  ou  en 
porte  que  le  bénéficier  célébrera  s'occupant  de  distractions  vo- 
tons les  jours  par  lui-même,  ou  lontaires,  ou  avec  l'affection  ac- 
par  un  autre.  Le  pape  Alexan-  tuelle  au  péché  ,  sans  aucune 
dre  III  {cap  11,  de  prehead.)  l'a  douleur  de  l'avoir  commis,  ni 
décidé  de  la  sorte  ;  et  la  raison  désir  de  l'obtenir  cette  douleur. 
est  ([u'oii  ne  doit  pas  supposer  On  ne  satisfait  pas  non  plus  au 
un  fondateur  plus  dur  envers  précepte  ,  en  omettant  d'en ten- 
un  ministre  de  Jésus-Christ ,  dre  une  partie  notable  de  la 
qu'un  maître  raisonnable  à  l'é-  messe,  tel  qu'est  le  commence- 
gard  de  son  serviteur,  auquel  ment  jusqu'à  l'évangile  inclusi- 
il  ne  diminue  pas  ses  gages,  venient,  ou  la  consécration  jus- 
parcc  qu'une  maladie  de  huit  qu'à  la  fin.  On  ne  satisfait  pas 
ou  dix  jours  l'aura  empêché  de  non  plus  en  entendant  deux  ou 
le  servir  pendant  ce  temps-là.  quatre  parties  de  messe  célébrées 
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en  même  temps  par  deux  ou  risque  d'ignorer  les  choses  né- 
quatreprêtres,  parce quela  messe  cessaires   à    savoir  et  dont    on 
est  un  tout  nécessairement  coui-  avertit  au  prône,  ou  enfin  en  y 
posé  de  parties  successives  qui  manquant  trois   dimanches    de 
par  consé(juent  ne  peuvent  sub-  suite   dans    hs    lieux    où    cette 
sister  ensemble.  Mais  on  satis-  omission  est  défendue  sous  peine 
fait,  pourvu  qu'avec  les  autres  d'excommunication.     Tous    les 
conditions  on  soit  moralement  théolojjiens   conviennent  en   ce 
présent  à  la  messe;  et  cette  pré-  point;    mais  ce  en  quoi  ils  ne 
sence  morale  subsiste  loiscju'on  conviennent  j)as,  c'est  de  savoir 
entend  la  messe  derrière  l'autel  si  on  pèche  mortellement  pour 
ou  derrière  une  colonne  de  l'é-  cela  seul  qu'on  manque  d'assis- 
î»lise,  ou  dans  un-  lieu  qui  tient  ter  trois  dimanches  de  suite  à  la 
à  la  chapelle  dans  laquelle  on  la  messe    de    paroisse    sans  bonne 
dit,   ou  par  une  fenêtre  d'une  raison,  et  indépendamment  des 
maison    séculière,    contij^ue    à  motifs  et  des  circonstances  que 
l'éplise  ou  hors  l'éjjlise,  dans  la-  nous   venons   de   marquer.    Les 
quelle  on  ne  peut  entrer  à  cause  uns  le  nient;  et  les  autres  l'as- 
de  la  foule,  pourvu  cependant  surent,  fondés  sur  un  très-j^rand 
qu'on  soit  moralement  uni  à  la  nombre  de  conciles  qui  ordon- 
inultilude    et   qu'on    n'en    soit  nent  aux  fidèles  d'assiî^ter  à  la 
point  séparé  par  une  trop  {grande  messe   de   paroisse  les  jours  de 
distance.    On   satisfait   aussi  en  dimanches  et   fêtes    principales, 
sonnant  ((Uehjue  tenqjs  les  clo-  Tels  sont  entr'autres  les  conciles 
ches  j)endant  la  messe,  en  allant  de  Trente,  de  î>ourges,  i584  >  ^^ 
chercher  le  vin  pour  la  dire,  en  Tours,  de  fîordeaux,  de  Reims, 
remuant  l'tncen.soir,  parce  (|ue  1 583;  sans  parler  des  assend)lées 
ceschosesappartiennent  en  quel-  générales  du    clergé  de  France 
que  sorte  au  sacrifice,  et  qu'elles  des  années   1625,    i635,    i645, 
sont  d'ailleurs  compatibles,  avec  iG55,   1700,   ni  de   tous  les  ri- 
l'attention  nécessaire  pour  l'en-  tuels  du  royaume.  Dans  le  doute, 
tendre.  toute  personne  prudente  assis- 
se.   Mais   les   fidèles   sont-ils  tera   le    plus  souvent  qu'il  lui 
obligés  d'entendre   la   messtî  de  sera    possible  à   la   messe   de  sa 
leurs  paroisses  tous  les  jours  de  paroisse  les  jours  de  dimanches 
dimanches  et  de  fêtes,  en  sorte  et  de  fêtes,  et  ne  s'en  dispensera 
qu'ils     pèchent      mortellement  jamais  que  par  de  bonnes  rai- 
lors([u'ils  y   man(|uent  ?  sons,  et  il  y  en  a  plu>ieurs  de 
Il  est  certain   (juc  les   fidèles  cette   nature.    11   y   en  a    même 
pèchent  mortellement  quand  ils  qui  n'exeiiqttent  pas  seulement 
manquent  d'assister  à  leur  messe  de  l.i   messe  de  paroisse,    mais 
de  paroisse  les  dimanches  et  les  ((ui  dispensent  absolument  d'eu- 
fetes  principales ,  ou  par  mépris  tendre   (juehjue   messe    que    ce 
ou  avec  scandale,  ou  en  courant  soit,  les  jours  commantlés. 
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La  première  de  ces  raisons  peuvent  le  faire  sans  causer  par 
c'est  riinjiui.s>ance  ,  soit  pliysi-  leur  absence  beaucoup  de  peine 
que,  que  l'on  ne  peut  absolu-  et  de  chagrin  à  leurs  malades, 
ment  surmonter,  soit  morale,  ou  sans  les  exposer  à  quelque 
qno  Ton  ne  peut  surmonter  danger.  Il  en  est  de  même  dé 
qu'avec  de  grandes  difficultés,  ceux  qui  pourraient  empèclier 
parce  que  iVglise  ,  cette  tendre  par  leur  présence,  des  querelles, 
mère,î:*a  pas  intention  d'obliger  des  blasphèmes,  des  dommages 
ses  enfans  à  l'observation  de  considéraljles  qu'on  ne  manque- 
ccux  de  ses  préce))tes  qu'ils  ne  rait  pas  de  faire  au  prochain  du- 
pourraient  accomplir  sans  de  rant  leur  abscence. 
grandes  incommodités.  Ainsi  les  La  troisième  raison  de  dis- 
prisonniers  ne  sont  pas  obligés  pense,  c'est  un  devoir  incompa- 
à  la  messe  les  jours  commandés,  tible  avec  la  messe.  Tel  est  le 
non  plus  que  ceux  qui  sont  re-  devoir  d'un  soldat  en  faction 
tenus  au  lit,  ou  à  la  maison,  ni  qui  ne  peut  quitter  son  poste, 
ceux  qui  sont  sur  mer,  ni  tous  d'un  berger  qui  ne  peut  quitter 
ceux  qui  manquent  de  prêtre  son  troupeau,  d'une  nourrice 
pour  dire  la  messe,  ni  ceux  qui  qui  ne  peut  laisser  son  nourris- 
ne  peuvent  y  assister  sans  courir  son  ,  d'un  domestique  à  qui  son 
risque  de  la  vie,  de  l'iionneur  maître  défend  d'aller  à  l'église, 
ou  des  biens.  De  la  vie,  comme  et  qui  n'en  peut  trouver  d'au- 
il  arriverait,  si ,  en  allant  à  la  très,  de  certains  ouvriers  qui  ne 
messe,  on  avait  un  juste  sujet  de  peuvent  quitter  un  ouvrage 
craindre  de  rencontrer  un  assas-  commencé,  tel  que  la  fonte  de 
sin  ,  de  gagner  la  peste  ou  de  re-  verres  ou  de  fer,  sans  se  faire  un 
tomber  dans  une  maladie  dont  grand  tort  à  eux-mêmes  et  à 
on  serait  convalescent.  De  Thon-  leurs  maîtres.  Il  n'en  est  pas 
neur,  comme  si  une  fille  crai-  de  même  de  l'usage  de  certains 
gnait  de  tomber  entre  les  mains  pays,  où  les  filles  nobles  ne  sor- 
d'un  ravisseur ,  ou  qu'étant  en-  tent  plus  de  la  maison,  pas 
ceinte,  elle  ne  pût  paraître  à  même  pour  aller  à  la  messe 
l'église  sans  découvrir  son  crime,  les  jours  commandés,  aussitôt 
Des  biens,  comme  si  l'on  ne  qu'elles  sont  nubiles;  c'est  un 
pouvait  quitter  la  maison  ou  les  abus  intolérable  :  quel  inconvé- 
troupeaux,  à  cause  des  voleurs,  nient  y  aurait-il  qu'elles  accom- 
La  seconde  raison  qui  dispense  pagnassenl  leur  mère  à  l'église? 
de  la  messe,  c'est  la  charité.  Quant  à  la  coutume  des  mêmes 
dont  l'obligation  fondée  sur  le  pays,  selon  laquelle  les  femmes 
droit  natun.l,  l'emporte  aisé-  nouvellement  accouchées,  quoi- 
ment  sur  le  droit  ecclésiastique,  que  pleinement  rétablies,  s'abs- 
Ainsi  ceux  qui  gardent  les  ma-  tiennent  pendant  quelque  temps 
lades  doivent  se  dispenser  d'en-  de  l'entrée  de  l'église,  et  les 
tendre    la   messe    lorsqu'ils   ne  veuves    s'en    abstiennent    aussi 
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quelque  temps  après  la  mort  de 
leurs  maris,  cette  coutume  pa- 
raît plus  tolérable.  Le  pape  In- 
nocent m  (  cap  unie,  de  purifi- 
cal.  )  ne  l'a  point  improuvée 
dans  les  femmes  nouvellement 
accouchées.  Saint  Antonm  et 
saint  Charles  Ijorroniée  Tap- 
prouvent  dans  les  femmes  veu- 
ves, pourvu  cependant,  dit  ce 
dernier,  qu'elles  ji*étendent  pas 
celte  indulgence  au-delà  d'un 
mois. 

§xn. 

Des  messes  particulières  ou  pri- 
vées. 

On  peut  dire  qu'une  messe  est 
particulière  en  six  façons,  ou  à 
raison  du  lieu,  lorsqu'on  la  cé- 
lèbre dans  une  chapelle  domes- 
tique ;   ou  à  raison  du  temps , 
lors((u'on  la  célèbre  un  jour  ou- 
vrier; ou  à  raison  de  la  Hn,  lors- 
qu'on l'applique  à  une  personne 
en  particulier  ;  ou  à  raison  des 
assistans,    lorsqu'il    n'y   assiste 
que  peu  de  personnes;  ou  à  rai- 
son de  l'autel  et  de  la  solennité, 
telles  sont  les  messes  basses  cjui 
se  disent  tous  les  jours  sur  les 
différens  auteb  d'une  église;  ou 
enfin  à  raison  du  défaut  de  per- 
sonnes cjui  communient ,  telles 
sont  les  messes  où  il  n'y  a  point 
d'autre    communion    f|ue    celle 
du  prêtre;  et  c'est  surtout  con- 
tre ces  dernières  sortes  de  mes- 
ses privées  ({uc  s'élèvent  les  no- 
vateurs    qui     prétendent     que 
le   prêtre   ne   peut    célébrer ,   à 
moins  que  quehju'un  du  peuple 
fidèle   ne   participe  au  sacrifice. 
IL   est  cepeuddut  vrai   ([ue   les 
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messes  privées,  en  tous  ces  dif- 
férens sens,  sont  très-permises  et 
très-légitimes. 

1°.  Les  messes  privées,  à  rai- 
son du  lieu  ,  sont  très-permises. 
Jésus-Cln  ist  institua  la  première 
messe  daiis  le  cénacle.  Les  prê- 
tres de  l'église  agitée  dès  sa 
naissance  par  la  fureur  des  per- 
sécutions ,  disaient  la  messe  dans 
des  maisons  particulières  et  dans 
des  cavernes.  Plusieurs  saints 
l'ont  dite  dans  leurs  cellules. 
C'est  ce  que  raconte  Sozomène, 
de  saint  Grégoire  de  Naziance, 
et  Paulin  de  saint  Ambroise, 
liv.  7,  c.  5. 

?>.  Les  messes  qui  se  disent 
les  jours  ouvriers  ne  sont  pas 
moins  permises,  parce  (ju'elles 
représentent  le  sacrifice  perpé- 
tuel de  la  synagogue,  et  cjue  les 
apôtres  faisaient  tous  les  jours 
la  fraction  du  pain,  qui  s'en- 
tend de  la  célébration  de  la  di- 
vine Eucharistie.  (Act.  c.  2.) 

3".  Les  messes  qu'on  applique 
à  quelques  personnes  particu- 
lières sont  encore  permises  ,  de 
même  que  les  sacrifices  qui  s'of- 
fraient dans  la  loi  mosaïque 
pour  le  j)rince  ,  pour  le  prêtre 
ou  pour  d'autres  personnes  par- 
ticulières. D'ailleurs  l'applica- 
tion qu'on  fait  de  la  messe  à  une 
persoime  particulière,  n'exclue 
point  les  autres;  tout  le  monde 
y  a  part ,  quoique  quelques  par- 
ticuliers y  aient  une  ])art  spé- 
ciale. 

4®.  Il  n'y  a,  ni  loi,  ni  raison  qui 
défende  à  un  prêtre  de  dire  la 
messe  sans  autre  assistant  que  le 
serviteur. 
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5*^.  Il  en  est  de  même  des 
messes  basses  qui  se  disent  tous 
les  jours  à  la  fois  ou  succes- 
sivement par  plusieurs  prêtres, 
à  différens  autels  d'une  même 
église. 

6".  Les  messes  où  le  seul  prêtre 
connnunie,  sont  très-légitimes, 
parce  que  ces  messes  même  sont 
ofTeriesà  Dieu  pour  le  peuple,  par 
le  minisire  public  de  TÉglise  , 
ce  qui  les  rend  communes  en 
effet ,  et  parce  que  la  commu- 
nion sacramentelle  du  peuplé 
n'est  point  essentielle  au  sacri- 
fice de  la  nouvelle  loi ,  ni  com- 
mandée toutes  les  fois  qu'on 
l'offre,  par  aucun  précepte,  soit 
divin,  soit  humain.  De-là  vient 
que  l'K<»lise  c{ui  a  commandé 
aux  fidèles  d'entendre  la  messe 
tous  les  jours  de  dimanches  et 
de  fêtes,  ne  leur  a  jamais  fait 
un  précepte  de  communier  tous 
ces  mêmes  jours  ,  et  que  les  SS. 
Pères,  tel  que  saint  Jean  Chri- 
sostôme ,  qui  se  sont  plaint 
avec  plus  de  zèle  que  personne 
ne  communiait  à  la  messe  qu'ils 
disaient  tous  les  jours,  n'ont 
point  cru  devoir  manquer  à  la 
dire  aussi  souvent  ,  à  cause  du 
défaut  decommunians.  {Honi.  3, 
in  Ephes.) 

§  xin. 

Du  temps  et  de  la  répétition  du 
sacrifice  de  la  messe. 

I .  De  droit  commun  on  ne 
doit  point  célébrer  la  messe 
avant  l'aurore  ,  et  il  y  a  très- 
probablement  péché  mortel  à  la 
commencer  auparavant,  parce 
que  la  loi  (jui  règle  l'heure  du 
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sacrifice,  passe  pour  très-impor- 
tante partout  où  elle  est  en  usa- 
ge. Or,  on  entend  par  l'aurore, 
non  ce  moment  précis  où  le  so- 
leil commence  à  éclairer  notre 
hémisphère  ,  mais  cette  lumière 
naissante,  qui  est  comme  mi- 
toyenne entre  le  jour  et  les  té- 
nèbres ,  et  le  précepte  de  ne  pas 
célébrer  avant  l'aurore,  se  prend 
dans  un  sens  moral ,  non  dans 
une  rigueur  mathématique;  de 
manière  qu'un  prêtre  qui  com- 
mence la  messe  pendant  la  nuit, 
n'est  pas  censé  transgresseur  de 
la  loi. 

2.  En  France  ,  comme  en  plu- 
sieurs autres  pays  septentrio-  , 
naux  ,  on  peut  pendant  l'hiver 
commencer  la  messe  plusieurs 
heures  avant  l'aurore  ou  le  cré- 
puscule, parce  que  c'est  un  usa- 
ge que  les  évêques  connaissent 
et  qu'ils  ne  condamnent  pas.  On 
le  peut  aussi  en  tout  temps  et 
en  tout  pays,  soit  |,our  donner 
le  viatique  à  un  malade,  soit 
quand  une  cause  publique 
l'exige. 

3.  Il  n'est  pas  permis  de  dire 
la  messe  après  l'heure  de  midi  , 
entendu  non  strictement  pour 
ce  point  indivisible  qui  partage 
le  jour ,  mais  moralement  pour 
ce  qui  ne  s'en  éloigne  pas  beau- 
coup :  ce  qu'Azor  étend  à  un 
quart-d'iieure  ,  et  Laiman,  à 
une  demi-heure  après  midi.  Il 
faut  s'en  tenir  à  l'usage  établi , 
ou  au  moins  toléré  par  les  pre- 
miers supérieurs. 

4.  Les  raisons  qui  dispensent  de 
celte  règle,  et  qui  autorisent  à  re- 
culer la  messe  même  de  plusieurs 
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heures  ,  sont  le  besoin  de  secou-  tre  ne  dirait  plus  d'une  messe 

rir  un   malade  pressé,   une  so-  dans  un  jour,  excepté  la  fête  de 

lennité  extraordinaire  ,  une  ce-  Noël ,  et  le  cas  de  nécessité  ,  et 

rénionie  publique  qui  aura  duré  celte  rè(jle    fait  loi   dans  toute 

long-temps,    une     procession  ,  l'Église.   Un    prêtre   peut  donc 

une  dispense  légitime  de  la  part  dire  trois  messes  le  jour  de  Noël, 

du  pape  ou  de  Tévéque.  ou  n'en    dire  qu'une  ou  deux  , 

5.  Il  est  défendu  de  célébrer,  le  car  les  trois  ne  sont  pas  d'obli- 
vendredi-sainl,  parce  que  l'E-  gation.  Il  peut  aussi  en  dire 
glise  ne  veut  pas  qu'on  immole  plusieurs  dans  les  cas  de  néces- 
mystiquement  l'Agneau  divin  ,  site  qui  ne  sont  pas  rares. 

le  jour  qu'elle  nous  le    repré-  Le  premier  est  lorsqu'un  curé 

sente   réellement    immolé    sur  dessert  deux  paroisses. 

le  calvaire.  On  peut  seulement  Le  second  est  celui  où  il  fau- 

participer  aux  dons  consacrés  la  drait  célébrer  une  seconde  fois 

veille.  On  peut  aussi   donner  la  pour  donner   le  viatique  à   un 

communion   aux    malades    qui  malade. 

pressent  et  non  à  d'autres  ,  si  ce  Le    troisième   est  celui   d'un 

n'est  dans  les  diocèses  qui   ont  concours  extraordinaire  de  peu- 

conservé  cet  usage  contre  la  cou-  pie,  dont  une  grande  partie  per- 

tume  générale  de  l'Eglise.  dra  la  messe,  si  le  seul  prêtre 

6.  La  congrégation  des  rits  ,  qui  est  dans  le  lieu  n'en  dit 
et  les  souverains  pontifes  qui  deux,  parce  que  le  mauvais 
l'ont  approuvée  en  ce  point,  ne  temps  ne  permet  pas  de  la  dire 
veulent,   dans    chaque    église,  dehors. 

qu'une  seule  messe   le  jeudi  et  Le    quatrième    est    celui    où 

samedi-saint.  Mais  on  peut  s'en  après  la  messe  du  jour,  il  y  a 

tenir  aux  usages  des  diocèces  où  une  sépulture  à  faire,  ou  à  rece- 

l'on  vit.  Les  prêtres  qui  suivent  voir  une  personne  constituée  en 

le   rit  parisien   célèbrent  libre-  dignité,  laquelle  veut  entendre 

ment  ces  deux  jours  comme  les  la  messe. 

autres  ,  et  les  Allemands  en  font  Le  cinquième  est  celui  où  l'on 

de  même,  au  rapport  de  Discas-  a   prescrit    l'usage    de   célébrer 

tillo.  plusieurs     fois    dans    un   jour, 

"j.  Un  même  prêtre   célébrait  comme   il   se  pratique   le  jour 

autrefois  plusieurs  messes  dans  des  Morts  dans  l'Aragon ,  la  (ia- 

un  jour.    Le  douzième  concile  talogne  et  le  pays  de  Valence, 

de    Tolède  le  suppose  évidem-  oii    les    réguliers    disent    trois 

ment ,  et  Valfride  Strabon  écrit  messes,  et  les  prêtres  séculiers 

que  le  pajie  Léon  disait  ju.Mju'à  deux  seulement, 

sept  et  neuf  messesdans  un  jour.  De  tous  ces  cas,  il  n'y  a  que  le 

{Can.  5,  /.  de  reb.  eccl.  c.  21  ;  premier  qui     soit    d'usage    en 

de  miss,  cvlcb.c.  3.)  Innocent  m  France,  et  on  n'y  bine  qu'avec 

règle  que  désormais  aucun  prê-  la    permission    de    l'ordinaire. 
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Sainte-Beuve    croit   cependant  sage,  pour  de  bonnes  raisons,  a 

qu'il  e.sl  probable  qu'un  prêtre  dérogea  la  loi.  Ainsi  on  offre  le 

averti     :ipiès    la    communion,  sacrifice  dans  l'appartement  des 

mais  avant  l'ablution,  pourrait  princes  pendant  leur  maladie  et 

dire    une   seconde    uusse   pour  après  leur   moil.   Ainsi  encore 

donner   le  saint  viatique  à  un  les   évèques  ont  droit  de  faire 

moribond.  dire  la  messe  partout  où  ils  se 

ç  -j^lY  trouvent. 

3.  On  peut  dire  la  messe  sur 
Du  lieu  ou  on  doit  dire  la  messe.     ^^^^,  ^^^^^  ^^1^  ^^^  tranquille 

1.  Il  n'est  aucun  lieu  déter-  et  le  ciel  serein.  C'est  l'usage 
miné  par  le  droit  naturel  ou  di-  d'aujourd'hui  qu'on  pourrait 
vin  pour  la  célébration  du  sacri-  justifierparlapratiquedestemps 
fice  de  la  messe.  De  là  vient  que  les  plus  reculés. 

les  apôtres  et  leurs  premiers  suc-  zj-  ^^^  ^^  p^^^  '^i''^  ^^  messe, 

cesseurs  rompaient  le  pain  sacré  ni  dans  une  église  violée,  ni  dans 

partout  où  ils  pouvaient,  dans  celle  qui  aurait  été  interdite  ou 

un  champ,  un  désert,  un  na-  qui  serait  devenue  exécrée.  Une 

vire,  une  grotte,  une  hôtellerie,  église  est  dans  le  cas  d'exécra- 

une  prison.  Mais  si  Ton  consulte  tion,  i°.  quand  elle  est  renver- 

le  droit  ordinaire  ecclésiastique,  sée   en    tout    ou   pour    la    plus 

on   ne  peut  dire  la  messe  que  grande  partie,  même  quant  aux 

dans  les  églises  consacrées  par  murailles.    Car  alors,    fut-elle 

l'évèque,    ou    bénites    avec   sa  absolument  rebâtie  des  mêmes 

permission  par  le  prêtre,  ou  au  matériaux,  elle  a  besoin   d'une 

moins  dans  des  chaju'lles  dômes-  nouvelle    consécration,    parce 

ques  avec  l'agrément  du  supé-  que   ce  ii*est  plus  moralement 

rieur  légitime,  quoiqu'on  Fran-  la  même  église.  Ce  serait  autre 

ce,  il  soit  d'usage  de  bénir  ces  cliose,  s'il  n'y  avait  que  le  toit 

chapelles  mêmes.  et  les  bois  de  brûlés;  caria  con- 

2.  On  peut  ([uelquefois  dire  la  sécration  se  faisant  sur  les  murs, 
messe   hors  les  lieux  destinés  à  elle  est    censée    subsister,  tant 
cetusage,  et  cela  arrive  1».  quand  que   ceux-ci   subsistent.   Si   ce- 
une  église  est,  ou  inondée,  ou  pendant    ils    étaient   telUuient 
consumée   par  le  feu,  ou  entre  ron^jés  en  «ledaus  que  leur  sur- 
ouverte de  manière  à  annoncer  face    fût    ré<!uite   \    rien,  alors 
une  ruine   entière  ;   2".   quand  quoiqu'ils    fusaient    encoi^  sur 
faute  d'église,  ou   d'église  pro-  pied,    leur    consécration    serait 
portionnée  à  la  multitude  des  absolument   éteinte.    Mais   elle 
fidèles,   il   fuidrait   (ju'un   bon  demeurerait    en    son   entier,   si 
nombre   d'entre   eux    perdit    la  cette  surface  se  mangeant  peu  à 
messe.   C'est  pour  cette   raison  peu,  on  la  lét.iblissait  suc»essi- 
qu'on  célèbre  en  pleine  camj)a-  vement;  tant  parce  qu'un  mur 
gnc  pour  les  troupes,  quand  ï'u-  qui  ne  be  refait  que  peu  à  peu  , 
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est  toujours  réputé  le  même  ,  le  clocher,  au-dessus  du  toît  ou 

que  parce  que  la  consé(  ration  uièine  de  la  voûte,  dans  d:  s  ap- 

qui   n'est  qu'un  être  moral,  va  parteniens    attadiés   à    l'église, 

du  tout  aux  parties;  et  que  celles-  dans  un  souterrain   qui   ne   se- 

ci  qui  sont  en   plus  grand  vo-  rait  pas  fait  pour   la  sépulture 

luine  la   communiquent  à  ceux  des  fidèles,  sur  les  murs  de  Té- 

qui  y  accroissent.  A  plus  forte  glise  en  deiiors.  Elle  ne  le  serait 

raison  une  église  que  l'on  Idan-  pas  non  plus  par  un  homicide 

chit  ne  perd  j3as  sa  consécration,  involontaire,  comme  si  un  in- 

11  en  est  de  même  de  celle  qu'on  sensé  s'v  cassait  la  tète,  ou  qu'une 

incruste    de    marbre.    2".    Une  pierre  se  détachant  de  la  voûte, 

église  tombe  encore  dans  le  cas  tuât  quelqu'un.  Elle  ne  le  se- 

d'exécration  ,    lorsqu'on   l'aug-  rait  pas  non  plus  par  un  liomi- 

mente  tellement  en  long  ou  en  cide  non  injurieux  au  lieu  saint, 

large   que   l'accessoire    passe   le  comme  si   un   homme  en  tuait 

principal  :  autrement    il    suffit  un  autre  en  gardant  les  bornes 

que  les  parties  qu'on  y  ajoute  d'une  juste  défense,  ou  qu'un 

soient   bénites    par   un    prêtre  suisse,  en  écartant  la  foule,  allât 

commis  par  l'évêque.  plus  loin  qu'il  ne  voudrait. 

5.  Une  église  est  violée ,  ^c?/-  Une  église  est  encore  violée 

luto^  10,  par  un   homicide  vo-  par  une  effusion  mortellement 

lontaire  ,   et   grièvement    inju-  coupable  seulement  du  sang  hu- 

rieux  au  lieu  saint  :  qP.  par  une  main.   D'où  il  suit  qu'elle  n'est 

effusion  mortellement  coupable  pas  violée,  quand  de  petits  en- 

du  sang  humain;  3°.  par  tout  ce  fans   s'y   sont    battus  jusqu'au 

i\\x\s'ei\i\)e\\e,vo  huit  aria  huma  ni  sang;  ou  qu'un   père,  dans  un 

seminis   efj'usio  ;  4".   par  la   se-  premier  mouvement,  a  donné  à 

pulture  d'un  excommunié  dé-  son  fils  un  soufflet  (jui  l'aura  fait 

nonce,   ou    d'un    infidèle    non  saigner  au  nez;  ou  qu'un  chi- 

baptisé.  rurgien    aura    coupé   le   bras   à 

Une  église  est  donc  violée  par  quelqu'un   à   qui  il  ne  pouvait 

un    homicide    volontaire,    soit  autrement  sauver  la  vie.  Mais  si 

qu'on  y  tue  un  chrétien,  ou  un  on  avait  fait  à  qu^l  ju'uri  dans 

infidèle,  qu'on  se  tue  soi-même,  l'église    une  grande    contusion 

qu'il  y  ait  dans  le  meurtre  effu-  qui  «l'elle-même,  ou  par  le  fer 

$ion  de  sang  ou  qu'il  n'y  en  ait  du  chirurgien,  donnât  du  sang 

pas,  pourvu  qu'il  se  fasse  véri-  dans  la  suite,  cette  effusion  pos- 

tablement    dans    l'enceinte    du  térieure  opérerait  la  profanation 

lieu  saint,  c'est-à-dire,  dans  cet  de  l'église  où  le  coup  aurait  été 

«space  qui  s'étend  d'un  bout  à  donné. 

l'autre,  et  du   pavé  à   la  voûte  Une  église  est  aus-i  violée  pax 

intérieure.   Ainsi  une  église  ne  l'incontinence   extérieure  ,   soit 

serait  pas  violée  par  un  homicide  qu'elle  soit  jointe  au  commerce 

commis  dans  une  sacristie,  dans  charnel  même  légitime  dans  une 

16  3a 
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autre  circonstance,  tel  qu'il  se- 
rait entre  deux  époux,  soit  qu'elle 
en  soit  séparée. 

Enfin  ,  une  église  est  violée 
lorsqu'on  y  enterre  un  excom- 
munié dénoncé,  ou  un  païen,  ou 
tout  autre  infidèle  non  baptisé. 

6.  Il  faut  remarquer  sur  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire,  i°. 
qu'une  église  n'est  jamais  pro- 
fanée par  aucun  crime  tant  qu'il 
reste  secret  ;  et  il  est  censé  tel, 
quoiqu'il  soit  connu  du  prêtre, 
et  d'une  ou  de  deux  autres  per- 
sonnes :  2'>.  que  la  seule  noto- 
riété du  fait  suffit  pour  qu'une 
église  soit  violée  :  d'où  vient 
que  si  pendant  qu'un  prêtre  est 
à  l'autel,  il  se  commet  un  homi- 
cide en  présence  de  plusieurs 
personnes ,  ce  prêtre  doit  se  re- 
tirer, à  moins  qu'il  n'ait  com- 
mencé le  canon  :  3°.  qu'une 
église  peut  être  profanée  par 
une  action  non  coupable  ;  com- 
me si  on  y  enterre  de  bonne  foi 
quelqu'un  qui  en  doit  être  ex- 
clus ;  4''-  qu'une  église  où  l'on 
a  célébré  de  bonne  fpi  ,  n'est 
pas  réconciliée  pour  cela  :  5°. 
qu'on  pèche  mortellement  en 
célébrant  dans  une  église  pro- 
fanée, mais  qu'on  n'encourt,  ni 
suspense  ,  ni  irrégularité  :  6"*. 
qu'un  lieu  saint  n'est  pas  violé, 
parce  ([u'un  excommunié  dé- 
noncé y  a  célébré  :  7**.  que  quand 
une  église  est  violée  ,  poUula, 
les  autels  le  sont  aussi,  et  incis- 
sim  ,  n*y  eût-il  qu'un  seul  3Utel 
violé  :  8".  que  les  différentes 
nianièresdont  un  lieu  saint  peut 
être  profané,  ne  regardent  que 
les  temples  publics,  non  les  ora- 
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toires  privés  et  les  chapelles  do- 
mestiques, parce  que  le  droit  ne 
parle  que  des  édifices  publics, 
et  que  les  peines  ne  doivent  pas 
s'étendre. 

7.  Il  n'y  a  que  l'évêque  qui 
puisse  réconcilier  une  église  pro- 
fanée ;  mais  pour  celle  qui  n'a 
été  que  bénite,  un  simple  prêtre 
peut  la  réconcilier  avec  la  per- 
mission de  l'évècjue,  ou  même 
sans  cette  permission,  lorsque  la 
chose  presse,  et  que  l'évêque  est 
éloigné. 

§xv. 

Des  ornemens  et  des  autres 
choses  îiécessaires  pour  dire 
la  messe. 

1 .  Les  ornemens  avec  lesquels 
un  prêhe  dit  la  messe,  sont  l'a- 
mict,  l'aube,  la  ceintu«e,  le  ma- 
nipule, l'étole ,  la  chasuble  ;  et 
ces  ornemens  sont  si  nécessaires, 
de  droit  ecclésiastique,  à  la  cé- 
lébration de  la  m^sse,  qu'on  pé- 
cherait mortellement  en  la  cé- 
lébrant sans  les  avoir,  quand 
même  on  ne  le  ferait  (|ue  dans 
le  cas  d'une  très-grande  néces- 
sité ,  telle  que  serait  celle  de 
communier  un  moribond,  ou 
de  dire  la  messe  à  un  peuj)le  qui 
ne  l'entendra  pas  sans  cela,  un 
jour  de  ^è\e.  La  raison  est  (jue 
les  lois  d'entendre  la  messe,  ou 
de  communier  à  la  mort,  n'o- 
bligent que  quand  on  peut  cé- 
lébrer Selon  les  règles  les  plus 
importantes ,  telles  (|ue  celles 
qui  prescrivent  les  ornemens 
sacerdotaux.  Il  y  a  cependant 
de  bons  théologiens  qui  croient, 
que  si  un  peuple  ne  devait  pas 
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entendre  la  messe  un  jour  de  pre  à  ceindre  le  ministre  de  l'au- 

féte,  on  pourrait  célébrer  sans  tel  ;  mais  si  l'un  des  deu\  ei^t 

les  ornemens  de   moindre   im-  assez  long  pour  cet  usage ,  on 

portance  ,  tels  que  l'amict ,  la  peut  continuer  à  s'en  servir,  et 

ceinture  et  le  manipule,  ou  avec  y  joindre  l'autre   si  l'on  veut, 

de  tels  ornemens  ([ui  ne  seraient  Une  ceinture  prête  à  se  rompre, 

pas  bénis.  On  pourrait  aussi,  se-  qu'on  répareavecdufil,  ou  qu'on 

Ion  saint  Antonin,  3,/;.  tit.  i3,  fortilied'unnœud,  ne  perd  point 

faire  une  étole  d'un  long  mani-  sa    bénédiction  ,    parce   qu'elle 

pule,  ou  un  manipule  d'une  étole  forme  toujours  un  tout  dont  les 

un  peu  courte,  parce  qu'il  n'y  a  parties  n'ont  point  été  séparées, 

qu'une  même  bénédiction  pour  11  en  est  de  même  d'une  chasu- 

ccs  deux  ornemens.  ble  ou  d'une  étole  que  l'on  rac- 

2.  Il  y  a  de  soi  péché  mortel  commoderait  peu  à  peu  ;  mais 
à  se  servir  pour  la  messe  d'orne-  non  pas  si  on  y  mettait  tant  de 
mens  qui  ne  soient  pas  bénis,  ou  nouvelles  pièces  à  la  fois,  que  le 
par  l'évéque,  ou  par  un  prêtre  neuf  l'emportât  sur  le  vieux, 
commis  de  sa  part.  La  pratique  4-  ^'^  "^  peut,  sans  une  très- 
de  l'Eglise,  et  le  consentement  grande  iiidécence  ,  faire  servir  à 
des  docteurs  en  sont  une  preuve  des  usages  profanes  les  vieux 
suffisante.  Les  réguliers  peuvent  linges  ou  ornemens  d'églises  ; 
bénir  les  ornemens  pour  leurs  on  doit  les  brûler  et  en  jeter  les 
églises  seulement,  ainsi  que  l'a  cendres  dans  un  lieu  qui  ne  soit 
décidé  la  congrégation  des  rits,  pas  foulé  aux  pieds  par  les  pas- 
die  24  ^n^-  1609.  sans.  {Cap.  89,  dist.  \,  de  con- 

3.  Les  ornemens  sacerdotaux  secr.)  Mais  on  peut  convertir  en 
perdent  leur  bénédiction,  lors-  ornemens  sacrés  ce  quia  servi  à 
qu'ils  perdent  la  forme  sous  la-  des  usages  profanes,  comme  on 
quejle  ils  l'ont  reçue,  ou  qu'on  peut  consacrer  à  Dieu  les  teni- 
ne  peut  plus  s'en  servir  décem-  pies  des  démons.  On  peut  aussi 
ment  pour  les  fonctions  du  saint  employer  à  d'autres  usages  les 
ministère.  Une  aube,  par  exem-  ustensiles  de  métal  qui  ont  ser- 
ple ,  cesse  d^ètre  bénite,  si  une  vi  à  l'église,  après  les  avoir  fait 
des  manches  vient  à  être  sépa-  fondre  au  feu,  parce  que  le  feu 
rée  du  corps  ,  soit  par  violence,  qui  les  met  en  fusion,  les  change 
soit  par  vétusté;  u^ais  si  on  re-  tellement  qu'ils  ne  sont  plus  ré- 
cousait la  manche  avant  qu'elle  pûtes  les  mêmes. 

fût  séparée  du  tout,  l'aube  gar-  5.  On  doit  prendre,  pour  dire 

derait   sa   bénédiction,    ([uand  la  messe,  les  ornemens  qui  con- 

meme  on  y  mettrait  une  pièce  viennent  à  Toffice,  et  un  simple 

vieille  ou  neuve.  Une  ceinture  prêtre  ne  peut  les  prendre  à  l'au- 

perd  sa  bénédiction,  quand  elle  tel,que  quand  il  n'y  a, ni  sacristie, 

est  rompue  de  manière  qu'au-  ni  crédencc,  et  pour  lors  il  doit 

cua  de  ses  deux  bouts  n'est  pro-  les  prendre  au  coin  de  l'autel, 

32. 
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du  côté  de  l'Évangile.   Le  droit  tain ,  ni  dominant ,   bien   loin 

de  les  prendre  au  milieu  de  Tau-  d'être   universel.   4°-  Un    autel 

tel  n'appartient   qu'aux  cardi-  portatif  perd   sa   consécration, 

naux  et  aux  évêques  ,   ou  aux  quand    il  est    tellement  brisé, 

prélats  inférieurs,  et  seulement  c^u'il   n'en  reste   aucune   partie 

à   ces  derniers,   lorsqu'ils  offi-  assez  grande  pour  contenir  l'hos- 

cient  pontificalement.  tie  et  le  calice,  parce  que  pour 

6.  Les  autres  choses  necessai-  lors  sa  forme  périt,  et  par  une 
res  pour  dire  la  messe  sont  l'au-  suite  nécessaire  la  consécration 
tel,  les  nappes,  la  croix,  les  cier-  qui  en  dépend;  d'où  il  suit 
ges,  le  calice,  le  corporal,  le  pu-  qu'un  autel  de  cette  sorte  peut 
rificatoire,  la  palle,  le  missel  et  continuer  à  servir  au  sacrifice, 
le  servant.  lorsque   le    morceau    qui   reste 

7.  L'autel,  comme  il  est  d'u-  après  une  fracture  est  assez 
sage  dans  le  christianisme,  est  grand  pour  contenir  le  pain  et 
absolument  nécessaire  pour  dire  ie  vin  ;  ou  lorsqu'il  est  écorné 
la  messe,  non  de  nécessité  de  dans  les  quatre  coins;  ou  enfin 
moyen  ,  mais  de  nécessité  de  quand  il  a  été  tiré  du  cadre  de 
précepte  si  rigoureux  ,•  que  les  bois  dans  lequel  on  a  coutume 
p.ipes  mêmes  n'en  ont  jamais  de  l'enchâsser,  parce  que  ce  ca- 
dispensé.  Il  faut  aussi  que  l'au-  dre  est  étranger  à  la  substance 
tel  soit  consacré  par  l'évêque,  de  la  pierre  sacrée.  5°.  Tout  au- 
et  le  pape  seul  peut  donner  celte  tel  perd  aussi  sa  consécration 
commission  aux  simples  prêtres,  per  poUiiiionem  humani  sangiii- 

8.  L'autel  fixe  perd  sa  consé-  nis  vel  semims  ,   et   pour  lors 
cration  :   i».  lorsque  sa   table,  toute  l'église  est  violée;  au  lieu 
quoiqu'elle  demeure  en  son  en-  que  quand  l'autel  n'est  profané 
lier,  est  séparée  de  sa  base,  ou  que  par  la  rupture  de  la  pierre, 
des  pieds  sur  laquelle  on  l'avait  le  reste  de  l'église  ne  l'est  pas. 
posée  :  2<>.   quand  celte  même         9.  Pour  dire  la  messe,  il  faut, 
table  est,  ou  brisée,  ou  rompue  régulièrement     parlant  ,    trois 
considérablement  :  3°.  quand  le  nappes  blanches  de  lin   ou  de 
sépulcre  est  rompu,  selon  plu-  chanvre  fin,  ou  de  coton  dans 
sieurs  théologiens,  contre  plu-  les  pays  où  il  tient  lieu  de  toile 
sieurs   autres  ;   ce  qui  rend    la  de  lin  ,  qui  soient  bénites  par 
chose  douteuse;  mais  il  est  cer-  l'évêque,  ou  par  un  autre  ap- 
tain  ,  quoi  qu'en  croient  aussi  prouvé  à  cet  effet.  (/îj/^r.,/;^r/. 
quelques    théologiens  ,    que    la  i,  tit,  20,  cap.  3g  ef  ^o  de  con- 
seule  rupture  du  sceau  du  se-  secr.,  dist.  i.)Deux  nappes suf- 
pukre  ne  suffit  pas  pour  faire  fisent  néanmoins  dans  les  pays 
perdre  a  un  autel  sa  consécra-  où  la  coutume  a  prévalu^  com-    ■ 
tion,  parce  que  le  droit  n'en  dit  me  en   Espagne,  au  moins  du    " 
pas  un  mot,  et  que  l'usage  qu'on  temps  de  Suarez  ;  et  l'on  peut     ^ 
pourrait  réclamer  n'est,  ni  cer-  même  se  contenter  d'une  dans    ^', 


MES  MES  ûoi 

le  cas  de  nécessité,  comme  s'il  sus-Chiist  y  est  réellement  pré- 
fallait sans  cela  priver  un  ina-  sent.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
lade  du  saint  viatique,  ou  une  bénir  les  croix  que  l'on  met  sur 
communauté  d'une  messe  de  l'autel,  ou  qu'on  porte  en  pro- 
])récepte.  On  peut  dans  les  mê-  cession. 

mes  cas  se  servir  de  nappes  non  1 1 .  Il  faut  deux  cierges  de  cire, 
bénites,  mais  jamais  de  najjpes  ou  au  moins  un,  et  la  lumière 
sales,  décijirées,  ou  indécentes  est  si  nécessaire,  qu'on  ne  peut 
en  toute  autre  manière.  célébrer  sans  en  avoir  ,  même 
10.  Il  faut  une  croix  avec  l'i-  pour  satisfaire  à  une  messe  uni- 
mage  du  crucifix  différente  de  que  un  jour  de  fête,  ou  pour 
celle  qui  se  trouve  quelquefois  donner  le  viatique  à  un  mori- 
au  haut  du  tabernacle,  et  qui  bond.  D'où  vient  que  si  la  lu- 
soit  placée  au  milieu  des  chan-  miere  venait  à  s'éteindre  pen- 
deliers,  à  moins  qu'il  n'y  ait  au  dant  la  messe,  même  un  jour  de 
fond  de  l'autel  un  grand  crucifix  fête,  et  qu'on  n'en   pût  avoir 
en  relief.  {Cer.  episc,  l.  i,  c.  12,  d'autre,  il  faudrait  discontinuer 
}).  6^,  édit.  Paris.)  Cette  croix  le  sacrifice,  à  moins  que  la  con- 
n'oblige  que  sous  peine  de  }»é-  sécration  d'une  des  deux  espèces 
cbé  véniel,  selon  le  plus  grand  ne  fût  déjà  faite.  Dans  le  cas  de 
nombre  des  théologiens;  mais  nécessité,  comme  lorsqu'il  s'a- 
elle   est    nécessaire    lors    même  git  de  communier  un  malade, 
que  le  Saint-Sacrement  est  ex-  ou  de  dire  la  messe  un  jour  de 
})Osé,  ainsi  que  le  décida  la  con-  fête,  on  pourrait  se  servir  de  suif 
grégation  des  rils  le  i/j  de  mars  ou  d'huile.  Il  est  bon  de  remar- 
x-jO-j.  Super  altare  in  quo  sanc'  quer  ici  en  passant,   qu'il   y  a 
lissinuim  Sacramentum  exposi-  une  obligation  très-étroite  d'en- 
tum  est,  crux  de  more  collocari  tretenir  jour  et  nuit  une  lampe 
débet,    cum    imagine    crucifixi  allumée  devant  l'autel    où    re- 
nppositii.  {Apud  Merali  in  in-  pose  le  Saint-SacrcuKmt ,  et  que 
dire  decretor,  n.  i')0^.)  Qu'on  ne  ceux  qui  sont  chargés  de  ce  soin 
dise  donc  point  que  la  figure  est  pèchent    mortellemenl    s'ils    y 
inutile  en  présence  de  la  réalité;  manquent   un    temps   considé- 
I  i    figure    n'est    point    inutile  ,  rable,  tel  que  serait  celui  d'un 
même  dans  ce  cas,  puisf[u'elle  jour  entier. 
frappe  les   yeux    du  corps;  au         12.  Il  faut,  pour  dire  la  messe, 
lieu    que    la    réalité,  voilée   du  un  calice  et  une  j)atène  d'or  ou 
siicrement,  ne  frappe  que  ceux  d'argent.   On   pennet   un  calice 
«le  l'esprit  éclairé  de  la  loi.  D'ail-  d'él^in  (|uand  la  pauvreté  eui- 
leurs    cette    raison    prouverait  jjêche   d'en   avoir   d'autres.   Le 
qu'il  ne  faudrait  point  de  croix  dedans  de  la  coupe  et  le  dessus 
sur  l'autel  pendant  la  messe,  au  de  la  patène  doivent  être  dorés, 
r.ioins    depuis    la    consc^jration  si  l'indigence  n'en  dispense.  L'un 
jus(|u*à  la  communion  que  Je-  et  l'autre  doivent  aussi  être  con 
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sacrés  par  l'évèque  ,  qui  n'en  Tonction  qui  le  consacre  ne  tou- 
peut  donner  la  commission  à  clie  physiquement  que  sa  partie 
personne,  et  on  ne  pourrait,  extérieure,  toute  sa  masse  est 
sans  péché  mortel,  se  servir  cependant  consacrée.  Or  la  masse 
pour  la  messe  d'un  calice  ou  subsiste,  quoique  l'accident  s'en 
d'une  patène  qui  ne  seraient  aille  ,  comme  il  paraît  à  l'égard 
pas  consacrés.  Un  calice  n'est  d'une  église  bien  peinte  ou  bien 
pas  consacré  par  cela  seul  que  blanche,  qui  garde  toujours  sa 
quelqu'un  s'en  est  servi  pour  le  consécration ,  quoique  la  pein- 
sacrifice,  parce  qu'une  consécra-  ture  ou  la  blancheur  disparaisse, 
tion  établie  par  l'Église  ne  peut  II  en  est  de  même ,  et  par  la 
se  faire  que  par  les  cérémonies  même  raison ,  quand  un  calice 
prescrites  par  l'Eglise,  ou  par  est  redoré,  puisque  le  change- 
d'autres  qu'elle  ait  jugées  équiva-  ment  qui  tn  a  été  fait  n'est 
lentes,  et  que  le  corps  de  Jésus-  qu'accidentel,  et  qu'un  pur  ac- 
Christ,  quoique  d'une  dignité  cident  ne  détruit  point  la  subs- 
infinie,  ne  produit  d'autres  ef-  tance.  Au  reste,  il  faut  suivre  la 
fets  que  ceux  pour  lesquels  l'Eu-  coutume  des  diocèses  où  l'on  se 
charistie  a  été  instituée  ;  et  elle  trouve.  Il  n'est  permis  qu'à  ceux 
na  l'a  point  été,  ni  pour  consa-  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés 
crer  les  calices  et  les  patènes,  ni  de  toucher  le  calice,  le  corporal 
pour  bénir  les  nappes,  ou  les  cor-  et  le  purificatoire  qui  ont  déjà 
poraux.  servi  à  l'autel  ;  mais  quand  ils 
i3.  Un  calice  perd  sa  consé-  ont  été  une  fois  lavés  par  un 
cration ,  i°.  par  les  mêmes  or-  diacre  ou  par  un  sous-diacre, 
dures  qui  la  font  perdre  à  un  on  peut  les  faire  blanchir  ou 
autel  :  2».  quand  il  vient  à  être  raccommoder  par  des  personnes 
rompu,  ou  que  le  pied  est  séparé  du  sexe.  Tant  qu'ils  ne  sont 
de  la  coupe  avec  fraction,  et  non  point  notablement  déchirés,  ils 
quand  il  en  est  séparé  sans  frac-  gardent  leur  bénédiction, 
tion,  comme  il  arrive  aux  calices  i4-  Un  corporal  de  lin  ,  béni 
qui  sont  à  vis  et  qu'on  démonte,  par  l'évêque  ou  par  ceux  qui  en 
Un  calice  ne  perd  pas  non  plus  ont  le  pouvoir,  est  absolument 
sa  consécration  ,  quand  pour  le  nécessaire  pour  la  messe.  {Cap. 
redresser  on  lui  donne  quelques  4^>  ^^  consecr.  dist.  i .  )  Il  perd 
coups  de  marteau,  ou  qu'on  le  sa  bénédiction  lorsqu'il  est  si 
met  au  feu,  ou  que  des  impies  déchiré,  qu'il  ne  reste  plus  au- 
s'en  servent  à  des  usages  profa-  cune  de  ses  parties  assez  ample 
nés,  parce  qu'il  n'y  a  point  alors  pour  contenir  avec  décence  le 
de  changement  dans  le  fond  des  calice  et  la  patène. 
choses.  Il  en  est  de  même  quand  i5.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  né- 
un  calice  perd  sa  dorure  en  tout  cessaire,  il  est  cependant  très- 
ou  en  partie,  successivement  ou  convenable  que  le  purificatoire 
à   la   fois  ,  parce    que   quoique  soit  béni. 
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16.  La  palle  e<i  nécessaire,  reste,  n'est  plus  triste  cjuc  de 
su  h  g  rai' i\  ])our  dire  la  messe,  voir  dans  la  plupart  des  éj^lises 
Elle  doit  être  de  lin  dans  sa  déjeunes  gens  immodestes  aider 
partie  intérieure  qui  regarde  le  le  prêtre  dans  la  fonction  la  plus 
calice.  File  doit  aussi  être  hé-  auguste,  et  (jue  les  anges  dispu- 
nite  ,  et  ne  doit  pas  être  brodée  teraient  aux  iiommes.  Il  serait  à 
en  or  ou  en  soie.  souhaiter   qu'un    tel    ministère 

17.  Un  prêtre  ne  doit  jamais  ne  fût  confié  qu'à  des  clercs  re- 
célébrer  sans  missel,  à  cause  du  vêtus  de  surplis,  ou  au  moins  à 
danger  de  changer  ou  d'omettre  des  personnes  pieuses  et  formées 
plusieurs  termes  de  la  liturgie  ,  à  s'acquitter  d'une  manière  dé- 
ce  qui  est  d'une  très-grande  cente  de  cet  important  office, 
conséquence:   et   le  missel  doit  C  y VT 

être  conforme  au  bréviaire,  tant 

qu'il  est  possible.   En   voyage,  Des  cérémonies  de  la  messe. 
on  j)rend  le  missel  romain  ou  ce-  Les  cérémonies   de  la   messe 
lui  du  diocèse  par  où  l'on  passe,  consistent    dans  les   actions    et 
,18.  Un  prêtre  ne  peut  dire  la  dans  les  ])aroles  dont  les  unes 
messe    sans    péché    mortel,    à  se  rapportent  à  Dieu,  comme  les 
moins  qu'il   n'ait   un   ministre  génuflexions  ,    les   inclinations, 
ou   répondant,  si  ce  n'est  dans  It^s  élévations  des  mains  et  des 
le  cas  de  nécessité,  comme  pour  yeux;  les  autres  au  sacrifice  mê- 
se  procurer  le  Viatique  à  soi-  me,  comîue  l'élévation,  la  frac- 
même  ou  à  un  autre  ;  pour  dire  tion  et  la  commixtion  de  Thos- 
la   messe  à  une   paroisse  qui  en  tie;  d'autres  en  célébrant,  com- 
manquerait    un   jour    de    fête;  me  le  lavement  des  mains,  le 
pour    achever    le   sacrifice  déjà  frappement  de  la  jioitrine;  d'au- 
avancé  ,    quoique    non     encore  très  au  peuple,  telles  (jUt-  la  sa- 
parvenu  au   canon,   lorsque  le  lutation  et  le  renvoi  ;  d'autres  à 
servant  vient  à  laisser  le  prêtre  la  manière  de  célébrer  la  messe, 
à  Tautel.  Mais  un  prêtre  ne  peut  comme  le  chant  et  les  instru- 
en  aucun  cas  se  servir   du  mi-  mens;   d'autres   enfin  ont    rap- 
nistère  d'une  femme  pour  le  sa-  port  à  plusieurs  ciioses,  tels  sont 
crifice.  Les  conciles  l'ont  juste-  les  signes  de  croix,  l'aspersion 
ment  défendu.  (Co/Jc/7.  3/o^w«r.  de  IVau  bénite,    les    encense- 
fl//.  81  s>.)  Tout  ce  que  Ton  pour-  mens,  etc.  Or,  il  n'est  aucune 
rait  accorder  aux  femmes,  dans  de  ces  cérémonies   usitées  dans 
un  cas  de  nécessité,  serait  de  ré-  le  sacrifice  de  la  messe  qui   ne 
pondre  d'un  lieu  éloigné,   |)uis-  soit  digne  des  plus  jnstes  éloges, 
que  les  religit;uses  le   font  dans  loin  de   mériter  le  blâme  et    les 
une  grande   partie  du  sacrifice  ;  fades   railleries   des    proteslans. 
mais  il  faudrait  que  le  prêtre  se  Elles  sont  toutes  de  la  plu^  haute 
servit  lui-même,  ou  se  fît  ser-  antiquité,    et    fondées    pour   la 
vir  par  un  homme.   Rien  ,  au  plupart  sur  les  diverses  Ecrilu- 
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res     tanl   de  VAncien  que  du  croyance  qu'on  délivrera  infail- 

Nouveau-Testament.  {Exnd.ij.  liblement  quelque  âme  du  pur- 

Psalni.  \\^.  Luc.  7.9..)  Moïse,  gatoire ;  ou  croire  qu'une  messe 

Salomon,  David  priaient  en  éle-  de  requiem  a  plus  de  vertu  pour 

vant  les  niai ns.  Jésus-Chris.léle-  le    soulagement    des    âmes    du 

vait  souvent  les  yeux  au  ciel  et  purgatoire  qu'une  messe  confor- 

priait  à  genoux.    Le  publicain  me  à  l'office  du  jour,  célébrée  à 

frappait  sa  poitrine.    Léchant,  leur  intention. 

les  aspersions,  les  bénédictions,  3°.  Ramasser  à  terre,  pendant 

les  inclinations  et  les  céiémo-  le  Sanclus  de  Li  messe   du  di- 

nies  semblables  sont  très-com-  manche  des  rameaux,  du  buis 

munes   dans    les    livres  saints,  béni  ce  jour-là ,  le  faire  infuser 

C'est  donc  avec  justice  que  l'É-  durant  trois  quarls-d'heure,  ni 

glise  a  consacré  ces  sortes  de  ce-  plus,  ni  moins,  dans  un  verre 

rémonies,  en  ordonnant  qu'elles  d'eau  de  fontaine  et  avaler  cette 

seraient  employées  dans  ses  offi-  eau  ensuite  pour  guérir  de  la 

ces  publics,  et  surtout  dans  l'au-  colique  et  du    mal   d'estomac. 

guste  sacrifice  de  la  messe.  D'où  Demeurer    la    bouche   ouverte 

vient  qu'un  prêtre  qui  omet  vo-  pendant  le  Sanctus  de  la  mesSe 

lontairement  quelque  cérémo-  ^es  morts,  pour  être  préservé 

nie  de  la  messe,  commet  un  pé-  des    chiens   enragés.    Écrire    le 

ché  grief  de  sa  nature,  et  qui  ne  Sanctus  sur  un  morceau  de  par- 

devient  véniel  que  par  l'inad-  chemin  vierge,  et  le  porter  sur 

ver  tance    ou   la  légèreté  de  la  soi  ,  pour  être  heureux  à  la  pê- 

matière.  che,  etc. 

S  XVTT  ^"^  ^'^^  ^^  messe  du  nom  de 

Jésus  pendant  trente  vendredis 

Des  superstitions  qui  regardent  pour  ne  point  mourir  sans  con- 

la  messe.  fession  ,   sans   contrition  ,    sans 

11   y  a  des  superstitions  qui  une  digne  satisfaction,  sans  une 

regardent  les  messes  en  général,  sainte    communion,    et   entrer 

ou  quelques  parties  de  la  messe,  dans  le  ciel  trente  jours  après  sa 

et  d'autres  qui  regardent  (jucl-  mort. 

ques  messes  en  particulier.  Nous  S"*.  Faire  dire  une   messe  du 

n'en  rapporterons  que  quelques-  Saint-Esprit  dans  certaines  égli- 

unes.  ses  et  à  certains  autels,  pour  sa- 

i^.  Mêler  des  messes  avec  cer-  voir  si  un  tel  ou  une  telle  est 

tains   remèdes    naturels    qu'on  morte,   ou    s'il    reviendra,    ou 

accompagne  d'observances  vai-  pour  savoir  quand  on  mourra  , 

nés  et  superstitieuses,  pour  gué-  ou  afin   que  quelqu'un  se  cor- 

rir  certains  maux.  rige  ou  qu'il  meure  dans  l'an- 

2".  Faire  dire  un  certain  nom-  née  ,  etc. 

bre  de  messts,  ou  une  messe  à  6".  Dire  des  messes  à  plusieurs 

un    autel   privilégié,     dans    la  faces  ou  à  plusieurs  têtes,  com- 
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me  il  se  pratiquait  au  douzième 
siècle.  On  en  assemblait,  ou  plu- 
tôt on  en  entait  plusieurs  les 
unes  sur  les  autres  en  cette  ma- 
nière. Ou  commençait  une  messe 
du  jour,  ou  telle  autre  que  Von 
voulait;  on  la  continuait  jus- 
qu'à l'offertoire  :  là  on  en  re- 
commençait de  même  une  se- 
conde ,  une  troisième  et  une 
quatrième.  On  récitait  ensuite 
autant  de  secrètes  (ju'on  avait 
commencé  de  messes,  et  on 
achevait  en  récitant  une  seule 
foiS^  le  canon,  et  en  disant  au- 
tant de  collectes  qu'on  en  avait 
dit  au  commencement  C'est 
pour  cela  que  ces  messes  s'a[)pe- 
laient  des  messes  à  deux,  à  trois, 
à  quatre,  à  plusieurs  faces  ou  à 
plusieurs  têtes.  (  Thiers,  Traité 
des  superstitions,  t.  2,  liv.  4-) 
^'^.  Il  y  a  des  messes  qu'on 
appelle  sèches^  ou  nauliqufs,  ou 
de  navales f  ou  de  nm'igation,  ou 
de  chfisse  et  de  chasseurs.  On 
les  appelle  sèches,  parce  qu'on 
n'y  faisait,  ni  ohlalion  ,  ni  con- 
sécration ,  ni  communion.  On 
les  appelle  navales  ou  nauliqueSy 
parce  qu'elles  se  disjient  sur 
mer,  où  ordinairement  il  n'est 
pas  permis  de  dire  la  vraie  messe, 
de  crainte  que  le  sang  de  .Tésus- 
Christ  ne  se  répande  ,  à  cause 
de  l'agitation  du  vaiss<'du.  On 
les  nomme  messes  de  chasseurs^ 
parce  qu'elles  se  disaient  assez 
souvent  pour  les  chasseurs  tou- 
jours pressés.  Beaucoup  de  théo- 
logiens avec  Sylv  ius  condamnent 
les  messes  sècbes  contme  supers- 
titieuses (3. /j. //.  83.  ),  1°.  parce 
qu'elles  sont  pleines  de  fausse- 
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tés  dans  les  paroles  et  dans  les 
faits,  puisque  le  ministre  sacré, 
avec  tout  l'appareil  de  la  reli- 
gion, s'y  comporte  en  sacrifica- 
teur .*Jaiis  sacrifier;  7.^.  parce  que 
ces  sortes  de  messes  ont  été  ré- 
prouvées par  plusieurs  conciles, 
et  nommément  par  ceux  d'Ypres 
et  de  Cambrai.  Mais  y  a  d'un 
autre  côté  plusieurs  habiles 
tiiéologiens,  tels  cjue  Génébrard 
et  Mérati  qui  approuvent  les 
messes  sèches,  pourvu  qu'on  en 
retranclie  tout  ce  qui  pourrait 
promettre  ou  supposer  un  sa- 
cri^ce;  parce  que  saint  Louis, 
dans  son  voyage  d'outre-mer, 
en  faisait  célébrer  de  telles.  S^». 
Parce  ([ue  les  rits  de  la  messe 
sèche  sont  détaillés  dans  Pru- 
dence de  Troyes,  dans  le  ratio- 
nal  de  Durand,  et  dans  le  livre 
sacerdotal  approuvé  par  Léon  x, 
et  que  ces  sortes  de  messes 
étaient  autrefois  en  usage  dans 
plusieurs  églises  d'Italie  ,  de 
France,  d'Allemagne  et  de  Flan- 
dres. Au  reste,  on  convient  que 
ces  sortes  de  messes  ne  doivent 
être  tolérées,  ni  dans  les  églises, 
ni  dans  les  chapelles,  et  que 
levéque  seul  peut  les  permettre 
pour  les  voyages  de  mer  seule- 
ment, ou  tout  au  plus  pour  la 
consolation  d'un  malade  chez 
<|ui  on  n'en  pourrait  dire  d'au- 
tres pour  des  raisons  extraordi- 
naires, 

Sxviïi. 

De  quelques  incî'ïens  qui peuvpnt 
survenir  nrndant  la  messe. 

I .  On  jicut  recevoir  et  offrir 
mentalement  seulement  les  pe- 
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tits  pains  qu'on  présente  pour  principe  général  du  droit  (cap. 

être  consacrés,  lorsqu'ils  n'ont  i  et  2.,  de  .sacram.  noniterand.)^ 

pas  été  jirésentés  en  leur  temps;  qu'en  fait  de  sacrement  il  faut 

niais  on  ne  peut  les  recevoir  que  suppléer  ce  qui  a  été  omis,  sans 

jusqu'à  la  préface  exclusivement  réitérer  ce  qui  a  été  lép,itime- 

et  pour  des  raisons  solides,  tel-  ment  exécuté.  Mais  si  le  prêtre 

les  que  la  nécessité  de  commu-  ne  s'apercevait  qu'après  la  corn- 

nier  une  personne  qui  sans  cela  munion   que    les    espèces    sont 

ne  pourra  le  faire  de  long-temps,  empoisonnées,   il    devrait   s'en 

ou  la  circonstance  d'un  jubilé  ,  décliaiger  dans  un  vase  propre  , 

d'une  affluence  de  pieux  voya-  et  les  jeter  dans  la  piscine  après 

geurs  gênés  par  le  moment  du  qu'elles  seraient  corrompues.  La 

départ ,  etc.  La  crainte  d'affliger  raison  est  que  n'étant  pas  le  maî- 

légèrement  une  personne,  ou  de  tre  de  sa  vie,  il  ne  peut,  ni  pren- 

différer  de    quelque    temps    sa  dre,  ni  retenir  un  poison  mortel, 

communion,  ne  suffit  pas  pour  4^.  Quand  une  particule  s'est 

engagerleprètreà  faire  une  obla-  attachée  à  la  coupe  intérieure 

tion  d'hosties  à  contre-temps.  du  calice ,  on  doit  la  prendre  en 

î2«.  Siunemouche,ouunearai-  versant  du  vin,  ou  bien  en  l'a- 

gnée  tombe  dans  le  calice  avant  menant  avec  le  doigt  sur  le  bord 

la  consécration ,  le  prêtre  doit  du  calice. 

ôter  le  vin  qui  y  est,  le  mettre  5».  Si  l'hostie  consacrée  tombe 

dans  un  lieu  décent,  en  prendre  toute  entière  dans  le  calice  ,  le 

de  l'autre  avec  de  l'eau,  l'offrir  prêtre  doit  continuer  la  messe 

et  poursuivre  la  messe.  Si  c'est  sans  la  retirer,  ni  faire  les  signes 

après  la    consécration ,   il    doit  ordinaires.                            » 

prendre  la  mouche  avec  le  pré-  6"^.  Lorsque  le  vin  se  gèle  dans 

cieux  sang,  s'il  n'a  point  de  ré-  le  calice,  il  faut  l'envelopper  de 

pugnance  et  qu'il  n'y  ait  point  linges  chauds,  ou  le  mettre  dans 

de   danger.    Autrement  il  doit  de  l'eau  bouillante,  en  sorte  ce- 

tirer  la  mouche  ou  l'araignée,  la  pendant  qu'elle  n'entre  pas  dans 

laver  avec  du  vin,  la  brûler  après  le  calice  ;  et  s'il  n'y  a,  ni  feu,  ni 

la  messe ,  et  jeter  tout  dans  le  linges  chauds  pour  liquéfier  le 

sacraire.  Si  la  mouche,  imbibée  vin  consacré,  il  faut  le  mettre 

du  précieux  sang,  sort  d'elle-  avec  les  doigts  en  petits  mor- 

même  et  s'envole,  il  faut,  si  on  ceaux,    et   les  prendre  les  uns 

ne  peut  la  prendre, l'abandonner  après  les  autres, 

à  la  providence  sans  se  troubler.  7"-   Si    une    hostie    tombe    à 

3\  S'il  tombait  du  poison  dans  terre,   on  doit  mettre  quelque 

le  calice  déjà  consacré,  il  fau-  chose  de  propre  dessus  l'endroit 

drait  et  il  suffirait  de  consacrer  où  elle  e.^t  tombée,  le  racler  en- 

de  l'autre  vin,  sans  qu'il  fût  né-  suite,  et  jeter  la  poussière  dans 

ccssaire  de  consacrer  encore  un  la  piscine.  Si  elle  tombe  sur  le 

autre  pain,  parce  que  c'est  un  voile,  ou  sur  la  nappe  de  com- 
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munion  ,  il  faut  aussi  marquer  terre  ,  il  faut  les  mettre  dans  un 

l'endroit ,   le  laver  ensuite ,  et  lieu  décent,  et  les  faire  prendre 

jeter   l'eau  dans  la   piscine.  Si  au  premier  prêtre  qui   dira   la 

elle  tombe  sur  le  linge  ou  sur  les  messe    avant  les   ablutions  ,    à 

habits  d'une  personne  c[ui  com-  cause  du  doute  où  Ton  est   si 

munie,  c'est  à  elle  à  les  laver,  eUà  elles  sont  consacrées.  Que  si  on 

fairejeter  l'eau  dans  la  piscine.  Si  ne  les   trouve  (ju'après  la  der- 

eWe  tombe  inirapectus  mulicris,  nière  messe,  on  doit  les  renfer- 

aut partes  interioris  tunïcœ,  de-  mer ,  ou  dans  le  tabernacle  ,  s'il 

bet  mulier,  si  potest,  hostiam  ex  y  en  a  un  ,  ou  dans  le  corpora!, 

vestibus  ininiùtere  in  corjwrale  afin  de  les  consumer  au  plutôt. 
expanswn  super  mensam  in  loco  ^  XIX 

sccreto ,  vel  eam  extrahere  ope 

purijicatorii  mundi,  vel  in  domo,         ^^  ^  honoraire  de  la  messe, 
si  necesse  sit ,  invent am  sumere ,  1  ".  L'usage  de  recevoir  un  lio- 

si  sit  jejuna  ,  aut  reverenter  ser-  noraire,ou  une  rétribution  pour 

vare  ut  ad  ecclesiam  secretb  re-  dire  la  messe  à  l'intention  des 

portatur  à  sacerdote;  et  si  sa-  personnes  qui  le  donnent  ,  est 

crum  digitis  tetigerit  ^   manum  très  permis;   et  c'est  sans  fon- 

abluere,  et  lationeni  in piscinam  dément  qu'un  auteur  moderne 

7Jro//cere.  Si  l'hostie  tombe  dans  l'a  combattu  dans  une  Disser- 

la  clôture   des  religieuses  pen-  talion  sur  l'iionoraire  des  mes- 

dant  qu'on  les  communie,  une  ses, imprimée  en  1748,  et  flétrie 

religieuse  la  mettra  sur  la  pa-  depuis  à  Rome.   Cet  usage  est 

tène  avec  la  palle,  ou  un  papier  approuvé  par  l'Église  dans  lou- 

blanc,  ou  la  main,  si  elle  ne  le  tes  les  parties  de  l'univers,  et  l'on 

peut  autrement,  et  la  donnera  en  peut  faire  remonter  l'époque 

au  prêtre.  On  couvrira  ensuite  jusqu'aux  premiers  temps  Saint 

l'endroit  où  l'hostie  est  tombée,  Paul  veut  que  ceux  qui  ont  tjuel- 

on  raclera  le  pavé  après  la  com-  qu  emploi  dans  le  temple^  vivent 

munion,  et  on  jetera  la  raclure  de  ce  qui  appartient  (ui  temple, 

dans  la  piscine.  et  que  ceux  qui  servent  ii  V autel, 

8°.  Quand  c'est  l'hostie  qui  est  aient    leur  part    des    biens   de 

tombée  sur  quelques  linges,  il  Vnutel.    (   i.    Cor.    f) ,    i3.  )   Or 

suffit  que  ces  linges  soient  lavés  qu'est-ce  que  vivre  des  biens  du 

par  un  sous-diacre.  Mais  quand  tem])le   et  participer  aux   biens 

ce  sont  les  espèces  du  vin  qui  de  l'aulel ,  sinon  recevoir  à  l'oc- 

ont  été  répandues,    il   faut,   si  casion  des  fonctions  de  son  mi- 

cela  se  ])eut ,  qu'ils  soient  lavés  nislèrt*  une  rétribution  ou  quel- 

par  un  prêtre.  que    chose   d'équivalent?  Saint 

9".  Quand  on  trouve  des  hos-  Clirodegang  ,  évêcjue  de  Metz  , 

ties   ou    des   parcelles    d'iiosties  qui  vivait  vers  l'an  750  .  parlait 

sur  un  autel  où  l'on  a  célébré,  des  r^Âbutions  pour  Its  messes 

ou  sur   le  marche-pied,    ou  à  comnWri'une  chose  (jui  n'était 
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pas  nouyeUe  :  Si  aliquis  uni  sa-     deux  honoraires  pour  une  seule 
cerdoti pro  missâ  isud....aliquid     messe,  en  appliquant  à  l'un  des 
in  eleemosinam  dore   voluerit ,  donateurs  cette  paitie  du  fruit 
hoc  sacerdos  accipiat,  et  exinde     spirituel  qui  doit  lui  revenir  en 
fjuod  voluerit  faciat.    Tout    ce     qualité   de    ministre.    Le    pape 
que  la  Théologie  a  de  plus  res-  Alexandre  vu,  condamna  en  1 665 
pectable  dépose  en  faveur  de  cet    la  proposition  qui  autorisait  un 
usage,  dont  saint  Thomas  (2.  trafic  aussi  peu  fondé  et  aussi 
2.  q.    100.  art.  2.  )  rend  cette  indigne   du  sacerdoce.  Il  en  fit 
raison,  qu'on  ne  reçoit  pas  l'ar-  autant  de  celle  qui  approuvait 
gent  comme  un  salaire  propre-  un  autre  genre  de  commerce  dé- 
ment dit,  ni  comme  le  prix  de  fendu  clans  la  même  matière,  et 
la  messe  ou  de  la  consécration  ,  qui  consistait  à  faire  acquitter 
mais   comme  une  aumône  né-  par  un  autre,  pour  la  rétribu- 
cessaireà  l'entretien  du  ministre,  tion  ordinaire,  un  certain  nom- 
2.  Le  prêtre   doit  se  conten-  bre  de  messes  payées  plus  abon- 
ter  de  la  rétribution  fixée  par  la  damment ,  en  retenant  pour  soi 
loi ,  ou  par  la  coutume.  Il  peut  l'excédent  de  la  somme  donnée, 
cependant  recevoir  ce  qu'on  lui  6°.Iln'estpointpermisd'anti- 
offre   volontairement  de    plus,  ciperle  sacrifice,  en  l'offrant  d'a- 
ou    même    le    demander    mo-  vance  pour  ceux  qui  dans  la  suite 
destement  ,    à     raison    de     la  donneront  des  rétributions.  Clé- 
}>eine    accessoire    au     sacrifice  ment  viu,  et  Paul  v  condamnè- 
qu  il  doit  avoir  ,  lorsqu'il  faut  rent  cette  pratique  qui  est  très- 
célébrer  dans  une  chapelle  éloi-  condamnable     en     elle-même  , 
gnée,  ou  chanter  la  messe,  etc.  puisqu'on  ne  dit  la  messe  que 
S*'.   Les  prêtres  qui  ont  assez  selon  l'intention  d'une  personne, 
de  biens    de    patrimoine   pour  relativement  à  ses   besoins,  et 
vivre,  peuvent  recevoir  des  ré-  que  la  personne  qui  vous  appor- 
tributions   comme    les  autres ,  tera  un  honoraire  dans  uu  ou 
parce  qu'en  général  l'ouvrier  est  deux  mois ,  n'a  aujourd'hui  que 
digne  de  sa  récompense.   Qu'il  vous  célébrez  pour  elle,  ni  in- 
soit  riche  ou  non,  cela  ne  change  tention  ,  ni  peut-être  aucun  de 
rien  dans  les  choses  :  dès  qu'il  ces  besoins  qui  lui  feront  naître 
sert  l'autel,    il  a    droit   de  vi-  l'intention  et  la  volonté  de  faire 
vre  de  l'autel.  dire  la   messe  pour  elle.  Si  ce- 
4-  Un  prêtre  doit  dire  autant  pendant     un    prêtre    prévoyait 
de  messes,  qu'il  a  reçu  d'hono-  qu'on  lui  demandera  des  messes 
raires,  même  insufïisans,  parce  pour  une  personne  décédée,  il 
qu'ils')  engage  en  les  acceptant,  pourrait  dès-lors  commencer  à 
et  que  la  sacrée  congrégation  le  les  dire,  sans  en  avoir  été  requis, 
déclara  amsi   en  162$,  par  les  et  recevoir  ensuite  la  rétribu- 
ordres  d'Urbain  vui.      1^  tion,  parce  que  le  sujet  et  les 
^'J.  In  piètre  ne  f>€utTO:evoir  besoins  sont  déterminés.   Tout 
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ce  f|u'il  risque,  c'est  de^pcrdre  sacrifice  de  la  messe,  avec  une 

son  honoraire ,  en  cas  qu'on  ne  explication   «les    cérémonies    et 

s'adresse  pas  à  lui.  des    ))rièrt'S   de  la  liturfjie;    M. 

7".  Il  est  défendu  à  tout  prêtre  Collet  dans  son  Traité  de  l'Eu- 

de    recevoir    aucun    honoraire  charistie   et   dans   son   examen 

pour    de    nouvelles    messes,    à  des  difficultés  qui  se  rencontrent 

moins  qu'il   n'ait    acquitté    les  dans   la   célébration    des  saints 

anciennes,  ou  qu'il  ne  puisse  les  mystères,  etc. 

acquitter  en  peu  de  temps,   si  MESSÈNE  ,  ville  capitale  de 

ce  nest  que  le  donateur  consente  la  Messénie  dans  le  Péloponèse, 

au  délai.  C'est  ainsi  que  l'a  dé-  située  sur   la  côte  orientale  du 

claré  la  congrégation  du  concile  golfe    du    même    nom.    On    la 

de  Trente.  (  9.1.  jiil.  1625.  )  nomme    aujourd'hui    Mesaniga 

Quanta  l'intervalle  qu'on  peut  ou  Moseniga.  La  notice  d'Hiéro- 

mettre    entre    l'acceptation     et  cle  en  fait  un  évéché  de  la  pro- 

l'arquit,  hors  les   cas  pressans  vince  d'Ilellade,  sufTragant  de 

(|ui  ne  permettent  pas  de  différer  (-orinthe  ;  mais  les  autres  noti- 

quelquefois    d'un     seul    jour  ;  ces  la  mettent  au  nombre  des 

comme  lors(ju'il  s'agit  d'un  ma-  métrojioles.  Voici  .*;es  évèques  : 

lade  qui  lend  à  sa  fin,  ou  d'une  1.   Alexandre  ,  souscrivit  à  la 

affaire    qui    doit    être    décidée  lettre  du  concile  de  Sardique. 

dans  deux  ou  trois  heures,   le  2.   Jean    i*^"^ ,    souscrivit   à    la 

sentiment  commun    est   qu'on  lettre  du  concile  de  sa  province 

ne    peut    recevoir    de    messes,  à  l'emj'ereur  Léon.  Il  avait  as- 

qu'autant    qu'on    peut  en   dire  sisfé  auparavant  au  brigandage 

dans  l'espace  de  deux  mois.  d'Fplièse,  et  deux  ans  après  au 

8".  Un  prêtre  qui  prend  deux  concile  de  Chalcédoine. 

ou   plusieurs    honoraires    pour  3.   Philippe,  assista  au  concile 

une  seule   messe,  pèche  contre  de  Photius. 

la  justice,  et  est  obligé  à  resli-  4-  -lean  11,  souscrivit  à  la  dé- 

tution.  Ainsi  le  déclara  le  pape  position    du    patriarche    CCmxQ 

Alexandre  vu,   en  condamnant  Alticus.  [Or.  c/ir.,  t.  i,  p.  iqS.) 

la    proposition    suivante   le   2.^  MlvSSfE,  A/rwins.  Ce  mot  est 

septembre  i665  :  Non  est  con-  fornié  de  l'iiébreu  nm.schitach, 

trà  justitiarrt  j)ro  plttribits  sac  ri-  unctus^  oint,  d  u  verbe  muschach, 

ficiis    stipendium    accipcrre^  'et  itngere,  oinrfrc.  Il  s'attribue  aux 

sacnficiurnunumofjcrrc. {Voyez  sacrificateu»-s  ,    aux    prophètes, 

sur  le  sacrifice  de  la  messe   les  aux  patriarches,  aux  rois;  mais 

controverses  du  cardinal  de  Ri-  on  le  donne  principalement  el 

clielieu     et     de    î'ossuet  ;     les  ]iar  excellence  au  souverain  li- 

conférences     de     la     Rochelle,  béralenrqueles.luifsattendaienl 

d'Angers;    le    Traité    intitulé:  et  (ju'ds  attendent  encore,  ([uoi- 

Instructions  dogmati(jues,  his-  que  vainement,  puisque  le  Mes- 

toriques  et  morales  sur  le  saint  sieest  venu  dans  la  personne  de 
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Jésus -Christ    qui  a    Jté    oint  yid;  qu'il  devait  faire  de  grands 

comme  le  roi  des  rois  de  tous  les  miracles  ;  qu'il  rétablirait  toutes 

temps  et  de   tous   les   siècles  ,  choses  ;  qu'il  mourrait  et  ressus- 

comme  le  chef  des  prophètes,  citerait  ;  que  sa  venue  seraitpré- 

comme  le  souverain  pontife  de  cédée  par  celle  d'Elie  ;  qu'une 

la  loi  nouvelle,  et  le  prêtre  éter-  preuve  de  sa  venue  était  la  gué- 

nel,  selon  l'ordre  de  Melcliise-  rison  donnée  aux  lépreux,  la  vie 

decli.  Nous  ne  lisons  cependant  rendue   aux    morts,  l'évangile 

pas  que  Jésus-Christ  ail  jamais  annoncé  aux  pauvres;  c[u'ilsouf- 

reçu   l'onction    sensible  ,    mais  frirait  une  infinité  de  contradic- 

seulement  l'onction   spirituelle  tions;  qu'il  bannirait  l'idolâtrie, 

de  la  grâce,  de  l'Esprit-Saint,  et  et  que  les  peuples  étrangers  vien- 

de  la  plénitude  de  la   divinité  draient  en  foule  se  ranger  sous 

toute    entière  ,  dont    l'onction  sa  discipline, 
sensible  et  extérieure,  qu'on  ap-         Au  commencement  du  chvis- 

pliquait  anciennement  aux  rois,  tianisme,  les  Juifs  convenaient 

aux  prêtres  ,  et  aux  prophètes,  assez  de  ces  idées  ;  mais  dans  la 

n'était  que  la  figure  et  le  sym-  suite,   voulant  parer  les  coups 

bole.  H  a  réuni  dans  sa  personne  que  nous  leur  portions  par  leurs 

divine  la  royauté,  la  prophétie,  propres  écritures,  ils  nièrent  que 

le  sacerdoce  ,  et  renfermé  émi-  les  passages  que  nous  leur  allé- 

nemment  tout  ce  que  la  loi  an-  guions,  dussent  s'entendre  du 

cienne  et  les  prophètes  avaient  Messie:  et  se  formèrent  de  nou- 

promis  ou  fip,uré  de  plus  excel-  veaux  systèmes  sur  la  venue  du 

lent  et  de  plus  parfait.  Messie. 

Les  anciens  prophètes  avaient         Les  uns,  comme   le   fameux 

prédit  que  le  Messie  serait  Dieu  Hillel   que  les  Juifs  font   vivre 

et   homme,    grand   et  abaissé,  avant  Jésus  Christ ,  disent  que 

maître   et  serviteur,  prêtre   et  le  Messie  est  venu  en  la  personne 

victime,  roi  et  sujet,  mortel  et  d'Ezéchias.    Les  autres    croient 

vainqueur  de  la  mort,  riche  et  avec  la  plupart  des  rabbins,  qu'il 

pauvre,  roi,  conquérant,  glo-  est  venu  à  la  vérité,  mais  qu'il 

rieux  ,  homme  de  douleur,  et  demeure  caché  dans  quelque  en- 

l'opprobre  des  hommes,  ver  de  droit  du  monde,  à  cause  despé- 

terre,  confondu,humilié,*aiiéan-  chésdesJuifs, qui  l'empêchent  de 

ti.  Ils  avaient  encore  prédit  que  se  manifester.  Il  y  en  a  plusieurs 

le  Messie  naîtrait  d'une  Vierge  qui  soutiennent  que  le  Messie 

de  la  tribu  de  Juda,  de  la  race  n'est  pas  encore   venu,    et  qui 

de  David,  dans  la  bourgade  de  sont  fort  partagés  entr'eux  sur  le 

Bethléem  ;     qu'il     demeurerait  temps  et  les  circonstances  de  sa 

éternellement;  que  sa  venue  se-  venue.  Les  vus  l'attendent  à  la 

rait  cachéi'  ;  qu'il  était  le  grand  fin  du  sixième  millénaire;  d'au- 

prophète  promis    dans    la    loi;  très    avaient  fixé   sa   venue    en 

qu'il  était  fils  et  seigneur  de  Da-  1492,  d'autres  en  1  SgS,  d'autres 
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en    1600 ,   d'autres  encore  plus  dans  son  traité  de  la  véritable 

tard.  Enfin,  las  de  laut  de  varia-  reli^fion. 

tiens,  iU  ont  prononcé  aunitliè-  MESSIEN  ou  MAXïMÎEN,  au- 

niecnntreceux  qui  supputeraient  treinent  MAXIEN  ,    martyr  et 

les  années  de  la  venue  du  Messie.  conipap;non    de    saint    Lucien. 

Pour  concilier  les  propliéties  qui  {Voyez  Lucien.) 

paraissent  opposées,  queUpies-  MESSIEN,  prêtre  de  l'église 

uns  ont  inventé   une    nouvelle  d'Arles  au  sixième  siècle,  se  mit 

Lypotlièse  de  deux  Messies,  qui  dès  sa  jeunesse  sous  la  discipline 

doivent  se  succéder  l'un  à  l'au-  de  saint  Cé-»aire  ,  dont  il  fut  le 

tre  :   l'un  ,  dans  l'Iiuniiliation  ,  secrétaire    et   le    porte  -  crosse, 

dans    la    pauvreté   et    dans    les  Messien  et  Etienne  demeurèrent 

souffrances;  et  l'autre,  dans  Vé-  toujours  près  de  la  personne  de 

clat,  la  f'ioire  et  l'abondance  :  saint  Césaire ,  raccompa.';nèrent 

l'un  et  l'autre  simple  homme.  dans  ses  voyages  ,  et  se  trouvè- 

.Tésus-Christ,  dans  l'évangile  rent  présens  à  sa  mort  et  à  ses 

(Matt.  2.},  9,4) ,  avertit  ses  disci-  obsèques.    Ils  ont  composé  en- 

ples  qu'il  s'élèvera  de  faux  pro-  semble  le  Second  livre  de  la  vie 

plièles  et  de  faux  Messies,  qu'ils  de   ce    saint.    On  a  de  Messien 

feront  <les  sijjnes  capables  d'in-  eu  particulier,  une  lettre  adres- 

duireen  erreur  lesélus  même  ;  et  sée   à    l'évéque  Vivence  ,    où    il 

l'événement  n'a  que  trop  vérifié  rend  compte  d'une  vision  que 

cette  prédiction.  On  a  vu  parmi  saint   Césaire    avait   eue.    Cette 

les  Juifs  presque  dans   tous  les  lettre  se  trouve  dans  l'appendice 

sièi  les  des  faux  prophètes  et  des  du  tome  premier  des  annales  de 

faux    Christs   qui   ont  réussi   à  doni  Mabillon.   On  a  aussi  une 

tromjier     plusieurs     personnes,  requête  présentée  au  pape  Sym- 

JoannesLent,  Hollandais,  a  fait  niaque  par  Messien  ,  et  Gilles  , 

un   traité  de  l'histoire  des  faux  abbé  ,   en  faveur  des  privilèges 

Mesbies  ,   de  j>seiidonn's.siis.    La  de  l'église  d'Arles.  (  Dom  Rivet , 

dernière    édition    est    un    petit  Hist.  littér.  de  la  FrAce ,  t.  3.) 

in-4'*.  On  peut  voir  sur  le  Mes-  MESSINE  ,    Messana  ,     ville 

sie  ,  deux  dissertations  du  }>ère  archiépiscopale  d'Italie,  capitale 

Charles-Joseph  hnbonalus,  im-  de    la    vallée   de     Demona  ,    et 

primées  à  la  fin  du  cinquième  même    de    toute   l'Italie  ,    à  ce 

tome  de  la  Bibliothèque  rabbi-  qu'elle  prétend.   Elle  est  située 

nique;    le    quatrième    tome  de  sur  le  détroit  auc|uel  elle  donne 

l'histoire  (\es  Juifs  de  M.    fîas-  son  nom  dans  la  partie  la  plus 

nage,  édition  de  Paris;  la  disser-  septentrionale  de  l'île.  Elle  est 

tation  de  Dom  Calmet,  surlesca-  grande,     ricin*,    marchande   et 

rai  téresduMessie, selon  les  Juifs,  bien  fortifiée.  On  lui  donne  cn- 

iuipriuiée     au    commencement  viron  deux  lieues  de  circuit ,  en 

de  son    commentaire  sur  léré-  y   comprenant  ses  quatre    fau- 

mie,   et  celle  du  père  Buiiier,  bourgs.  On  y  compte    environ 
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soixante  mille  âmes  partagées 
en  onze  paroisses.  On  v  voit  un 
bon  nombre  de  rues  droites  et 
larges,  et  de  très-beaux  palais. 
La  cathédrale  de  la  Vierj^e ,  et 
autrefois  de  Saint-Nicolas,  située 
au  milieu  de  la  ville,  est  un  gros 
bâtiment  ancien,  mais  très-mas- 
sif; la  sacristie  et  le  chapitre 
sont  très-riches;  la  plupart  des 
maisons  religieuses  y  so)it  tièi- 
bien  bâties,  et  leurs  églises  sont 
magnifiques.  Il  y  a  vingt-quatre 
couvens  d'hommes  et  quatorze 
de  filles.  On  y  voyait  de  plus  trois 
maisons  de  jésuites,  les  clercs 
réguliers  croisés,  Cruciferi ,  les 
ihéatins.  Les  clercs  mineurs 
et  les  pères  de  l'Oratoire,  ont 
aussi  une  maison  à  Messine.  Le 
diocèse  contient  huit  villes  et 
cent  vingt-cinq  bourgs  ou  villa- 
ges qui  sont  autant  de  paroisses, 
vingt-quatre  abbayes  et  treize 
prieurés. 

ILveques  de  Messine. 

1.  Eucarpus,  vivait  vers  Tan 
5o5  ;  il  assista  aux  trois  et  sixiè- 
me conciles  du  pape  Symmaque. 

2.  FéliiP,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît,  siégeait  en  Sgo. 

3.  Bonus,  vers  Tan  6o3 

4-  Peregrinus,  assista  nu  con- 
cile de  Latran  en  649. 

5.  Benoît ,  au  sixième  concile 
de  Constautinople,  en  682. 

6.  Gaudiosus,  au  second  con- 
cile de  Nicée  en  787. 

7.  Grégoire  ,  au  huitième 
concile  en  8(38.  On  ignore  les 
noms  des  évèques  qui  ont  gou- 
verné l'église  de  Messine  pendant 
plus  de  deux  cents  ans  ;   il  y  a 
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apparence  que  l'irruption  des 
Sarrasins  fit  vaquer  le  siège  pen- 
dant tout  ce  temps-là. 

8.  Robert,  parent  de  Roger  , 
comte  de  Calabre  et  de  Sicile, 
nommé  d'abord  évêque  de 
Troina  en  1081  ,  après  l'expul- 
sion des  Sarrasins,  fut  transf'én' 
à  Messine  avec  son  siège  en  1090. 

9    Goffrède,  en  iii3. 

10.  Guillaume,  vers  Tan  1120, 
mort  en  1 126. 

11.  Hugues,  succéda  en  1 127  , 
et  assista  au  couronnement  du 
roi  Roger  \^^  en  1 129. 

12.  Goffrède  11,  en  ii4o. 
i3.  Robert  11,  en  1 142. 

14.  Gérard  ou  Girald ,  élu  en 
1144. 

i5.  Arnaud,  en  1 147- 

î6.  Robert  111,  en  i  i5i. 

Jrchc\'éques  de  Messine. 

17.  Nicolas,  fut  nommé  pre- 
mier archevêque  de  Messine  par 
le  pape  Alexandre  m  en  1 166,  et 
siégea  justjue  vers  l'an  1 182. 

t8.  Richard  Palmeri,  Anglais 
de  nation,  conseiller  et  chance- 
lier des  rois  Guillaume  i",  élu 
évèque  de  Syracuse,  fui  transféré 
au  siège  de  Messine  eu  1 183,  et 
mourut  en  i  195. 

19.  Bcrard,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  siégea  en  1 196. 

20.  Landon,  transféré  de  l'ar- 
chevêche  de  Reggio  à  ceUii  de 
Messine  en  i23G. 

21.  .fean  Colloana,  d'une  fa- 
indle  illustre  de  Rome  ,  reli- 
gieux de  rOrdre  des  Frères  Prê- 
cheurs, nommé  archevêque  de 
Messine  en  I255,  passa  en  i2t>î 
à  l'église  de  Nicosie  dans  l'île  *K' 
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Chypre,  où  il  mourut  en   iSiS.  et  à  celui  de  Cracovie  en  1392. 

22.  Thomas  d*Agno  de  Léon-  35.  Philipps  Crispus  ,  d'une 
tino ,  Sicilien,  de  l'Ordre  des  famille  nolile  de  Messine,  doc- 
Frères  Prêcheurs  ,  succéda  au  tt^ur  en  Théolo^^ie ,  premier 
précédent  en  1  262,  et  devint  pa-  ciiapelain  du  roi,  nommé  pre- 
triarche  de  Jérusalem  en  1264.  niièrement  à  l'évèclié  de  Squil- 

23.  Partiiélemi  Pi^nalelli  ,  lace,  fut  transféré  à  l'é^liïJe  de 
d'une  famille  illustre  de  ]Sa[;les,  sa  patrie  en  1392;  il  alla  en 
siégea  en  1266.  cjualité   de   nonce     apostolique 

24.  Raynald  ou  Reginald  de  dans  le  royaume  d'Aragon,  sous 
Léontino,  de  l'Ordre  des  Frères  Boniface  ix  en  1398,  et  mourut 
Prêcheurs,  vers  l'an  1268.  en  1402. 

25.  François  Fontana  ,  de  36.  Thomas  Chrysafi  ,  d'une 
Parme,  élu  en  1288,  fut  trans-  famille  noble  de  Messine,  reli- 
léré  au  siège  de  Milan  sous  Bo-  gieux  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
niface vm.  neurs,  était  provincial  de  Sicile 

26.  Guidoctus  de  Tabiatis,  cjuand  il  fut  élu  archevêque  de 
nommé  en  1292,  mort  en  i333.  sa  patrieen  1402;  il  ne  fut  sacré 

27.  Pierre,  siégeait  en  1240.  qu'en  i4o8,  et  mourut  en  1426. 

28.  Frédéric  de  Guerciis  ,  87.  Barthélemi  de  Gactolis 
d'une  famille  noble  de  Messine,  ou  Gattalia  ,  secrétaire  du  roi 
devint  archevêque  de  sa  patrie  Alphonse,  devint  archevêque  de 
en  I  341  ;  il  permit  aux  bénédic-  la  même  église  en  1429  ,  et  sié- 
tins  de  bâtir  un  couvent  à  Mes-  gca  jusqu'à  l'an  i446. 

sine  en  1342.  38.     Antoine    Cerdanus  ,    de 

29.  Raymond  de  Piezolis,  élu  Mayorque,  évêque  de  Lérlda  , 
en  1343,  mort  en  i348.  et  cardinal,  fut  transféré  à  Mes- 

30.  Jourdain,  succéda  en  i  349-  sine  en  i447ï  ^^  mourut  à  Rome 
3i.   Pierre  Porta,  religieux  de  en  1 448- 

Cîteaux  ,    sacré    archevêque   de  39.    Jacques    de    Porco ,    de 

Messine  en  i35o.  Messine  ,  archidiacre,   et  cha- 

32.  Guillaume Monstrius,évê-  noine  de  cette  église,  puis  évo- 
que de  Mazara,  transféré  à  Mes-  que  de  Patti,  nommé  à  l'arche- 
sine -sous  (élément  vi  en  i352,  vèché   de   sa   patrie  en    i449» 
et  de-là  à  Mont-Réal,  sous  In-  mourut  la  même  année, 
nocent  vi  en  1  365.  /\o.   Jacques  de  Tudischi ,  re- 

33.  Denis  de  Murcia,  savant  ligieux  deCileaux,  vicaire-géné- 
religieux  de  l'Ordre  deSaint-Au-  rai  de  l'archevêque  de  Païenne, 
guslin,  docteur  de  Paris,  fut  fait  fut  placé  sur  le  siège  de  Messini- 
archevêcjue  de  Me.ssine  en  i363,  en  i45o,  et  mourut  en  i473. 

et  mourut  vers  l'an  i38o.  4'-  Pierre  de  Luna,  Sicilien, 

34.  Malliolus  Lampugnanus,  désigné  d'abord  pour  réjjlise  de 
de  Milan  ,  passa  du  siège  de  Ra-  Gergenti,  fut  nomuiéà  l'archc- 
guze  à  celui  de  Messine  en  i3iSi .  vêché    de    Mcs-^inc    par    le    roi 

16.  33 
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Jean  eu  iS']^;  mais  le  pape 
Sixte  IV  ne  sachant  pas  que  le 
roi  eût  disposé  de  ce  siège  ,  y 
nomma  un  religieux  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  ,  appelé  Jac- 
ques de  Sainte-Luce.  Cette  dou- 
ble nomination  fut  un  sujet  de 
disputes,  et  fit  vaquer  le  siège 
de  Messine  jusqu'à  l'an  1579, 
que  Pierre  y  fut  placé  ,  et  Jac- 
ques transféré  à  l'évêché  de 
Patti. 

42.  Martin  Ponce,  Espagnol, 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
chanoine  de  Barcelone,  fut  sacré 
archevêque  de  Messine  en  i^q3; 
il  fut  envoyé  ensuite  nonce  apos- 
tolique en  Bohème,  sous  Alexan- 
dre VI  et  mourut  en  Espagne  en 
i5oo. 

43.  Pierre  Belloradus,  Espa- 
gnol ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, inquisiteur  de  Séville, 
sacré  archevêcpie  de  Messine  en 
i5oi,  mourut  en  i5og. 

44-  Pierre  Sueglies  ou  Isna- 
glies,  de  Messine,  cardinal  et 
archevêque  de  Pieggio,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  sa  patrie  en 
1 5io  ;  il  alla  en  Hongrie  et  de-là 
à  Boulogne  en  qualité  de  légat 
et  mourut  à  Césène  en  i5i  1 . 

45.  Bernardin  de  Bononia,  de 
Palerme,  chanoine  de  sa  patrie, 
puis  évêque  de  Malte,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Messine  en 
i5i2  et  mourut  à  Palerme  en 
i5i3, 

46.  Antoine  de  Lignamine , 
d'une  famille  noble  de  Messine, 
chanoineetdoyendecetteéglise, 
en  devint  archevêque  en  i5i3 
et  mourut  en  iSSy. 

47.  Innocent  Cibo,  de  Gcnes^ 


MES 

cardinal-diacredutitre  des  saints 
Cômc  et  Damien  ,  neveu  de 
Léon  X  ,  nommé  à  l'archevêché 
de  Messine  en  i538  et  mourut  à 
Rome  en  i55o  ,  il  avait  élé  aussi 
Caniérler  de  la  S.  E.  R.  légat  de 
Boulogne  et  de  la  Romagne  et 
gouverneur  de  plusieurs  villes 
de  l'état  ecclésiastique. 

48.  Jean-André  de  Mercurio, 
de  Messine,  évêque  de  Siponto, 
puis  cardinal,  passa  à  l'église  de 
sa  patrie  en  i55i  et  mourut  à 
Rome  en  i56o. 

49.  Gaspard  Gavantes,  Espa- 
gnol,  succéda  en  j56i,allaau 
concile  de  Trente  en  i563  et  fut 
transféré  la  même  année  au 
siège  de  Salerne. 

50.  Antoine,  de  Ficosie,  clian- 
celier  de  Sicile^  fut  fait  archevê- 
que de  Messine  en  i564  et  mou- 
rut en  i56y. 

5i.  Jean  de  Brenta,  de  Vito- 
ria  dans  la  Biscaie,  inquisiteur 
de  Sicile,  nommé  à  l'archevêché 
de  Messine  en  1669,  fit  la  visite 
de  son  diocèse  en  lô^S  et  mou- 
rut en  i582. 

52.  Antoine  Lombard,  Sici- 
lien ,  après  avoir  rempli  succes- 
sivement les  sièges  de  Mazara  et 
de  Gergenti,  fut  fait  archevêque 
de  Messine  en  1 584  ^*  mourut 
en  1597.  ^P''^î>  ^^  mort,  le  siège 
vaqua  trois  ans  et  demi. 

53.  François  Velardes  de  la 
Cuencha,  Espagnol,  élu  en  iSgS, 
mourut  en  1604. 

54-  Bona Ventura  Secusius,  Si- 
cilien, général  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  fut  fait  d'abord 
patriarche  de  Constantinople , 
il  devint  en   suite  évêque  dç 
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Patli  en  1600  et  archevêque  de  dédié  à  la  reine,  à  Paris,  chez 
Messine  en  i6o5;  il  assista  à  Méqui^non,  1759,  in- 12. 
l'assemblée  des  états  en  1609,  MESTREZAT  (  Jean  ),  minis- 
et  n'étant  pas  content  à  Messine,  tre  de  la  religion  prétendue  re- 
demanda la  même  année  d'être  formée,  né  à  Paris  vers  l'an 
transférée  l'évèché  de  Catane;  1^92,  fit  ses  études  à  Saumur, 
ce  qui  surprit  beaucoup  le  pape,  où  il  professa  la  philosophie, 
le  roi  et  les  Siciliens.  puis  fut  élu  ministre  de  Paris. 

55.  Pierre  Ruiz  de  Valdivexo,  Il  s'acquit  beaucoup  de  répula- 
de  l^urjjos  en  Espagne,  prédica-  tion  parmi  ceux  de  son  parti 
teur  de  Pbilippe  111  et  fameux  qui  l'employèrent  dans  leurs 
théologien,  fut  jjlacé  sur  le  siège  affaires  les  plus  importantes.  Il 
de  Messine  en  1609;  quelque  mourut  en  1657 ,  et  laissa  plu- 
temps  après,  il  fut  tellement  sieurs  ouvrages  de  sa  façon, 
dégoûté  des  citoyens  de  Messine,  comme  des  sermons  sur  divers 
qu'il  sortit  de  son  diocèse  et  se  livres  de  l'Ecriture;  des  Traités 
retira  en  Espagne  avec  l'agré-  de  l'Écriture,  de  l'Église,  etc. 
ment  du  pape  et  du  roi  en  161 5;  (  Dayle,  Dictionnaire  crit.  ) 

il  devint  en  suite  évèque  d'O-  MESTREZ AT  (  Philippe),  ne- 
renze  en  1617,  passa  de-là  à  un  veu  du  précédent,  fut  profes- 
autre  siège  et  mourut  à  Madrid  scur  en  philosophie,  puis  mi- 
en 1622.  nistre  et  professeur  en  Théologie 

56.  André  Mastrillus ,  de  Pa-  à  Genève.  On  a  de  lui  des  dis- 
lerme,  aumônier  du  roi  d'Espa-  putes  sur  la  persévérance  des 
gne,  siégea  avec  beaucoup  d'é-  saints,  et  une  autre  dispute 
dification  depuis  l'an  1618  jus-  contre  Socin,  de  l'efficace  des 
qu'à  l'an  1624  qu'il  mourut.  sacremens  de  la  nouvelle  allian- 

57.  Biaise  Protus,  de  Patli  fut  ce,  (  Bayle.)  Diction,  crit.  M. 
sacré  archevêque  de  Messine  par  Joly  ,  Remarques  sur  ce  diction- 
Urbain  viu,   en   1G24.   (   Sicil.  naire.  ) 

sac.  lib.  I,  p.  229.  )  METAREEIj,  hehr. ^r^ue  Dieu 

MESSULAM,hébr.,/;rtc/y?<7we,  est  bon,  du  mot  toù  ,    bon,  et 

parfait,   qui    recompense,    du  El,    Dieu ,  père  de  Dalaïa.    (2. 

\\\o\.  schalam ,  père  d'Asiala.  (4-  Esdr.  G,  10.  ) 

Fxc^.  22  ,  5.  )  M  E  T  A  M  0  R  P  H  1 S  T  E  ou 

MESTRAL  (M.  l'abbé),  prêtre  TRANSFORMATEUR  ,     Meta- 

missionnaire.    Nous   avons    de  morphista.  Les  métamorphistes 

lui  :  Prières  et  cantiques  à  l'u-  sont  des  hérétiques  du  seizième 

sage  des  missions,  ouvrage  dans  siècle,  qui  disaient  que  le  corps 

lequel  on    trouve   la  prière  du  de    Jésus-Christ   s'était   changé 

matin  et   du  soir,    la   manière  et  métamorphosé  en  Dieu  dans 

d'entendre  saintement  la  messe,  le  ciel.  Ce  sont  les  mêmes  que 

des  instructions  pour  faire  une  les  luthériens  ubiquitaircs.  (Pra- 

bonne  confession  générale,  etc.,  téole,  Catalog.  hœres. 
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MÉTANGISMONITE,  Metan-  science  pendant  sa  vie.  On  ne 
Metangisnionita.  Les  Métan-  connaît  cependant  aucun  ou- 
gismonites  étaient  des  liéré-  vrage  imprimé  qui  soit  indubi- 
tiques  qui  disaient  que  dans  la  tablenient  de  lui.  Doni  Noël 
très-sainte  Trinité,  le  Fils  était  d'Argonne,  dans  ses  mélanp,es 
dans  le  Père  comme  un  vase  d'histoirect  de  littérature,  tom. 
est  dans  un  autre  vase;  ce  5»,  p.  334  de  l'éd.  de  1725,  ini- 
qui  s'appelle  en  grec  métan-  primés  sous  le  nom  de  /^/j^z/ew/, 
gisme ,  d'où  leur  était  venu  le  de  Marville ,  attribue  à  Martin 
nom  de  Milangismonites .  On  le  Métayer  une  dissertation  ton- 
ne sait  point  qui  fut  l'inventeur  chant  ks  pensions  sur  les  bé- 
dé cette  imposture.  (  S.  Augus-  néfices,  qui  fut  imprimée  in-12, 
lin,  Hœres.  08.  Pliilastre ,  de  à  Rouen ,  Tan  1671,  et  qui  ^se 
Hœres^  Praléole.  )  trouve  sans  nom  d'auteur  parmi 

METAPllRASTE.  {Vojez  Si-  les  ouvrages  de  François  Pétard 

MÉON  Metaphraste.  )  Castel ,  avocat  au  parlement.  M. 

METAPHORÏSTES,    nom  le   Métayer   mourut    à   Évreux 

qui  fut  donné  aux  partisans  de  le  i4  octobre   1704,  âgé  de  79 

Daniel    Charnier,    ministre   de  ans.  (  Le  Brasseur ,  Histoire  ci- 

Montauban  ,    qui     mourut    en  vile  et  ecclésiastique  du  comté 

1622,  et  qui  disait  que  Jésus-  d'Évreux,  pages  4»  1  et  [\\'2..  ) 

Christ  n'est  pas  proprement  le  METACH  ,   hébr.  ,   douceur  , 

Verbe  et  l'image  deDieu  le  Père,  du  mot  mataç,  nom  d'un  cam- 

METAYER  (Martin   le),   li-  peinent    des   Israélites  dans   le 

cencié  de  Sorbonne,  et  dans  la  désert,  entre  Tharéet  Hesmona. 

suite    curé    de    Saint-Thomas  {  Num.  33,  28.  C'est  appaiem- 

d'Evreux  ,  où  il  était  né,  s'ac-  ment  le  même  que  Metehg  dont 

quit  une  grande  réputation  de  il  est  parlé.  (  2  Pteg.,  8,  i.  ) 


FIN  DU  TOME  SEIZIEME. 


ao 


*« 

^ 


